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DÉCOUVERTES  DANS  L  ARENAIRE 

SITUÉ  ENTAE  LE  CIMETIÈRE  DE  THRASON  ET  CELUI 
DES  JdROANi  SUR  LA  VOIE  SALARIA  NOUVELLE. 


Df  loules  les  voies  suburbaines ,  si  l'on  ea  excepte  TAppia 
et  rArdéaline  ,  aucune  n'est  à  beaucoup  près  au>si  riche  que 
la  Salaria  uuuvelie  en  mémoires  moimmenlnles  et  en  cime- 
Uères  souterrains  des  premiers  chrétiens.  Mais,  dans  le  cours 
du  moyeu  âge,  la  connaissance  de  la  position  précise  de 
chacua  des  monaoïeots  M  des  hypogées  se  perdit  peu  à  peu  ; 
et  les  clmellères  des  deux  voies  Sileria,  raycleoue  et  la  oour 
vélle,  sobireot  le  même  sort  que  eeuz  de  FAppia  et  de 
l'Ardéaline,  e*cslrà-dire  qa*lls  farent  confondus  dans  la  con- 
ception collective  d'une  immense  et  unicpie  nécropole,  et  d*an 
labyrinthe  inextricable,  lequel,  du  plus  fanif^ux  cimetière  de 
la  Salaria  nouvelle,  reçut  le  iioru  de  Priscille,  de  même  que 
l'ensemble  des  hypo^'ées  souterrains  de  1' Ai>j)ia  etdes  voies  qui 
lui  étaient  conligues  fut  désigné  sous  le  non»  de  cimetière  de 
Callisle.  Les  préeicux  dm  imieiils  qui  m'ont  mis  à  même  de  dis- 
tinguer et  de  subdiviser  dans  ses  régions  et  dénominations 
historiques,  la  nécropole  chrétienne  de  TAppia'Ardtetine»  n*ont 
fonmi  les  mêmes  lumières  pour  les  deux  Salaria.  Les  recherches 
que  la  oomm'uision  d*archéol4^  chrétienne  est  en  train  de  faire 
dans  une  des  régions  souterraines  de  la  Salaria  nouvelle,  ne  sau- 
raient être  appréciées  à  leur  juste  valeur,  si  je  ne  commençais 
par  rétablir  dans  son  ordre  Intime  la  série  topographique  des 
cimetières  de  celle  vote.  Je  ne  consacrerai  à  un  thème  si  im- 
portant et  si  long  que  quelques  mots  clairs  et  précis,  autant 
seulement  qu'il  en  faut  pour  Fillustration  des  découvertes  dont 
j'entreprends  de  donner  un  premier  aperçu. 
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§  1. 

Les  cimetières  de  la  voie  Salaria  noavelle  rétablis 
dans  leur  ordre  topographique. 

Le  précieux  catalogue  des  cimetières  dont  j*ai  retrouvé  ua 
exemplaire  incomplet  dans  un  manuscrit  unique  de  l'ancienne 
Nohtia  regionum  f'rhts  Rnmœ,  signale  dons  la  vole  Salaria 
nouvelle,  trois  cimetières  distincts  avec  les  indications  suî 
Yantes  (1)  : 

OÊmtkrUm  PriteiUm  H  t,  SiUiitnm 

Jordmtanm  ai  «.  Jhsaninm 
J%ntomi  ad  S.  SakÊminum 

Si  nous  comparons  ce  texte  avec  celui  de  beaucoup  d'aotras 
doeaments ,  notamment  avec  ceux  des  plus  tDciena  martyro- 
loges vulgairemeat  appelés  bachérien  et  liiéronymieas»  nous 
ea  reconaallroas  la  parfaite  exactitude;  bous  verrons  de  plus 
qu'au  catalogue  qui  nous  est  parvenu  iacoroplet ,  il  faut  ajou- 
ter,  pour  la  Salaria  uouvdle,  un  quatrième  article  ainsi 
coBÇtt  : 

Canultrium  Maxmi  ad  i,  Fêlmtokm  (2). 

PourfadUlar  aux  lecteurs  rintelligence  du  travail  qui  suit, 
je  place  sous  leurs  yeux  un  petit  tableau  représentaat  la  dis- 
position des  quatre  cimetières  le  long  de  la  Salaria  nouvelle. 


1)  Iloma  sott.T.  l,  p.  131,  cf.  p.  176. 

(2)  Y.  SuU.im,  pog.  41,  «tiniv, 
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Le  eiflietière  de  Priseille  ad  $.  Silvestrumt  qui ,  d*apris  les 
anciennes  mémoires,  remonterait  aux  temps  apostotiqucs,  est 
très-connu  :  il  compte  parmi  les  plus  illnslres  de  la  Home  sou- 
terraine ,  il  est  1«  tieriiier  (!»'s  quatre  cimetières  ciiumérés  ci- 
dessus,  à  deux  milles  à  peu  près  de  la  porte  actuelle  de  la 
ville.  Sa  position  précise  n'est  ni  douteuse  ni  couteslée.  A  côté 
de  ce  cimeUère,  était  celai  dit  de  Novella  (1),  qui  parait  avoir 
été  de  peu  d'importance  ou  peut-^lre  dépendant  du  grand  ci- 
metière de  Priseille;  si  bien  (|u*il  n*est  désigné  &  part,  ni  dans 
les  calendriers,  ni  dans  les  martyrologes,  non  plus  que  dans 
les  autres  fastes  illustrer  de  TÉglise  romaine. 

Celni  des  Jordaai  (Jordanorum),  dénomination  d*origine 
incounnc,  enregistré  dans  les  fastes  ecclésiastiques  et  dans 
le  livre  poiUllical  l\  prDpos  de  la  sépulture  de  trois  des  sept 
fils  de  Ste  Félicité,  ii^is  à  mort  en  163  (ti)  ;  ce  qui  prouve 
que  les  débuts  de  cet  liy()oi;re  doivent  se  placer  au  moins 
sous  l'empire  de  Marc-Auréle.  Ces  trois  frères  sout  Alexandre, 
Vital  et  iMartial  :  c  est  pourquoi  le  eomtttrwm  Jordanorum  est 


(1)  V.  Borna  sotl.  T.  I,  p.  ISS. 
(S)  V.  JtuH.  1863,  p.  19. 
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distingué  par  la  noie  lopographique  ad  s.  ÀUxandrum.  C'est  à 
ce  même  cimetière  que  le  livre  ponlilical  el  les  martyrologes 
assignent  le  groupe  des  se})l  vieriros  qui  ne  sont  connues  que 
par  leurs  noms  (1).  Les  itinéraires  cl  les  autres  docuu)euls 
topographiquos  réunis  dans  ma  Rome  souterraine  en  un  ta- 
bleau s)i)ll)elique,  inootrcut  cluiicmenl  le  point,  soil  la  station 
de  la  série  des  einietières  de  la  voie  Salaria  nooTelle  oà 
était  situé  celui  des  Jwdmd  avec  ses  illustres  tombeaux  (3).  Il 
était  ravant-deroier  :  avant  d'arriver  aâ  a.  Sihtitnm,  c'est- 
à-dire  au  cimetière  de  Priscille ,  les  pèlerins  descendaient 
sous  terre  ad  s.  Jtexandrum.  et  vénéraient  les  tombesdes  (rois 
frères  et  des  sept  vierges.  L'enipLicement  de  ce  cimetière  est 
donc  à  l'endroit  où  aboutit  la  Toie  qui  vient  de  Sic  Agnès  elde 
laNomentane.  C'est  en  ce  lieu,  c'est-à-dire  dans  la  vigne  appar- 
tenant aujourd'hui  au  collège  Irlandais,  à  la  droite  de  la  Salaria 
nouvelle,  à  un  mille  el  demi  de  la  ville  que  furent  découverts, 
ea  1578»  les  nobles  hypogées  qui  réveillèrent  Tamonr  et  l'étude 
de  la  Rome  souteritdne  chrétienne  (3)  :  là  encore,  soim  las 
vignes  à  gauche»  Bosio  observa  d'autres  ambniacras  cimélé* 
riaux  dont  je  parlerai  au  paragraphe  suivant. 

Un  peu  plus  près  de  Rome,  les  topogrnpliies  que  j'ai  citées 
ci-dessus  nous  indiquent  Téglise  de  S.  Saturnin,  qui  était  le 
point  central  du  cœmitcrium  Thrasouts.  l'n  effet,  les  ruines  de 
cette  égliM'  avec  les  escaliers  desceniJaut  aux  souterrains,  exis- 
taient encore  et  conservaient  leur  nom  anti(|ue  du  temps  de 
Bosio,  à  huit  cents  pas  à  peu  près  de  la  porte  de  la  ville,  dans 
une  vigne  à  gauche  en  sortant  de  Rome  (4).  L'emctiliide  de 
celle  indication  se  trouve  confirmée  par  des  mémoires  inédiles 
constatant  des  découvertes  dans  la  vigne  en  question  :  je 
m'abstiens  de  les  publier  aujourd'hui ,  pa rce que  j'ai  liftted*ar> 
river  enfla  à  l'objet  de  celte  dissertation.  Le  emmUrîum  Thra- 
$omt  fut  ainsi  appelé  du  nom  d'un  chrétien  qui  avait  assisté  de 


(t)y.  Bosio,  Iloma  $ott.  p.  481. 

(S)  Vojcz  T.  I,  p.  17G.  177,  p.  149,  oà  H «It  flMIllM  ih  IMMUil. 

(3)  V.  I.  c.  p.  la,  13. 

(«)B0M0»Ucp.iS8/ 
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sts  facttUés  les  confesseun  de  U  foi  eondaumés  à  evlmire  le 
sable  pour  les  thermes  de  Dioelélieo;  et  des  martyrs  insignes 
de  la  persécution  de  cet  empereur  y  rcrureat  la  s^|iUpiw(]^)' 

En  coniiguîlé  avec  ce  cimetière,  élait  lo  fameux  arénaire  en  si 
grande  vénération  à  cause  du  martyre  et  de  la  sépulture  de 
Chrysante  et  de  Daria  et  d'une  multitude  de  fidèles  qui  y 
furent  étoufllés  pendant  qu'ils  célébraient  le  nataliiium  de  ces 
saints  par  la  participation  aux  divios  mystères.  Le  papeDamase 
plaça  une  de  ses  iaseripUo&s  monumenlales  tibdflMBa  de  la 
fenêtre  par  laquelle  iWl  des  pieux  visileiirs  pénifetnic  dans  la 
eaverne  oà  gisaient  les  ossements  Manehis  des  fidèles  immolés 
dorant  la  tombe  des  saints;  on  y  voyait  aussi  les  vasea  sacrés  qui 
avaient  servi  an  sacrifice  eucharistique  (2).  Nous  ne  sommes  pas 
encore  en  mesure  de  déterminer  avec  une  entière  précision  le 
site  d'un  si  vénérable  et  si  s'ngulier  nionuincnt  de  l'âge  des 
martyrs;  mais  il  existe  d'anciennes  mémoires  d'où  il  résulte 
que  l'arénaiic  qui  les  contenait  était,  lui  aussi,  contigu  aux 
cryptes  de  S.Alexandre  (3).  Cetarénaire  était  donc  situé  entre 
le  cimetière  de  TTirason  et  celai  des  Jerdani.  Jè  m'en  fiena  II 
ponr  le  moment,  car  je  dote  traiter  ce  point  d*nne  manière 
spéciale  au  paragraphe  suivant,  l'y  renvoie  auaai  ce  que  ffti 
&  dire  du  lieu  connu  sous  le  nom  de  S.  Biliria  et  cte  la  nom< 
breuse  phalange  de  martyrs  qui  y  sont  ensevelis. 

Il  me  reste  à  indiquer  le  cameUrium  Maximi  ad  g.  FtKei- 
tattm;  et  peu  de  mots  vont  suffire  pour  cela.  Car  j'en  ai  parlé 
m  extenso  dans  le  Bulletin  de  juin  1863,  auquel  je  renvoie  le 
lecteur.  Ce  cimetière  était  le  premier  de  ia  voie  Salaria  nou- 
velle, à  un  demi-mille  à  peine  de  la  ville. 

De  ce  rapide  coupHt'œil  et  de  la  détermination  topograpbique 
des  cimetières  de  la  Salaria,  il  ressort  évidemment,  que  Pem- 
placement  du  premier  et  du  dernier  nous  est  connu  avec  one 
entière  exactitude  ;  et  qu'il  nous  reste  à  déterminer  avec  la 
même  certitude  la  place  du  second  et  du  troisième,  avec  raré* 


(I)  V.  Botio,  I.  c.  p.  iBi  ;  Marangoni,  Àcta  $.  Vtctorin',  p.«i. 

(S)  ■Olio  L<.p.  401, 4Se. 

(8)^Cp.4Sf, 
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uairc  r|ui  les  sépare,  arénaire  illustre  par  des  mémoires  histo- 
riques el  monumentales  d'une  haute  impurlauce  et  d'uu  ca* 
rftctère  lout  k  fait  à  part. 

fil. 


De  l'atioAin  qui  rigie  antre  la  ciBatièra  da  Thraïas 
al  aelû  4ai  Jardam* 

Juste  au  premier  mille  de  la  porte  Salaria,  au-dessus  de  la 
villa  qui  appartenait  autrefois  à  la  famille  Potenziani,  et  de 
celle  des  GaogalaDdi,  aujourd'hui  Délia  Porta,  un  antique 
arénaire  tout  enlacé  et  incorporé  avec  des  cimetières  clirélicus, 
développe  ses  galeries  daos  tous  les  seus  el  ù  des  dislauces 
cousidérables.  Les  étages  et  les  DÎveauz  de  la  nécropole  sou- 
temuoe  sont,  les  uns  supérieurs,  les  Mires  inférieurs  à  i'aré- 
Mire;  des  ambulacres  dmétériaux  sont  aussi  creusés  çà  et  là 
^ son  niveau;  bien  plus,  ses  galeries  arénaires  elles-mêmes, 
partout  où  la  roche  moins  friable  Ta  permis,  ont  été  utilisées 
pour  y  ouvrir  des  loevK;  quelquefois  des  tombeaux  ont 
clé  construits  en  maçonnerie  dans  le  vide  de  ces  cavernes. 
Enfin,  cet  arénaire  n'est  point,  comme  tant  d'autres,  un  ap- 
pendice du  cimetière  ;  mais  il  eu  constitue  une  partie  impor- 
tante et  tout  un  étage.  Son  labyrintlie  se  diriijed'un  côté  vers 
l'emplacement  de  l'ancienne  basilique  de  S.  Suluntiti,  de  l'autre 
eôté  vers  celui  des  cryptes  ad  $.  JUxaninm,  c*estrà-dire 
du  dmetière  des  Jtrdtàù,  Ce  n'est  sans  aucun  doute  autre 
chose  que  le  célèbre  arénaire  que  j'ai  mentionné  au  paragraphe 
précédent;  il  doit  nous  ouvrir  un  accès  aux  cryptes  histori- 
ques des  trois  frères  et  des  sept  vierges;  il  doit  embrasser  et 
cacher  dans  ses  dédales  le  saitctuaire  deS  martyrs  Ghrysanthe 
et  Daria.  L'un  des  lopo^^raphes  y  siiçnalc  un  groupe  de  lxii 
martyrs;  et  tous  placent  près  de  CIr ysanthc  et  de  Daria  la 
sépulture  de  S.  Hilaria,  mère  de  Maur  et  de  Jason,  femme  du 


D'ARcnf.oioGn:  CButnRinfB. 
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tribun  Claude  (IV  Co  n'est  pas  Lxn,  mais  ixxn  qu'il  faut  lire, 
et  tel  est  prt  cisciueiit  lt>  nombre  des  soldats  du  tribun  Claude 
immolés  pour  la  fui.  Les  maouscrits  hiéronymiens  ainsi  que 
iTaatics  martyrologes  font  lire  an  19  aoit  :  ilomm  Samtanm 
ChryumH  H  Jkuiœ  ei  ^  am  m  patH  tmu  CUndiut,  BUksia, 
loion,  Mmmu  #1  mUUei  MpAfOjrifite  (2).  Mais,  dans  les  nèmes 
maDiiserits,  le  nombre  rond  ixx  se  trouve  reslûnè  à  sa  véritable 
leçon  van,  an  S9  novembre,  jour  où  revient  la  mention  de  ce 
même  groupe  de  martyrs  avee  riodication  de  leur  cimetière  : 
Romn>  (in  cffmffTî'o'  Thrasonis,  Saturninx,  Chrysantx,  Dariœ, 
Mauri  et  aîiorum  i\xu  (3).  On  lit  dans  les  aclcs  de  ces  saints 
que  leurs  corps  furent  déposés  dans  nn  cubiciiîum  antique  pu- 
rilié  pour  cet  usage  par  les  chrclicns  (4).  El  une.  circonstance 
à  noter,  c'est  que  l'on  voit,  précisément  dans  l'étage  du  cime> 
tière  dominant  Farénaire  dont  nous  parlons,  d'antiques  con- 
doites  et  réservoirs  d'acjueducs  d*où  l'ean  avait  été  détournée, 
el  qne  les  chrétiens  avdent  employés  aux  besoins  de  la  sépol- 
ture.  Tout  donc  conspire  &  nous  persuader  que  c*est  dans  la 
partie  des  souterrains  creusés  sous  les  villas  mentionnées  plus 
haut^  souterrains  qui  pénètrent  aunlessous  des  vignes  voisines 
cl  s'étendent  jusqtic  vor?  le  premier  mille  de  la  ville,  que  nous 
devons  chercher  l'arénairo  des  saints  Chrysanle  et  Daria,  la 
sépulture  de  S.  Ililaria  et  de  ses  fils  avec  lxx  ou  Lxxit  soldats, 
et  tout  au  moins  un  accès  aux  cryptes  historiques  du  cimetière 
des  Jordaui. 

K  serait  sans  doute  intéressant  de  rappeler  ici  eu  détail  tout 
ce  qui  a  été  publié  au  sujet  des  découvertes  anciennement  réa- 
lisées dans  Vespace  qu'occupent  les  villas  et  les  vignes  en  ques- 
tion; mais,  ayant  héte  d'aborder  le  récit  des  découvertes  ré- 
centes, je  résumerai  en  quelques  mots  ces  préliminaires  obligés. 
Les  souterrains  décrits  dans  rimmorlcl  ouvrage  de  Bosio  (pp. 
488^503)  sont  creusés  eiactement  sous  les  villas  Gangalandi  e( 


(1)  y.  Roma  soit.  T.  I,  p.  176, 177. 

(2  Fiftrf'nlini,  Vetust.  ocdd.  marlyrol,p,'lit,li9 1  lalcfoo  du  codex  ioé« 
dit  de  l)«rae  est  d'accord  avec  celle-ci. 
(S)  Y.  Ptorantiai,  L    p.  lOiS,  1013. 
(4)  Y.  Adonii,  Jforl^.  S  Dee.  «d.  Oeorpi  p.  SU. 
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MfiPiM.  Ciillà  qfÊê  te  foient  lei  rétenroirs  d^tquediics  qui 
lapiMMraiitè  k  M^adléde  Botîo  Im  ux  soldats  ensevelis  dans 
«•  anlii|iwsoiilamio,  el  final  siltre  dans  bod  esprit  le  soupçon 
que  là  aussi  se  Iroavait  niipogée  de  S.  HUaria,  lequel  était 
voisin  de  la  fameuse  erypte  arénaire  f  des  SS.  Cbrysante  et 
Oeria.  DsBS  ce  même  espace,  notre  auteur  découvrit,  sous  une 
Stsifioo  ruslirfue  i  gauche  do.  la  Sainria,  uoe  double  église  sou- 
terraine, singulière  par  ses  lot  mos  el  ses  proportions,  el  qui 
depaisa  été  recherchée  avec  les  plus  j^rands  soins,  mais  toujours 
vaittcmeot  par  le  P.  Marebi  d'illustre  mémoire  et  par  d'autres 


t  Crypte  arinairt.  —  Les  actes  dta  marty r<.  le  livre  poQliQcal  et  d'tutrM 
eMUMBli  aMl«M  «mfMMt  flMfiot,  ^nr  détigoer  lu  IfMc  àt  tépoltof» 

cbrétieniMi  Iw  mis  —  ûrT^narium  et  cri//i(a  areuaria.  Lon^lcmpi,  on  •vatt 
itgardé  cetdeut  terme*  cooiine  sjoooioies  et  déiignut  l'un  el  l'autre  cea 
rarrièm  publiques  tf'oA  le*  RooMint  findent  l«  sable  pour  la  eomtmetk» 
él  Imh-  «ille.  Cne  telle  coBrution  tendait  à  ûlemiser  la  fausse  Uaditioii  kirtori- 
^oe  qui  attribuait  aut  catacombe*  au  origine  païenne,  en  supposant  que  ks 
premiers  chréUens  avaient  simplement  utilisé  let  «neîcnncs  sablouméreo  pour 
7  établir  lears  sépulture» 

Il  .^lait  r''»ervéâ  M.  JUicbei  de'Rotsi  de  dis«ippr  opiio  erreur.  Dans  un  savant 
appendice  au  premier  volume  de  la  Roma  sotierranea  critliana  de  «on  iliu:»' 
tre  frère,  il  déGnit  les  deux  termes  arenarium  et  erypta  aretutria  et  établit 
la  distinction  qui  eiiste  entre  l'un  t  l  l'atitrc.  Lfs  arenaria  sont  bien  r'^'  llc- 
«ant  dos  carrières  de  Mbie  à  bAiir;  cl,  comme  ou  le  vait  par  l'esemple  de  la 
•ipallure  4«f  SS.  ChryaaBte  et  Daria,  quelques  teotaUm  furent  fiitM  dans  toi 
premiers  .>ieclei  pour  lea  convenir  m  cimcti  rrs;  mais  les  travaux  considé- 
rables qa'e&igeait  cette  transformaliun,  au^sl  bien  que  leur  peu  de  solidité,  ne 
DWiiilimp*l4e»ayslèid»s»aéwtotpT,  et,  après  dm  «Mtointmcliiewt,  «o 
le  tarda  pâs4  jr  renunrrr. 

Il  en  va  tout  aulrcmeat  de  ce  qu'on  appelle  eryptae  arenariae.  Le  mot 
«Tfpfa  qund  U  «ft  ImM,  déalgM  onttnalreinent  m  soolernin  conslratt,  et  le 
aeul  eiarofiin  qu**  inenliunnent  le^  auteurs  aDcien»  de  cry|it<-  rrf u-ue  dani*  U 
mil*  eit  cdai  de  la  percée  du  Pautilippe  près  de  Niples.  Mots  quand  à  ce 
«oleitJetatfatQeelir  artmtuia  {erypta  artiutria),  cela  aTenteod,  Don  point 
â^ee  carrière  de  sable,  mais  •.iinj  lciDiTit  d'unç  grotte  trcusfe  dan»  un  tuf 
sebianncux,  matière  qui  lepl«S80u>  en  t,  <  ummcleproifeotdesespéneuces  toutes 
récentes,  diffère  entièrement  de  ce  que  les  Romiiitt  eppetleot  pousiolanc,  et 
qui  ne  pouvant  se  marier  avrc  lacba^x,p^t  int,>rnpre  ila  construction.  M.  Ml- 
rbel  (]<-  Kof'i'i  cite  trois  points  delà  Rome  souterrain  r  qui  »oni  (li'-«i^nOâ  i^ous  le 
nom  de  crypta  venaria  :  le  tombeau  des  SS.  Nérée  et  Acbillee,  sur  la  voie 
Ardéatine;  celoidn  ■>.  Laurent  sur  la  iiburiine;  celui  de  Terlullinoi.  sur  ta 
Latine.  La  plus  connu  est  le  tombeau  de  S.  I^urent,  avec  la  célèbre  besilique 
bitie  par  Crâstantio  —  iuptr  arenariam  enjptam.  —  Maktiuxv. 
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amateurs  des  antiquités  chrétiennes  (1);  il  crot  y  reconniltre 
l'elle  de  S.  Sylvaio,  le  plus  jeune  des  sept  fils  de  Ste  Pélid^ 
enseveli  avec  sa  mère  dans  le  eimeiiftre  de  NÉldmitt.  Nom  m- 
YODS  anjoord'hii],  à  n'en  pas  douter,  qae  ee  dnelièfe  est 
éloigné  de  près  d'an  mille  de  la  graodiofle  eiypte  observée  par 
Bosio,  laqoelle  dot  être  construite  dans  PiréMire  dont  jiiNtri», 
et  était  probabtement  l'un  de  ses  fameux  sanctuaires  histoif- 
ques.  Un  peu  après  l'emplacement  de  celte  crypte,  vers  le  point 
où  j'ai  placé  le  cimetière  des  Jordani,  Bosio  di-couvrit  de^  am> 
bulacres  renfermant  un  grand  nombre  d'inscriptions  et  de  plaix 
de  précieux  verres  cimétériauT  qu'il  a  décrils  aux  pp.  505-509. 
A  cent  pas  de  là  à  peine,  était  la  vigne  conliguë  au  chemin  de 
traverse  qui  relie  la  Salaria  à  la  Nomentaoe,  et  qai  est  indiqué 
dans  le  tableau  que  j'en  ai  donaé  à  la  page  7  :  e^eit  M  ipita 
lieo  la  funeose  découverte  de  1978.  i*estim«  qoe  ee  groupe 
d'ambnlacres  ei  de  nobles  hypogées  se  relie  aux  confins  «du  tth 

meterium  Jordtmorum. 

J'aurais  beaucoup  à  dire  au  sujet  des  découvertes  arrivées  de 
1720  à  1740,  et  qui  sont  enregistrées  par  Marangoni  dans  l'ap- 
pendice ajouté  sous  la  rubrique  di  coemtterio  ts.  Thratonis 
et  Stttttrnini  à  la  suite  de  ses  j^eta  $.  rictorini  epitcopi  et 
Martyriif  Romae  1740.  Je  me  bornerai  à  noter  ce  qui  importe 
à  non  sujet.  ManD||loni  sépare  et  distingue  «vee  soin  deux 
régions  dillérentes  dans  les  hypogées  èltrétiens  qno  dominent 
les  vignes  ntnées  à  droite  el  à  gaucho  de  ht  Salôrifl  nouvelle, 
vers  le  premier  mille  de  la  ville.  Uune  des  dens  est  céHn 
qui,  d'après  la  conjecture  de  Dosio,  renfermait  Thypogée  de 
S.  Hilaiia  et  des  martyrs  de  sa  famille;  l'autre  fut  découverte 
par  .Marangoni  lui-même  au  niveau  et  au-dessous  de  l'arénaire. 
Elle  é  lit  très-vaste,  intacte,  ornée  de  quelques  peintures  el 
d'innombrables  inscriptions  fixées  aux  tombeaux;  et  dans 
deux  vases  dont  Toribce  était  exactement  bouché,  Marangoni 
trouva  du  sang  encore  liquide.  Cest  dans  la  partie  snpérfeure 
de  celte  région  soutcmine,  e'esM-dire  au  niveau  de  fafdMbUy 
que  fut  découverte  la  piédeuso  hiscriplkni  dn  ï^aMitA 


(1)  Marchi,  Momiin.  Mlê  arti  criit.  p.  173,  et  loiv. 
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dooM  lieu  au  fameux  livre  de  Lupi  iatiiuié  :  Disstruuio  e<  am- 
mai9tniùHÊi  ûd  imptr  imfnUim  Smrmnutrtyris  epitaphium, 
Pmuami  1734.  Celte  région  dadmelière  chrélieD  extetail  donc 
d^  vers  le  milieu  da  troisième  siècle.  Ik  se  trouTait  aussi  on 
câèbre  sanctuaire  de  martyrs,  àvtcv  iftapt6pt(e)v.  C'est  ce  que 
nous  apprend  une  précieuse  inscriplion  grecque  trouvée  nop 
loin  de  celle  de  2G9  (1).  Quel  esl  celui  des  cimetières  historiques 
et  des  lieux  des  marl\  r>  de  la  Salaria  on  nous  devons  placer 
le  sanctum  martyr ium  découvert  par  Maranmwii  '  Si.  en  outre  des 
inscriptions  sépulcrales  entières,  les  arcliétilogucs  du  siècle 
passé  uvaieul  tenu  compte  des  petits  fragments  auxquels  d'or- 
dinaire se  réduisent  iesépitaplies  historiques  et  monumentales, 
peut^tre  aerioniHiotts  en  mesure  de  répondre  avec  certitude 
à  une  question  si  importante.  Mais  nos  prédécesseurs  ne  s*aper- 
curent  pis  que  bien  souvent  quelques  lettres  monumentales 
mutitérâ  ont  plus  d'importance  que  beaucoup  dVpitaphes  in- 
tactes. Nous  verrons  bientôt,  si  je  ne  m'abuse,  qu'un  certain 
nombre  de  lettres  de  cette  sorte  avaient  èti»  découvertes  déjà  du 
temps  de  Marangoni,  saus  que  personne  y  ait  fait  attention. 

Enfin,  dans  une  si  grande  quantité  de  monuments,  Maran- 
goni n'a  pas  recueilli  un  seul  nom  historique.  Si  ce  savant  homme 
fui  amené  à  désigner  ces  hypogées  chrétiens  suus  le  nom 
oolleetif  de  cimetière  deTbrason  ou  de  S.  Saturnin,  c'est  unique- 
ment par  la  faible  distance  qui  les  séparait  du  lieu  où  la  tradi- 
tion conserrait  la  mémoire  de  S.  Saturnin  et  aussi  par  le  grand 
arénaire  qui  était  incorporé  à  ces  hypogées  clirétiens.  Néan- 
moins» la  région  où  fut  trouvée  l'inscription  mentionnant  le 
smefMiimarfyf  tuai  développe  ses  bras  à  la  gauche  de  la  Sala- 
ria, à  une  distance  considf-rable  de  remplacement  de  la  basili- 
que de  S.  Saturnin,  et  se  rapproche  des  contins  du  cimeiière 
des  Jordani  ci-dessus  indiqué.  J'appelle  <;iir  cotte  iiii|)or[ante 
donnée  l'altenlion  de  mes  lecteurs,  elle  leur  facilitera  rexamen 
et  l'inteUigcnce  des  découvertes  actuelles. 

Depuis  l'époque  de  Marangoni  jusqu'à  la  nôtre,  plus  d*nne 
ibis  ka  eiplontioBi  ont  été  reprises  dans  la  région  qui 


(1)  Lupi,  I.  e.  P.M. 
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nous  occope  ;  et  elles  ont  ton^îonn  amené  It  déeoQTerte  d*tiii 
grand  nombre  de  tombeaaz  intacte,  de  belles  épitaphes,  qui 
pour  la  plupart  me  semblent  appartenir  à  peu  près  à  la  seconde 

moitié  du  qualrième  siècle,  et  aussi  à»  qudques  pdntores  du 
même  âge.  Séroux  d'Agincourl  en  a  publié  quelques  échan- 
tillons, parmi  lesquels  se  font  surtout  remarquer  deux  femmes 
orantes,  presque  de  grandeur  iialurelle,  richement  vêtues; 
elles  sont  peintes  aux  flancs  de  quatre  lo€uli  dont  les  inter- 
valles étaient  ornés  d'encarpes  et  d'un  portrait  de  femme  en 
buste  (1);  la  voûte  qui  domine  les  sépulcres  préseoie  les  scènes 
bibliques  du  cycle  de  Jonu  et  de  Moïse  frappant  le  ro- 
cher (3).  Ce  remarquable  groupe  de  kcuU  occupe  la  paroi 
d  une  galerie  de  Tarénaire;  jusqu'à  Tannée  dernière,  mm 
inSnité  de  personnes  de  toutes  natkNS  y  sont  deseendoes  pour 
le  contempler  nu  pour  le  dessiner;  et  cet  intérêt  était  omtivé 
par  sa  conservation  exceptionelle  aussi  bien  que  par  les  pro- 
portions des  figures,  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qu*ad> 
mettent  d'ordinaire  les  étroits  hypogées  chrétiens.  Nous  sommes 
aujourd'iiui  coiuiamnés  à  déplorer  la  ruine  de  ces  monu- 
ments :  les  intervalles  des  loculi^  avec  les  bustes  et  les  au- 
tres ornements  qui  y  étaient  peints,  la  moitié  de  Tune  des 
grandes  ligures,  et  une  console  circulaire  attenante  à  ces 
nobles  sépulcres,  tout  cela  a  été  barbarement  démoli;  sans 
parler  d^autres  dégate,  et  de  la  violation  de  beaucoup  de 
locuH  qui  étaient  intecte.  Cette  déplorable  déTastetion  est  te 
fait  d'ignares  travailleurs  qui,  en  fondant  de  nouveaux  édifices, 
se  sont  introduits  par  les  galeries  arénaircs  dans  ces  vénéra- 
bles hypogées f.  Qu'il  suffise  de  ce  peu  de  mots;  ils  étaient 


(1)  llifloirr  de  l'art,  peinture,  pl.  VIII,  1.1.  • 
{i)  lleàl  ftseuUel,  pour  prévenir  toute  équivoque,  d'avertir  que  M.  Perret 
■f  par  «trenr,  tltiibaft  ces  fwiiitttei,  u  ciaetlèit  de  Pibettle  «t  fit  «<m  ««r«e 
il  ■  transporté  oellw  dit  dnuUèNcn  qoMllM  i  8.  Silunilii  (Bain  smI.  !•  III, 

p.î,3.) 

t  Par  une  réserve  de  boo  goût  et  que  la  poiiiioa  de  M.  de*  BomI  mplique  % 
nfBummeot,  la  responsabilité  de  cet  divaitaUoiu  semble  élte  ki  portée  au 
cotr  pte  des  travailleurs.  Mail  uoos  avons  sous  les  yeui  une  rdatiou  émanée 
'(lu  témoio  oculaire  qui  les  en  déobarge  et  attribue  à  qui  de  droit  cet  acte 
te  vudeliMc.  Acrlfés  à  niipogée  m  «loMliMi,  eu  MMMRiil  s'MiBl 


Digitized  by  Google 


16  wauiTm 

nécessaires  néanmoins  pour  coostater  quand  et  eonnênt  ié$ 
inoiiameiits  si  coniiiu  et  hier  encore  intnels  ont  été  indt- 
gnement  dévastés.  Les  dispositions  prises  après  cette  irrépa- 
rfllfle  dévastation  empêcheront,  je  t*espère,  qu'à  l'avenir,  ce 
sacrilège  Tandalisme  se  reproduise,  ici  ou  aitleurs  :  et  ceux 
qui  tenteraient  tfy  revenir  ne  pesteraient  sans  doute  pas  im- 
punis. En  voilà  nssp/  snr  un  si  triste  snjct,  j'ai  iiâte  d'en  sortir 
pour  parier  des  heureux  succès  obtenus  et  aborder  enfin  l'objet 
du  présent  travail. 

I  iii. 

McmllM  déceifirtm  diu  rarénaire. 

les  transports  de  terres  et  les  autres  travaux  eiécutéspour 

intercepter  toute  communication  entre  les  souterrains  des  nou- 
veaux édifices  et  les  galeries  de  l'arénaire  incorporées  au  ci' 
metière  chrétien,  ont  ouvert  un  acc^s  à  une  partie  de  ce  cime- 
tière qui  était  auparavant  inaccessible.  Il  ne  nous  a  pas  été 


icipectaeuMinnit  arr^és  devant  les  belles  peintures  dont  ilteiltffieoré;  et  s'ils 
poariHiTireal  ensuite  les  trsvaui  qui  deraient  avoir  de  si  désastreux  résultats 
ce  ne  fut  que  sur  l'ordre  formel  de  l'architecte  chargé  de  diriger  la  cons- 
truction de  la  villa  royale,  et  auquel  on  altrOiM  UM  répau»  peu  digne  de  sa 
nohie  profession,  et  non  moins  irrévérendense  pour  fart  que  pour  Ie.«  archéolo- 
gues romains.  El  les  torts  de  cet  architecte  sont  d'autant  moins  eicDsabks, 
fuTlIi  éiaifot  parfaitement  ptiaiéditéas  carafantlecommeaceBaiitdaflfiMilllaa 
pour  la  fondation  de  l'édifice,  nous  savons  qu'il  lui  avait  été  rrronimatiH>'.  peut- 
Are  par  la  commission  des  catacombes,  de  prendre  tontes  les  précautions 
^CKig»  toqlmur»  rHabUMement  d'ttiM  coofltnwUoo  aoHlMMw  des  einaiièm 
Muterrains.  Le  lecteur  qui  désirerait  avoir  sur  celle  triste  afTaire  de  plus  am- 
ples détails  les  troaverait  dans  le  Journal  de  l'iorence  du  17  mai,  1873. 

Asiwtt,  le  lUI  ^  nou  afins  fd  i  Mutant  n*cst  aialkeiiTeaseaiciit  paa 
le  seuldum^ipp  Rpnrr,  qui  p?  se  sur  les  nouvcani  tnnllriî'i  de  Rome,  toujours 
disposés  k  sacrifier  les  iolér6lâ  de  l'art  et  de  l'archéologie  à  ceux  d'une  potiUqus 
tmÈÊaiiÊÊiii,  Il  y  malt  pour  eut  plu  de  liolfe  at  da  pnlll  è  iTinaptiar  des 
nobles  et  généreuses  traditions  de  la  pspouté,  dont  le  zMe  admirable  pour  la 
ceoNctatioa  dea  OMvrea  de  l'anti^ilé,  même  proraoe,  est  aUestéper  des  ios- 
iiliaeiii  ■hbmubMh  9tt  Mille  pateta  éhm  de  h  aqrtaia  da  nnto  ctH»» 
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teiié.de>mroiiV)er  ions  les  AMimneats  entiers  et  respectés  : 
eependanC  ebaqiw  jovr,  cette  novyelle  eiploratioB  amtoe 
d'abondants  ftinhats  :  qodqaes  lociiliencoK  iatacIsoenserveBt» 

fixés  dans  le  mortier,  des  verres  Irès-intéressants,  et  d'autres 
ustensiles  échappés  4  la  rapacité  des  chercheurs  d'objets  de 
cette  nature.  Mais  ce  qui  appelle  tout  «rabord  notre  attention, 
ce  sont  les  indices  qui  nous  font  pressentir  la  découverte  de 
cryptes  historiques.  C'est  par  là  que  je  commencerai  ce  court 
récit. 

Nous  voici  arrivés  à  la  région  de  Parénaire  et  dii  cimetière^ 
qui  s*élend  à  ia  fauche  de  la  Salaria  noaTclle;  elle  est 
éloiipèe  d'un  pea  plus  d'un  quart  de  mille  de  Peaplaeenent 
de  la  basifiqne  de  S.  Satamin  et  de  l'entrée  primitive  da  cime- 
tière de  Thrason,  et  se  dirige  vers  les  confins  de  cdoi  des  Jor- 
dani.  C'est  dans  cette  même  région,  où  nous  explorons  aujour- 
d'hui des  galeries  jusqu'ici  inaccessibles,  que  furent  trouvées 
les  importantes  épitnphes  illustrées  par  Lupietque  nous  avons 
mentionnées  ci-dessus  :  à  savoir  celle  de  Severa  qui  est  de  2G9, 
et  celle  qoi  atteste  qu'il  existait  en  ce  lieu  uu  sanctum  marty- 
riiini.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  l'épilaphe  suivante,  que 
Lapi  dit  avoir  été  proximum  loe¥ioStwra»etùmiUiim  m  omio 
qm  epigraph»  Stwriçna  (1). 

SBBSOàtxm  TBKNON  TO  DMCT 
UK  Cor  dC  ANAlUrCUl 

Nous  l'avons  trouvée  diminuée  de  quelques  lettres,  détachée 
de  son  locuUts  et  gisant  sur  la  première  entrée  de  la  région  de 

l'arénaire  dont  j'ai  parlé.  J'ornels  pour  abréger  d'autres  indices 
attestant  que  le  quartier  souNTruin  on  l'on  Ira  vaille  aujour- 
d'hui, eut  l'honneur  de  possctltr  répitaplie  en  question,  épi- 
taphe  dont  les  rares  nole«;  chronologiques  élablisseut  l'anté- 
riorité à  la  persécution  de  Diociéiien^  qui  peupla  de  martjrs 
le  ciaietîftre  deThnsra. 


(l)Lopi.  5.  Stv,p,  iij  •t.tt  letrtduil  ùoil  ÀlhtnodvrA (iU tpiritvê  tinu 
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Ten  la  partie  de  Pirémire  o&  te  treaveiil  lei  lonbeMx 
ornés  de  ees  peintores  ai  millrailées  aigiière,  m  feint 
de  oombreiMes  et  solides  eonstmoiioM  et  briques  et  ee  taf, 
qui  non-seulement  transforment  en  galeries  cimétériales  les 
galeries  arénaires,  comme  on  le  peut  voir  à  la  planche  I,  Il 
de  ce  fascicule,  mais  encore  semblent  avoir  été  faites  pour 
soutenir  de  grandioses  cryptes  ou  des  édiâces  situés  au-dessus 
ou  à  coté.  Ces  appareuces  ue  sont  point  trompeuses,  el, 
comme  preuve,  voici  un  fragment  d'inscription  certaine- 
ment historique  gravée  en  grandes  et  profondes  lettres  d'an 
tràs-beau  type,  qui  n'est  pas  font  à  foit  damasien,  mais  imite 
eetle  caUi|rapliie  afleetée  aux  éloges  des  martyrs. 

iOSEPTEMOr 
.iNS  HVNC 

La  partie  supérieure  du  marbre  est  intacte  ;  les  lettres  de  la 
première  ligne  du  fragment  se  rapportent  sans  aucun  doute  i 
la  première  ligne  de  llnseription.  Là  parait  le  nom  de  nombre 
SBPTBM.  Les  inscriptions  sépnlerales  ne  eommeneent  pas  d'or- 
dinaire par  rinoméraiion  des  années  ;  et  si  Ton  se  rappelle  les 
notions  historiques  que  j'ai  consignées  ei-dessns,  on  verra 
que,  dans  une  épitaphe  de  ce  genre»  et  en  un  tel  lieu,  ce 
SËPTEM  est  un  vrai  trait  de  lumière.  L'inscription  monumen- 
tale parle  d'un  groupe  de  SEPTEM  ou  de  SEPTEMDEni 
(soixante-dix).  Ils  sont  nommés  l'un  el  l'autre  dans  les  mé- 
moires de  Tarénaire  qui  sépare  le  cimetière  de  Thrason  de  celui 
des  Jordani  et  des  eryptes  mi  s.  JUxaiânm  m  Jm^itmanm, 
Cependant  les  teptemdmii  semblent  avoir  été  nt  Tknumii  et 
non  loin  de  la  basilique  de  S.  Satamin,  dont  s'éloigne  beat- 
coup  la  région  souterraine  que  nous  sommes  en  train  d*eiplo* 
rer.  Ceci  me  porterait  à  croire,  comme  l'a  soupçonné  la  s^a> 
cité  de  mon  collègue,  le  P.  Tongiorgi,  que  Tinscription  menu- 
mentale  est  dédiée  JUamdhOt  lequel  fut  S£PTfiM  D£  fntri» 
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II»  iMttf  :  00  bieo  m  SBPTEH  «tff^îîMt  égalemoit  célAbra  et 
lénéries  dans  tes  eiyples  m  Jordmorum. 
Ea  voilà  hum  aases  pour  an  si  ehétif  frogmeot,  d'autant  plus 

^pienous  n'avons  pas  perdu  tout  espoir  de  trouver  d'autres  par- 
ties, si  ce  n'est  la  totalité  de  l'épigramme.  Mais  si  celte  heureuse 
chance  ne  nous  est  pas  donnée,  il  nous  restera  toujours  ce  faible 
rayon  de  lumière  que  la  récente  découverte  nous  fait  entrevoir, 
en  donnant  raison  aux  tentatives  que  nous  avons  faites  pour  la 
Mcoulraclion  hislorieo-topographiquc  des  hypogées  cbrétiens 
de  la  Salaria  oeavelle. 

Mais  le  iMBenI  esl  venu  de  parler  des  nombreux  tombeaux 
des  premiers  chrélieos  trouTèsdans  les  galeries  récemment  dé- 
blayées. Je  commence  par  les  plus  riches  et  les  plus  ornés,  et 
je  renvoie  au  prochain  fascicule  tout  ce  qui  concerne  les  épi> 
taphes  plus  simples  et  les  fragments  d'inscripUons. 

SIV. 

Lotali  méi  de  peiniuret;  Une  de  ferre 
avee  lettrei  ei  reUef;  verre  â'ime  Irèe-rare  eepioe  ; 
îBieriftteu  idpileralee. 

A  quelques  pas  des  lambeaux  enridiis  de  peintures,  doat 
j*ai  déploré  et-dessos  la  ruine,  au  milieu  de  beaucoup  de 
hçuH  anonymes,  il  en  est  un  qu*acoompagne  une  inseripUoa 
tracée  sur  le  mortier  frais  cimentant  les  bords  de  la  nichet 
comme  ceci  : 
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Il  Uni  lins  d'abord  la  eolonie  giinche,  puis  Is  ligne  sitpMMR, 
et  enfin  la  colonne  droite  :  Comlanii  »p\ritus  luus  m  rfe»; 
Comiatttio  benÊmurenft  in  pace  Marciane  conjugi  fecit.  L'accla- 
mation sprirtUtft  fuux  in  Deo  est  du  noinhrc  de  celles  qai,  plus 
ou  moins  lVé(|neiites  dans  les  souterrains  suburbains,  ne  se 
rencontronl  piis  une  *Jeule  fois  sur  les  sépulci'es  construits  au- 
tour des  basili<|ues,  non  |)liis  que  dans  les  épitaphes  marquées 
d'une  date  certaine  poslérieui  e  à  Conslaolin  (1).  Au  contraire^ 
on  pourrait  eiter  plasiean  nrillien  de  nKMiainento  qui,  mis  en 
parallèle  avec  le  toeultu  en  question,  démontreraicol  avec  la 
dernière  éfidence  son  antériorité  k  Tère  de  la  paix  eonstanli- 
nienne.  La  femme  qui  traça  ou  fil  tracer  sur  le  tombeau  de 
son  mari  cet  affectueux  graf/ito,  s'appelait  Marciam,  cognomin 
laliu  de  la  classe  de  ceux  qui,  très-usités  dans  le  cours  des  troi- 
sième et  quatrième  sièeles.  se  déclinaient  à  la  (grecque  avec  le 
génitif  etis;  Marciane,  Harcianelis.  (ielle  observation  est  l'an- 
neau qui  relie  le  loculus  de  Constanlius  à  un  monument  orué 
de  remarquables  peintures,  et  (jue  je  vais  déerire. 

Dans  la  galerie  de  Tarénaire  qui  est  ù  peu  près  parallèle  k 
rambulacreo&fttt  enseveli  Gonstantius,  les  hcuU  tieaent  point 
taillés  dans  la  roche,  mais  construils  dans  le  vide  spacieux 
résultant  de  rextraction  du  sable.  L'un  de  ces  toeuU  est  orné 
de  fresques;  et,  bien  que  la  plaque  de  marbre,  probablement 
inscrite,  qui  le  fermait,  ait  disparu,  nous  avons  néanmoins  le 
nom  de  la  défunte  peint  en  lettres  rouges  :  mARCIANETI  iN 
PACr.  Voye/  h;  dessin  du  monument  a  h  planche  I,  II,  et, 
dans  des  proportions  plus  grandes,  les  leUres  en  question  à  la 
planche  III,  n.  2.  Que  ce  tombeau  nous  fasse  lire  le  nom 
Marcianeti,  et  qu'uue  femme  chrétienne  appelée,  elle  aussi, 
ManùaUf  JlfomoiMlM,  ait  déposé  à  quelques  pas  de  dislance 
le  corps  de  son  mari,  c*est  là  une  coltaddence  qui  ne  saurait 
être  un  pur  effét  du  hasard.  Il  est  probable  qu'elles  ne 
sont  qu'une  même  personne,  ou  que  Tune  est  la  fille  de  Tautre. 
En  effet,  l'acclamation  à  Conslanlius  tracée  par  la  veuve  Mar^ 
■  ejaneest  d'un  style  épigraphique  antérieur  à  l'époque  consiaii* 


(1)  T.  Itmr  «ikriM.  T.  I,  pig.  GZ. 
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tinienoe^  les  lettres  peintes  sous  le  ImuImi  de  Mmtimiê  pré- 
sentent  les  beaux  ^rpes  do  trosième  siècle  environ  ;  et  le  s^le 
des  peintures  convient  parftileinent  à  la  fin  de  ee  sièele  ou  au 

débuts  du  suivant. 

La  petite  voûte  ((ui  surmoiilc  le  loculus  a  des  décorations  en 
forme  d'écaillés  cl  de  feuillages,  ahsoliinienl  cniniiu'  celle  qui 
abrite  le  tombeau  de  .Mclilenia  lUiliiiu.,  de*  rit  jiar  Maracigoni  et 
Lupi  (1).  Ce  sépulcre  est  eucorc  visible  à  1  étage  inférieur  de 
rarénaire  et,  pour  plus  d'une  raison,  nous  sommes  portés  k  l'at- 
tribuer à  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  ou  à  une  époque 
de  fort  peu  postérieure.  L*inseriptiott  de  Manimw  néanmoins 
n'est  point  encadrée,  comme  celle  de  Melilenia  RuOna,  dans 
les  lignes  d'un  cartouche  soutenu  par  des  génies  ;  mais  elle  est 
tracée  sur  un  encarpe  entre  deux  paons,  dont  le  premier  a  dis- 
paru par  l'effelde  l'humidité  du  lieu.  Ces  sortes  d'oisea!ix,  sym- 
boles lie  1  immortalité,  accompajînenl  l'inscriplion  qui  acclame 
en  faveur  de  la  défuute  la  pai.x  clcruelle  des  sainte.  A  la  gauche 
par  rapport  au  spectateur  du  lùeuhu,  le  pasteur  est  représenté 
aiccson  tffoupeau  entre  deux  arbres;  il  porte  à  sa  bouche  la 
syrinx.  Cette  manière  de  figurer  le  pastenr  devint  commune  à 
répoque  que  j'assigne  à  ces  fresques  (2).  La  scène  pastorale, 
bien  que  fort  altérée  par  l'humidité,  se  voit  néanmoins  encore 
tout  entière.  11  n'en  n'est  pas  de  même  de  celles  qui  sont  retracées 
entre  le  loculus  et  la  voûte.  Au-dessus  du  pasteur,  on  distingue, 
mais  non  sans  peine,  le  type  connu  de  la  résurrection  de 
Lazare  :  le  bord  du  palliumda  Sauveur  est  marqué  du  signe  I, 
tiés^mmun  en  de  telles  conditions  dans  les  monuments  du 
tteisiéme  et  du  quatrième  siècles.  Le  tableau  de  Lasare  était 
suivi  de  deux  antres,  mais  ils  sont  tellement  effacés  que  je  n'en 
ai  pu  discerner  une  seule  ligne.  La  série  est  close  parla  scène 
de  Daniel  entre  les  lions,  figurée,  elle  aussi,  selon  le  type  vul- 
gairement adopté  par  l'art  chrétien  de  la  même  époque.  Lecùté 
droit  du  monument  est  revélu  d'un  enduit,  mais  n'a  jamais  reçu 


(1)  Marangoni  ,  I.  c.  p.  10;  Lupi,  1.  c.  p.  52  :  Icn  deux  génies  aiKs  qui  Ml» 
tieoDeat  la  ubIeUe  de  l'ioscriplioa  a'oat  pu  la  tuoique  que  le  graveur  de  Lnpi 
Unr  •  dotnia^  Aviêf  !•  dmitt  da  MtanRgmL 

(S)     Anm  wir.  T.  II.  p«f.  SM;  BuU,  4rank*  «rUt.  tUê,  p.  S8. 
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de  peintures.  Un  enfant  probahiement  aura  voulu  suppléer  ii 
ce  défaut,  en  y  traçant  (exemple  des  plus  rares  dans  les  cime- 
tières souterrains)  de  grotesques  figures,  plus  grossières  en- 
core que  celles  cpie  j*ai  publiées  dans  le  Bulleiiu  de  1865, 
page  4.  Pour  peu  que  Ton  soil  Tersé  dans  rarehèologie  éhrè- 
tienae,  on  distingue  aisémeot  dans  cette  espèce  de  caricature 
les  types  du  cycle  de  Jonas  précipité  du  navire  dans  la  gueule 
du  monstre  marin,  et  couché  sous  la  cucnrbile.  Chacnn  con- 
naît le  lien  symbolique  qui  relie  entre  elles  ces  scènes  bi- 
bliq'ies,  et  rfui  est  visible  même  dans  ce  grossier  graffito, 
scènes  <|ui,  dans  leur  ensemble,  expriment  les  promesses 
de  la  vie  éternelle  et  de  la  bienheureuse  résurrection  faites  par 
le  pasteur  des  Afflcs  aux  fidèles  qui  écoutent  sa  fdx  et  sui- 
vent avec  docilité  ses  préceptes.  Cependant,  elles  ne  nous  ap- 
paraissent pas  ici  distribuées  dans  leur  ordre  naturel,  ni  dans 
une  série  très^taire  :  aussi,  il  nous  serait  bien  difficile  de 
déterminer  les  sujets  qui  avaient  été  choisis  pour  les  deux 
tableaux  dont  la  section  supérieure  dut  être  décorée.  Il  est  donc 
sage  de  ne  risquer  aucune  conjecture  sur  rensemble  de  cette 
composition. 

A  une  faible  distance  de  ce  monument,  nous  avons  décou- 
vert quelques  îoculit  les  uns  avec  inscriptions,  les  autres 
anonymes.  Une  circonstance  intéressante  pour  les  érudils, 
c*cst  que  plusieurs  de  ces  gaines  sépulcrales  offrent  encore, 
fixés  dans  la  chaux  qui  en  dmente  les  jointures,  quelques 
objets,  lesquels,  dépourvus  de  toute  signification  symbolique, 
ont  été  évidemment  placés  dans  nos  cimetières  suburbains, 
plus  encore  comme  signes  distinctifs  que  comme  ornement*  Uo 
des  objets  trouvés  csf  inscrit  et  présente  une  frappante  ressem- 
blance nvec  ce  cratère  de  vi^rrc  binnc  ceint  d'une  couronne  de 
lettres  en  relief,  que  Boldelti  avait  trouvé  dans  cette  même  ré- 
gion souterraine  et  que  Liipi  a  publie  à  la  pai^e  193  de  son 
livre.  On  y  lit  nie  ZHCAIC  ATABOIC;  :  acclamation  pro- 
bablement eucharistique  f.  La  tasse  récemment  découverte  et 


t  Yoici  comment  s'eiplîqae  la  &igniflcaUon  cucbarifliqiie  de  celte  «cclama- 
Ik».  Dnsleilrto  de*  Pèm  flrert,  le  in«t     ax«(lw,  u  mmi  partsoelleiKe. 
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qui,  loinme  celle-ci,  est  enlourêfi  d'une  légende  en  relief,  est 
ansée  ;  elle  est  tout  entière  en^a^ée  dans  la  chaux,  non  pas 
horizootalement,  mais  perpeudiealaireinait,  ce  qui  prouve 
qu'elle  se  fut  point  placée  \h  pour  conlenir  un  liquide  quelcon- 
que. Les  leUres  qui  apparaissent  à  travers  la  traosparence  du 
verre«  sont  4*un  beau  type  et  donnent  :  KA..lC....ANIieAI  me 
ZHCUC*  Le  nom  de  la  personne  k  laquelle  s'adresse  raccta- 
nation  coiivivale  IIleZHCAIC  me  parait  difficile  à  déterminer. 

A  peu  près  vis-à-vis  de  celle  lasse,  près  d'un  loculus  prati- 
qué dans  la  paroi  opposée,  nous  observons  un  objet,  je  ne  dirai 
pas  seulement  rare,  mais  d*uue  nature  des  plus  singulières. 
G*est  un  grand  disque  de  verre  que  j'ai  fait  dessiner  au  tiers  de 
ia  réalité  à  la  planche  III,  n.  1;  il  représente  des  oiseaux  et  des 
fruits  de  différentes  espèces.  Il  est  d'une  forme  régulièren&ent 
circulaire,  et  en  le  taillant  pour  lui  donner  cette  forme,  on  a 
mutilé  les  figures;  Il  serait  dilBcile  de  se  rendre  compte  du 
but  de  celte  muiilalion.  M.  Helbig  (1)  a  écrit  dernièrement  sur 
remploi  du  verre  pour  la  décoration  des  murailles  et  des  sof- 
files,  chez  les  Romains,  au  temps  de  Tempire  :  mais  outre  qu'il 
n'en  reste  que  de  très-rares  cch a niil Ions  et  de  proportions  exi- 
guës, l'exécution  technique  dti  disque  que  je  décris  difft^re  beau- 
coup de  tout  ce  que  nous  observons  dans  celle  classe  d'objets 
antiques  chez  les  Uomaius.  Ses  figures  ne  sont  point  d'une 
pâte  de  verre  colorée  à  la  façon  de  Témait;  elles  ne  sont 
pas  non  plus  dessinées  ni  coloriées  sur  une  feuille  d'or  ren- 
fermée entre  deux  plaques  de  verre  sondées  au  feu,  comme  on 
le  voit  dans  les  fonds  de  coupe  que  nous  appelons  cimétérîales  ; 


signifia  ralimenl  eacbariatique,  et  le  pluriel  xh.  irjaîièi,  us  Bunt  par  eicellenoe 
éU§M  IH  é&n  tÊpimêtm  emi,4au  MMcraBcni,  leSdM*  re«oit  léMt-CkiM 
le  Mumein  bien,  en  qui  réiide  le  iréaor  de  tous  les  biens  (  v.  lei  textes  dans 
Suktr,  Tht$.  tx.  PP.  Grotf.  ad  voc.  'A^aObt).  Or,  la  légende  de  U  coupe 
publiée  per  LupI  m  tndttittiit  p«r  :  Uow  bt  vn  n&w  ces  *inn<t,  c'est4-dlre  — 
#otf  •(  pui$«  la  vie  dans  et  divin  breuvage,  semble  nous  autoriser  à  croira 
que  iMNW  tfona  dam  ce  précieux  Tase  un  calice,  ministériel  selon  toute  appa- 
rente,  ^  awalt  été  enpioyé  dans  la  célébralico  des  sainU  mystèrea,  au  sein 
«I  riwHliw       as.  ThiMM  M  Sirtarata  •*  fl  IM  fwiwMI  par  BoMMU. 

—  MâtTMlIff. 

(t)  Bmtt.  MtttL  di  wrriêf.  arch.  Marso  187t.  p.  4».  44. 
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mais  eUes  sodI  simplement  peintes  sur  la  supcrGcio  inférieure 
(l'une  grande  pl-uiue  de  cristal,  à  la  façon  des  ouvrages  de  la 
Chine  et  du  Japon,  .le  menliouneiai  euliu  uu  plal  muni  de  deux 
pelitei  anses  ol  d'une  paie  de  cristal  vert  jaspé  ;  ce  plal  est, 
comme  le  disque  décrit  plus  haut,  appliqué  perpeadiculairement 
sur  le  mortier  d'un  îoeuluM  «aonyme,  en  face  diii|ael  un  antre 
ioeuluf  porte  riDscription  snivante  en  deux  lignes  :  FORTVNATA 
T-  VIVES  m  CBHETO.  Ce  qui  met  ici  en  pleine  évidence  ranlt- 
quilédela  formule  acclamaloire  vives  i»€hrittOy  c'est  la  faute 
de  prononciation  et  d'orthographe  Chreslus  pour  Chriitus^  foute 
que  l'ignorant  auteur  de  rôpiinphe  a  rendue  plus  grave  en- 
core par  la  transposition  de  TU  et  la  suppression  de  l'S  ;  de 
CHRES 10  il  a  fait  CRHETO.  Mais  il  me  reste  tant  à  dire  sur 
les  épitaphes  trouvées  dans  ces  galeries  el  sur  leurs  formules 
affectueuses  et  même  dogmatiques,  que  je  me  vois  obligé  de 
renvoyer  au  prochain  trimestre  cette  partie  de  na  lâche.  Dieu 
veaille  que  dHci  là  les  découvertes  si  beoreasement  commencées 
se  développent  asses  ponrnons  donner  le  complément  si  désiré 
des  épitaphes  historiques,  sans  lesquelles  la  notion  exacte  des 
lieux,  des  temps,  des  fastes  de  la  Rome  souterraine obrélieone 
resterait  pleine  d'incertitudes  et  de  lacunes. 


i»*MCBfoLMB  cnÉranm. 


TMBEMI  DU  NIIITICIE  SIECLE 
oCcomiiT»  pues  DE  L'ELISE  M  9,  umm  m  ivcniA. 


réparant»  en  |uillet«oàt  1872,  les  foDdme&te  da  patait 
FitBQ^  k  la  gaoehe  da  portique  de  Téglise  de  3>  Laurent  m 
Luoiia,  i/is  ouvriers  rencoatrèreiit,  à  trois  mètres  enviren 
av^eswiQ^  dn  sol  actuel,  tout  une  série  de  tombeaux,  dont 

les  uns  sont  construits  en  plaques  de  terre  cuite  cl  de  marbre 
inscrites  en  partie;  d'autres  sont  façonnés  à  la  mnnière  des 
sarcophages  de  sculpture  romaine  de  lléj^oque  iu^jériale.  Ën 
voici  la  description  (1)  : 

Le  premier  des  tombeaux  tnniTés,  et  le  plus  rappioebè  de 
Faire  de  la  place,  est  qd  sarcophage  de  marbre  mefforant  9  m. 
14  e.  de  hmg,  0  m.  68  e.  de  large,  et  de  0  m.  tO'deliaiilear; 
la  fhiee  antérieure  est  ornée  de  sculpMres  en  bas-retief  bira 
conservées,  mais  d'un  art  médiocre  du  temps  des  derniers  Kih 
tonins  environ.  D'un  petit  foyer  fïgnré  an  centre  s'échappent 
deux  encarpes  soutenus  à  leurs  extrémités  par  deux  génies 
ailés.  Dans  le  champ  au-dessus  des  deux  encarpes  suspendus, 
sont  disposés  quatre  masques  scéniques,  qui,  étant  sculptés 
«n  relief  et  vides  à  rbtérieur,  ont  subi  d'assez  graves  dé^ts. 
Sar  les  petits  eôtés,  régnent  deux  boaeUen,  on  de  chaque 
c4i4.  .U  lombefra  était  eo^vert  d'une  table  de  marbra  an^i- 
fraphe.;  au  ^edana  était  couché  «o  sqoelatle  da.gr^iMla  taUle  - 
orienté  du  couchant  au  levant;  d^  les  détritus  dn  tombeau 
on  I  recueilli  un  petit  morceau  de  verre  uni  et  sans  figures. 

Tout  à  côté  de  ce  sarcophage,  vers  l'intérieur  de  l'édifice,  il 
y  en  avait  un  second  de  forme  elliptique  de  3  m.  05  c.  de 
longueur,  de  0  m.  64  c.  de  haut,  0  ni.  65  c.  de  large,  sculpté 
en  spires  sur  sa  partie  antérieure.  Au  ceuire  de  ces  spires,  est 


(1)  Cet  article  el  le  suivant  ont  été  publiés  dans  le  Ballelin  de  ta  commiiiisn 
MiMoktgiqu*  wunkàpal,  Cuoleoieflide  décembre  It7»  el  tifnk/e  mi>  acww 
pagnës  d*  planches  ptMogtapbiqueâ  en  phototypie.  Scion  ma  praoïMM,  J'en 
nprodais  id  le  tatte  «m  fnalqaw  «dditionf  et  cxpltcatiooa. 
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figuré  an  petit  tonneau,  sur  chacun  des  bouts  latéraux  un  lion 
terra«saut  un  cerf.  Le  corps  des  deux  cerfs  est  ceint  d'une  liga- 
ture» circonstance  digne  de  remarque,  qui  dépouille  plus  ou 
moins  ce  groupe  de  la  valeur  symbolique  qui  s'attache  à  ces 
sortes  de  combats  entre  animaux  faibles  et  forts,  et  semble  le 
féinirt  à  une  iimpla  réiiiiiiiM«M6  des  speelaelet  de  rinplii- 
Ihéàcra.  ytage  dti  loiBbeau  tTaft  d'abord  servi  de  ibntiiM, 
eooine  on  levoUpar  le  trou  ouvert  ao  fond  pour  hisser  éeonler 
Peau.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle  reçut  sa  destination  sépul- 
crale. Interrogés  sur  ce  point,  les  premiers  témoins  de  la  dé- 
couverte ont  attesté  que,  dans  ce  tombeau,  ainsi  que  dans  les 
suivints,  les  squelettes  étaient  tournés  vers  l'orient,  selon  l'an- 
cieo  rit  de  la  sépulture  chrétienne. 

Un  pea  plus  avant  dans  l'intérieur,  il  y  avait  une  troisième 
urne,  parallèle  aux  sarcophages,  et  composée  de  plaques  de 
marbre  et  de  terre  cuite.  Les  témoins  affirment  d'un  commun 
accord  avoir  vu  dans  les  deux  grandes  parois  de  ce  tombeau 
des  plaques  inscrites  que  je  publierai  dans  la  suUe  de  ce  trevsil. 
Les  leiM  èlaieBl  toiinies  à  rinlérieur  du  toad»eai.  Sa  ^a- 
irièiM  lien,  après  cette  ame,  on  iroaTa,  mêlés  4  la  terre,  de 
petits  fragments,  qui»  rémiis  avec  soin,  nous  ont  donné  Uns» 
cription  métrique  dont  notis  parlarons  plos  lofai.  Les  Mlles 
et  par  conséquent  la  déooavcrte  nTont  pu  été  poussées  plos 

Après  avoir  raconté  le  fût,  il  me  rosto  à  en  donner  llnler- 
préution  bislorique  et  arehéologiqae.  n  osimaniliNteqaola 

série  de  tombeaux  découverts  sppartient  aux  portiques  et  sux 
exèdrcs  de  l'antique  basilique  de  S.  Laurent  inLucina  qui  leur 
est  contiguë,  et  ce  serait  peine  perdue  que  de  s'ingénier  à  en 
administrer  la  preuve.  L'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  des  sarco- 
phages d'art  profane  aient  été  employés  dans  ce  cimetière.  Chacun 
sait  que,  dsns  le  cours  des  siècles  les  plus  éloignés  des  Intlos 
du  paganisme  et  du  christianisme,  on  noso  fusait  ancon  scra- 
pole  do  tirer  paiU  des  ouvres  mémo  ^rées  do  Fart  gnc  ot 
romain  pour  Tasifo  ot  l'omomeot  des  édiflcos  ot  dsi  monn- 
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nenis  chrétiens  (1).  An  reste, -les  déeofaiions  et  les  scènes 
seolplées  snr  les  deux  sarcophages  liierits  ci^dessns  apparties- 
nent  an  genre  et  à  la  elasse  de  celles  qae  les  fidèles  des  pre- 
miers siècles  ne  rejetaient  point,  quand  ib  avaient  à  choisir 
et  à  utiliser  pour  leur  sépulture  des  tombeaux  préparés  <f  avance 
dans  les  officines  des  sculpteurs  païens.  Tout  ceci  est  connu 
et  pour  ainsi  dire  élémentaire.  Mais  ce  (jni  demande  surtout 
une  recherche  attentive,  c'est  la  (piesiioii  de  savoir  à  quel  temps 
appartient  cette  série  de  luinbeaux.  La  solution  du  problème 
dépend  de  Texaroen  des  inscriptions.  Malheureusement  elles 
n*ont  pas  été  trouvées  à  leur  place.  Les  deux  qni  sont  entières, 
et  qni  Airent  employées  comme  matériaux  de  constroetioDt 
avaient  été  enipruntée.<:  à  d'anciens  tombeam.  Gel  dins  consit- 
taot  à  dépouiller  et  à  démolir  des  tombes  anciennes  pour  en 
faire  des  tombes  nouvelles,  et  à  construire  des  urnes  sépulcrales 
chrétiennes  avec  des  marbres  portant  des  épitaphes  également 
chrétiennes,  s'était  fort  répandu  dans  l'antiquité  elVagerTeranus 
nous  en  offre  des  exemples  dès  le  cinquième  et  le  sixième  siè- 
cleB(S).  Mon  expérience  me  porte  à  croire  que  les  inscriptions 
propres  anx  sépalcres  découverts  I  S.  Laurent  in  Ludna  Vivent 
avoir  été  ranféessurle  pavé  sous  lequel  gisaient  les  corps;  c*est 
ce  qni  a  lien  aujourd'hui  encore  dans  nos  élises  ou  sous  leurs 
portiques.  C'est  probablement  de  ce  pavé  que  s'était  détachée 
«ne  dalle  de  porphyre  qui  a  été  trouvée  parmi  les  décombres 
de  l'excavation  dont  nous  parlons.  J'estime  que  la  longue 
inscription  mélri(fue  brisée,  mais  dont  tous  les  morceaux 
ont  j)u  être  réunis,  avait  élé,  elle  aussi,  précipitée  du  pavé 
du  portique  ou  de  rcxèdre,  et  sa  date  (le  Vlll"  siècle)  ne  nous 
suggère  aucune  raison  de  penser  quelle  n'appartienne  pas  an 
lieu  et  aux  sépultures  d*où  elle  a  été  tirée.  Nous  allons  donc 
Pexaminer  avant  toutes  les  autres.  Elle  est  reproilnite  à  la 
page  suivante. 

La  note  chronologique  des  ides  de  Mars  et  la  sixième  indio- 
tion  TEMPoreDommt  îimtn  HADRIANl  PÂPAE,  sans  l'épilhèle 


(I)  T.  ■nllfltfB  d*«reb.  dirét.  ISTt,  p.  ISI. 
(S}L.ca.  lS9,p.sa,8*. 


4 


> 
03 


H 

â 

es 

9 

> 

■ 

> 

On 

< 

o 

H 
• 

a. 

H 

os 

Q 

< 

Digitized  by  Google 


o'amhéoumii  onlniini. 


fmiorit  on  iMimtft,  dous  foit  connaître  que  répiltphe  est  dtt 
temps  du  pape  Hidrien  premier  du  nom  etde783$  ItMolè 
aaée  où,  sous  ce  pontificat,  tomba  la  aiiitew  ind^ioB.  La 
paléographie  de  la  pierre  est  bien  celle  da  hnitHme  Élède. 
L'éloge  ffiélfiqae  parle  d*un  Paul;  bien  qu'assez  prolixe,  éle 
ne  nous  apprend  rien  de  sa  condition,  ni  de  ses  diîjnilés,  ni  de 
sa  vie.  Cependant  en  oljservant  minulieuseraent  l'inscriptioD, 
j'ai  remarqué  que  l'acrostiche  PAVLVS,  indubitable  dans  les 
premières  lettres  des  six  premiers  vers,  se  complète  dans  les 
lettres  finales  de  ces  mêmes  vers.  En  effet,  les  dernières  lettres 
des  cinqnièmo  et  aiiième  vers,  qui  seolos  snbaislaol  OMore, 
ont  été  détachées  chacooe  da  mot  aaqnal  die  appartlMI,  afin 
qn'eUos  posseat  former  la  cotonne  TorUerfa  de  l^lel1MlMhe.  A» 
s^éme  vers,  la  colonne  se  termine,  non  par  nne  lettre,  mais 
par  une  petite  feuille,  ce  qui  indique  la  fin  de  l'aeroolieho.  Les 
derniers  mots  da  aos  vers  aoai  les  suivants  : 

mOi  T 
kVL  A 

L'acrostiche  se  terminait  donc  par  TA  ;  et  c'est  sur  cette  don- 
née que  nous  devons  liaser  nos  raisonnements  pour  découvrir 
quel  était  ce  PAVLVS  à  U  mémoire  daqael  est  consacrée  l'ins- 
criptioQ  de  l'an  783. 

U  est  souvent  fait  mention  dans  l'histoire  du  pape  Hadrien  I 
d'un  Paul  surnommé  J/Uerut^  revêtu  à  la  cour  peiMiieala  da  li 
dignlié  de  n^psmfa  f,  grand  ftuteor  do  voi  Didier  et  das  Lon- 


1  Superista.  —  CVsl  li'  nom  d'une  ancirnne  dignité  de  rÉglIse  ef  da  pitail 
apostolique.  Nous  do  lioaTooi  diu  Iw  êuleon  rien  de  bien  prkit  «ar  In  tt> 
tritetium  de«  lIroelfoDiirirH  dt  m  Mlft.  flMftemefit,  ce  qoe  nous  Ht oae  en  dhR. 
nnU  endroits  du  livre  pontifical  nous  donne  une  baoïe  idée  d«  letir  impop* 
Unce.  Ainsi,  sons  Badrien  I,<AnMlM.  T.  T,  n.  SM,  8,  p.  SSS)  le  Superista 
fini  al  dtirgf  d*«m  nhiion  diptomatique  auprès  de  Didier,  ni  des  Lom- 
bards.  Dans  la  Tïe  de  Léon  lY  (T.  I,  n.  5Si,  5,  p.  39?},  le  Superista  GraUen  est 
appelé  —  minmtiênfnni  magistêr  wuliOtm,  tt  nmam  palatii  tffrtgiut  Su- 
perista, 90  9tmiSKaHu$,  ce  qui  déooto  en  etrlalii  eimnl  de  fonctions  très- 
divrrsef  et  très  élerées.  Ce  perionnage  réparait  toui  Benott  III  (Ib.  n.  Mf ,  te. 
p,  3  J7}.  Luitprand,  dans  ses  Ties  des  papes  (L.  IV,  c.  6)  met  aussi  parmi  tes 
principanx  personnages  de  la  itile  d«  Boni  m  SUgitoiMM  jllnis  /eannis 
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Ivéii  j«iè  k  Bavme  et  coovaincu  d*avoir  astiMîné  le  tÊttm- 
imrùii  t  Sergiiis,  il  fat  exécuié  dans  celle  ville  en  T7S  (1). 
BicD  quecet  hommesoît  mortà  Raveane  et  non  p:is  à  Rome,  eo 

772  et  non  en  7S3,  cependant  on  est  tout  d'abord  porté  à  sup- 
poser qu'il  est  bien  celui  dont  il  est  quesliou  dans  rinscriptiou 
métrique  réci'mmenl  dêcouverli'.  En  effet,  la  note  chronolo- 
gique marque  la  déposition  ol  iiuii  la  niurl;  et  Paul  Aiiarla  fut 
exécuté  contre  la  volunlé  du  jiapc,  qui  voulait  le  sauver  eu  l'exi- 
laBlît  Cottslaaliuople;  c'est  ce  qui  explique  amunent  les  dé- 
pooiiles  mortelles  d*aa  penooua^e  si  considérable  et  qni  bien 
ceUataemcot  avait  à  Rome  des  parents  et  des  amis  nombreux  et 
piiissMils»  parent  être  transférées  de  Ravenne  à  Rome  avec 
l'assentiment  d'Hadrien.  Cest  ainsi  (|ue,  tMi  ce  même  hoîtième 
siècle,  Iq  QOfps  d'Ambroise,  primicier  des  notaires  ft  ^^t,  six  ans 


t  AowMKctriw.  —  Votcb  ta  ii»l«fuhmlt><->  Ibavmr, 

(I)  V.  Lit.  pontif.  in  Hadriano  I  ed.  Vignoli,  T.  II,  p  163,  et  suiv. 

tf  Pritnieitr.  —  Dan«  foo  acception  générale,  le  nom  de  pHmicier,  «'appli- 
qiuit  à  tout  ceot  qol.  (Use  an  ofdre  quolconque,  étitenl  incerlts  Ici  premiera 
lur  ua  flUetogM,  parée  qm  la  tablette  où  Ic^  noms  étaient  tracéa  était  endoite 

de  cire,  eera,  —  primi  -  ceriut.  8.  Augustin  appelle  S.  EUenoe  primie^ar  dn 
martyrs  (À'erm.  i,  De  tanctit).  parce  que  son  nom  est  incrit  en  téte  du  cala- 
taigin  étoe  martyr». 

A  Cojwtantinople,  le  grand 'Vmrio/J A i/la-r.  (iuj<  (ni(  fin  même  lenipsarrhidia- 
cre,  cl  en  cette  qualité  occupait  le  premier  rmg  tiam  rLgli»e,  s'appelait  priini  • 
der.-Daas  leiGaalei,  (V.  Uict.  des  ant.  chrct.  art.  lecteur)  il  y  avait  le  pri- 
mieter  de  l'école  des  lecteur^  et,  à  Roni<*,  le  primicier  des  notaires  Apostoliques 
tGreg.  MagB.  L.  I,  «put.  tt);  et  telle  était  la  condition  de  cet  Ambruue  dont 
Il  est  parlé  dans  le  leste  de  M.  de'  BosaL  Nous  avons  une  curiea«e  iuKripiion 
(Arin^fn  T.  I,  p.  2tG)  mentionnant  au  V*  siècle  nn.-  rhrc'lirnne  qui  était 
fcmuie  d'un  j;ri»ucier  dca  faiseurs  de  lentes,  cl  fille  il  atïpntntcter  des  moné- 
talres  :  YXOaCOBNBU  PIIMfIGBRICBNAniOBTH  H  FILU  PORFORI 
PRIiUICERI  IMONETARIORVM. 

Ce  ooiB,  donné  sine  adUito  dans  les  anciens  utroi  a  uu  personnage,  u  a 
«l'im  aees  wg««  et  indétenniQé  (Dteilen.  des  mA,  chrél.  art.  PHmkitr,  p. 
SftS.) 

Aprèa  le  primicier  vient  le  tccoadicier  -  jecundicartu»,  c'est-A-dire  celui  qui 
taDBlt  le  aBeood  reof  dena  une  ée«l«  on  eorporation  qaelee«q«M.  Le«ede 

Théodosien  (cr  Ilu  Cangc  ,  f.iit  tiicnliond'un  sccondicier  de» Dotiirr":  -secundl- 
carwa  nolartorum.  La  même  digoilé  eel  mentionnée  par  Grégoire-lc-Grand 
(L.  IX,  q><sl.  SI):  «aeiHMfiefHiis  nef  eeelMi».  ItewdferraiaiD  cité  par 
Du  Cange  parle  d'un  secondii  it-r  des  diacres  Voj  oi  pour  plus  aioples  déiaiN 
sur  cette  di(flil6  le  livre  pontiacal  sur  Etienne  IV,  Uadriea  l  etc.  —  M*n- 

flMV. 
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aprèi  u  nMurt,  Iransporté  des  rives  du  Rhèoe  aa  Yalicaa  et 
rendu  à  sa  patrie  par  les  soins  de  ses  fils  et  de  ses  domesti- 
ques (1).  L'hypothèse  ne  correspond  pas  mal  au  texie  de  Péloge; 
car,  les  sept  vers  qui  le  composent  épuisent  eu  faveur  du  défunt 
toutes  les  formules  de  la  prière  et  des  vœux  et  évitent  soigneu- 
sement de  parler  de  ses  faits  et  gestes  :  ils  se  boruent  à  iinplu- 
rer  pour  loi  panfam  et  robéricorde,  et,  dans  ces  mots  :  pauêo 
«piûtef  ego  Pmhu  pnMMilAiit  tarai,  idaiifs  I  sossapfènie  re- 
pos  et  à  son  eiil  de  ee  monde,  on  poornit  voir  une  allusioD  k 
savteasîlieet  à  sa  mort  dans  l'exil.  Ces  observations  nous 
amèaeDt  naturellemeot  à  rechercher  dans  la  seconde  eokuinede 
racrostiche  dont  les  lettres  subsistantes  sont  TA,  le  cognomen 
de  ce  Paul  AFIARTA  ou  sa  dignité  de  SVPERISTA.  Mais  comme 
ce  dernier  vocable  ne  peut  en  aucune  façon  entrer  dans  la 
colonne,  il  nous  reste  à  examiner  s'il  est  possible  d'y  loger 
le  supplémeut  ajiarTh.  Lea  hypothèses  que  uuus  venons 
d^axposer  sont  sèdoisanles  sans  doute,  malheveiisemeit  oUes 
ne  tioBBiiit  pas  d«nint  on  eiamea  attentif  de  Tépigraphe. 

U  cafMMHiii  APIABTA  étant  composé  de  sept  lettres,  aurait 
pris  toute  la  série  des  inales  des  sept  veis;  an  oonlraire, 
î'aerostiche  et  sa  dernière  syllabe  TA  se  terminent  au  sixième 
vers.  Et  il  serait  sans  profit  de  supposer  quelque  irrégularité 
par  suite  de  laquelle  deux  lettres  se  trouveraient  réunies 
dans  le  même  vers.  Le  second  vers  dit  sans  aucun  doute  : 
ALTA  PATERE  POLI  FAC  ILLI  CVLMINÂ  CHRiJtc;  l'acros- 
tiche d  donc  ici  la  voyelle  E,  qui  est  totalement  étrangère  au 
nom  proposé,  il  faut  chercher  un  vocable  de  six  lettres 
dont  la  seconde  soit  un  E,  et  dont  la  cinquième  et  la  siiième 
donnent  la  syllabe  TA  :  ou  bien  encore,  en  lisant  l*acroslicbe 
de  la  preanère  colonne  à  la  seconde,  joindre  le  P  initial  du  sep- 
tième vers  aux  six  lettres  finales  des  six  hexamètres,  en  négli- 
geant le  septième,  qui  est  placé  en  dehors  de  racrostiche. 
Dans  la  seconde  hypothèse,  nous  avons  un  vocable  de  sept 
lettres,  dont  quatre  certaines  et  trois  à  suppléer  : 


(I)  ▼*  bmIo,  JiMMMfr.  ihise. 
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P 

•  • 

E 

•  • 

T 

A 

Je  oe  trouve  ce  mot  ni  dans  l'ancienne  latinité,  ni  dan^  celle 
du  moyen-âge,  tandis  que  ia  première  hypothèse  suggère  ua- 
ttmlleDentlesiipplémeni  «jue  Toiei  : 

L 

«•  • 

V 

I 

T 
A 

Je  lis  donc  dans  racrosliclie  :  PÂVIVS  LEVITA  ;  et  les  lettres 
P.  L.,  initiale  et  liiuile  du  dernier  hexamètre,  résument  (comme 
me  Ta  fait  observer  avec  raison  mon  savant  collègue  M.  C.  L. 
Visconli)  racrosliche  ci-dessus  décrit  Paulus  Uvita.  Que  les 
Aaeres  tioit  élé  ippdés  UtUmf  non-sealement  dtns  li  poésie, 
nais  encore  dms  la  prose  du  sixième  siècle  et  des  suiraiits, 
eeque  savent  tout  ceux  qnisont  tant  soit  peu  versés  dans  la  Ht- 
téiilure  chrétienne.  Le  diacre  Pant  ensereK  i  Rome  en' 783 
est,  selon  toute  probabilité,  cehii  qni  sonscrivit  le  concile  Ro*- 
main  de  743  (1). 

Après  avoir  trouvé  le  supplément  cl  la  véritable  leçon  de 
racrosliche,  il  nous  reste  à  combler  les  queitpies  lacunes  de 
rinscriplioii.  W  C.  L.  Visconli  qui  de  son  habile  niaio  avait  mis 
en  ordre  les  fragments  à  mesure  qu'ils  apparaissaient,  et  mon  il- 
lustre collègue  M.  le  Baron  Pietro  Ercole  Viscouii,  ont  entre- 


(I)  CM.  <a.  QoMi  T.  Yin,  p.  m 
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pris  la  recomposition  fie  lï-pilaplie,  alors  qu'elle  était  iaGnî- 
ment  moins  i'ucile  (|u'elle  le  parait  aujourd'hui  :  car  beaucoup 
de  ses  fragmeols  ne  se  sont  rctronvés  qu'après  les  premières 
tCDimiws  de  restitution.  Les  oonvelles  trouvailles  vieoDent 
dealer  raison  à  ces  conjectures;  voici  le  texte,  tel  qu*il  a  été 
létabfi  par  H.  le  Baron  Visconti  et  accepté  par  moi  après  une 
conrle  diacusnon. 


PARCKPR  4ECOI\  PAVLOSAPfCTOTirM  MAXIME  P7f>4rS  F  £ 

ALTAPATEUEPOLI  FAC  ILI.ICVLMl^  VCHU/Sr  * 

VIVAT  IN  AETEHIO  FELIX  PEIVSECLA  SE.SA  1  V 

LVCBmTATVnOVANSXBGNOLASTETrROirjffP  / 

VIT\.SEQVATVUEV>IM011TI.SSIC  VINCV!.  V  VINCA  T 

SEMPEK  IN  AETEllNA  CAEI.ESTI  FLOUE  AT  AVL  A 

PAVSOSEPVLTVSEGO  PA  VLYSPIVAESENTIB;  EXVL  0> 


Il  y  a  dans  cette  rcslilution  une  phrase,  mais  une  seule  qui 
peut  paraître  étrange  et  un  peu  quintescenciée,  c'est  celle  du 
premier  vers,  où  Dieu  est  invoqué  comme  $anetanim  maxim* 
pnetui.  M.  Visconti  avait  essayé  d'abord  d'une  autre  restitution, 
unis  qui  ne  donnait  pas  VL  finale  exigée  par  l'acrostiche. 
Une  fois  racrosticlie  PAVLVS  LEVITA  accepté  comme  certain, 
il  ne  trouva  pas  un  mol  (|ui  s'adaplàt  plus  convenablement  au 
texte  que  praesul.  Peut-être,  en  cherchant  bien  dans  les  j)oète.s 
chrétiens  antérieurs  au  dixièinc  siècle,  découvrirait- on  des 
phrases  semblables  à  colle-ci  ou  approchant.  Au  reste  l'iu- 
flexible  loi  de  l'acrostiche  f  dont  le  malheureux  versificateur 


t  Àcroitieh»  —  Du  grec  'ôxpftv  -  iummlas  ou  capui,  et  oxi^oi  vertus.  — 
Gmbbw  on  le  voit  tulBiamment  par  te  teitedc  notre  autear,  c'est  nne  combinai* 
son  poétique  consistant  ft  former  un  u  i  j  i  t  >  ^  :  une  [icii^i'u  |>arles  initia» 
Insd'un  certain  nombre  de  verj,  lus  <lc  haut  cubas.  -  L<-  premier  vx  le  plut  im- 
portant des  «crostiches  chréUeai  est  eelui  qua  donne  lo  mot  iXBi'C.  poisson, 
mu  que  la  primiliie  £gli|e  arait  adopté  camm  l'atpreavlan  aioaiw  4a  non  da 
Jésus4Ibril*  de  ses  deux  ii.ittires,  de  sa  Qlialioii  duiiie  et  di"  sa  (juali'nj  dt-  Sau- 
veur (V.  IN^on.  des  anl.  chrét.  p.  It).  Cet  acro»liclie  fui  reproduit  j^ar  l'itu- 
taw  des  aouveaax  lims  tybilUos.  II  a  élé  retrouvé  de  nos  iourt  (ss  Jntai  ISM) 
SOrun  marbre  grec  cliréticii  d.ii!»  ni;  ]  o'y  ini!i  <>  .le  S.  Pierre  L'Elricr.  à  Autan. 
—  Danâ  les  premiers  siècle»,  ou  aimait  ii  écrire  en  acrosUcbe  le  nom  dcNotre- 
MCBWr*  dm  IM  vKcei  d«  vm  eompoiéeteii  «m  lunneur,  et  ceux  deimartrrs 
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devtic  subir  lâ  tyraonie,  explique  saffisammeDt  commwt  il  a 
été  amené  k  choisir  cette  singnlière  formule.  Ed  lermiMBi 
niluslralion  de  l*épitaphe  métrique  da  diacre  Paul,  f  en  dois 
signaler  rextréme  rareté  :  en  effet,  il  ne  reste  à  Rome  qu'an 
nombre  fort  re^^trcint  d'inscriptions  sépulcrales  du  huitième  et 
(lu  neuvième  siècles,  et  surtout  du  temps  du  pape  Hadrien  el 
avec  la  date  de  son  pontifical.  Aide  le  jeune  avait  vu  dans 
l'église  de  S.  Laurent  iu  Luciiia  l'épitaplu'  d'une  illustre  ma- 
trone morte  en  9Hi  (1),  et  de  plusdiiïérenls  fragments  du  neu- 
vième et  du  dixième  siècles  environ.  Ce  n'est  donc  point  une 


etaatre*  saints  dans  lot  épitaphes  gravées  sur  learR  tombeaux.  On  «aU  qoe  le 
pip«  Damaïc  l'eicrça  souvent  à  ce  genre  de  composition.  —  Quelqucfoit.  dans 
l'iaaeription  même,  on  indiquait  le  procédé  à  suivre  pour  trouver  1rs  nom* 
écrits  en  »crosUchc.  Ainsi,  à  la  suite  de  l'épitaphe  de  quatre  saintes  LICI- 
NIA  —  LEONTIA  —  AMPKLIA  —  FLAVIA.  publiée  par  Muratori  inov. 
Thts.  p.  1903,  n.  5)  un  lit  deux  vers  qui  en  lioniirnl  la  clef  et  di>nt  voici  la 
traduction  :  «i  Si  tu  rerhrrches,  lecteur,  le  nom  des  saintes,  la  première  lettre 
de  cbaque  vers  le  le  rvvilera.  »  —  Il  jr  a  des  acrostiches  doubles.  Ainsi  deux 
aalMn  pM  CMRUS,  Bélisaire  et  Libère,  avaient  rompi  ié  chacun  on  éloge  â» 
Sédulitis,  en  vers  qui,  par  leur*  initiales  et  Ipiirs  finales,  donnaient  le  nom  et  le 
titre  du  prétre-poètc  :  SEDVLIVS  A>'TISXëS  (V.  les  œuvres  de  SéJulius. 
edit.  Arevalo,  p.  39i). 

On  di>it  rapporter  au  même  genre  de  poi>me  cHui  où  1rs  31  lettres  de  l'al- 
phabet suni  dtàinbiiee^i  dans  leur  ordre  au  commcucement  d'autant  de  slophes. 
Séiiuiiiis  en  fournit  Itti-œéme  un  eiemple  dan»  MB  lijmii*  A  êoU»9rtm  car- 
dine,  ft  Fnrtunat  dans  celle  de  ses  pièces  qui  commenr r  par  rpt  mots  :  Agnot- 
cat  omne  gœeulum  (Carm.  XVI).  La  liturgie  dos  grecs  avait  aussi  adopté 
cette  csp^  d'aetastiehe  pwr  les  ItrnM»  «o  eanoiw  d«  ton  ofDce.  Il  en  eU 
dont  la  première  strophe  commenre  par  A  etladamiére  par  tu.  Quelquefois 
cet  Krotliches  renfermenl,  suit  i  éloge  du  saint  dont  «a  fait  i'oflkc,  soit  une 
MiteaM  relative  t  la  lifte  du  Jonr.  Aioti  dam  rhymne  eonpoiie  par  Jean 
Euchalte  pour  l'ofBfe  de  matines  de  la  commémoration  drs  trois  grands 
doclcara  8.  Basile,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  el  S.  Cbrysostôme,  lea  i9  ilroi- 
phea  daot  dl«  la  conpaaa  bmMBt  par  llnitiala  de  diaenia  da  oai  itiopliaa, 
racroittdw  tnivant  qui  reaferae  le  ptaa  ■nsDiflqna  élaia  da  cet  gfaDdahan» 
mes: 

TPnflAlON  «e»2  TPEIZ  ANHVEN  HAlOrS,  -  O  TrtmHt.  t*ut  Mfmtat 

fait  luire  cet  trois  tultilt! 

(Nie.  Rajxi.  —  D9  acoluthta  offie.  eanoniei  pro  Mclu.  orient,  graêc,  in 
Mbaim  «OMmamar.  frfaM»  daefar.  Mtt$iUi,  Ifafiaiismi,  CHrysoflamf).  — 
MaarMiT. 

(I)  God.  val.  SSU,  P.SSB;  Dmi.  inatr,  XX,  M 
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nouveauté  que  de  rencontrer  en  ce  lieu  des  inonuraeats  et  ftes 
Vestiges  de  tombeaux  insignes  du  haut  moyen-nge. 

Bien  plus  anciens  sont  les  fragments  relrouvés  isolément  et 
mélangés  à  la  terre  dans  le  voisinage  de  ces  urnes  sépulcrales* 
L'un  de  ces  fragments  nous  fait  lire  : 

 vixit  <mno$ pUu  miNVS  XXll  HECBPTVS  IN  PAGE 

 S 

Le  jour  de  la  mort  indique  par  les  mots  receptus  in  paee  était 
marqué  I  la  seconde  ligne.  Celte  fomirie  est  dans  le  style  el 
le  goût  de  Tépigraphie  ehrélieiuie  des  troisième  et  quiriène 
siècles;  les  lettres  sont  de  ce  dernier  siècle  oa  da  einquième, 
aoqnel  appartient  aussi  répitaphesolTante*  dont  Une  reste  que 
qnelqMS  débris. 

 LVSQVimiT 

 EOraSDBP 


Les  règles  de  Tépigraphie  chrétienne  nous  autorisent  à  aftir- 
mer  que  le  nom  /EOMS  au  génitif,  après  la  désignation  des 
années  de  la  vie  du  défunt,  n*est  autre  chose  que  la  date  con- 
sulaire de  l'année  de  sa  mort.  Bien  que  communément  elle  soit 
inscrite  après  celle  du  jour  de  la  dépoiition,  cette  date  néan- 
inoin:>  la  précède  quelquefois  (!).  Le  consulat  qu'il  faut  suppléer 
dans  Tépitaphe  est  ceriaineneal  Tun  des  cinq  de  l'empweiir 
téon,  quiofttint  les  fitiaceaux  aux  années  458, 462, 466, 471, 
473;  ott  bien  celui  de  Léon  le  jeune  consul  eo  474.  En  effet, 
poor  plus  d'une  raison,  nous  devons  exclure  Léon  l*lsaiirien  et 
Léon  IV,  empereurs  byzantins  du  huitième  siècle  :  à  cette  épo 
que,  la  formule  chronologique  n'aurait  pas  èiè  contulatu  domini 
mêtri  Lumiê,  mais  insérant*  d,  ».  IcoiUt  etc.  U  n'est  pas  facile 


(1)  T.  iMfr.  «Artil.  T.  1,  a.  ISS. 
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dédire  au  juste  quelle  est  Tanoèede  Icpiiaphe  mutilée  faite 
eontulatu  d,  n.  /EONIS.  La  sigleDEF  qoi  suit  imnAdialeOMitl 
fkrouve  qtt*aucaii  chiffre  désigoanl  le  nombre  des  consulats  t'y 
avait  été  écrit.  Ea  cooséqueuce,  à  moins  que  I'oq  ne  Kuppow 
que,  contrairement  aux  r('g1e.«i,  celle  désignation  ailél^*  négligée, 
on  devra  s*;iiT('fer  mi\  nimées  458  ou  474,  priKhiiil  lesquelles  les 
deux  Léon  fuinii  consuls  pour  !;i  première  loi»;.  Mais  les  règles 
liy|)ati(iut's  L'\ii,oiil  «pie  Léon  li' jcniic  soil  (lislin.uué  de  rimrien 
par  l'appellalif  junior ,  et  que  .M^jorien  empereur  d'occident, 
collègue  de  Looa  l'ancien  dans  son  premier  consulat,  soil 
iloihmé  oonjointement  ayec  lui  el  en  second  lien  (1).  C'est 
pourquoi  l'année  458  était  désignée  par  la  formule  canniJàlu 
di.  m,  l/eanii  et  Me^mimi,  et  celle  de  474  par  d.  n.  iMntt 
junioris*  Les  lettres  subsistantes  de  rèpilaplie  que  nous  exa- 
minons ne  nous  donnent  en  entier  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  for- 
mules; cl  la  nèu'li?ence  de  celui  qui  la  composa  ou  la  grava  en 
laisse  l'année  incertaine  et  floltanlc  de  458  à  474  et  même  à  475, 
c'esl-à-dire  eiilr»'  toutes  les  «lates  ou  la  chr  Mioloîrie  niarque  un 
consulat  ou  un  posl-cuusulat  de  Lcun  l'ancicu  ou  de  Léon-le> 
Jeune.  .  . 

À  mon  avis,  ces  épigraphes  du  cinquième  siècle,  n'appartien- 
nent pas  aux  tombeaux  dans  les  ruines  desquels  nous  les  aTQns> 
recueillies;  niais  elles  avaient  été  enlevées  aux  cimetières  subur- 
bain^ et  À  leurs  églises  (*2),  à  l'époque  des  nombreuses  trans- 
lations qui  eurent  lieu  dans  le  cours  du  huitième  siècle  et  des 
suivaiUs.  Mon  jugenieni  à  ocl  éL'nrd  se  hase  sur  la  loi  romaine 
inlerdisanl  la  sépulture  dans  l'iMiceinte  de  la  ville;  loi  qui,  bien, 
qu'elle  ail  été  violée  quelquefois  et  dans  des  cas  parliculiers, 
était  en  plehie  vigueur  au  siècle  dont  nous  parlons.  En  effet 


(1)  V.  inscr.  christ.  T.  I.  p.  348,  3itt. 

<fl}  Uébmt  ciliMUèrM  nlwriiafni  et  à  Imn  hfUms,  poar  Mra  eomprebdr* 

qoe  Je  iir  parle  pas  <ic<i  sciilt  .«épuliurcs  soulerraiitcs,  msU  MiHt  df  04lw 
qili  étaient  établies  a  ciel  ouvcrl  au-des«us  de»  antiques  hypogée^  aniour  dei 
iM»ffii)iArèC  éen  ortuOm  Les  pierns  d^atertesà  9.  Ltorenrlh'  ïktSrn  éf  'qui 
y  fur«n'.  .^mploy.'rs  à  la  construction  «le  sarcu](h:ig.  au  Iiuitièmc  siècle, 
n'ont  pas  lea  dimeutions,  ni  les  ronnes,  ni  les  marquer  caractéristiqaeii  que 
noui  apftloiM  «imcferiafM  ei  qui  diitïugucnt  les  plaques  qui  fermaient  les 
Iwwfc'taillés  dans  In  paroi»  dei  galericf  MNMmtacs.-  .  . 
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les  deuxinscriptimis  transcrilos  à  la  page  suivante  et  qui  sMt 
à  peu  près  oontemporaiDej  des  fragmeate  illustrés  cNessus, 
ont  été  heareosemeot  retrouvées  k'  leur  place;  elles  figuraient 
là  comme  maisiiauz  de  construction  pris  k  des  tombeaux  plus 
anciens.  Le  moment  est  venu  de  les  examiner;  et  comme  il  est 
conslalê  qu'elles  ne  sont  pas  indigènes,  c'e>l  la  une  donnée 
qui  guidera  uos  recherches  sur  un  poiut  obscur  de  leur  ioter-  ' 
prclalion. 

La  première  dit  :  hic  jacel  Riginn  (Regina)  qu(a)e  vixit 
annu$  (annos)  pl(us)  mfinus)  Xfll  (l(e)p(os{ia)  X/l  [  kal(cndas) 
Oct(obres).  .\u-<lessus  dos  h-iircs.  ;ui  sommet  et  à  peu  près  au 
milieu  de  I  cpilapiie,  ré^jac  la  croix  monograminalicjue  -f-,  forme 
qui  prévalut,  eomme  on  sait,  dans  les  monuuienls  funéraires  de 
Rome  depuis  le  déclin  du  quatrième  siècle  jusf|tt*au  milieu  du 
cinquième.  La'ipkléographie  et  le  style  de  linscfîption,  comme 
b  formule  de  son  Hébul  hiejaeetf  conviennent  exactement  à 
celte  période  de  tenips.  L'autre  inscription  qui,  à  mon  avis» 
doit  être  à  peu  près  du  même  siècle  que  hr  précédente,  bien 
qu  il  ne  soit  pas  possililc  d'un  déterminer  l'année  précise,  eu 
diffère  Irès  pon,  inius  elle  (sl  d'une  paléoj,'rapliiL'  plus  gros- 
sière el  plus  siniplo  dans  sa  foniuik'.  (]e|)eiulaiH  (juand j'entrc- 
prend>  de  la  lire,  jy  trouve  une  série  de  .si^les  sans  exemple 
et  inexiiliquèes  jusiiu'ici,  ipii  mettent  mon  esprit  à  la  torture. 
L'épituphe  est  celle  de  deux  époux  Ft(avm)  GaudenUm  et 
Boaonta,  La  sépulture  de  celle-ci  est  distinguée  par  les  sigles 
DPT  N  SKPT  depnsiut  twnis  iepfen^bus.  On  pourrait  croire 
que  la  déposilion  de  Gaudeiilitis  y  est  aussi  marquée,  s'il  était 
possible  d  isoler  des  piécédenles  h  s  si^'lcs  toutes  semblables 
D.I*.T.,  el  de  dét'ousrir  dans  les  siiivanles  la  date  du  mois. 
Mais,  ati  lieu  do  cela,  nous  s  iiumesen  pfenenoe  d'une  série  de 
lettres  paiicluoes  excluaut  rinterjtroUiliun  ipie  suggère  le  o(ui- 
lexte  de  l'èpilaphe.  Les  lettres  dont  je  parle  sont  V.D.P.Ï.L.D. 
On  m'a  proposé  de  les  interpréter  par  virdignus  prcsbyier  litulo 
Lueituu  dtvotm;  cetteconjccture  semblerait  fondée,  si  Ton  ad- 
mettait que  Tépitaplie  appartient  an  cimetière  du  titre  de  Lucine, 
oùeilea  été  trouvée.  Mais  les  nhservaiiuns  (pii  précèdent  sapent 
cette  supposition  par  la  base,  cl  la  formule  imaginée,  si  ingé- 
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DÎMise  qu'elle  soit, n'est  pas  acceptable.  Elle  n'aaufittBeanalogte 
avec  les  appellations  connues  et  légitimes  des  personnes  eeclé' 
siastîques  et  des  dignités  ani  dnquième  et  sixième  siècles  :  et 
lesttgtes  V.D.  jointes  i  vn  nom  propre  oat  lasigniGcalion  cer- 
taiut',  invariable — vîr  devotus  ou  dtvotûsi mus .  Lkvnlissimi  «lait 
la((uali(ica(ionl«^ale  des  prolectorcs,  c'est-à-dire  des  gardes  du 
corps  de  l'enippreur;  quidiliciUion  que  nous  lisons  tout  au  long, 
et  dans  la  loi  de  11(1  (Miri^i-'Lsirée  au  code  Tliéudosicu,  sous  le 
litre  lie  (lomeslicis  et  protcciunhus  (1).  et  aussi  dans  une  inscrip- 
lioa  de  371  découvcrlc  de  nos  jours  eu  Arabie  par  M.  Wad- 
dingioo  ^2).  Il  8*en  sait  que  rappeltation  propre  aux  soldats 
protêctortê  et  à  d'autres  fonctionnaires  du  palais  exclut  absolu- 
ment la  supposition  que  Flavius  Oaudeolios  ail  été  prêtre  ;  le 
P  qui  suit  les  aigles  V.D.  est  évidemment  ici  rinitiale  de  Pn>- 
fiefor.  Mais  que  ferons-nous  des  autres  sigles  T.L.D.?  Le  pro- 
blème est  difficile;  cependant  après  y  avoir  mûrement  réfléchi, 
je  crois  être  e»  mesure  de  le  résoudre.  prottclores  étaient 
ainsi  appelés  de  leur  »ï(\ctprote(}^nii  lalut  principis  Par  (  oiisé- 
quent,  la  formule  complète  cl  itri^inairc  désignant  leur  milice 
est  protectores  dioim  laterif  Àu(justi  (3).  Telle  est  donc  la  na- 
turelle sigaificalio.)  des  si^Ies  L.D.  UUtrit  divini  :  cl  comme, 
an  cinquième  siècle,  le  mot  iommimm  fat  substitué  à  ihmm 
dans  beaucoup  de  formules  semblables,  je  serab  plus  porté  à 
lire  LolsTM  OÔnunwt.  Je  ne  sois  point  embarrassé  du  T  placé 
entre  P  (prolMiar)  et  L.D.  (fakrii  domniei).  Gomme,  à  la  se- 
conde ligne,  le  mol  DtPMÎTaest  écrit  syllabiquementD.P.T., 
je  fais  des  sigles  P.T.  un  seul  mot  — ■  ProTector.  Rien  donc  a 
mon  avis,  ne  manqua  à  la  clarté  ni  à  la  certitude  de  rintcr- 
prélalion  je  viens  de  donner  de  ces  sigles  nouvelles  eu 
épigraphie  V.D.P.T.L.U. ,  vir  devotissimus  protector  UUerù 
dominici. 

Je  ue  terminerai  pus  celle  dissertation  sans  dire  au  moins 
4|uelques  mots  du  beau  fragment  dessiné  à  la  planche  Ili,  n.  3. 


(l)Cod.  Tkwd.  VI,  i4.  9. 

<t)  Nvminsen.  Corp.  Imcr.  toi.  T.  III,  n.  SS.  Ce  voluno  du  Corfmê  n'9ii 

pat  eiicorp  publié. 
(3)  Oitlli.  /iMcr.  1889. 
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Il  noosolTreie  type  exact  elcaraelérislique  de  la  calligraphie  da- 
masieniie;  c*c<$i-^-dire  des  caraclères  invités  par  lecall^iraphe 

Furius  Dioiiysius  Kilocaliis,  pour  graver  snr  les  marbres,  an 
nom  du  pape  Dainaso,  les  éloges  mêlriques  des  martyrs  et  les 
autres  inscriplious  hislori(|ucs  placées  par  ce  pontife  ad  œtcrnam 
tmmoridni  ilniis  les  plus  insignes  montnnenl."?  de  la  Womc  ehré- 
lieune  (1;.  Les  ipicliptes  lettres  subsistantes  du  traguieut  récem- 
lueut  découvert  sufOraienl  à  00113  en  faire  recoonaUre  le  texte 
inlégral,  s'il  élall  au  nombre  de  ceux  qae  nous  oot  cooservéi 
les  explorateurs  qui  avaient  pris  eonnaissance  des  numameols 
ebréliens  avant  les  barbares  dévastations  da  haitième  siède 
et  des  suivants.  Mais  en  dépit  de  toutes  mes  recherches  dans 
les  livres  publiés  et  inédits  de  ces  anciens  collecteurs  d'inscrip* 
lions  métriipies,  je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  trouver 
celle  dont  le  portiiiue  de  la  basiii(|ue  de  S.  l  ameii!  iîi  Lucioa 
nous  rend  auj  )urd'liui  une  si  petite  pareellc.  Ce  Iraginent  nous 
prouve  une  l'ois  de  plus  eiMulHen  est  considérable  le  nombre 
des  inscriptions  du  pape  Danuise  dont  il  ne  nous  reste  pas  de 
copie.  Ainsi,  par  exemple,  voilà  que  des  fragments  d'une  autre 
épigraphe  métrique  damasienne  tout  à  fa[f  inccMinne  sortent 
aujourd'hui  même  des  mines  du  mont  Cœlius,  et  d'autres  de 
rafir^sranii».  La  collection  complète  de  ces  inscriptions  serait 
pour  l'histoire  et  pour  Tarchéologie  chrétienne  d*on  prix  ines> 
Unable;  mais  les  fragments  que  nous  réunissons  religieuseincnt 
lie  sont  trop  souvent,  comme  celui  qui  nous  occupe,  que  d'in< 
signifianis  débris  qui  ne  nous  rendent  pas  même  un  nom  ni  un 
mot  quelcon((ue.  .Meltoiis-les  lonjoursen  réserve,  ei  fai'^oiis  des 
V(eu\  punr  qm-  les  découvertes  à  venir  nous  fournissent  le 
moyen  de  les  compléter. 


CHARTE  POIITIFICALE  GRAVÉË  SUR  MARBR£. 

En  septembre  de  l'année  dernière,  comme  on  enlevait  de 
rangle  des  rues  del  Babuino  et  dti  Gtgei  une  pierre  (pii  y  avait 


(t)  V.  Roma  tott.  T.  I,  p.  laS;  II.  p.  m. 
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été  ylteée  par  TidininMralioD  de  It  voirie,  on  vît  an  «evers  db 
«elle  pierre  «ne  lotiqae  iascriplioii,  gravée  ee  long,  el  fui 
Dons  donne  la  moitié  d*one  charte  pontifieale.  Cette  fHècecei»* 
■mee  par  ces  mots  :  6REG0RIVS  EPS  Cvplscopus)  SERVY« 
êertorum  Dei;  elle  concerne  la  basilique  des  SS.  Jean  et  Paul 
qui  est  nommée  à  la  ligne  3.  C'est  un  documeiil  d'une  grande 
importance  pour  rhistort'e  du  lerriloirc  de  itome  dont  elle  dé- 
signe un  certain  nombre  de  fonds  sous  leurs  noms  anciens  (1); 
il  offre  à  I  clude  des  arciiéologues  un  objet  trùs-rare  el  un  pro- 
blème épigrapliique,  dont  la  solution  intéresse  également  les  ré- 
faaies  pontificaux  restitués  avec  tant  de  succès  par  Jaffë. 

Pour  résumer  en  peu  de  mots  un  thème  si  long  et  si  aride,  je 
dirai  toal  d'abofdetsaas  préambule,  que  nous  possédions  déjà 
m  exenplanrede  cette  ehmts,  sur  marbre  comme  le  premier  (3). 
H  est  fixé  dans  les  marailles  de  Téglise  des  8S.  Jean  et  Paul  . 
snr  le  Goslius  et  gravé  en  lettres  antiques  sur  deux  tables  de  ^ 
marbre.  En  confrontant  les  deux  exemplaires,  nous  voyons  que 
celui  qui  vient  d'être  découvert  esl  iiicomp'el  cl  n'a  jamais 
élé  terminé;  le  graveur  interrompit  son  travail  lorsqm^  ii  \)v\ue 
il  avait  commencé  l'énuménuion  des  fonds,  qui  ceitendaiii  étail 
la  principale  et  essentielle  partie  du  texte  qu'il  ciaii  chargé  de 
flier  sur  la  pierre.  Nous  lisons  dans  les  deux  dernières  lignes 
F.  (fundum)  MVClWVm,  V.  COSCONEm,  F.  i»T()...  [prœ- 
toriolum)....,  via  appiX  MIL.  XIII  F.  PUOCLIS.  MIL  il.  F. 
VlftGlKiS  ;  là  se  termine  rinscription.  L'exemplaire  complet 
cité  plus  haat  fait  lire  à  la  suite  de  ce  texte,  les  noms  et  la 
désignation  topographique  de  quatorze  antres  fonds,  et  la  danse 
de  la  charte  qui  en  assure  et  en  sanctionne  la  possession  en 
faveur  de  la  basilique  en  question.  Pourquoi  deux  exemplaires 
d*nne  inscription  si  prolixe?  Quel  est  leur  âge,  quel  est  celui 


(i)  J'ai  indiqué  l«  Domlm  d«  en  bndi  êm$  l«  BulH«hi  iê  rtaaée  éimlift 

p.  109,  et  J'ai  pris  l'engagement  d'eo  JMriwplUB  tOfd  «r  firo/lfl».  I«  dégtfe 

ma  parule  dans  lepréienl  orticlo. 

(i)  GallctU,  !nser.  infimi  aevi  1. 1,  p.  7,  8.  0  ir^ia  en  a  publié  un  eicetlpnt 
deisin  iraté  sur  cuivre  (Stor  n  di  VtUetri  p.  1.17t.  Lp  lextc  en.'ier  la  charte 
et  de  réniiméralion  de.s  Tonds  est  imprinté  àU  suite  de  ce  Iravail,  p  «û  le 
lecteur  pool  en  prendre  connaitsam-i-. 
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des  pâpes  CMgoires  auquel  cette  charte  doit  être  attribuée? 
Telles  sont  les  qnestioiis  que  je  iii*effor«crai  de  résoudre  es 

peu  de  mots. 

Si  le  long  travail  déjà  exécuté  en  treizo  lignes  sur  la  pierre 
dont  la  moilié  vicnl  de  nous  être  rendue,  fut  suspendu  et  ahan- 
douné,  ce  n'est  point  à  cause  de  quelque  erreur  ou  défectuosité 
irréparable  dont  le  graveur  se  serait  aperçu  iui-mëme  ou  qui  lui 
aurait  été  sigoalèe:  en  comparant  les  tetlree  qui  restent  sur  eelle 
moitié  de  la  pierre'avee  Texemplaire  complet  conserté  sur  le 
Colins,  nous  trouvons  que  le  texte  est  non^eeulement  sans  la 
moindre  lacune,  mais  très-correct  et  même  plus  exact  dans 
Pexemplaire  incomplet  que  dans  l'autre.  Dans  le  premier,  les 
noms  des  fonds  sont  marqués  à  raccusalif,  comme  Tcxigc  le 
coulexte  de  la  charte;  dans  le  second  au  contraire,  par  une 
interversion  de  la  construction  grammaticale,  ils  le  sont  au 
nominatif.  El  celte  anomalie  est  précisément  le  (il  qui  va  nous 
conduire  à  la  solution  des  problèmes  que  fait  naître  Texamea 
des  questions  proposées. 

En  observant  d'un  œil  attentif  les  deux  pierres  du  Colins, 
j*ai  TU  clairement  que  la  seconde  qui  contient  le  eatalogae 
des  fonds,  est  d'une  autre  main  et  d'une  époque  beaucoup  plus 
aoctenne  que  la  première  où  est  gravé  Texorde  du  diplôme 
pontifical.  Il  e<»  vrai  que,  dans  la  seconde,  nous  lisons  au- 
dessous  du  catalogue  des  fonds,  la  continuation  et  la  (in  de  la 
charte;  mais  les  mots  et  le>  clauses  de  cet  ado  sont  gravés 
eu  lellres  et  eu  sigles  semblables  à  celles  que  j'observe  dans 
la  première  et  qui  difl%reat  beaucoup  du  système  de  si^es  et 
d'écriture  suivi  pour  la  gravure  du  catalogue.  Enfin,  le  cata- 
logue  de^marbre  exista  dès  le  principe,  indépendamment  de  la 
eharle  à  laquelle  il  a  été  plus  tard  incorporé.  En  effet,  lecat 
taloguedes  fonds  a  un  titre  propre  dont  les  lettres  sont  disposées 
on  colonne  perpendiculaire  :  NOTITIÂ  FVNDORVM  IVRIS 
TITVLI  HVIVS.  Ici,  les  fonds  sont  enregistrés  au  nominatif  et 
avec  des  indications  topo^niphiquos  détaillées,  tandis  que  le 
contexte  de  la  charte  exigt  l'accusatif,  comme  nous  le  trouvons 
en  effet  employé  sur  le  marbre  récemment  découvert,  où  en 
outre  les  notes  topograpliiques  sont  fort  abr^ées.  Cependant 
le  catalogue  du  Colius  marque  le  dernier  fond  à  l'accusatif: 


d'ammIoumii  GiaiTiimn. 


PVN.  GàSAGELLENSË  VIA  APtA  liL  Xni. 

Celte  anomalie  vient contirmer  mes  observations.  Les  lettres  que 
je  (raoscris  ici  sont  de  la  main  qui  a  écrit  la  charte  et  non  de 
cette  qui  a  gravé  la  NOTITIA  FVNDORVM;  ce  qv'elles  disent 
n'est  IMS  à  sa  place  naturelle,  car  les  fonds  de  TAppla  sont 
enr^slrés  tous  ensemble  au  commencement  da  catalogue,  on 
le  nom  de  TAppia  est  écrit  correctement  APPIA  et  non  APIA, 
leçon  erronée  du  tardif  interpolateur.  Le  premier  auteur  de  la 
NOTITIA  FV.NDORVM  a  écrit  son  nom  à  (iroite  par  rapport 
au  spectateur,  en  une  colonne  de  ieUn  s  scinhlable  à  celle  du 
tllre  tracé  à  gauche.  Ce  nom  est  CONSTAMINVS  SERVVS 
SERYORYM  dei  (1).  C'est  donc  un  Constantin,  dont  nous 
aurons  è  rechereher  lldentité,  qui  a  composé  on  gravé  sur 
■arlm  Iccatalogue  des  fonds  possédés  par  la  basilique  du 
Gmlias.  Un  pape  du  nom  de  Grégoire  confirma  plus  lard  cette 
dotation  par  un  acte  authentique,  en  lui  adjoignant  le  fond 
CanMlUtuù.  On  commença  d'abord  par  graver  sur  pierre  In 
charte  dont  le  texte  contenait  rènuméralion  complète  des  fonds, 
mais  ensuite,  pour  je  ne  sais  quel  motif,  on  préféra  joindre  et  in- 
corporer le  diplôme  du  pape  Grégoire  à  l'ancienne  et  originale 
NOTITIA  FVNDORVM  de  Couslaulin.  Ainsi  l'œuvre  du  graveur 
Alt  interrompue  alors  qu'elle  était  exécutée  presque  aux  deux 
tien;  la  pierre  abandonnée  fut  employée  à  d'autres  usages,  et 
on  en  retrouve  ai^ounThui  une  moitié  dans  la  me  del  Ba- 
éwiiio,  sans  que  Ton  puisse  dire  où  l*aulre  reste  cachée. 

Voilà  la  solution  du  problème  épigraphique  ;  il  nous  reste 
à  éclaircir  la  question  historique  et  chronologicjue.  Quel  esl  le 
Constantin,  quel  est-  le  Grégoire  qui  sont  nommés  dans  ces 
documents?  Quelle  est  la  chronol»>srie  de  la  pierre  où  ils  sont 
mscriis?  Avant  la  nouvelle  découverte,  on  croviiit  oomnuinc- 
nenl  que  l'auteur  de  la  charte  était  S.  Grégoire-le- Grand,  et 
que  le  pape  Constantin  (an.  708-715)  Tavait  confirmée  et  fait 


(1)  fwwiwiile  «Mftra  porte  900RVlf  wi  lien  de  SEBVORVM. 
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^ver  sur  marbre  (1).  Seul  peut-être,  Suarez,  en  cilani  în- 

cideiiiiiietit  les  deux  marbres  dli  Cœliiis,  les  attribua,  noo  poioi 
à  Grégoire  i,  nuiis  à  Grégoire  II  (2).  Cependant,  le  diplôme 
étant  adressé  ù  Deusdedit  Cardinali  et  Johanni  archijiresbytero 
tituU  fs.  Joh'iivi-9  et  f'anli,  nc  pnul  être  raisimiiablcrnenl 
attribué  ni  au  preinii  r  ni  au  socund  ni  à  aucun  autre  des 
Grégoires  du  builiéine  siècle.  En  elTct,  en  ecs  temps-là,  il 
n*y  avait  pas  ù  la  tète  de  chaque  litre  ua  cardiaal  avec  un 
archiprètre  sous  ses  ordres  :  car  rarchiprètre  était  alors  le 
premier  des  prêtres  eardioaux.  Quaat  aux  archiprétres  iûbôr- 
dûDDés  aux  prêtres  eardioaux,  je  D*ea  conoais  pas  d*exemple 
à  Rome  avaat  le  dixième  siècle  enviroa.  La  paléographie  et  le 
système  des  sigles  de  l'un  et  de  l'autreexemplaires  de  la  charte 
dontrauleur  est  incertain,  se  trouvent  en  plein  accord  avec  les 
obsenations  qui  précèdent.  I/ccriturc  do  l'oxemplaire  du 
Coilitis.  comme  celle  de  la  ropie  inromplèle  récfmment 
retrouvée,  présente  les  caractères  d'une  éporpie  postérieure 
plutôt  qu'antéi  ieure  au  ili\ième  siècle,  et  (pii  convicnucnl  à 
merveille  au  temps  de  Grégoire  VII.  Néanmoins,  les  deux 
exemplaires  ne  sont  pas  de  la  même  main  ;  ils  s*accordent 
pour  le  système  des  sigles,  mais  diffèrent  an  pcn  par  ta  forme 
des  lettres.  L*incomplet  dont  le  texte  est  le  plus  correct  est 
peut-être  le  premier,  le  second  serait  celui  du  Gœlias,  meilleur 
sous  le  rapport  calligraphique,  mais  entaché  de  graves 
erreurs. 

Un  lyprt  plus  ancien  se  fait  reinarquor  dans  Ic>  lettres  et  no- 
laniiiUMil  ilans  U  >  si;.'lcs  île  !a  ])riiuill\c  nolilia  fundorum,  dont 
rtUilcur  est  ConsidiilijiHs  .scrvus  servuruin  Dti.  Ce>  leUr.  s  cl  ces 
sigles  peuvent  être  attribuées,  je  ue  dirai  pas  seulement  aux 
débubi  du  huitième  siècle,  mais  avec  plus  de  raison  peut-être 
au  septième  ou  même  au  sixième  qui  est  celai  de  Grêgoire-le- 
Grand.  Et  il  n*est  nullement  nécessaire  de  reconnaître  dans  ce 


(I)  V.Mirtioelli  Romnextthn.  taera  p.  S7S;  PtbTettI,  Ifuer.  cbMMtf. 

I<.  416.  .168:  Itiancliiiii.  ^nnjt.  t.  l,  praef.  ^  i^;  Kondiniiii,  De  ti.  Joanni 
ei  Paulo  p.  78 cl  107;  Idem.  De  batiUca  t  Clem.  p.  S43;  fiorgia,  Storia  di 
VeUetri  p.  137;  Galletli.  inter.  ùtfimiamni.  I.  p.  ?,  8;  Mwiai  tp.  H •! 
Seript  vrt.  t.  V.  p.  an,  su. 
(i)  Praene$tt*  antigua  p.  SO. 
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GonsUotiD  le  pipe  qui  siégea  de  70S  ù  715.  Il  est  à  remarquer 
qoe  ce  personnage  ne  fait  point  précéder  du  titre  episcopus  la 
formule  serons iervorwn  Dei,  formule  qui,  même  après  Grégoire- 
le-Grand  qui  eu  mlopta  Pusagc  pour  lui  et  ses  successeurs,  con- 
tinua ù  élre  quelquefois  employée  par  des  personnes  de  loiiie 
classe  et  de  tonte  condition.  Ainsi,  un  simple  orfèvre  du  unzième 
.siècle  ou  environ  llU  (GreguriusJ  AVRIFES,  (sic),  ajouta  au  litre 
de  sa  profession  l'huiuble  formule  SERBVS  DESERBVS  UEI(1); 
ici  le  DE  SERBVS  esl  la  forme  da  ginilif  volgaire  des  langues 
Déo-ialines.  On  voit  donc  que  les  mots  tenus  iervorum  Dei  ne 
suffisent  pss  à  eux  seuls  pour  attacher  la  dignité  papale  au 
Constantin  qui  écrivit  son  nom  à  côté  de  la  notifia  fundorum 
delà  basilique  du  Gœlius.  Bien  plus,  cette  manière  de  signer 
son  nom  convient  mieux  à  un  artiste  ou  à  un  notaire  qu'à  un 
pape.  Le  célèbre  calligrapheFurius  Diouysius  Filocnlus  l'in  ail 
adoptée  pour  écrire  sur  les  marbres  damasicns  ses  noms  en 
colonnes  verticales  (2).  Je  conclus  de  là  que  le  Conslantm, 
auteur  ou  graveur  du  riche  catalogue  des  fonds  suburbains 
possédés  par  le  titre  des  SS.  Jean  et  Paul,  esl  un  per- 
sonnage h  nous  eemplètemenl  ineonna  et  d*ane  époque 
incertaine.  En  nous  basant  sur  la  paléographie  et  sur  le  style 
da  monimienl,  nous  pourrions  le  placer  vers  la  période  écoulée 
entre  le  déclin  du  sixième  siècle  et  les  débuts  du  huitième. 
Quant  au  pape  Grégoire  qui  confirma  la  donation,  nous  devons 
le  chercher  entre  le  onzième  et  le  douzième  siècles  ;  et,  selon 
toute  probabilité^  il  n'est  autre  que  Grégoire  Vil,  le  célèbre 
champion  de  la  liberté  de  l'Église. 

Nous  iiieltous  ici  sous  les  yeux  du  lecteur  le  le.\le  de  celle 
importante  charte,  restilué  à  sa  véritublc  leçon  par  la  coU' 
frontaïKA  des  deux  exempteires»  et  raneienne  moUtio  fimdorun 
qui  lui  est  incorporée  dans  les  owrhres  du  GobUos. 

:.•  •  t 

(l)  V.  Mai.  Scr/pf.  lef  t.  V.  p.  6,  n.  l.  i.  Noin  innivons  aur^ài  dans  ucia 
insr'-iptfoo  d«  l'an  1 1 IT,  la  meutiou  d'un  GG.  AVElfflhX;  probattlenuiK celui 
là  Bte»  dMt  je  parle  (v.  Pelrinî,  di  $  Agapiê»  Prmmimtf  p.  SO). 

(S)  Y.  JtoMa  MM.  t.  f ,  psB.  m,  I;  II,  pif.  ISS. 
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•4^  Qregoriuc  episcopus  «erroi  «erTOrum  M,  diUeUuimis  io  CitrisU» 
Itlitf  OeaMieilît  eardiosli  et  Jokaooi  archipretbjlaro  titali  iHMloraa 
Johanaii  el  Paoli  et  p«r  tos  îa  eodeu  tîtolo  ia  perpetusm. 

TreiliUr  spfculatiunis  impcllimur  cura  eliaiii  ardore  rhrifliaii:r  rcii 
gintiis  cl  stiiilif>  li.rini  ciillii<.  pormovciniir  pro  vcnerabilium  pioniniquc 
loeoriiiu  percogiUre  slabililale  alque  Deo  serTieolium  secunlale  ;  ut  hoc 
prereoieole  pio  Ubore,  et  aniaM  Cbml»  diealB,  q«ia  M  illi  diabw  vite 
eoruru  scrvire  (Ij  Jecrereraot,  per^orereot  iopcrturbatz  :  nec  non  illa 
maaeanl  lius  tenus  llnna,  qux  a  Christiania  in  Del  lauJe(m)  coaftrucla 
auat.  Quia  igitur  dilcclio  alque  religiostlas  Tc»tra  pstiil  (a)  oobts  qualeout 
koê  Mo*  in  intègre  ailes  lerrilorio  Bellilrineaai  mit.  WH  ae  ia  alite 
loeii 
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q«  TarriU  Mtr.  mil.  XXII. 

Fuud.  Mucianu  in  intègre 

Fuiirl.  Coïconit  in  int.  tibi  sup. 

FtuI     l'retoriolui  in  in(.  nbi  supra. 

Fuud.  Casa  Caleili  in  integ.  ubi  supra 

Pond.  Preelis  îa  int.  via  Appia  ml.  XIII. 

Fmi.  Tiff  inii  ia  iat.  ria  Appia  ml.  Il  eim  paalaa. 

Fund.  Capilooii  TÎa  Ardeatioa  mil.  III. 

Fnd.    Foiiteianus  in  int.  via  ssta  ml.  sslo 

KnJ.    Fausiaiius  ia  int.  via  s^l;i  nui.  pl.  tu.  Xll. 

Fod.    Lau»iaQu<  iu  lut.  via  ssla  ml.  sslo 

Fnd.  Gutemrienm  ia  int.  ria  m  m.  p.  VIlll. 

Plid.  Pabliea  in  int.  Tia  Latiaa  mH.  pl.  m.  XI. 

Fnd.   Casa  Qaiati  ia  iat.  Tin  Lalîaa  m.  ptm.  XI. 

Fod.   Laciiiiinus  ia  int.  TÎa  Lavieaaa  m.  XT. 

Fnd.    Sergianns  in  inle^ro  ubi  inpra 

Fund.  Seplemiais  in  int  ria  (lie) 

Fun.   Camiianos  in  int  Tîa  Penettrina  m.  XXX. 

Fin.    Stagnii  ia  iat.  Tia  Idiliaa  ml.  pl.  m.  XXX. 

Foa.   CaaaLnci  ia  int.  ubi  supra. 

Fan.  Ganaellnniè  Tia  Appia  ml.  Xlll. 
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DES  mSCRIPTIOllS  TROUVEES  DANS  UftCMIRE 

rUnant  entre  le  cimetière  de  thrason  et  celui  0£S 

JORDANi,  SUR  LA  VOIE  SALARIA  NOUVELLE. 


J'ai  promis  au  lascicule  précêdeiil  de  irailerduus  celui-ci  des 
inscriplions  'iiTimiI  misos  nu  jour  les  fouilles  ordouuées  par  la 
(lommission  trari  lu  uloiric  cltrriienne.  fouilles  qui  oui  élo  exé- 
culces,  pi'nilniit  le  iHciiiici  iiicsire  de  l'iuinéc  couraule,  dans 
les  galeric-s  de  la  rojjiou  suulci  rainc  que  j'ai  iliuslrcc  lopogra- 
pltiqucmentelhi.slortqiieinMit  aux  page^  10-17.  Je  vieus  aujour- 
d'hui dégager  ma  parole.  J*ai  lieu  de  r^rttter  seulement  (ju'il 
ne  me^soil  pas  don:ié  d'annincer  la  découverte  de  quelques 
nouvelles  parties  de  l*inscription  métrique,  dont  le  fragment  am- 
tilé  transcrit  à  la  paifc  Ifi  avail  soulevé  une  si  vînc  allcnlc  dans 
le  monde  IcUré.  Il  suflirail  peut-élred'un  petit  nombre  de  lettres 
de  ce  précieux  uiarhiT  \\in\v  nous  révéler  avec  une  enlièrccerli- 
lude  le  uoni  historii|ue  des  liypojïécs  délerrés  naguère.  iMaissans 
de  fir.iiides  excavations  et  (rituportants  travaux  à  ciel  ouvert, 
auxquiils  ne  se  prèleut  ni  le  lieu  ni  les  temps  présents,  il  nous 
reste  peu  d'espérance  de  pouvoir  recouvrer,  en  totalité  ou  en 
partie  le  texte  de  cette  insigne  mémoire,  supposé  même  que  ses 
membres  brisés  et  épars  gisent  encore  sous  les  ruines  qui  nous 
en  ont  rendu  un  si  chétif  débris.  En  conséquence,  pour  con- 
server à  la  science  cl  ;i  la  postérité  l'iniagc  exacte  des  lettres 
qui  nous  restent,  je  les  ai  l'ail  dessiner  dans  la  planche  VI, 
n.  3  :  et  j'ouvrirai  celte  dissei'lalioti  épigraphiquc  en  consa- 
crant quelques  mots  à  un  fra;,'incnt  ipii,  pour  ctro  de  petites 
dimeusions,  n'en  est  pas  moins  précieux. 
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Do  frigneit  A*iiiieriptioii  mitriqoe  grA?é  en 
ciraoUref  fusi  damasienB. 

Le  fragment  proposé  à  noire  élvde  présente  des  caractères 
qui  le  relient  d*une  manière  évidente  a  la  classe  des  inscrip- 
tions historiques  consacrées  aux  mémoires  les  plus  insignes 
des  cimetières  subuiiiains  :  ce  sont  d*abord  les  dimensions  des 
lettres,  leur  gravure  profonde  et  soignée,  puis  rimilalion  éta« 
diée,  mais  non  servile  de  la  calligraphie  monumentale  dama- 
siennc.  Tous  ceux  qui  ont  acquis  quelque  habitude  de  l'cpi- 
graphie  chiétiennc  cimétérialc,  oui  du  premier  coup-d'œil 
saisi  CCS  rapports.  Kt  ce  ju.i;cnieiit  se  trouve  pleitiement  con- 
firme par  les  données,  si  miiiiiiies  (|u'elles  soient,  qui  rcsul. 
tenl  des  mots  et  des  syllabes  rcslanlcs,  et  s*adapl<!Ml  au  mètre 
comme  au  style  des  épigraphes  de  cette  classe*  Au  premier  vers, 
comme  je  Tai  suffisamment  expliqué  dans  le  précédent  fasci- 
Cale,  on  observe  un  vocable  numéral  dont  rinterprètalion  nous 
est  suggérée  par  Tun  des  trois  groupes  de  martyrs  honorés 
dans  les  cryptes  voisines  du  lieu  où  a  été  trouvé  le  fragment 
qui  nous  occupe.  On  ne  saurait  supposer  avec  quelque  vrai» 
seinl>lani;e  que  les  premiers  triais  d»-  l'i'piiîrainine  roprrsnilent 
le  noinljre  des  années  (|u'u  vn:u  le  personnage  au(juel  est 
dédié  1  (  loge  ou  rin^criplion  \o(ive.  Mais  si  nous  nous  rappelons 
les  chilTres  historiques  des  soixante -dix  soldais,  des  sept 
vierges  et  de  trois  des  sept  célèbres  frères,  dont  les  tombeaux 
vénérés  étaient,  comme  je  l'ai  démontré,  en  contiguïté  avec 
Tarénaire  récemment  exploré,  tout  s*eip1iqueet  il  devient  facile 
d'assigner  un  supplément  plausible  aux  lettres  ...SBPTEMDE... 
que  donne  la  première  ligne  de  rinscripti<Hi  monumentale. 
Soit  que  nous  lisions  SEPTEMDfn/,  soit  (juc  nous  rattachions 
le  mot  SEPTK.M  a  une  |)hrase  indiquant  les  sept  vierges  ou  les 
sept  frères,  notre  tentative  se  trouve  justiliée  par  l'histoire  et 
par  la  lopograpiùc.  ijuel  est  celui  des  trois  suppléments  au- 
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qnel  nous  devons  donner  In  préférence?  Ccst  rc  que  pourniil 
nous  dire  la  découverle  de  quelques  autres  lellrcs  du  premier 
vers.  J"ai  déjà  dù.  ;i  mon  ^rand  regret,  renoncer  à  res|H)ir 
d'obtenir  ce  faible  m  toui^;  <'l  ;nij<»iir(!  liui,  je  ne  vois  pas  par 
quel  autre  inoyei»  je  pourrais  tin  r  de  celte  (b'-ploralile  incer- 
titude les  hommes  studieux  des  vénérables  mémoires  de  la 
Bome  souterraine  chrétienne. 

Il  De  Dons  reste  plus  qu*une  seule  ressource  :  c*estd*eisnii- 
Der  si  la  paléographie  et  les  quelques  syllabes  qui  resteot  des 
li^ies  suivantes  pourraient  nous  fournir  quelque  donnée  sur 
l*àgede  celle  insigne inscri|>tiun  et  nous  suggérer  quelque  con» 
jecturc  tant  soit  peu  plausible  sur  son  objet.  Les  extrémités 
des  liasli'sne  présentent  point  ht  Inrme  précise  de  la  triple  on- 
dulation danuisicnne,  telle  (nie  nous  l'observons  par  exemple 
dans  le  fragment  |)ultlir  au  fa-cicule  précédent,  pl.  III,  n.  3. 
Les  lettres  se  rapprochent  plutôt  des  formes  étroites  et  oblon- 
giiûs,  taudis  que  les  lettres  damasicunus  sout  larges  et  courtes, 
e*e&^ihdlrecarrécii.  Les  lignes  de  la  lettrcM  sont  écartées  comme 
il  convient  à  récriture  oblonguc,  tandis  que  TM  damasienne  est 
ordinairement  réplièrement  verlieole.  Ce  débris  d*épigraphe 
monumentale  est  un  élégant  échantillon  de  l'une  dv>s  variantes 
du  premier  et  véritable  type  de  la  calligraphie  damn^^ionne, 
variantes  qui,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  dans  ma  Roma 
sottenancff /T .  I.  p.  l'Jl,  furent  tour  à  (our  cniployêes  dans  les 
monuments  clirélicns  de  Home,  pendant  le  cours  des  cin((uième 
et  sixième  siècles.  Il  c^i  |)résumahle  que,  aussitôt  après  la  mort 
de  Da.nase,  son  lidèle  calli^raphe  Turius  Dion>sius  Philocalus 
s'appliqua  à  varier  les  orocmeuts  de  l'aljdiabet  que  nous 
pourrions  à  juste  litre  appeler  hiératique  (1).  £t,  vu  les  modi< 
fieaiions  calligraphiques  qui  s'observent  dans  le  nouveau  frag- 
ment, beaucoup  plus  élégances  que  les  Idlres  |»eudo^ma- 
slcnnes  des  inscriptions  de  .Sixte  111,  de  Léon>le-Grand  et  de 
Vigile,  je  serais  tenté  de  l'attribuer  à  une  époque  peu  éloignée 
delà  première  période  de  ralphabctdamasien.  Ceci  a  pinsd'nne 
fois  fait  naître  en  moi  le  soupçon  que  l'auteur  de  l'épigraphe 


(1)  V.  JtoM  MK.  T.  I,  p.  S9t,  m 
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historique  ou  votive  pourrait  bien  être  le  successeur  immédiat 
deDamasc,  lepapt'  Siriciii'i;  et  co  (pti  me  confirnieraitdans  colle 
conjecture,  c'est  que  nuus  avons  de  ce  pontife,  dans  le  codex 
palatin,  une  autre  épigramme  votive  adressée  à  des  niartyi-s, 
qui  suntprobulilemeni  ceux  do  la  Salaria  (1).  Le  nom  de  l'au- 
tearde  la  dédicace  devait,  selon  moi,  être  écrit  aa  second  ver»; 
et  il  semblerait  natorel  de  le  suppléer  comme  ceci  :  Sirieiui 
«merANS  HVNG  reidit  earmme  Aonorem,  ou  de  quelque  autre 
manière  semblable.  Toutefois  les  lettres  lACTV....  qui  restent 
du  troisième  vers  me  semblent  être  le  cnmmeurement  du  mot 
jactura,  vocable  qui  me  rappelle  tiiu'  «  Ikssp  sprcialc  d'inscrip- 
tions iiistoriqiies  do  siinrUi  iiic>  dt  >  mailyrsde  la  hanlieue  de 
Home,  lesquelles  sont  |m>U  »  lcm•c^  a  l*;îf?e  <le  Siricius. 

Je  veux  parler  des  insci  iplioiis  niclriques  placées  dans  ces 
cryptes  eu  mémoire  des  ravages  qu'y  exercèrent  les  barbares 
qui  ont  assiégé  Rome  à  plusieurs  reprises  aux  cinquième  ei 
sixième  siècles.  Les  deux  Salaria  furent,  plus  que  toutes  les 
autres  voies  suburbaines,  le  théétre  de  ces  sièges  cl  de  ces 
attaques  :  aussi  leurs  monuments  sont-ils  ceux  qui  eurent  le 
plus  à  souffrir. 

ffiefwùT  hoslilt's  icn^lum  violuvit  iniquus 
Cum  premret  valh  mœnia  npla  GeUs. 

Tel  est  le  début  de  rinscriplion  commémorative  des  répara- 
tions faites  a  l  im  dos  plus  insignes  sancliiaircs  de  l'ancienne 
Salaria  i'2k  l/impic  dévastation  dont  im»  is  parlons  s'exerça 
surtout  daii>  les  deux  cimetières  entre  lcs(iucl  i  régne  l'arénaire 
qui  leur  est  incorporé  et  où  nous  avons  trouvé  le  nouveau  frag- 
ment. Nous  en  avons  une  preuve  manifeste  dans  rînscriptioo 
métrique  placée  par  le  pape  Vigile  sur  les  tombeaux  des  trois 
frères  Alexandre,  Vital,  et  Martial  au  cimetière  des  Jordani  (3), 
et  aussi  dans  celle  de  la  crypte  de  Ghrysantus  et  Daria  si  sou- 


(t)ânil.tiet.7. 

(2)  Grtit   1170,  13 

(3)  Grut.  1171,  K. 
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vent  menUouuée  au  précédent  fascicule,  et  que  restaura  avec 
ses  seules  ressources  un  fidèle,  pauvre  des  bieus  de  la  terre» 
mais  riche  de  foi  et  de  piété. 

Paupcris  rr  cvnsu  mcliun  mmc  isfa  rcmrgunt 
/)ivilc  sed  vuio  plus  placilurci  Dca. 

l'iange  tuum  (jens  saeva  nefns  perit  rc  furov  s 

Crevit  in  his  kmplis  per  lua  damna  decus  (1). 

(letle  chuisc  de  réulL'riiplie  en  ijueslion  n'a  pas  élé  jusqu'ici 
eulenduc  duussuu  vériluhle  sens  par  les  éditeurs  et  les  histo- 
riens :  ils  en  ont  attribué  la  composition  à  Damase,  bien  que, 
du  temps  de  ce  pontife,  les  dévastations  des  barbares  ne  fas- 
sent pas  encore  commencées,  et  c*est  pourquoi  ils  ont  mis  sur 
le  compte  des  parons  les  rava($es  sacrilèges  mentionnés  dans 
les  vers  cités  plus  baul(i2).  Mais  si  nous  examinons  les  analogies 
qui  existent  entre  le  aens  de  ces  vi  rs  cl  celui  de  toutes  les  ins- 
criptions métriques  des  cryptes  i  i  des  !tasilii|ues  des  martyrs 
violées  par  les  (ÎDlli^  ci  lis  ;uih\'>  harhares  diins  les  guerres 
pu  eiiupiième  vl  ilii  sixième  siècles,  il  dcMciil  è\i(lenl  que 
c'est  a  cette  période  hislori(|ue  et  iiuu  à  l'époque  do  Damase, 
qu'appartient  Tépi^ruplie  de  Chrysantus  et  Daria  conservée 
dans  les  anciens  codex.  Dans  toutes  ces  inscriptions  métriques, 
il  'estdit  et  répété  à  satiété  que  les  ravages  exercés  par  nue 
race  impie  n*ont  apporté  aucune  atteinte  à  Tbonneur  des  sé- 
pulcres, dont  la  piété  des  fidèles  ne  faisait  qu'accroître  le  culte 
et  la  splendeur.  Je  me  reporte  iialurellemenl  à  ce  faisceau  de 
documents  épigrapliiques  el  hisloriqnes,  quand  je  rcclierche 
un  supplément  probable  aux  Idlies  lACT....  auxquelles  la 
voyelle  V  semble  faii'c  suite.  Si  le  vocable  mutilé  est  réclle- 
ujcnl  IACT\'/v/,  il  ei^l  isniliahlc  (juc  K'  fia^Mneiil  a|)partienl  à 
l'une  des  noudireuses  mémoues  iusloiiques  relatives  aux  dom- 
mages éprouvés  par  les  sanctuaires  suburbains  des  martyrs, 


(I)  Grut.  <171,  8,  il;  1176.  6. 

(i)  S«rmiu,  Damasi  carm.  p.  »i  ;  Uercnda,  Ùamaii  op.  p.  i36  ;  Kaioart, 
GngorU  TttnmtnsU  ap.  p.  ISIS. 
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daos  les  dtOi^Dls  sièges  de  la  ville  éternelle,  par  Alaric  eo  410, 

par  Genseric  en  155,  par  Ricitiière  en  472,  par  Vitigès  eo  537, 
parTotila  cii  nlti.  Les  dégals  les  plus  considérables,  partica- 
lièremenl  dans  les  djux  Salaria,  eurent  lieu  au  siège  de  Viliç;«"'<i 
en  537,  date  à  larnielle  se  rapporte  le  lémoignase  du  livre 
pontifieni  exprimé  par  ces  courtes  mais  éltxjueiites  parcdes  : 
ecctesiœ  et  corpora  marlyrum  sanclorum  exUrmimta  sunl  a 
Golhis  (i).  Toutefois,  les  lettres  du  nouveau  fragment  me 
semblent  trop  belles  et  trop  rapprochées  du  premier  type  da- 
masien,  pour  que  Ton  puisse  avce  qaelque  vraisemblance  les 
attribuer  au  sixième  siècle.  Si  «Iles  parlent  réellement  de/oe- 
turm  et  de  domningcs  causes  par  les  guerres,  ou  pourrait 
avec  plus  de  probabilité  les  rapporter  au  siège  d'Maric,  alors 
(|uc  l'école  de  Furius  Dionysius  Philocalus  ne  devait  pas  être 
tout  à  fait  éteinte  ou  dispersée. 

J'ose  espérer  ((ue  l  ou  ne  m'en  voudra  pas  d'avoir  dépensé 
tant  de  paroles  au  sujet  de  quelques  lettres,  dont  il  uc  m'a  pas 
été  donné  de  tirer  ou  de  conclure  rien  de  bien  certain.  Le 
fragment,  sans  aucun  doute  historique  et  précieux,  ne  m*a  pas 
semblé  indigne  de  l'honneur  que  je  lui  ai  fait  et  le  jour 
viendra  peutW&tre  où,  la  découverte  de  quelques  autres  par- 
celtes  donnera  rai«an  à  mon  commentaire,  et  en  démontrera 
l'utiliic,  en  facilîlaiU  riiitelligence  de  cette  importente  ins- 
cription. 

Ml. 

Des  éjûUphw  cimétèriales. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  dans  mes  habitudes  de  publier  ici  les 

épitaplies  sim|>les  et  nues  que  nous  trouvons  chaque  année  en 
iîrand  nombre  dans  les  j^alerics  cim  lériales.  je  crois  devoir 
dans  le  cas  prcsciu  m'ccarlcr  de  la  rèj;le  que  je  me  suis  faite 
à  cet  égard.  Evidemment,  il  ue  serait  pas  convenable  de  remplir 


(I)  m.  pmii.  in  S9h$ri9  %  Y  cf.  non»  <ell,  T.  I,  p.  S15,  SIS. 
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lus  |>uges  deiiiun  BuIleUDdeséries  interminables  de  petits  u'tuU 
el  de  fragments  n^offraal  que  desnoma  propres  et  des  formules 

sêpulcrnlc^  pin-*  on  moins  rominnnes  :  les  monumeiils  épigra- 
pliiqup>;  (le  t-elle  sorte  doivent  (  Irc  i  iscrvis  pour  les  grands 
oiivnijros  où  loiil  osl  r.ippoi  ti'  et  disciid'.  Ainsi  V l.phemerisepigra. 
|)Aica  fondée  ua.i^iicre  il  lieriiu  pour^ervirde-siipplt'inenlau  Corpuj 
inKtiptimum  latinarum,  quoi  qu'elle  soit  spécialement  con- 
saerée  à  Tépigraphie  et  doive  contianer  indéfloimeiit  le  recuidl 
général  des  inscriptions,  cette  epkgmris  elle-même  n'enregistre 
el  ne  publie  immédiatement  que  celles  qui  ont  quelque  chose 
de  remarquable.  Le  vulgaire  de  ce  peuple  de  monuments  est 
momentanément  écarté,  pour  être  produit  en  masse  dans  les 
suppléments  au  grand  corps  épiirrapliique.  El  ectle  règle  est 
plus  nécessaire  encore  pour  les  inscriptions  de  nos  cimetières 
chrétiens  (pic  pour  les  païennes.  En  elli  l,  sans  le  plan  des 
hypogées  el  la  lojiographie  exacte  de  chaijue  cimetière,  il  est 
iiupusisiblé  de  saisir  la  saleur  el  lu  série  chronologique  des 
petites  inseriptions  sépulcrales,  ie  crois  donc  devoir  me  dis- 
penser de  transcrire  m  extauo  dans  les  pages  de  mon  Bulletin 
chaque  nouvelle  iiiscriptiou,  chaque  fragment,  chaque  mé> 
moire  insignifiante  ou  vulgaire,  qui  se  découvrent  tous  les  jours 
dans  nos  nécropoles,  et  en  cela,  je  suis  assuré  de  faire  une 
chose  non  moins  convenable  en  soi  qu'agréable  à  mes  lecteurs. 
A  vrai  dire,  il  \  aurait  pour  moi  une  grande  économie  de  temps 
el  de  travail  de  rédaction  à  l»onrier  nic>  fascicules  trimestriels  de 
celle  m;ir(  liaiulise  toujours  abondante,  toujours  prèle,  on  ne 
peulpiiis  facile  à  produireavec  de  succinctes  explications.  Mais 
si  j'agissais  ainsi,  je  ne  donnerais,  ni  au  désir  légitime  el  plus 
d*une  fois  exprimé  par  les  personnes  qui  s'intéressent  k  celle 
publication  périodique,  ni  moins  encore  aux  véritables  intérêts 
de  la  science,  la  satisfaction  qu'ils  sont  en  droit  d'attendre 
de  moi. 

Pour  aujourd'hui  néanmoins,  j'ai  plus  d'un  motif  de  déroger 

à  la  règle  cpic  je  me  suis  prescrile.  Si  l'on  a  déterré  naguère 
un  angle  de  Tarénaire  <|ui  sépare  le  cimetière  de.  Thrason  de 
celui  des  Jordani,  c'est  là  une  opération  temporaire,  amenée 
par  la  nécessité  de  réparer  de  déploraliles  dommages,  mais 
qui  probablement  ne  sera  pas  continuée.  Je  crois  devoir, 
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allant  que  le  comporte  la  uatare  û«  mou  Bulletin,  retidre  un 
oomple  aussi  complet  que  possible  de  celle  exploraiiou  isolée 
et  dreonscrite  dans  dï*trotte.s  limtlcs.  Je  dois  dire  aussi  que 
dans  les  insciiptions  qur  à  transcrire,  tout  n*esl  pas  vul- 
gaire;  et  les  liuinmes  studieux  ne  seront  pas  sans  trouver  sous 
!*aridité  dos  disciKsioiis  (''pi.m'iipliiiiiies  <m'i  je  inVngage)  plus 
d'un  résullal  ■^;ili>ir.ii->iuil  i  t  (|ii('|i|in'ruis  iiumiic  nuincnn. 

J<'  (liviso   en  tl<Mi\  wii  <  la>si's  Ws  iiis('ii|)liniiN 

viiMincnl  d't'tii' rdi Mu\<  r>  Wah^  I  cii-niti*  partie  de  ran-uaire 
transformée  en  eimciièi  e  par  les  eousU  ii  lions  aiilitjues.  là  où 
se  trouve  le  locuhiâ  de  Marcîanetis,  dessiné  à  la  planche  l-ll, 
ainsi  que  la  rare  taldeUe  de  verre  reproduite  à  la  plauehe  III, 
je  trouve  un  mélange  dUnscriptions  et  de  fragments  divers 
presque  tous  détachés  de  leurs  Iocm2(,  où  il  paraîtra  peut-être 
bien  diflicile  de  démêler  des  caractères,  ou  si  Ton  veut  une 
physionomie  de  tunilli'.  Les  galeries  arénaires  euiidnisnit  en- 
suite dans  mi  amlxdaerc  eiinélérial  laillé  d'aliord  dans  le  luf 
pour  y  établir  ties  tombeaux  scion  ran  liiiei  iiire  et  les  nsn?;es 
desriniitiéres  cliréiit'ii»;  de  notre  réiiioii  siilnii  haiiie.  I.'i.  (|uel(jues 
inscriptions  sont  encore  à  leur  plate,  cl  i  elk'>  ci,  aussi  bien 
que  celles  qui  se  sont  déladiées  des  loculi  eii\ironnanls,  oui 
un  cachet  beaucoup  plus  uniforme  que  les  précédcnles.  Lue 
analyse  attentive,  la  comparaison  criti«|ue,  ma  constante  expé- 
rience des  cimetières  suburbains  m*out  appris  à  reconnaître 
dans  ces  dernières  les  types  et  les  formules  propres  i  Tépi- 
graphie  chrétienne  de  Rome  antérieure  à  la  lin  du  troisième 
siècle.  L'examen  inpourapbi([ue  du  terrain  nous  explique  clai- 
rement la  raison  de  la  dillérence  qui  existe  entre  ces  deux 
groupes.  ( j)mmençoiis  par  le  premier. 

I.'ainbulaerc  dont  la  pardi  priai  •  est  reproduite  à  la  plan- 
che l-ll,  se  Icrniiiic  en  mie  (irea  (piadrirormc  d'une  mé- 
diocre élendiie.  an  jticd  d  siii  escalier.  Anciennement,  du  sol 
extérieur,  on  descendait  |)ar  cette  ranipe  aux  différents  étages 
du  cimetière  souterrain,  jusqu'à  Parénaire.  Plus  les  terres 
et  les  matériaux  encombrant  lliypogée  se  rapprochaient  de 
rescalier,  plus  ils  contenaient  de  fragments  divers  mélangés 
avec  ces  décombres.  Il  est  évident  que  beaucoup  de  ces  frag- 
ments avaient  été  précipités  des  étages  supérieurs,  quelques- 
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•MIS  même  du  sol  cxlérieup.  De  plus,  les  «onsfrnclioiis  antiques 
étahlics  dans  les  galeries  do  rarénuirc  ne  sont  pas  lutiles  du 
MH'nie  temps.  I  es  unes  onlélë  faites  pour  soutenir  l'hypogée  et 
Tescalier,  alors  que  déjà  de.s  Uunbeau\  )  uvuieiU  été  creusés 
ou  conslniils  :  de  telle  sorte  que  ces  séf  «levés  sqiU  leii  pfiriie 
eouverls  par  les  eonsimetions  poslériearos,  0»  v.oi^  3t}j;.rjiD 
de  ees  mars  un  gmml  oionograoïihe  ;^  qui  y  fat  sans  douie 
tracé  par  nn  fouor  ou  par  ua  visiteur  du  iieu,  L'escfilier.  |ui> 
nénie,  auiaut  que  j'en  puis  juger  daiis  Té  lui  aciuel  du.fl9a> 
terrain  dont  une  petite  partie  seulement  est  dêlilayéei,  Qçine 
semMe  p.is  t^tre  priniiliC.  iniiis  d'tnie  époque  postérieure  û  la 
InmsIoiiDalioii  lii-  1';!! l'iKiii'c  en  eiiiu'lii're  (V:.  lùilin,  je  remar- 
que sers  le  lieu  ou  csi  le  nohk'  louiheau  de  Maicinnelis,  des 
Invaux  de  diiréreules  éporpie^.  I,es  ii-rres  ri  les  déL'(unljres 
qui  s*)  Irouvcal  pruvieunenl  de  dillérenl^  éla^ci  :  eeci  expli- 
que déjà  la  variété  que  nous  aurons  lien  d'obserter  dans  les 
iuseriptioos  que  je  vais  enregistrer  et  commenter. 

Vers  la  première  bouche  de  Tambulaere  que  j*appeUerai  de 
MarcMiifffû,  et  à  sa  partie  la  plus  éloignée  de  Tescalier  es 
question,  s'est  trouvée.  d:itiN  h  icrrc,  une  phupie  oblonguc,  à 
peu  près  de  lu  dimension  d  un  Iwidus  d'eufanl,  sur  laquelle 
Tacciamation  suivante  était  gnissièreinenl  gravée  :  * 
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(I)  L«  Yoi'itr  de  c«l  rtM-alicr  Ml  eouverte  île  gi-juilc»  luitct  {)Jw>iérsà  angle 
»ign.  ouvrage  qiie  les  HaKena  appeltieni  a  raptmna.  Une  de  en  taiilto  p«rt« 
lin  (cesii  inronnii,  ri'ct.iiigni.iirr.  on  ic-tirci  eiebÉliiues;  Je  me  rierrve 
•le  rei|iliqaer  dans  ï'Mphtm»ri$  rpigraphijca  : 
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La  formule  salulaloire  pax  kcum,  rrorigine  apostolique,  est 
rare  el  digne  d'aUeiUioii  dans  les  inscriptions  ritiiotériales  de 
Rome.  Elle  est  presque  exclusivement  propre  à  la  |)lus  uulique 
fiiiiiH«  d*épUaphes  écrites  an  nmiîann  sur  pla(|ues  de  terre  cuile 
au  dnetière  de  Priscille  (1)  ;  el  les  quelques  eienples  de 
celle  formule  qui  eiipartisBent  dus  les  autres  cimeliéres  sont 
ordinairement  accompagnés  dindiees  d'une  haute  anliquilé. 
J'en  idolMervéunlrès-ancienau  cimetière  de  Lodne  (3);  et  une 
mention  spéciale  est  due  à  l'épilaphe  suivante^  trouvée  au  ci- 
metière d'Hernu's.  et  que  nous  pouvons  considérer  eocnnie 
munie  de  la  date,  sinon  de  son  année  précise,  au  moins  de  son 
siècle,  qui  est  celui  des  Aulonins  ou  de  leurs  premiers  suc- 
cesseurs (3). 


ET  (:u(;<:i:i.\  ■  atmenais 

I  ILIAK  FKCKIU.NT  • 
AVHKMAK  rnOCUPKM 
QVE  BIXIT  ANN  XII  MESiBVSlll 
DIEBVS  Xilli  PAX  TECV- 


Aurélius  Primus  était  uiïrauelii  el  labulurius  f  d'un  Auguste, 


(I)  V.  Imagini  salte  délia  B.  Y.  M.  p.  IS;  Bull,  il'uicii.  tlirél.  IMi 
p.  13;  1868,  p.  01  ;  1869.  (>.  19. 
(i)  Roma  tott.  T.  I,  p.  3U. 

(3)  V.  In$cr.  chr%$t.  T.  I,  proleg.^  y-  '. 

f  Talfulariut.  —  Let  Tabularii  étaient  des  foiicUonnaiici  chaigcâ  ilu  ser- 
vice dn  Branm.  Non*  HVOQ*  par  uot  ooattitutfcm  dei  emperrait  Gratlen, 

Valentinien  et  Tliéo.losc  fro//.  Theod.  L.  VIII.  T  î.  L  \i\ .  quil  }  av«M, 
(Mniculiéremcnl  dans  les  prwioces,  deui  Uibulariit  l'un  |>our  \cs  (ril>ul«, 
rmlre  pour  l«  Rfrau  pirticalïen  du  prince.  Celtii  dont  il  etl  (fuettion  dstm 

riiiHchpUon  ci-<lesïus  apparlcnait.  parji;-!!,  à  >-ctiL'  di  rni.  rias-o.  (iruicr 
(MIL.  1)  donne  l'épiUpbe  d'un  chrétien  qui  avait  auui  cierci-  les  fuucliunâde 


TdMarivt  paMU  $  ATILIVB  •  A*  F  •  CRE8CENI  ||  V.  P  SX.  TàBV- 
LAIlIO  PALàTI  g  QVI  '  VIXIT  -  IN  *  HOC  •  SAECVLO  ||  ANNOS* 
XXVII  -MEN.... 

Il  y  eut  aomcBl  m  laniM  des  «spertun  pafeoi  det  aUtanehia  chiéUcns 
leoipHaMtait  «ipito  d'eu  dURicMi  «hariea,  eolle  de  icribe  par  eiMuple.  ou 


XVI il  KAL 
SEPT 


AVRELIVS  PRIMVS 
•  AVGMB  •  TARVr.  • 
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c'eslrà-dire  d*uD  empereur  de  la  famille  Aardia.  Parmi  ïea 

nombreux  princes  qui  perlèrent  ce  genlilUiwnf  je  me  fixerait 
à  riin  des  Antoniiis,  plQtdlqil*&  l'un  des  Aiigusles  qui  véenrenl 
à  la  iiu  du  Iroisièinc  siècle  ;  ef  ce  (pii  (lélenniiierail  !!ia  préfé- 
n'nce,  c'est,  avec  la  formule  cla.ssi(|',io  tic  ré|Mj:r:iplH',  le  ^en- 
/i7*<jumd'Allienaïs,  Irès-rare  après  le  sccoikI  siècle  cl  (pii,  à  mon 
avis,  viendrait  d  uu  aiïraiiclii  de  l'empereur  (ioceeiiis  >er\a.  A 
oe  remarquable  exemple  du  saint  archuïquc  PAXTECV,  je  join- 
drai celui  qui  se  voyait,  au  XVI*  sièele,  dans  V\\\ pogéc  de  l'église 
de  S.  Nicolas  tn  Cmwere,  et  qui  depuis  a  disparu.  Gniter  le 
décrit  aiasi  (1),  tu  boâi  ad  aram  : 

PAX  TECVM  FELIX 


d«  Mcrtftaire.  eomm$ntaHênit$  (Lami,  De  ervdtt.  apo$t.  p  190),  ov  encora 

de  Librnritis,  <)p  TfiheUnrhit,  p«pi>pR  de  courrier,  selon  du  fange,  chargé 
de  porter  les  lettres  de  rrmprreur.  Pottôioucci  ii.  ëi)  nous  fait  connaître 
*épilarlie  «TiHi  de  cet  ronetiomitiTM  t  RTFYS  TABBLLA  |  BTS  JHÊr 
P0B1TT8III  IDV  HEC:  relie  d'areariu*.  gardien  de  la  coi-^sp;  ctll.'  de  cu- 
Mmlariuff,  gardien  do  la  chambre  du  matlre.  Piusieors  cu6tcukiri<  U'cinj>erears 
reçurent  la  paline  du  martyre,  entre  autre  Hyecintbe,  euèleiffiiWMt  de 

Trajan  ' M  trhjrnl.  mm  V.  non.  .1"!.].  On  i>cii'  lilor  (^nr  in*  l.iirîfti,  [n'vrti, 
des  cufr  cu/ui  .1  de  Diuticlieu.  qui  avait  cuuvcrti  beaucoup  d'urCiicis  du  palais, 
fDtrr  aaireB  Doroibée,  Pierre  et  Cior^ngne  qui  Airenl  anaai  mirlyrt  (TilIriMml 
Met.  etcl.  V.  p.  7.  8)  Muratori  rapporlc  (P.  1857  •  ill,  54!,  398  etc.)  on 
grand  nombre  d  inscriptions  de  cubicularii,  et  £usèbe  dit  (hitt.  eccL  L  V.  1) 
que  la  plupart  des  ruiutloniialrei  de  la  cour  de  Sévira  Aleuodre  étatont 
throtiens. 

Les  fondions  de  sileniiaire,  qui  Miu  doute  o'étaienl  pas  aans  analogie  avec 
crites  de  enbiculalre,  furent  aussi  ctercées  par  des  chrlUens.  Gruter  en  cile 
«oetemple  (.MMII  l  i.  Un  rlin  tien  sous  le  sixième  coniulal  d'ilonorios 
c'caUà-dins  ea  40W  eut  la  charge  «te  ofstUor  imptratorit,  désignée  encore 
par  IM  mors  «esft'arfuf  Avgusti  (Bosio.  p.  i  m).  Nous  avom  aitifi  dans  OM 
,-nsrription  de  Trt-Yos  (l.e  Blant.  I.  p.  .I8i)  un  <•  gardien  delà  poorpre  inipé* 
ri>le  M,  nommé  Uoniface,  BONIFAC.  A  VESTK  SACRA. 

Arloghi  donne  répitaphe  d'un  anMater  ou  iirincepi  meiUcorum  (Aringhi 
I.  m)  nommé  Tiniothéc.  Os  ankioM  étaient  au  nombre  de»  hanu  foM- 
lionoaires  de  la  cour  impériale. 

1m  premiers  chrélieni  s'aduniiaie:)t  h  loulirii  les  prorc!>MAn:^  qui  ii'impli- 
quaienl  aucune  adhésion  am  s'iperstillMiis  païennes  el  u'ava  ont  rion  qui  pât 
pevMr  atteinte  h  la  pureté  de  la  fui  ou  des  bonnes  niœur^  (V.  &,vi9  le  Diction' 
maiM  iiu  antiqimtis  t^rititnmi,  l'article  prorestiuMsetercéeiipar  le»  premitft 
ehrfHnti  pag«  M»).  Maananv. 

(I)  Grat  ll«<,a. 
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Ciaceooio explique  ces  mots  deGraler  in  hofi  ad  aram,  cl  assura 

que  cos  loltres  élaicut  travées  sur  une  aro  mnrmwea  (1). 
J'ai  parlé  dims  mou  Bulletin  de  l'an  possé  des  cas  très- 
rares  où  nniis  trouvons  des  ôpilO|>lio>;  elirétiennos  gravées  sur 
des  cipix's  alTct'tanl  la  foniio  des  autels  funéraires  païens  ('2). 
1,'oiYj  marmoren,  sur  la(|Ui'llo  élail  gravée  racclamafidii  jlonl 
uous  parlons,  est  ini  des  rares  exemples  de  cette  classe  cxcep- 
lionnelte  et  anlifiiie  de  moaumeuts  chrétieas.  Dans  le  midi 
delà  FniBce,  la  formule pax  kevm  parait  être  è  peu  près  spé- 
ciale aux  épilaphes  de  Vaison  cl  d'Arles,  dont  plusieurs  sont 
attribuées  à  Tage  du  triomphe  de  rÊg1i.se  par  mon  savant 
collègue^  M.  Kdmoud  Le  Blant,  dans  son  licl  ouvrage  des 
inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  [}V}.  Mais,  outre  que  les 
provinces  otit  souvent  conservé  des  fornuiles  et  des  syinltoles 
anciens  beaucoup  plus  tard  tpic  Home  même,  les  inscrip- 
lions  citées,  quant  à  Tépigraphie  de  la  Tranee  sont  fort 
antiques,  cl  pour  quelques  unes,  celles  d'Arlos  notamment, 
leur  Bomeoelature,  leurs  symboles  et  leur  sijle  classique, 
sont  de  très-forts  indices  d'un  âge  au  moins  antérieur  au  qua- 
trième si^Je.  Rii  voici  quelques  échantillons  (4)  : 


IVLI4K  SUPEKAK 
AVIlBli-CLEMEIVS 
CONlVai  OVLClJiStlM  AKET  IN€OH 


V\\  Ma. s  >l 
lVLI\li  VAI.t;iU\E  SKUHNIL 
LE  CO?nTGI  '  INGONPAnA 

BiLi-L-SEPTiMivs>pninrri 

TS'CYM  QVA  VIXIT  •  AN 
NIS-  XVUll  •  DIF.SWXVIU 
AIKUEM  I  l'OSl  IT 


(i )  Cuil.  Vat.  5409  aprcâ  i«  T.  ii. 
(1)  Hall.  I8T<,  p.  ne.  100. 

CJ)  I.t  Rliiit.  Inscr.  .li>  1j  Gaule  T.  Il  ..  217,  2I«  2)1.  4.'.8,  560 

M4.  i6».  iTâ:  cf.  p.  1^3  ni  T.  I.  p'  X)>\III.  L'exemple  de  la  formule  pax 
ttnm  tf(  d«n<  une  inseriplien  d*nne  ^qoe  tin  peu  bamp.  4|0fl  fiMnnit 
l'ourrage  <  it,',  T.  1   p  P"'  tl",ipplirnlioti  nu  v:\<  iir<'<r!il.  parccquc 

Ukctare  de  celle  cpilaplie  n'ai  pas  rerUine,  et  jf  ru  occui>c  .spocialcmenl  du 
Mliit  ébaoki  et  lMonii|MiMS  tmm,  m»  votbe  ni  addhton  itiieteonqw. 

(i).L.cp.SSS,SCi. 
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PAX  TBCVM  SIT  VIBIA 
EROMENE  (1)  SIMPUCIUS 
CONIVGI  '  INœMPARA 
awte  BILI  CVM  QVA  VIXI  AN  mcrt 
NOS  111  HBMORIAE  aV 
SA  FECI  ET 

Je  me  félidie  d'avoir  été  amené,  par  celte  petite  digwroim 
sur  racdaiDationsépalcralejviMr  tecum,  à  rendre  liommage  à  cea 
oobles  monuments  des  origines  cbrélieiiueii  de  la  France.  Et, 
pour  revenir  ;i  mon  sujet,  j'en  ronrlus  que  l'usage  a>>(  z  fréquent, 
à  Rome,  de  la  formule  en  qucslion  osl  (oul-ù  lail  propre  aux 
antiques  opitaphes  du  eimetière  de  Priscille,  dont  l'origtue 
apostolique  se  contiruie  de  plus  eu  plus  par  les  découvertes  et 
lea  obeervatioDS  critiques.  Dans  las  Gaulas«  alla  fut  spéciale  à 
Vatson  et  à  Arles;  ces  loealités,  nois  la  nonlfeat  awdca 
mononienls  an  moins  antérieaia  a  GonatantiD  al  peal-éire  $*jf 
maintint-elle  encore  quelque  peu  dans  les  praaûèrca  aoaéca  4e 
la  paix  et  du  triomphe.  Les  exemples  isolés  qui  se  raiieoiilM|it 
rà  et  là  sont  d'ordinaire,  particulièrement  à  Rome,  accompa- 
gnés de  (d  tain'^  indices  d'une  haute  antiquité.  Celui  que  je 
donne  aujount  hui  est  écrit  en  lettres  carrées  régulières,  mais 
tracées  avec  un  fer  grossier  ;  c'est  ce  (pii  fait  qu'elles  ne  pré»- 
sentent  pas  des  caractères  Irès-disliuctifs  d'une  époque  oette- 
ment  dÀnie  dans  la  période  des  trob  ou  quatre  premiers  aîè- 
des  de  Tère  chrétienne.  Je  ne  borne  à  noter  la  baaie  in- 
férieure  debi  lettre  L  qai  n'est  pas  droite  mais  oblique,  fomM 
qui  me  parait  avoir  fait  sa  première  apparition  vers  le  fin  du 
troisième  siècle.  Et  c  est  à  ce  siècle  que  doit  être  rapporté» 
selon  moi,  le  rare  petit  titulus  de  la  jeune  Paulina. 

Des  car;i<  léii  s  paléographiques  piestpie  semblables  se  font 
remarquer  sur  un  petit  inon  eau  de  |)ierrc  cimétériale  recueilli 
presque  eu  face  du  sépulcre  de  Marciauetis,  daus  la  galerie  où 


(1}  J'ai  cbrrig.;-  EHO.MENE  :  lu  copiH  ■•ûUcritM  fâOMliN^  PAO» 

MEX  :  le  murbrc  origiuai  est  perdu. 
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se  trouTe  le  curieui  verre  de  la  planche  111,  n.  1  et  aussi  le 
vase  avec  inscriplioa  grecque  que  j'ai  mentionné  ci-dessus, 
page  20  (1).  Les  formules  acclamaloires  qui,  dans  Tépigraphie 
romaine  souterraine,  sont  propres  au  iroisii  rne  siècle  environ, 
me  fournisseiil  le  nii))cu  de  suppléer  les  lettres  qui  manquent 
à  ce  chélif  fragment. 

« 

earh  S  I  M  0  filto  (?J 

•-.VTYCH  tflfw, 
refr  IGERA  dukù  (?,) 
in  j9  A  G  E  C  um  tpiri 
lammC  la  

L*ac(^lanialion  réfrigéra  ûum  ipirita  sancta  se  lit  en  entier  dans 
l'épitaplie  de  Sylvana,  remarquable  par  la  date  de  291  (2)  ; 
et,  pour  le  "Supplément  pntposc.  je  l'ai  préférée  à  celle-ci  réfri- 
géra m  par?  rum  saticits  <jui  esl  plus  sini|)l('.  parce  (pu;  les  espa- 
ces, les  (liiiKMsiuns  des  lignes  demandenl  un  }ilu»  grand  nombre 
de  lettres  et  de  mots.  C'est  pourquoi  j'ai  mis  (/u/ct«  après  re/'ri- 
fimi,  me  souvenant  du  graeieoi  titului  trouvé  en  1731  à  peo 
près  au  même  lieu  qui  nous  rend  aujourd'hui  le  nouveau  frag- 
rnem  :  A  VGVSTE  1.N  BONO  REFRIGERES  DVLCIS  (3).  Je  ne  dois 
pas  omnettre  de  rappeler  eelut  du  cimetière  de  Galliste  :  VIC* 
TORIA  SPmiTA  •  VESTRA  DEVS  REFRIGERET  •  ZOTICE 
DVLCI  (i),  uîi  les  mots  doivent  être  rétablis  daus  l'ordre  sui- 
vant :  rictoria  /otice  dulci(s)  spirita  vfflra  Dcus  refrigeret. 
Spirita  et  spiriia  »ancia  soul  le  pluriel  de  sptriiutf  le  dernier 


(I)  Le  loculus  où  csl  Oïd  ce  vase  est  en  pariie  tcrmé  par  une  ftiil.-  dt»  l'sn 
ISft  dont  le  sceau  circulaire  confronte  avec  d'autres  ciemplairei  luieui  con- 
MffVéa  dit: 

DOMITI  GIRPI  EX  i>R  U03IIT  LVCIL 
DOLDELIC  Y£aOlii 
USÎ 

V.  llarinî,  ÀrtaN  p.  0ST. 

(i)  Inscr  christ.  T.  I,  p.  S3,  n.  17  :  tt.fT^.  p.  CXI.  CZIt. 

(3)  Lupi,  Epit.  S«vtra$  p.  It. 

(4)  Botdetti,  On frv.  *ui  «fm.  p«  417. 
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exemple  cité  sullU  à  lui  seul  ]>uur  nous  rapprendre.  Lupi  l'a 
Irès-bieu  expliqué  (1)  cl  je  pourrais  ajouter  plusieurs  preuves 
am  siennes,  si  c*élait  nécessaire.  Mais  je  erois  qne  ont 
aujonrd'hui  ne  conserve  à  ce  sujet  le  moindre  donle;  il  n'est 
personne  qnî  revienne  aux  erreurs  de  nos  andeos  et  de  Ha- 
zochi  en  particulier,  qui  cherchaient  dans  les  mois  Spiriia 
tancta  uu  féminin  d'origine  hébraïque  el  la  mention  de  TEsprit 
Salut  (2).  Chacun  sait  que  les  àmcs  des  Hdèles  el  des  justes, 
dans  le  langage  clirôlien  primitif,  élaicnt  appelées  spiriiui 
sancti  (3),  el  que  Tacclamation  refngera  cum  tpirita  sancta 
(c'esl-à-dire  cum  spiritibus  sanctis)  csl  une  funnule  optalive 
imploranleu  faveur  du  défuul le re/'n^eri'um elle  bonheur  éter- 
nel des  saints.  Soit  par  exemple  cette  inscription  dn  cimetière 
de  Galliste  :  VALB  NIGHI  KARA  IN .  PAGE  GVH  SPIRITA 
XANTA  (lisez  tamla)  VALE  IN  :|t  (i).  Dans  la  suite  de  ce 
travail,  je  dirai  encore  quelques  mots  snr  le  sens  et  râge  de 
ces  foimnles  acclamatoires. 

D'autres épitaphes  ont  été  trouvées  parmi  les  (erres  extraites 
autour  du  tombeau  de  Marcianelis;  elles  diffèrent  par  le  style 
des  doux  tituli  acclamatoires  que  je  viens  de  décrire  et  d'illus- 
trer. Elles  aj)p;irtit  nnent  toutes,  sauf  la  dernière,  ù  des  loculi 
cimélériaiix  soiiU  i  i  ains.  Je  transcrirai  celles  qui  sont  entières 
ou  à  peu  près,  et  quant  aux  frajrnienl'^,  je  n'en  donnerai  que 
quelques  uns,  comme  spécimens,  reservant  le  reste  de  ces 
minuties  pour  les  grands  recueils.  Je  renvoie  au  bas  de  la  page 
les  observations  de  détail  que  demandent  ces  UêêHs  mais, 
sans  des  dessios  paléographiques  exacts,  elles  restent  néces- 
sairement très^mparfaites. 


(I)  Lupi.  1.  e.  p.  t«e,  is». 

■■r<  y.  Fûbrclli,  /nier,  domett.  p.  57i  ;  Mabillon,  Mut.  Ual,  T.  I,  p.  71. 
Cor.uu,  A'ofM  Uraee.  dititrt.  p.  XXX.V;  Masocbi,  Spicil.  Ml.  T.  I,  p..  17. 
(S)  T.  IRMT.  «Mit  T.  I,  pas>  GX-^XII  ;  Xmm  ««II.  V.  II,  p .  SU. 
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1 

TITVLVM  SClUPSI  FRATRIM 
EO  FA'HNTIANO  U  VIXIT  ANIS.L..» 
D     DIGNO  El  MERENTIEEO IP 
SO.DIE.IDIBUS.SEP.IN  FACE  (1) 

2 

lotlun?\ l  AE  AM  A.NTISSl  M  A  K 
el  rfi»/aSSIMAK     VAWT  MTA 
/s  •  KAL.SEPT.WTOFITA  FKCKH. 

■ 

*  du«:iSSl.MAi:  .  WWnUssimae 

■  '  f»>MV(il  .  (,>AVIi  .  Mxii 

annot  plus  mîn\  S  .  N  .  XXX  .  (^)VAE  fecil 
.  eum  marilo  onnoS  .  II .  VÂLENTINVS  .  MortUft  |w.  (3) 

■  ■• 

4 

 AVREUO  V  

tfRftIS  XL  MINif*..  (4) 


(t)  Lcllrcii  (ilui  graodes  que  belles,  environ  du  quatrième  siècle,  à  U  ligne  S 
«licèile  D,  il  y  •  un  espace  vide  dwUaé  i  recevoir  le  noolire  dei  Jeiifs  (Mm) 

i  ajouter  aiit  aniiéo-;  de  !a  vir  irKvcnli.iniis,  com|>ut  lais*é  incomplet.  Apr^» 
lei  mois  EEO (pour  eo)  II'àO-  DIE,  il  f«ul  soiu-ealeudre  quo  mortuuM{ou 
bien  tf«pMff«»>  99t. 

(2)  I.ctlrcs  jirtitc!»,  ti^s4ri'ru'iili('rps  du  quairii  nu  sii-rlc  ciniron;  a  la  ligne 
S,  le  graveur  a  voulu  écrire  NAEOFITA,  ntophyta,  mais  il  a  laissé  l'E 
>  Inaclyvé. 

,  (3)  Lettres  obionpiiis,  .'.i^  air.iioori^s  diiiicnsintis,  uB peu meillearee qM  tellet 
du  D.  t.  A  u  ligpe  2,  au  lieu  de  QAV£  lisez  QVAE. 
(«)'LettrM  trts-dlinreiitcs  du  n.  prtofidenl. 
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ELPlDGIfOR  .  ELPIDETO  I 

RO  FII.Io  BRIVEMEREN 

Tl  QVI  .  VjXIT  .  ANNIS  .  II  .  M 

ENSIS  .  X  .  DIFS  .  XXVI .  IN  PAGE 

*  (1)     •  ■ 

6 

 oimORUMIOG 

to  ditrum  QVE  YIGIMI 

 •  pcRENMîs  SEDI 

QVIEViT  (2) 


•  *»*^^||  ••••••  •  g^n****** 

m  PACE*.D  - V  • 

8 


feeU  cuM.  CONlVflf^  annos** 
•••  •mPACE  i^D  V1II(5J..., 

10 


(t)  Lettres  fort  irrégiitiéreit  de  diveries  dimeiMion*  :  qoatriAnu  tiède  environ 
La  lettre  1  à  !•  fia  de  U  première  ligne  est  de  trop,  e'eit  nue  emur  in  lafi> 

cide. 

(1)  Lettrée  médio<  n-s,  tn  parlic  semblables  aat  leliref  ondales  des  manus- 
friU  :  quatrième  siècle  envinm.  Ce  jiftit  liluUis  rompnsnil  rlp  drux  han- 
inèlres.  Au  second,  lisez  perenni  tede  quievit.  Perennii  ttdti  équiraul  à 
égmnà  éetenia,  ippellittoii  piIoiMe  du  tembcan  ^A  n'a  pes  élè  rffdée  par 
répigraphie  chrétienne. 

It)  Les  lettres  des  fregments  7,  8  d'une  Tonne  un  pea  allongée  et  meilleure 
^  tMMe  IM  itréeèdeAlei,  at  tetsemblent  en  cwlalw  ftHat»  al  < 
tfMtiM.  Dm  rvn  ei  raiitre.  la  lettre  aelitalre  O  rignlfle  D^poaMfe. 
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11 

AEMILIVj  

SVË(l)  

10 

....  lYNlAE  FILtm .... 
. . .  lïGVINPAee  (2) .  . 

11 

jtERCORI.... 
tN  PÂCA« 

12 

CELETliNVS  •  ISIDORE  .  COlugi 
SVE  (3) 

13 


b3  7^  .•  f)  V5 

^  g  g  2  S 

Ê:  w  ^  d  55  =: 

O  ^  S  Ci. 


■cS) 


Ë 

-< 


(1)  Lettres  bonnes  cl  antiqucii:,  j<;  serais  porté  i  lef  croire  phis  voisines da 
Mcond  que  du  troiiiénne  8ièct«;  la  pu-rre  e>t  celle  d'un  locului  ciniiilérùl. 

(1)  CellMi  «t  la  suivant*  Mot  écrilcacn  kttres  emte»  d«  la  Ibrim  usitée 
fcnic  cinquième  siècle  ou  la  Gn  du  quatrième.  Quant  à  la  rormule  frcum  pac« 

consultez  Mariai,  ^rv.  p  iiS.  llaemble  qu'il  y  avait  ici  TECV  IN  PACB;^. 

(S)  Cell«-ei  dtaoeore  lliée  à  mn  lacHlut.  Lafla  d«  la  pramlèfo  ligaeaal«aa- 

Terte  par  le  mur  postérieur  sur  U  quel  «t  Incê  ItmftiiognHDiiie  ^.  Les  lellni 

sont  carrtcs  légèrement  gravées.  Je  ne  saurais  leur  assigner  une  iltilo  pr^'oise, 
du  moiiii  avce  quelque  probabilité.  A  la  première  ligne,  au  lieu  de  CkiLtTI- 
NVS  limCBLESTlNVS. 

(4)  La  pierre  palçnno  nln-^i  renversée  fait  partie  de  la  clôture  d'un  /o«uIu« 
«a  pied  de  l'escalier,  duui  les  parties  cousiruites  eouvreut  les  Uflr#re4  Ifittfca 
do rinsGiiptioo.  . 
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14 

AERUES  •  ET  VE  (1)  

À  ces  pierres,  je  joins  uuc  luile  de  terre  cuile  avec  le  mono- 
imnme  ^  au  centre  du  sceau  circulaire  GLAUDIANA  ;  j'ai 
IMt  ramarquer  ailleurs  la  rareté  de  ce  type  dans  les  eimellères 
sonlerrains  (2). 

Ces  mseripiions,  non  plus  que  les  petits  fragments  que  je 
né^ige,  ne  se  relient  entre  euxpur  aucuM  communauté  de  noms 
propres  répétés  sur  plusieurs  pierres,  ni  par  aucune  analogie 
manifeste  de  style  épigraplii(|ue.  Je  ne  ptnse  donc  j)a3  que 
l'on  doive  aUnclier  lioaucoup  d'impoilancc  aux  variétés  de 
la  paléugi  Lipliio,  si  ce  n'est  peut-être  à  celle  du  n.  11.  11  est 
évident  que  la  plupart  des  inscriptions  enregistrées  cî-^essus 
siont  circonscrites  à  peu  prés  dans  la  période  que  j'ap- 
pélle  eonsCantinienne  et  qui  comprend  Tcmpire  de  Conslaotin 
et  celai  de  ses  61s,  ou  dans  les  années  qui  précédent  et  suivent 
de  plus  prés  cette  période.  Si,  on  exceptant  toujours  le  n.  11, 
nous  ne  voyons  ici,  ni  dans  paléographie,  ni  dans  les  symboles, 
ni  dans  le  style,  aucun  caractère  d'archaïsme  bien  prononcé; 
en  revanche,  il  n'y  a  pas  le  moindre  signe  caractérisii(iue  du 
déclin  du  quatrième  siècle  ou  du  cin(|uième.  I.e  nioiiograniincdu 
Christ,  afleclaol  constamment  la  tonne  dite  (iccu^^u^i  qui  est  le 
principal  typeconslantinien,  et  sans  les  lettres  A  (0,  qui  dés  le 
milieu  do  quatrième  décle  en  devinrent  comme  partie 
inlégrante;  jamais  la  forme  -f-  qui  prévalut  si  fort  au  cin* 
qviéme  siéde.  Jamais  les  formules  hic  positus^  hic  jactly  hio 
quieseit  et  autres  semblables,  qui  dès  la  fin  du  quatrième  siècle 
devinrent  de  plus  en  pins  usitées  et  comme  normales  (3^; 
bien  plus,  la  date  même  de  la  mort  ou  de  la  sépuUm  e  mar- 
quée sous  des  formes  variées  et  flollantcs,  tandis  que  les  vo- 
cables deposituSf  dtpositio  ou  leurs  sigles  D£P.  DP,  D  se  mou- 


(0  LeUijes  gravée!  au  miUou  d'un*  dalla  dont  las  pro^rlioas  àéfaaêêai 
m  bcaoeovp  cHIm  qtd  m  trovreni  dani  1«s  foeiilf  im  jeudis  ilM«imliiiti« 

Elles  doivent  appartenir  à  uu  tombeau  construit  soua  tepft%é* 
(Ij  V.  BuU..  iS67.  p.  30,  76;  ISftS,  p.  S6.  S7. 
(S)  T.  JRMT.  9Mit.  T.  I,  p.  GZU. 


NLLtT» 

trait  à  peu  près  eonstamment  depuis  le  miUeu  un  moins  d« 
quatrième  siècle  (1).  Je  pourrais  préciser  dayantage  ees  obser- 
vations, si  j'avais  soits  la  main  les  dessios  paléographiqaes  de 
toutes  les  épilaphes  ici  rapportées  et  de  tous  les  fragmepli* 
Les  règles  de  l'cpigrapliic  cliréliciine  *[ni  résultent  clairement 
du  rapprocheiiiciil  des  moiiuineiits  et  de  In  série  de  pierres 
consulairos  que  j'ai  précédemment  mises  au  jour,  sufllseot  à 
faire  ressortir  la  vériié  de  la  délerminaliou  chronologique  que 
je  viens  de  proposer. 

La  confusion  qui  règne  dans  cet  amalgame  de  piema 
précipitées  de  diflérents  pointe  de  rarèoaire  dont  je  m'oo- 
cape,  ne  nous  laisse  pas  la  possibilité  de  les  altrib«er 
toutes  indistinctement  aux  sépultures  du  lieu  ou  nous  les 
aToisa  trouvées.  Du  reste,  la  période  de  temps  à  laquelle  la 
plupart  d'entre  elles  appartiennent  n'a  rien  qui  contredise  les 
autres  indices  du  lieu.  La  traasformati<jn  en  cimetière  de  la 
région  de  rarenan  c  dont  je  suis  en  train  d'illustrer  une  petite 
partie,  avait  cnmmencé  longtemps  avant  la  fin  du  troisième  siè- 
cle, c'est  ce  que  j  ai  déjà  dcmonlré  au  précédent  fascicule.  Mais 
Vers  le  poiul  où  se  trouve  le  tombeau  de  Marcianetis,  on  observe 
de  nouveaux  travaux  ajoutés  vers  le  quatrième  siède  anxcoM- 
truetioDs  primitives,  et  le  style  même  des  peintures  de  ce  mo- 
nument n'est  pas  antérieur  an  déclin  du  troisième  siède  ou  aux 
débuts  du  quatrième  (v.  ci-dcssQs,  p.  19).  L*ana^éipigra- 
phique  est  donc  ici  d'accord  avec  toutes  les  antres  dasses  de 
documents  et  d'indices  chronologiques;  et  on  peut  sans  in" 
vraisemblance  assigner  une  notable  partie  de  ces  épitapbes 
aux  tombeaux  près  des(|uels  ils  gisaient. 

Ce  sera  pour  nous  un  travail  plus  simple,  plus  facile  et 
surtout  plus  prolilabic,  d'examiner  les  épigraphes  recueillies 
lalong  de  Fambulacre  qui  fut,  dès  sa  première  origine,  creusé 
par  les  ftntom  cbréiiens  pour  en  faire  le  dmetière  qui 
8*étend  parallâement  à  Fescalier  plusieurs  fois  mentionné  et 
dont  la  construction  rendit  nécessaire  des  murs  de  soutènement 
et  dea  arcs  le  long  de  ses  perds,  ainsi  que  dans  une  petite 


(I)  Y.  Jtoma  «otf.  I.  U,  p.  307,  908. 
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chambre  à  laqutUe  il  aboBlil.  Lts  loadi  de  ces  ambuiaeres, 
ti^jowinrai  en  IrèMiMViis  état,  ecNuervmt  l«n»QlAtBrw«a 
gmai»  parlM;  tt  qielquci  pierreB  îDscriles,  aojtvnTliù  éiHnk- 
cMci  da  rosvertuK  des  tombeaux,  étaient  eoeoie  à-  leva 

places  respectives  lors  du  premier  déblaiemeot  de  la  galerie» 

D'aulrcs,  d'une  forme  ubiongue  el  ciraétériale  trouvées  en  ce 
même  lieu  dans  ta  terre,  doivent  à  bon  droit  èlrc  rendus  aux 
tombeaux  près  desquels  elles  étaient  tooibées.  ëq  voici  la  copie* 

1 

LOCRIA 
SAPRiÇTA 

GeUe^  leaait  eMors  k  ton  heuhu;  les  lettres  ea  soal  îné- 

gulières,  peut-être  du  troisième  siècle.  A  la  seconde  lipe,  il 
faut  lire  Sapricia.  (Jft  bea«  plat  d*émail  vert  jaspé  était  anisi 
fixé  à  ce  iocuAw  : 

a 

FLABIA  PRISKA  RABONVS  (1)SEGVNDV$ 
Via  iHfis  la  précédente  ;  bornes  lettres  earrées. 

3 

FOKTVNATA 
VIVES  L\  CAbETO 

As-dessus  de  la  précédente  ;  lettres  trèMirépUèras,  al  se 
rappioohaat  en  partie  des  earaetéres  eursifs. 

4 

n»orneiA  iM)r*€iAiA  i^cnata 

Après  le  loculus  d.  1  ;  lettres  assex  régulières  peintes  en 
rouie. 

5 

SEREaiMA 


(I)  Je  corrige  RAB0NIV8.  Fabrelti  {tnscr.  p.  641,  n.  349,  330)  cUcdeui 
CMoplet  de  ce  gentiUtium;  mau  le  second  est  faux  (V.  Momm»cu  ).  R.  K, 
■.49(9* 


W  BDunni 

fin  foce  du  précédeat  :  lettres  assez  régalièrea. 

Ces  eiaq  îascriplions  trouvées  à  leurs  places  offrant  lee  ei- 

raclères  propres  à  celles  des  familles  épigraphiques  souter* 
raines,  qui  ont  précédé  le  milieu  du  troi^i«'nH'  siècle  environ. 
Extrême  laconisme  se  bornanl  aux  seuls  uoms  propres  et  inter- 
rompu par  quelijiies  acclamations  d'un  goût  antique,  comme 
au  a.  3  vives  in  Chre(s}to;  cognomina  précédés  de  noms  de 
famille,  Locria  Sapncia^  FUmia  Priiez,  Rabon(i)us  Steundut, 
Trupia  Rufilia  Rtmta;  et  dans  ces  gentiUUu,  trois  très- 
rares  -  lioarilu,  Rokmim,  Th^ius  :  sur  cloq  inscriptions,  une 
grecque.  Il  sufBra  de  ces  premières  observations  pour  nous 
rendre  compte  de  la  grande  distance  qui  sépare  le  petit  groupe 
de  cinq  inscriplioiis  trouvées  à  leurs  places,  d'avec  les  treize 
que  nous  avons  examinées  ci-dessus,  et  dans  lesquelles  il  nous 
est  in) possible  de  découvrir  une  seule  des  marques  caraetè- 
ristiqucs  ioi  oh>crvt'Cs. 

Quant  aux  iiisniplions  qui  ont  été  recueillies  en  déblayant 
le  niciiic  ambulacre,  laissant  de  coté  les  fragments,  pour  le 
moment  du  moins,  je  transcris  celles  qui  sont  entières  ou 
presque  entières  et  qui  sans  aucun  doute  se  sont  délaohées  des 
Iwwli  voisins. 

6 

ABL  MAXIMV  

S  MAXIMVFILÏT  (1)  

'  Lettres  très-irrégulières. 

7 

AEL     SABlManux  conjugi? 
UARISS  PIHM  

iellres  assez  régulières. 

8  s  9 

FEUCISSIMA      —      FOÏVNATA  (ne) 
Lettres  un  peu  irrégulières  :  deux  pierres. 


(I)  ta  dfmiènlallKaTiiltIo  molFILII  os(  ur.  V  ouvcrlà  la  base;  Je  np  ponsc 
pu  néanmoins  qu'ellf  puisse  être  lue  autremenl  que  V.  Et  ceci  me  porte  à 
croire  que  le  iiiulus  sépulcral  Bommcdeiiz  liasinas  tt8(FIIiIJ)dc.....  M 
non  dup^  était  écrit  «ur  la  partie  de  la  pierre  qui  n'a  paa  M  retrouvé. 
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eeOAOIU  MUTHi» 

il 

AVRE 
LIVS 
IVUA 

INVBE 


MERI 
TV(1) 

UtM  de  pelitee.  dinensioBS,  aon  sani  une  certaine 

J!l      •.  -  »l    i      -  '12 

^'i[)èV^^mboie8  e(  la  paléographie  de  répitaphe  suivante  seul 
Kj^rodàiitey  'ft  la  planche  VI»  n.  3. 

R'  oMéa»       AV  RELIO  AGATHOPO 

tl  fiMMinipItf*  AVREUA  MAXIMA  MA       .  . 

>.  TBR  PILIO  GARO  ET  GABISSUIlOf' 

tàtm^Mmé»  QVl  VIXIT  ANNIS  XXVII  :  ti^. 

y.  Émpain       MESES  111  DIES  XXV 

BËNËHERËiNTl  FËCIT  .  . 


'  "1 

'r 


« 

FragmeDl  snr  lequel  esl  gravée  une  ancre  seule. 

Dnns  ce  groupe  d  insiTipliDiis.  si  j'en  oxccptf'  \v  n.  12,  on 
obsprvc  un  pru  moins  de  laconisme  (|iie  dans  les  i'in((  prêcé- 
deulcs;  et  même  dans  lu  dernière,  la  nièrecjui  veut  faire  à  son 
flb'cAvr  «iMfl^Aïf  ane  épiiaphe  développée  et  riehe  de  sym* 
bollii,  néglige  d'y  noter  le  jour  de  la  mort  ou  de  la  sépnlture; 
ceMe  nentioft  manqae  également  dans  toutes  ces  petites  épi- 
tapbeSi  ce  qai  est  un  indice  certain  d'antiquité,  ici  oicore  do- 


(I)  La  sylUb*  MB  devait  être  rèpètcc,  de  façon  ù  faire  btnt  de  (ma)  flier«(M{«}- 
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mine  Tus^gedes  ooms  de  famille  jEUmm  âfiunmtft,  JSMm  SéH- 
niamtit  Junliw  JuUanus,  ^ure lius  Jgalhopuij ÀmtUûUwKimûi 
eC  U  rèpéUUon  des  .Elii  el  Aurelii  dénote  one  époque  plos  <MI 

moins  voisine  des  deux  Aii^iisles  de  ce  nom,  qui  en  répandi- 
rent si  fort  l'usage  dans  le  monde  romain  (1).  Ici  encore,  sur 
sept  inscriptions,  une  grecque.  Knlin,  les  vocables  directement 
allusifs  à  la  foi  clirélienne,  qui  sont  plus  ou  moins  rares  dans 
la  période  archaïque  de  Tépigraphie  cimélériale,  parce  que 
Tusage  n'avait  pas  encore  donné  4  ee  fonaalaiia  ta  stabtliié  et 
sa  cooséeralion,  font  ici  complélemeoi  défaut;  il  s'y  a  mkm 
pas  de  trace  de  la  formule  si  commune  In  pow.  En  rmraiflhe 
toutefois,  le  langage  areane  des  signes  symboliques  supplée 
parfois  (et  c'est  le  propre  des  plus  anciennes  familles  dlns» 
Cripttons  chrétiennes)  au  silence  des  mots.  L'ancre,  cette  image 
si  parlante  de  l'espérance  et  de  la  croix,  qui  figure  sur  nos 
monuments  de  la  plus  haute  origine,  npparaitsur  le  fragment 
que  j'ai  indiqué  en  dernier  lieu.  Pour  ce  qui  est  du  petit  (»(ii{u« 
consacré  par  Aurélia  Maxima  à  Âurelius  Agathopus,  ce  fîU  cher 
et  irèi-cher,  il  présente  une  composition  symbolique  si  impor- 
uule  et  d'un  genre  si  nouveau,  qu'elle  mérite  une  ewpliaelioii 
spéciale  (V.  Pl.  VI,  n.  S). 

A  la  droHe  de  linscriplioa,  est  tracée  une  branche  de  vigne 
chargée  de  raisins.  Bien  que,  dans  les  paraboles  évangéBqiei)- 
la  vigne,  sa  culture,  son  fruit  abondant  et  doux  soient  surtout 
allusifs  à  rÉglise,  néanmoins  ce  symbole  a  sur  les  tombeaux 
une  signification  spéciale:  il  désigne  la  mystique  terre  promise, 
le  jardin  céleste,  le  paradis  (2).  Et  sous  ce  rapport,  nous 
n'avons  rien  de  nouveau  h  observer  au  sojct  de  la  nouvelle 
inscription.  Mais,  du  coté  opposé,  nous  voyous  un  groupe 
d*animaux symboliques  dont  Tassociation  constitue  iin  fait  tout 
nouveau,  et  qui,  joint  à  quelques  autres  partic«ilaritéa,réelanHi 
toute  notre  attention.  L'oiseau,  image  de  Téme  dégagée  dee 
cetraTes  du  corps,  parait  ici  au-dessus  d*un  quadrupède  de«l 
le  type  est  tracé  d*une  manière  malheureusement  trop  indé- 


(1)  y.  Borna  M»ri.  T.  II.  p.  SM,  tSS. 

V.  Klarligny,  Dirlinnnairp,  nrt.  Vigne:  cf.  Piper  éw  \t  BuUtto  MO» 
nam.  (de  M.  Ue  Caumont)  T.  XXXI,  p. 


d'archéologie  chbétiennb. 


19 


oUaJ  cet  animal  semble  saisir  de  sa  bouche  on  diM|ae  inair({iiè 
d^tme  croix  si  neltemcnt  prononcée,  qu'il  est  impossible  d*y 
inoronnnUrc  l'intention  de  figurer  le  pain  eucharistique.  Ce 
pain  divin  est  le  viatique  des  fidèles  voyageant  sur  cette  terre, 
il  est  le  gage  de  la  vie  éternelle  et  de  la  résurreclfon  bien- 
heareuse.  Une  inscription  antique  nous  Ta  montré  dans  la 
iwiietie  de  petits  poissons  (1),  doirt  la  sigaificaiion  la  plus 
^MUi  ÉéM  Ui  taltm  de  la  parabole,  a  traiC  an  flilMwrwi|tli 
av  Christ  par  le  péaheir  èrangèiiqae  ;  mala  je  ne  me  souff eu 
pas  de  l'avoir  jamais  vu  dans  la  bouche  d'un  qUadrapAde.  81 
cet  animal  émit  une  brebis  ou  un  agneau,  rinlerprélatioB  sa* 
rail  on  ne  peut  plus  facile  :  car  il  est  connu  que  ces  animaux 
représentent  le  troupeau  du  Christ  durant  la  vie  terrestre.  Si  bien 
que,  dans  les  cryptes  de  Lucinc,  nous  voyons,  se  faisant  pen« 
dant  Tone  à  l'autre,  ces  deux  gracieuses  scènes  :  des  brebis 
autour  du  cippe  ou  autel  sur  lequel  est  déposé  le  vase  mys* 
liqm  du  lait  eucharistique,  et  des  colombes  dans  le  jardin  cé* 
tona  amour  de  Parbre  de  la  vie  éleraeUe  (3).  Mais  Paiifanl 
du-urniveau  ^ra^  a  un  corps  alloogé  muni  d*Me  longue  queuu 
qui  ne  permet  pas  d'y  Toir  ce  qne  semble  eiiger  le  symbolisaM 
dirélien.  Mon  dessinateur  donne  sans  hçon  à  ce  quadrupède 
le  nom  de  brebis,  et  il  prétend  appuyer  son  interprétation  sur 
la  négligence  de  l'artiste  qui  aurait  lni«^ié  courir  son  ciseau  un 
peu  au  hasard,  distraction  d'où  serait  résultée  cette  longue 
queue,  tandis  ({ue  la  forme  du  museau  exprime  suffisamment 
le  type  du  mouton.  Mais  c'est  là  une  interprétation  un  peu 
fiintaisiste  et  une  façon  peu  sérieuse  de  se  tirer  d'embarras  ; 
mieux  vaut  signaler  la  difficulté  et  confesser  iogénumenl- 
qu'on  n*y  voit  pas  clair.  Ne  perdons  |^  eonrage  pour  autabl» 
et  risquons  quelques  observations  sur  ce  problème. 

Les  défunts  sont  quelquefois  figurés  sous  le  symbole  de  di- 
vers animaux  et  pour  diverses  raisons.  Les  allusions  è  leurs 
noms  ou  surnoms  ont  amené  dans  cette  espèce  de  signes  une 


—   -  - — —  -  —    I         .    ■      ■       ■  'il  II <  I r 

(I)  V.  Bail.  1865.  pH-  7*.  71 
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gMiMle.variélé  de  eandères  iiMliTiduets  ou  pcrsoDocb  t*  Gcei 
flii  si  oMHBiin  dm  les  monuBaits  tant  pelêas  que  cfaréiieBS, 
qiiMLtBreît  superflu  d'en  administrer  an  long  la  preufc(l).  De 
sprte  que  si  les  noms  de  notre  Aunïms  Jgathoput  aepréiaieni 
à-iineifHe  allusion  de  ce  genre,  ils  pourraient  nous  aider  à  dé- 
leftoiner  respèce  de  quadrupède  que  le  pauvre  arlisle  a  voulu 
anhstiluer  II  la  hiebis  symbolique. 

;  Le  €ognomen  Jgathopus  décliné  indilTuremment  Agaihopi  et 
jégathopodis^  composé  des  vocables  grecâ  à'fcû'ni  xoùi;,  ^on 
phd  (2)f  est  lelleiuenl  commun  dans  b  nosienclature  ebrè- 
lieuue,  que  plus  d*uue  fois  les  premiers  fidèles  up|)elleni  par 
erreur  Agathopus  le  fameux  diacre  Agapitus  compagnon  du 
maH^iiB  defeKeisaimus  (3).  Rien  n'est  plus  facile  que  de 
newy.aU'- ltni?age  symboluiuc  clirètien  ce  eognomen  de  bon 
auguré.  4*01  signalé  plusieurs  fois  déjà  dans  mou  Bullelin  le 
^ùl.  (les  rbrédcns  primitifs  pour  les  alléirorios  iq)OsloIiques 
tirérs  des  cxn  c  icos  do  la  palestre  cl  du  stade  el  siuiout  de  la 
(om^f,  dtjiit  le  nom  devint  syiionimu  de  la  vie  lietireiiscineul 
imssi  e  duu8  l'exercice  des  vertus  el  des  préceptes  du  ciinslia- 
iHÀ|Ui!\4>..  Ces^l  les  paroles  de  S.  Paul  :  cursum  confumaGi^ 
fiifmijHtttu^i,  inrekp»  eH  mihi  rtpotita  eormta  juêtiliœ,  qui 


De»  ligures  d  jniiiiaia  »vul  empiojé««  »ar  au  grand  nombre  de  marb^-s 
bfé'  sifeTips  plii'nf^iiiiiies  dm  noms  qui  s'y  trourent  écrits.  Je  cite  qudiiues 
ctoapitBMi  lineur  de  mix  qui  n'ont  pas  !■  hdHléde  rnnsnUer  l«8  s*urvet 
i^asi  le  nom  dt  Porcella  {RtMi-Xu.  p  367}  est  accompagné  d  unç  pc lil(<  îmic 
gravée  sur  la  pierre  ;  celai  de  Dracontius  {Id.  386)  il'uu  tcrpenl,  l<;Iiu 
éOÎMfer  (1d.  ISS)  d  un  ine,  dessiné  k  la  pointe  aar  to  mortier  doieotant  la 

ftanvt  eelDl  Hc  Cnpriolr<t  H'm'ii»  i>t>lifp  chiMrr  fPerrel,  rof n'-omft'j  V.  V]. 
XiJUkh  «akii  de  Turtura,  de  diut  tuurlerclie*  (Mai, collect.  Vatic.  V.  46i>; 
celiii  d*i(ii»liti«,  do  doux  tislea  (de  IBoiama  ImoH^i.  tt$  Lyon,  p.  5Ct).  On 

Toil  aossi  un  aik.'l'*  ;:'t  vol  sur  le  tombeau  d'une  chrétienne  nonini#e  Aquilina 
(Boldetfi,  W7>,  et  uu  lion  sur  celai  de  l'ontius  Lw  (grand  corridor  du  Vatican 

etc.,  elC.  —  llAMTMnT. 

t't)  Falirelti,  /n«cr.  domest.  p.  {87;  Lupi,  Epil.  Severaept  M;  Uarini  ap. 
Prellcr.  /M>  regionm  lier  Stadt  Hom  p.  179;  Pull.  areh.  nap.  ter.  l  .  i  T.  I, 
p.  U,  ttj;  Ann.  dell'lst.  di  eorritp.  arch.  iSlt,  p.  SU;  Le  HIjal.  lnscr.de 
Il  Gaule  T.  I.  p.  tS8;  Burf:hrsj.  OEiims  Complètea  T.  VI,  p.  SST. 

(ï)  V.  De  Vil.  Onomatticon  La/.  T.  I,  p.  163. 

(«)  V.  fittU.  IS6a,  p.  i;  Roma  iotL  T.  II,  p.  47. 

(4)  BnU.  tasT,  p.  sa,  8t. 
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inspirèrent  la.  belle  formule  par  où  se  termine  l'éloge  de  |a, 
martyre  Zosima  (1).  .        .  l 

ïïl,imE,  PBO  MERITIS  GAVDET  SIBI  PRAEAUA  REDDI  , 
T£CVM  PAVLE  TENENS  CALCATA  MORTE  GORONAH 
NAM  FiDE  SEBVATA  GVBSVM  CVM  PAGE  PEREGIT. 

■      I    • . 

.ii'ai  fait  voir,  à  Tendroil  cilé  du  Bulletin  de  1867,  p«..S3^ 
que  l'on  doit  reconnaître  un  symbole  de  celle  course  dan^, 
l'image  du  clicval  qui  est  quelqucrois  gculplce  sur  les  loin-; 
b^aux,  cbréliens  des  premiers  siècles.  Que  ce  cheval  soil  la 
persofinificalion  du  fidèle  du  Christ  dans  le  cours  de  lu  vie 
terrestre,  comme  l'agocau  ou  la  brebis,  nous  en  ayojis  une 
BOHvçUe  preuve  dans  une  rara  Inseriptiou  décpavert^  nagDèriç 
evk^S«rfincae«  el  que  je  me  propose  de  publier  dans^  91  aiît^ 
fiiiêieliU,  Au  bas  de  cette  ioscriplion  est  tracé  un  icbe^  cou- 
csAt  :?«rs  le  monogramme      ce  qui  veut  <|ire  vers  le  Christ 
l^aiéine  ;  et  sur  la  croupe  de  ce  cheval,  on  voit  de  nouveau, 
le  signe  du  saltit,  indiquant  que  le  cheval  symbolique  figure 
le  rhiétien.  Ce  que  nous  venons  de  dire  jette  uu  rayon  de  lu- 
mière sur  le  nouveau  quadrupède  mis  en  relation  avec  le  pain 
euchanslique  et  avec  la  colombe.  C  esl  prohahlenienl  un  cheval, 
mal  dessiné  sans  doute,  mais  qui,  même  eu  dépit  de  cette  queue 
toi:tae^se.et  trop  longue,  représente  encore  mieux  un  cheval. 
qa'uAebrfbis.  Ce  cheval  symbolise  Agathopus*  dont  le  nom  ^ 
uu  rapport  maniiesie  avec  tlieureux  voyage  et  «vec  la  coi^rse 
mystique  que  le  fidèle  doit  fournir  sur  la  terre,  fortifié  par 
divin  viatique  de  l'eucharistie.  Et  il  atteint  sa  pleine  traps-; 
formation  dans  la  colombe  mystique,  fij^^urée  au-dessus  du  quç,-; 
drupède  :  cnlomhe  citoyenne  du  ciel  et  image  primaire  de 
l'Esprit-Saint,  dont  le  nom  est  commtiuiqjui^  .aux  di^çs 
admises  à  la  paix  des  saints. 

S.  Augustin  a  proposé  du  cognomen  Namphamo^  très-usité  eu 
Afrique  et  illustré  par  le  célèbre  prolo-utari)  r  de  l'Église  afri- 
caine, UM  Ulerprélalion  qui,  au  premier  abord,  semble  don*. 


(f)  Bull.  1866,  p.  47. 
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neruB  déiMoli  à  ces  obsèmtkmsiogènieQses,  et,  à  mon  sens, 
Ifès-foidées  (1).  Le  grand  docteur  nous  enseigne  qne  ee  non 
pnniqiie  équiveut  à  J$aAopu  :  en  effet,  il  linterprèle  :  font 
ftdit  hotninm,  et  il  poarsHit  :  id  eH  eujtu  «deraifei*  affèna  «lû 
quid  felicitah'i;  rieM  ÊoUmu  itetn  êenmdù  pedê  inlrotue, 
cujus  intrnitum  protptritas  aliqua  eonsequuta  iit  (2).  Selon  la 
rigueur  des  termes,  JVamphatno  signifie  cujus  pedespulchri  «un<, 
ei  équivaut  à  Caltpndius,  Calipodius,  nom  si  fréquent  dans  la 
nomenclatnre  chrétienne  (3).  Mais  ceci  ne  contredit  point 
la  signification  de  bon  augure  atlribaée  par  S.  Augustin  au 
nom  du  martyr  fiamphamo.  Nous  devons  donc  dire  pourquoi 
le  grand  évéqae  dMlippone  insnie  anr  cette  sIgniOeilioB  tirée 
dtt  langage  du  paganiame,  philAl  que  de  s'inapircr  diaa  idéet 
ptapm  aa  aymbolisne  chrétien.  H  avait  ft  répondre ft  un  lettré 
idolâtre  et  à  ses  dérisimis  contre  le  proto-mart3T  de  l'Afrîqve 
et  son  nom  barbare.  Les  paroles  de  S.  Augustin  sont  donc  ap* 
propriées  au  cas  spécial  delà  controverse;  et  elles  ne  s'oppo- 
sent nullement  à  ce  que  nous  tenions  compte  des  rapports  du 
co^mmen  Jgaihopus  avec  les  allégories  de  la  course  mystique 
cl  de  son  heureux  terme  ;  elles  ne  nous  enipèchent  point  de 
nous  en  prévaluir  pour  l'interprétalion  de  ce  groupe  îooul  jus- 
qa*à  ce  jonr. 

Le  pain  dont  le  cheval  semble  vouloir  ae  nourrir  est  tréa* 
nettement  croisé.  Chacun  sait  que,  cbes  les  anciens,  les  pains, 
pour  quils  fussent  plus  faciles  A  rompre,  étaient  incisés  en 
quatre  ou  plusieurs  lignes  présentant  la  figure  de  la  crall  (4). 
Mais  le  pain  de  Tépitaplie  d'Agalhopus  nous  montre,  non  point 
de  simples  lignes,  mais  une  croix  cquilatérale  dont  les  bras  s'é- 
largissenl  à  l'extrémité,  comme  dans  les  croix  ornementales  dont 
l'iisagi!  devint  très-commun  vers  le  cinquième  siècle.  L'exemple 
que  nous  avons  ici  de  cette  espèce  de  croix  est  remarquable  et 


(1)  V.  Morcelli,  Africa  ehriittana  an.  168,  n.  S. 

(f)  S.  AugMtini,  Epitt.  Xyn,  Cf.  CiveilonI,  Ceimi  w|»ni  a  tonna  iaierj- 
sioni  eriilinw  recentemenle  tcoperte  nella  già  Reggensa  ^Âtftri  Jit  a»  rt 
«aiv.  {«êtratlo  daUe  Ifem.  di  Modma  «ar.  S.  T.  VIIJ. 

(3)  T.  M«wa,  L'élêaDenI  iMcain  dans  rononastiqaa  lafine  de  la  Eevoe  uik* 
Avril  18G9,  p.  ii4. 

(i)  V.  Pelliccia,  D*  christ.  «ccL  poUtia  éd.  Basaan.  T.  III,  p.  83,  a  «a^ir. 
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Irès-rare  par  son  aiUiquilé.  Je  ne  prétends  point  affirmer  avec 
une  entière  certitude  ijue  1  luscriptiou  d'Agathopus  apparUeoDe 
tbeolaroeDt  à  la  même  époque  que  les  ■ulres  inllnimcat 
laeoDiqiies  près  desquelles  elle  eélé  reeaeillie.  Près  do  lieu  oi 
eBegi8ait,8*ottvnUla  perle  m  coligiAioi,  ereosépemUlreaprèe 
qœles  hatUde  la  voie  avaient  dé|à  reçu  leur  emploi.  Mais, 
mémo  dans  celle  chambre,  les  iasevipUons  portenl*  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  les  caractères  d'une  époque  anté- 
rieure à  la  période  constantinienne.  On  voit  donc  que  le  nou- 
veau monument  nous  otfre  un  des  plus  anciens  exemples  de  la 
croix  équilatérale,  que  j'appelle  ornementale  ,  et.  autant  qu'il 
m'en  aouTienl,  le  plus  ancien  sans  contredit  d'une  telle  cm- 
prelttia  smr  le  palii  enclitrisliqve. 

Le  moacBl  est  Tenu  de  dernier,  comme  je  l*at  promis» 
4eo  ioscriplioBS  de  la  petite  cbainbre  dépendante  de  la  galerie 
qne  je  tiens  de  décrire,  cbambre  qui,  postérieurement  à  ses 
origines,  fut  munie  de  conslmctions  destinées  à  soHteoii'  l'es- 
calier dont  j'ai  parlé  plus  haut,  il  a  été  recueilli  en  ce  lieu 
quatre  épita plies  entières  et  tontes  propres  à  des  iocuU  eimé^ 
tériaux;  Je  u^lige  les  petits  fragments. 

1 

IVLIANVS  VALEiVriONI 
FRATRI  BENEMErEN 

n 

IiOttros  né||Kgemment  tracées,  inais  telles  qne  l'on  en  ren- 
coBtie  sonfont  dans  les  voies  dmélérialcs  dn  troUème  siècle 
m  environ. 

ZOSIME 
ADVENTO 
ET  VITÂLIOM  FD 

lettres  fort  négligées,  non  du  même  type,  mais  de  ta  même 

époque  de  celle  des  précédentes,  ht  P  de  la  seconde  ligne 
peut  être  l'initiale  de  PubHo  ou  JPMii^.  Ui  «|le.  à 
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la  fin  de  Tépitaphe  doit,  à  mou  sens,  èlre  iiUcrprcléu  par  fiUis 
dulciitimit. 

3 

simpïjcivs 

s!(;nv  mvs 

gVI  HIXIT  •  AN 

Vil  •  M  •  X  •  MIN  

par  ENTES  •  BENE  MERwït 

Lettres  d'une  gravure  peu  profonde,  de  formes  earré^.im- 
dinaires.  GhaCttU  sait  que  le  vocable  signo  est  employé  jlOHr 

indiquer  le  surnom,  et  il  serait  superflu  d'en  citer  des  exemples. 
Siniplii  ius  avait  pour  surnom  Mus,  et  si  lesprcniièrej.  lignes  de 
l'epiijraphe  sont,  du  côté  droit,  plus  courtes  ipie  les  suivantes, 
c'est  parce  f|iie  ("image  d  uue  souris  allusive  au  surnom  du 
défunt  avait  ele  dessinée  dans  cet  eï|)ace.  Cette  partie  de  la 
.pierre  manque  et  je  suis  réduit  ù  en  parler  par  eoujcclure. 
Cest  ainsi,  que  le  tombeau  d'un  Pldlommu  sur  la  voie  Appia, 
nous  montre  le  co^noaicii  du  défont  figuré  de  nouveau  par 
la  seule  syllabe  lIVS,  et  que  deux  souris  sont  représentées 
près  de  ce  monosyllabe  (1).  La  partie  principale  de  la  pierre  de 
Simplicius  gisait  dans  Tinlérieur  du  eubieuhm,  el  un  fragment 
plus  petit  dans  Tambulacre. 

4 

oroix      SOZON  •  BENEDIGTVS 
gamiMla    REDIDIT  •  A^  •  mUE 
BERVS  *  ^  •  ISPIRVM 
IN  PAGE  -  ET -PET  PRONOBIS 

Longue  dalle  de  marbre  cipoliu  dont  uu  peut  voir  le  dessin 
exact  à  la  planche  VI,  u.  1. 

Commentons  hrièvcmenl  ces  ffualre  inscriptions.  Naus  avons 
déjà  lu  \q  cognoincn  Julianus  du  n.  1  ilutis  l'inscription  n.  11  de 
Tambulacre^  il  forme  un  lien  de  plus  entre  les  épigraphes  des 


:    <1)  Câwoa,  Via  Appia  p,  164. 


deux  groupes  coDtigiu.  Le  sljle  enlique,  avec  ud  pea  màm 
•de  leeonisme  lealefois,  oontiDae  à  réper  dies  oeUes  qui  «M 
.M  reeueilliee,  ao  nombre  de  quatre,  daDs.le  petit  màuulMm; 

aucuoe  ne  marque  le  jour  de  la  mort  et  encore  moins  celui  de 
.h  déposition.  Le  votablc  reddidit  qui,  dans  la  dernière,  prè- 
cède  le  chiffre  des  aimées  de  la  vie  freddidit  annorwnnovem), 
était  si  commun  au  troisième  siècle,  qu'il  sul'lisail  de  la  seule 
lettre  R*  pour  le  représenter.  La  formule  complète  ainsi  suuâ- 
enlendue  était  Deortddidit  êpiriium  (1).  CegrûUjted'é^tApbe^ 
est  la  coDtiaualioD  de  celles  de  rambulacre;  et  ^esiaeisofet 
pas  Impartes  ks  ones  des  autres  par  un  leng  iniervialli*.:.  n 
■  iLa  belle  acclamation  qui  briÛe  sur  celle  du  44u«  enfimt 
SsiOB  vient  à  l'appui  du  jugement  que  je  viens  d*expEi|i>tt(r. 
Elle  fait  lire  BEKVS  ^  ISPIRVM  IN  PAŒ  ET  PEÏ  PIK)  ♦NUMJia, 
c'esl-à  dire  verus  Christus  {nfn'rfiljuin  (tuum  accipiat  )in  pace 
tl  pet(e)  pro  nobis.  Ces  sorlcs  de  prières  acdamatoirc»  implo- 
rant la  paix  puur  rànac  du  défunt,  cl  celles  ((ui  vice  versa  \\i\ù- 
quent  sou  iulercessiou  auprès  de  Dieu  eu  faveur  des  jsurvivai)l4, 
vont  semuUipliantde  plnsenplns.  Dansie  cours  de. rann^dcii- 
nière,  lecimetitre  deCalliste  nous  en  a  tendu  une.:  lAiWAWlA 
BENE  BEFBIGERA  ET  R06Â  PRO  NOS..  Les  iaseriplfpns.4Mi- 
ehies  de  dates  clironolu|,'iqucs  des  ((ualrièmef  cinqili^llM:i9t 
sixième  siècles,  eeiles  des  cimetières  à  ciel  ouvert,  et  dçsiWI- 
beaux  des  basiliques,  «c  monlaul  k-s  unes  et  les  outres  à  plu- 
sieurs milliers,  ne  nous  offrent  pas  un  seul  exemple  deces$oi?lÊS 
de  formules  acclamaluires.  Elles  nous  viennent  uniqueim;utdes 
cimetières  souterrains,  eU  dans  ces  cimetières,  des  régions  uù 
règasot  les  familles  épi^raphiquesdu  style  antique  et  antérieur 
à  l'Age  de  la  paix  et  dn  triomphe.  Ce  canon  (ji^e  j*ai 
élabli  et  expliqué  selon  son  sens  réel  et  légitime  dsps.les  pro- 
légomènes du  premier  tùmc  des  inscriptions  chRèlieiwei) 
(p.  GXet  suiv.)  est  en  si  perlait  accord  avee  la  consti^fe 
expérience  des  découvertes  annuelles,  que  je  ne  saurais  d^sit^ 
en  sa  faveur  un  eaeîiet  i)liis  positif  île  vérité. 
Et  le  monogramme  decussatum  que  nous  appelons  coastao- 


(1)  y.  Amr.  eMM*  T.  I,  p.  SSS,  SIO, 
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4W«  à  riiMn  defiinge  que  QMMtanlte  «a  ft  pour  seo  M«- 
twKt  M  iik  point  obstaole  à  eette  dMeminttkNi.  J*«i  fiiil  voir 
«Hioira  (JloM.  9aU.  T.  Il,  p.  320)  la  diVéreoce  qoi  existe  enlft 
OeaiOMpainme  comme  sigle  (c'est  le  cas  prés(>nl)  et  ronime 
siçno  isol^  et  symbole  triompliiil  de  la  croix  et  du  nom  du 
Christ.  Ici  en  effet,  le  symbole  de  In  croix  est  marqué  isolé- 
ment à  ta  gauche  du  titulus,  sous  la  loi  me  diio  gammata  f , 
forme  dont  j'ai  parlé  dans  le  Bulletin  de  1868,  p.  91,  et  dont 
j'ai  déBMBiré  le  fréquent  usage  dès  la  secoade  moitié  environ 
ëatroiiièaQe  siècle. 

n  Mttt  NBie  à  dira  ^difues  moto  4^  l'aoelaiîiiioa  nooffal- 
laaaat  dàaoat erte,  ei  qui  se  disiingoe  par  la  IbmiuleiBiMiiée 
vtnuCkritlus.  Pourquoi répUliète««niijOiBlc  au  nom^toi'i^wt 
Je  crois  découvrir  dans  cette  formule  une  allusion  et  une  pre- 
testadon  contre  rhcr<^sie  de  >Î!ircion  et  des  Marcionitcs,  les- 
quels avaient  imaginé  un  Cbrisl  non  véritable  et  réel,  mais 
fantastique;  si  bien  que  Tertullien  dut  écrire  de  longs  traités 
fur  la  vérité  de  la  personne  humaine  et  de  la  chair  du  Christ. 
€eliadiea  adièTo  de  Boas  coaToinera  qoia  naseriplion  «al  aa- 
lérieofa  an  coneile  de  Nieée,  alors  que  Tliérésia  arieDM  fint 
Uàn  ottblior  les  rêveries  hérétiques  des  Hareioaiies  ei  pM- 
daoMT  la  Christ  Deum  wrum  de  Df  oen».  Après  te  concile  de 
Nieée,  on  eût  dit  vmu  Dew  Chtittui,  et  non  pas  verus  Chrittm, 

Mais  cette  discussion  épigraphique  menace  de  se  prolonirar 
outre  mesure,  il  est  temps  d'y  mettre  un  terme.  Du  cubiculum 
et  de  l'ambulacre  en  queslioi),  si  nous  tournons  ù  droite,  nous 
entrons  dans  un  étroit  couloir;  et  c'est  là,  sur  Touverlure  d'une 
tdïoht  construite  sous  le  pavé  (espèce  de  teaibeauz  qoi  tn  llièaa 
générale  aaatposiériears  ans  lùeàU  oaverU  dans  les  parois), 
€m  M,  diaje»  qa'élaît  étendue  la  pierre  dont vMaavas  ledesain 
É  k  |»iaDolie  tV,  V,  n.  5,  et  qui  porta  deux  épitaphes  gaavéas 
par  dewK  mains  différentes  :  la  première  de  CaUedrome  et 
la  aeeoilde  de  Lea,  Tune  et  Taulrc  au  nom  d'un  mari  innommé, 
qui  peot-étre  déposa  successivemeul  dans  le  même  tombeau 


t  (Mit  rofiM  dlfaiMidée  de  la  eroii  «8t  aimi  ■OBnéo  pii«B  qu'ilte 
fON  de  qealfe  r  (ffMHM)  cffoiiés. M. 
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M  praMière  «I  sa  seooiide  femme.  Les  lettres,  ihmos  réguUèm 
du»  la  première,  que  dans  h  seeomie,  sont  tonlMit  atni- 
klablas  à  ceUea  qui  domineBi  dans  les  laBoriplioBS  du  qnt- 

trième  siècle  eaviruu.  LarédaclioD,  tfts-éloisnéedalaooiiilma 
primitif,  dans  Tépilaphe  supérieure  surtout,  est  d'un  type 
plutôt  rhéloriqnc  qu'épigraphique  ;  et  elle  uous  offre  un  bel 
exemple  de  la  irausilioii  des  simples  formules  de  prières 
acclamatoires  de  ranliquité  ù  celles  des  louanges  ampoulées, 
qui  sont  uu  des  caractères  bicu  couuus  du  style  nouveau, 
liansformé  vers  Tépoque  de  Gonstautin  (1).  Un  rapide  com- 
mes  taire  de  celle  ëpitaphe  va  lermÎDcr  le  présent  IravaO. 

L*inseriplion  débute  par  la  belle  acelamalien  :'  (Mêrrnrn 
AiNidîcfa  t»  ^,  qui  parait  être  écrite  à  part  et  distincte  da 
reste.  Le  vocable  hentdiciM,,  bttudicto,  objet  d'une  prédilection 
particulière,  même  chez  les  païens,  était  employé  comme 
cognomcn  et  surnom  aiïecliieux  :  ainsi  lisons-nous  dans  Tins» 
criplion  de  L.  Domilius  E\arislus  :  SODALES  ■  NOMEN  • 
IMPOSVERViM  -  BEiNËDiCTl  (2).  Mais,  chez  les  iidèies,  il  eut 
toujours  bi  signifieation  relî^eose  qu'il  garde  a^jourdTbni 
eneore  dans  le  langage  ebrétien  ;  el  Terinilien,  dans  nne  biten- 
tMmpiensemenlalléetuettse,  appelle  par  antonomaseles  baptisés 
hetudicti.  Aussi  Tusage  de  celte  é^lbèleest-il  fort  ancien  et  vul- 
gaire dans  l'épigraphie  cliréticoney  comme  l'épitaphe  de  Sozon 
et  celle  de  Calledrome  nous  en  offrent  des  exemples;  el  la 
formule  in  pace  reçut  (luchjuefois  pour  complément  et  in  be- 
tudictione  (3).  Je  crois  pouvoir  ratlaoher  à  la  rare  catégorie 
de  cippes  chrétiens  dont  je  viens  de  parler,  celui  qui  fait  lire  : 
ANIMA  SANCTA  DATA  NOMEN  BEISEDICTA  (4)  ;  ce  qui  veut 
dire  :  «  àoM  sidnte,  bénie  dans  le  vérilable  sens  du  mot.  » 
Je  dislingue  aussi  une  saveur  tout  antique  et  une  réminia* 
cence  du  foiittulaire  anté-conslanlinien  dans  racclamation  par 
laquelle  commence  l'épitaphe  supérieure  :  CalUdrome^  ftena- 
dwfa  m  :^et  qui  pandt  avoir  été  tracée  à  part  delacoloone 


(1)  V.  Inter.  chrùt.  t.  I,fr«llf*  p.  O*  «tlOiV. 

(S)  Grut.  Uii,  l. 

(3)  Buonarroti.  r«frt  p.  165. 

(«)  T.Hmm.  AyMp.  sik 

S 


te  numii 

SQîmle,  drat  les  phrases  sont  si  ampoulées  el  les  oautra»* 
tions  défeetoeuses.  Toalefols,  le  premieriDotde  celle  ealoaaa 
se  Mie  néeessairement  à  raeelamation  précédente  el  en  altéra 

la  simplicité  antique  :  cnr  nous  devons  lire,  non  pas  ^CériilS) 
mais  in  Chrisii  gremium.  Je  ne  eonnais,  ou  tout  au  moins 
je  ne  me  rappelle  aujourd'hui,  dans  les  formules  acclamaloires 
du  plus  ancien  style,  aucun  exemple  de  cette  variante  ou  am- 
plification de  la  simple  formule  m  Christo.  Je  la  relrouTc 
ccpcndaul  sur  uu  fragment  d'une  pierre  de  grandes  dimensions 
que  j'ai  vue  àllirtérieer  du  monastère  de Ste  Géeile,  pierre  qui, 
pas  plus  que  edle  de  Calledrome,  n'appartient  è  an  locMêiti 
pariétaire  soaierrain,  et- porte  des  -lettres  dv  quatrième  siècle 
m  «pprodiant  : 

 wPAGEINSINODEl 

vixit  ann.  XX 
d9».  liU  KAL  AVG 

Le  mot  nno  équivaut  probablement  à  sinu  plutôt  qu'à  signo  : 
c'est  pourquoi  je  lis  in  pace  in  sinu  Dei;  les  mots  in  Christi 
gremium,  in  sinu  Iki,  nu'  semblent  être  rinterprélation  des 
formules  plus  siiupies  e  t  jilus  archaïques  in  Deo^  in  Chrislo 
et  l'asserlion  de  la  béiiliiude  dans  le  sein  de  Dieu  accordée 
aux  ùmes  saintes  avant  le  jugement  Huai.  J  aurais  beaucoup 
de  choses  à  ^jouter  sur  ce  point  iinportanl;  mais  qa*îl  snilae 
de  ces  qoelqaes  mots. 

L*éloge  ^ntinae  :'t9lim  éenMf  mitriSf  eaalMnt  fmiariê 
cirea  maritum,  MUit  religiosa  vixisti  annisXrJlII.  Si  je  m'at- 
tachais à  confronter  ces  formules  rhétoriques  avec  celles  d'un 
grand  nombre  d'autres  inscriptions  chrétiennes  du  quatrième 
siècle,  connues  et  inédites,  je  donnerais  à  cette  discussion  épi- 
graphique  des  proportions  exagérées  el  sans  beaucoup  de 
profil  pour  la  science.  On  reconnaît  éridcmmeul  ici  le  type  du 
s^  qui,  comme  je  l'ai  ebofidammeut  démontré  dans  les 
prolégomènes  du  premier  Toinme  de  mes  hiseriplions  chré- 
tiennes, àppsrtienl  k  peu  prés  à  la  période  constantinienne  de 
répigraphle  chrétienne.  Et,  eu  égard  A  la  clause  de  rél^fe  : 
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maritus  coniugi  dignœ,  sans  la  note  du  jour  de  la  morl  ou  de 
la  déposition,  je  serais  tenté  de  Tassigner  à  l'époque  cons- 
tanliuicnne,  alors  que  cfllc  annotalion,  bien  que  fort  com- 
mune, n'était  pas  encore  néanmoins  devenue  une  règle  de 
style  sépulcral  tellement  stable,  qu'une  exception  à  celte  règle 
dans  un  titulus  m  soigné  puisse  paraître  invraiseoabkthle.  £n 
effet,  nous  voyons  dans  Tépitaphe  snivaiile  que  le  mari  ano- 
nyme de  Ua  néglige  lui  aussi  celte  mention  :  Imu  QiseE  £m<) 
tfMMfiifitMàmw  cMfwiilt  r«*«st*à<dire  q^ittcanU  «a  pou  fma» 
HseU  a».  XX/  m.  F]  maritus  coniugi.  Cet  éloge,  qui  n*a  rien 
d'ampoulé,  est  formulé  dans  le  style  des  tituîi  simples  du  qi^a* 
triéme  siècle,  style  Irès-diiïércnl  de  celui  des  épitaphes  laconi- 
ques des  premiers  temps.  Le  gentilitium  n'est  marqué  ni  pour 
Calledrome  ni  pour  Lea,  et  celte  omission  est  elle-méiae 
caractéristique  du  quatncuie  siècle  cl  dits  suivants. 

r<ious  voiet  arrivé»  an  terme  de  la  dissertation  cpigraphiq^e 
que  nous  avons  entreprise.  J'ose  me  floUer  que  son  aridité  et 
son  impeffedion  nécessaires  auront  trouvé,  un  corrjMlif  el  une 
eompensatioB  dans  l'importance  et  la 'nouveauté i(e  quelfiofia 
monuments  spéciaux.  Dans  tous  les  ilesit|UaciM|ilr^d{il 
d'une  grande  utilité  de  revenir  dt^  temps  en  temps  sur  les  prin- 
cipes et  sur  l'ctude  des  règles  de  répigrapluc  et  de  la  clirouo- 
logie  :  cette  rechcTclic  |iouL  seule  nous  mettre  dans  la  niaiu  1^ 
Ul  conducteur  et  vraimenl  scieutiliquc  qui  doit  nous  guider  k 
travers  le  labyrinthe  de  la  Rome  souterraine,  et  de  ses  inonu^ 
menis  non  moins  inestimables  que  multipliés . 
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NOUVELLES. 

BOn.  —  Aueai  d'tr,  êWmi  «n 
€SMi|lft  fort  nigaliftr  du  ftimi  syabofifiM. 

M.  i.  B.  MUano  a  en  Tobligeance  de  me  montrer  dernière- 
ment un  annean  d*or,  trouvé  près  de  Rome,  acquis  depuis 
par  M.  le  eomie  Grégoire  Stroganoff,  Von  des  premiers  col- 
tecteius  d'dbjets  chrétiens;  et  c  est  avec  la  permission  de  Ton 
et  de  Tautre  que  je  l'ai  fnlt  dessiner  dans  ses  vraies  propor- 
tions à  la  planche  V,  Yl,  ii.  C.  Sur  un  émail  hianc  renfermé 
dans  nn  cercle  d'or,  csl  \]<j,ur(-  un  petit  poisson,  accompagné 
des  lellres  X0VC  distribuées  dcciiaquc  cùlé,dcux  cl  deux.  On 
comprend  qu'il  ne  manque  ici  que  l'I  pour  compléter  le  mot 
iXBrC  Mais  pourquoi  cette  suppression  de  l'initiale?  Si,  par 
amonr  de  la  symétrie,  on  ne  vonteU  admettre  que  quatre  lettres 
an  lien  de  cinq,  il  semble  qu'il  était  pins  naturel  de  supprimer 
la  dernière  qui  n*est  pas  nécessaire  pour  la  prononciation  du  vo- 
cable, ni  même  absolument  indispensableausensarcane,  puis- 
que Ton  conservait  ainsi  les  initiales  des  mots  essentiels  de 
Tacrostichequi  sont  Jésus  Christ  fils  de  Dieu.  Nous  en  avons  nn 
exemple  dans  la  gemme  ipienons  avons  donnée  précédemment 
(Bull.  1872  Pl.  IX  n.  3)  cl  où  sont  irravées  les  seules  Irfires 
IX6V.  Comme  il  n'est  pas  rnisonnalilc  de  lire  ni  de  piomtncer 
X6l  C,  ondoitsupposerquela  lettre  I,  absente  en  apparence,  est 
remplacée  par  la  fignre  allongée  du  poisson  qui,  représente 
riniàale  du  nom  personnel  du  Sauveur  'Ir^csuç  —  Jitui»  Cette 
manière  unique  dans  son  genre  de  compléter  racrostiche  par 
une  initiale  figurée  vient  confirmer  le  symbolisme  du  poisson 
hiéroglypliique  chrétien,  désignant  persounellement  JuHt^ 
Christ  fils  de  Dieu  Sauveur.  A  raison  de  la. pensée  arcane  et 
de  l'élégance  de  ses  pelif(s  lettres,  cet  anneau  me  semble 
appartenir  au  trobième  siècle  plutôt  qu'au  quatrième. 


u       o  l  y  Google 


»*AKnlOlOM  flilÉniNIIB. 


SâlDA     raÉRlGlB.  —  ftmt»  sépilcnles  es  ploiib 
aveo  sjnboles  chréiMin. 

M.  le  baron  Lyklama  conserve  à  Cannes  (France)  deux 
tombeaux  en  jtloinl)  (jui  ont  été  trouvés  à  Saida  en  Phénirie, 
et  qui  constituent  un  monument  exlrèjncment  rare,  pour  ne 
pas  dire  unique  dans  leur  genre.  J*ai  désigné  dans  ma  Rome 
sontenraine  les  urnes  sépulerales  de  plomb  qui  se  trouvent 
dans  le  dmetiére  des  Aliseamps  d*Arles  (1),  et  f  en  ai  cité 
d'antres  proteuant  de  Rome,  de  Modène  (2),  de  Terni  (S),  et 
même  de  PAsie,  et  que  possède  le  Bristich  mascenin.  Je 
pourrai*;  multiplier  à  rinllni  les  citations  de  monuments  de 
cette  sorte;  car  il  n'est  pas  rare  d'en  ronrotifrer  dans  l'ancien 
monde  romain  (i).  Cependant,  dnn'ï  le  cas  préseni,  un  intérêt 
particulier  s'atlaclie  à  deux  misses  de  plomb  (pii  ont  été 
trouvées  à  Angers  duus  uu  cimetière  ^allo-romain  et  se  voient 
an  musée  de  cette  idlle  :  sur  tes  couvercles  de  tees  lomlieanx, 
sont  figurés  en  relfef  certains  signes  qui,  aux  yeux  de  plusieurs 
persënnes,  seraient  chrétiens.  L*nn  des  deux,  fait  voir,  im- 
primé au  pointillé  ou  en  petites  ligues,  le  signe  Xt  si  fré- 
quemment  employé  comme  initiale  du  nom  du  Christ  et  comme 
forme  dissimulée  de  la  croix;  au  dessus  du  sicne  en  question, 
est  nn  cnrrô  stiriitoii(é  d'un  triangle,  ligure  coui|)liquée  à  la- 
quelle je  ne  suis  pas  en  mesure  d'attribuer  un  sons  probnltle. 
I/autrc  porte  le  Xt  monogramme  connu  des  initiales  d«r  nom 
'r/;ccC;  Xî'.rrd;.  Mais  comme  ces  signes  se  trouvent  quelquefois 
aussi,  et  pour  plusieurs  raisons,  sur  des  ouvrages  non  chrétiens, 
et  qu*on  ne  saurait  leur  donner  une  interprétation  certaine 
quand  il  s'agit  de  monuments  qui  ne  présentent  pas  d'autres 


(t)  JloifM  Mit.  T.  II,  pag. 

(1)  Bull.  1866.  pdg.  76. 
(3)  Bull.  1871,  p»g.  87. 

(»)  Y.  Pfwrig,  SHorié  ééiemHm  IbrAw  p.  nS:CoclMt,  CaUlogue  de 
mMie  4tBmi«ii,  p*  Si,  St,  IM. 
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caractères  de  christiaDisme  (1),  on  peut  dire  des  deux  tom- 
beaux d'Angers  :  adhuc  tubjudice  Us  est. 

Mais  nous  sommes  en  présence  d'une  urne  de  ce  genre,  qui 
se  ilislingue  non-sculemcul  par  raboudance  cl  la  richesse  de 
ses  signes  indubitablcuicnl  clircticiis,  uiuis  aussi  parla  remar- 
quable élégance  de  sa  décoration.  Je  dois  li  la  gracieuse 
oUigeance  de  l*hearettx  possesseur  d*UD  objet  si  rare  yne 
photographie,  sur  laquelle  a  été  pria  le  dessin  qui  ligure  pl.  IV, 
V,  n*  1*4.  ie  ne  puis  songer  à  illustrer  dans  uo  simple  article 
uéceasainemeut  très-court,  de  nouvelles  arcbéoJcfiqucs,  un  mo- 
uuinenl  d'une  si  haule  valeur.  Les  monogrammes  de  la  fofiue 
coastantinienne  (decustataj  y  sont  répélê.s  jusqu'à  dix  fois  et 
toujours  accorapagttés  des  célèbres  sigics  IXBK^-,  tracées  on 
cercle,  exemple  unique  jusqu'à  ce  jour.  La  frise  qui  court  le 
loug  des  bords  du  couvercle  et  des  faces  fôtérales^  se  compose 
de  gracieuses  tiges  de  vigne  ondulées  de  Ikoon  à  ménager  la 
place  à  des  vases  anséSt  à  des  cratères  où  boivent  des  oiseaux» 
et  à  des  léles  ornementales.  Le  style  de  cette  frise  est  d^une 
Iieaulé  si  évidemment  antique,  quHI  ne  viendra  à  la  pensée  de 
personne  de  Patlribuer  à  l'époqueconstantinicnne.  Des  caractères 
exceptionnels  sembleraient  donc  nous  autoriser  à  reconnailre 
dans  celle  belle  chasse  de  plomb  un  monuincnt  clnblissant  d'une 
manière  certaine  ou  presque  certaine  un  fuil  reslé  jusqu'ici 
fort  problématique  :  je  veux  dire  l'emploi  du  monogramme  dit 
conslautinieu  avant  Constantin  comme  tigmm  Chriuiy  soit 
comme  symbole  authentique  de  seo  nom  et  de  sa  crois, 
*et  de  plus  accosté  et  complété  par  les  lettres  arcanes  IX6VC. 
Bien  que  je  ne  répugne  nullement  à  tenir  pour  un  monument 
chrétien  du  troisième  siècle  ce  tombeau  piiénicien,  je  ne  sau- 
rais cependant  donner  aux  autres  la  certitude  que  je  ne  pos< 
sède  pas  moi-in^me.  Je  ne  trouve  en  moi  aucune  répugnance 
à  le  croire  du  troisième  siècle,  car  j'ai  coiislammenl  aOirmé 
que  le  monogramme  ;^  ne  fut  pa-;  iniaj^inc  par  Constantin,  et 
que  son  usage  comme  tignum  ChrisU^  toujours  plus  ou  moins 
rare,  peut-être  même  très-rare,  n'était  cependant  pas  toul-à- 


(t)T.  BolklSieiVai. 
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ftit  ineoimn  tmt  la  grande  victoire  et  le  Manm  triemplnl 
de  M8.  ie  ne  pois  pas  toutefois  nffirmer  qoe  le  mmwmstt  de 
Saida  nous  offra  Texemple  désiré,  certain,  irrécusable  de  cet 
usage  avaot  Constantin.  Et  la  raison  de  mou  hésilalioD»  la 

voici  :  les  belles  frises  dont  j'ai  parlé  furent  eslampt'es  sur 
plomb  avec  des  moules  antiques,  dont  la  coiitemporanéité 
avec  ceux  des  monogrammes  n'est  nullement  prouvée.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  harmonie  cintre  les  uns 
et  les  autres  ;  je  dois  même  faire  observer  que  les  lettres  et 
lei  histes  des  moDOgramoMS  imprinées  sur  les  léies  orne- 
mentales  de  la  frise,  les  supprimant  en  partie.  11  eiiste  un 
contraste  plus  frappant  encore  l*éUganee  de  la  frise  et  la 
grossièreté  du  style  architecionique  des  ares  soutenus  par  de 
lourds  pilastres.  Biea  phiStUons  pouvons  invoquer  un  fait  po- 
sitif pour  démontrer  que  ces  élégantes  frises  ont  une  origine 
toute  différente  de  celle  des  autres  décorations  et  des  si- 
gnes de  christianisme.  .\vec  le  tombeau  (pie  j'ai  fait  des- 
siner, il  en  a  été  trouvé  un  second  qui  est  orné  des  mêmes  frises, 
mais  sans  les  arcs  elles  pilastres,  sans  monogramme  d'aucune 
sorte,  sans  le  moindre  signe  de  christianisme. 

La  ligure  virile  qui,  vêtue  sûr  le.nu  du  pélUum  philosophie 
que,  tient  un  vdnme  de  la  main  gauche,  et  appuie  la  druitesur 
nnehaste,  est,  selon  toute  probabilité,  l'efilgiedtt  défunt.  Cette 
figure  a-t-elle  été,  elle  aussi,  imprimée  avec  une  vieille  forme, 
c'est  ce  que  je  n'oserais  affirmer,  bien  que  hi  chose  me  semble 
probable.  Au  reste,  j'espère  obtenir  de  cette  face  de  l'urne  une 
pholhographie  de  plus  grandes  dimensions;  et  quand  je  la 
posséderai.  Je  pourrai  revenir  sur  ce  sujet.  Eu  attendant, 
au  nom  de  tous  les  homoMS  studieux  d'ai^éolo|;ie  chré- 
tieBce,  je- remercie  le  noble  posMsseurde  ee  fane  monument 
de  ravoir  tmt  transporter  en  Europe  et  de  m'^voir  pmis  éPm 
deuMT  In  primeur  dans  mon  Bulletin. 
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PORTOGRUARO  —  (Mia  Concurdia),  Nécropole 
chrétienne  à  ciel  ouvert. 

Les  journaux  poiiliques  ainsi  que  lu  Bulleliii  de  Tinstilut  de 
correspoudance  arciicologique,  dans  son  liisciciile  d'avril  de 
Taouée courante,  oui  rendu  compte  d'une  uécro|M>lc  découverte 
flo  Vènétie,  près  d«  rueienneiAtlia  Cuuioriia,  k  Portogruaro, 
Celle  déeouTerle  rentre  dans  la  spècialUé  de  mon  Bolletio,  ear 
le  cimetière  est  chrétien.  Le  savant  avocat  Dario  Benolini,  an- 
leur  des  notices  publiées  sur  ce  sujet,  a  voola  tout  d'abord 
m'annoncer  cl  me  décrire  les  débuts  et  la  marche  de 
la  découverte,  et  je  me  plais  à  l'en  remercier  publiquement. 
Je  dois  aussi  de  la  reconnaissance  à  M.  Louis  Fressel, 
professeur  aux  écoles  techniques  de  Portogruaro  |»uur  l'oMi- 
gcauce  qu'il  a  eue  de  me  dessiner  quelques  uns  des  lotnltoaux 
de  la  nécropole.  Ce«  dessins  et  aussi  le  plan  des  lieux,  ]»uur- 
ront,  mieux  que  toutes  les  descriptions  verbales,  mettre  mes 
lecteurs  à  même  de  se  rendre  compte,  soit  de  la  forme  des 
tombeaux»  soit  de  leur  disposition  topographiquo.  ils  voudront 
bien  pour  aojourdliui  se  contenter  d'uoe  courte  annonce  : 
dans  un  autre  fascicule  je  reviendrai  à  loisir  sur  cet  intéressant 
sujet. 

II  est  question  d'un  cimetière  sur  lerre  ,  où  les  corps 
«latent  déposés  dans  de  grandes  augc5  de  pierre  calcaire. 
D'après  le  nombre  de  celles  qui  sont  déjà  dérouvertes  et  la  su- 
perficie de  Taire  occupée  par  la  iiecrupuie,  M.  l^erlolini  calcule 
qu'elles  doivent  être  à  peu  près  au  nombre  de  cent.  J'ai  précé- 
demment traité  assez  au  long  des  cimetières  chrétiens  sur 
terre,  appelés  pàr  antonomase  orev,  et  établis  dès  le  temps 
des  persécutions  dans  des  jardins  et  des  terres  appartenant  .à 
des  fidèles  :  on  peut  voir  notamment  ce  que  j'en  ai  dil  dans  le 
Bulletin  d'avril  1S64,  puis  dans  la  Rome  souterraine,  T.  1  p.  93 
et  suiv.,  et  encore  dans  la  nouvelle  série  du  Bulletin,  année 
1871,  p.  84-1 11. Je  saisis  avec  empressement  l'occasion  que  me 
fournil  la  localilé  de  Portogruaro  d'étudier  avec  soin  un  nouvel 
exemple  et  un  tj'pe  d'orea  cimélériale  de  celle  classe.  ils*eu  est 
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reocoDtré  un  grand  numbre  dans  tontes  les  régions  du  monde 
aBli(|ue  ;  et  j'estime  que  les  aires  sépulcrales  de  la  Vénétie  et 
de  la  I^lmatie,  au  snjet  desquelles  nous  n'av  ons  que  des  uotious 
phis  ou  rooint  eooAues,  doivont  ressembler  beaucoup  à  celle  de 
GoMOrdU,  tant  par  U  fome  des  toiBbes,  quepard'Mliw  par* 
tMirilés.  Gepcadattt,  il  n'en  est  pas  me  donlaew  poarfdieat 
la  deaeriplloa  aiaele  et  moins  eaeore  le  plan  lopocrapU^e, 
tels  que  M.  Bertolini  nous  les  promet  pour  celle  de  Coucordia. 

Les  inscriptions  qui  jusquicl  ont  été  lues  sur  les  tombes 
sont  au  nombre  de  trois  seulement  :  elles  ont  été  publiées  par 
M.  Bertolini  et  illustrées  par  M.  Henzen  dans  le  Bulletin  de 
l'institut  de  correspondance  arcliéologique  (L.  c.  pp.  Ô9,  CO, 
62,  cf.  p.  96).  Elles  apparlieniicyt  à  uu  campidoctor  nutneri 
Bamûnm  mnonm,  i  un  cmtmarim  txofficio  prœfecti  Illynri 
(H)  Dwrim  MxpmM^  et  i  denx  épem  qui,  toat  en  préparant 
leur  sépulture  de  leur  ^vaat,  ne  nous  disent  rien  de  leur  con- 
dition. Je  joins  à  ces  trois  épitaphes  ceUe  d*un  éucenam» 
itahuli  dominieif  qui  depuis  près  de  quatre  siècles, 
est  connue  des  épigraphlstes  comme  provenant  e  ruderibus  Con- 
cordt'œ  (1)  ;  elle  appartient  évidemment  à  la  mi^nie  époque  et, 
selon  toute  probabilité,  à  la  famille  de  celles  qui  viennent 
d'être  mises  au  jour.  Ces  inscriptions  menacent  d'amendes,  au 
profit  du  fisc,  les  violateurs  du  droit  sépulcral ,  tandis  qu'à 
Salone,  ces  amendes  éiaient  souvent  payables  à  l'Église;  elles 
n'oflfreot  aucune  Ibrmule  eielvslTement  caractéristique  de  Tépi- 
graphie  chrétienne.  Mais  le  cbrisiianism  des  tombes  et  du 
cimetière  loi-roème  nous  est  révélé  par  le  monograounecliTé- 
fieii  plusieurs  fois  gravé  dans  des  cercles  et  des  couijNUMS 
au  centre  des  tympans  des  couvercles,  et  par  deux  croix 
éqnilalt'ralesel  oriiomcnlalos  semblables  à  celle  que  j'ai  signalée 
plus  linul  comme  étant  gravée  sur  le  devant  de  l'un  des  tom- 
beaux, et  entin  par  d'autres  indices  que  j'expliquerai  dans  le 
travail  annoncé. 

Ces  quelques  mots  peuvent  foire  pressentir  q[uel  vasia 


(IJ  V.  Maniori,  TAc* iiMCT.  Sll^  liBftrtolU  AntMtîà€A^ki*  p.  171. 
D.  CLUXIX. 
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chami»  de  qnesUoi»  éradHes  cette  heareoBe  dfaeurerle  va  m- 
vrir  i  notre  étnde,  sar  les  droits  et  sar  Padabdelration  des  «Ih 

metières  à  ciel  ouvert,  sur  les  origines  et  sur  Pâge  de  celui  (fiii 
vient  d'être  découvert  h  Concordia,  sur  les  grades  et  oiUces 
militaires  el  civilsmcnlionnés  dans  les  iiiscri[)tions  déjà  citées  et 
dans  celles  que  la  terre  i  t  (  ouvre  encore.  Je  fais  donc  les  vœux 
les  plus  ardents  pour  que  des  explorations  si  pleines  d'espé- 
rances soient  continuées  ;  cl  je  suis  heureux  d'annoncer  que 
radmiui^traiion  en  a  reconnu  rimportancc  el  prèle  un  con- 
coiirs  effectif  à  nne  si  noble  eotreprise. 
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CARTE  TOPOGRAPHiQUE 

DES  MONUMENTS  DE  L'ANTIQUITÉ  CHRÉTIENNE 
DANS  LES  TERRITOIRES  Q'ALBANO  ET  DE  TUSCULUM. 


L'année  dernière,  j'ai  exposé  avec  une  certaine  étendue  les 
résultats  de  mes  recherches  sur  Tusculuin  et  son  territoire; 
il  me  restait  néanmoiAS  k  illustrer  le  cimetière  de  Zolieos, 
situé  près  du  dixième  mille  de  la  voie  Labicane.  Lorsque  je 
me  disposais  à  remplir  ma  promesse  h  cet  «'gard,  je  ne  tardai 
pas  à  m*apercevoir  que  le  point  le  plus  important  peut-être  de 
tout  ce  traité,  ne  pouvait  être  utilement  discuté  cl  encore  moins 
éclairci  sans  une  carie  topographiqnc  où  serait  déterminée  la 
position  du  cimotii-io  |):ir  rappoi  t  u  Tiisi  uliiin  cl  à  d  aulrcs 
cilos  anliqnos.  Kn  eilut.  il  se  Iroiive  ;i  |)C'j  prés  .1  ci-'alc  dis- 
tance de  Tusculiini,  dt*  LabifUin  cl  de  (jabiuiii,  anciens  sièges 
épiscopaux  du  l.aliuu),  cl  pur  coiiscqucnl  centres  de  floris- 
santes chrétientés  des  premiers  siècles.  De  savoir  si  le  cime- 
tière de  Zoticus  appartenait  eu  propre  à  Tuue  de  ces  églises 
et  k  laquelle»  c'est  là  une  question  d'une  haute  importance 
pour  notre  scieoce  et  aussi  pour  la  géographie  antique. 

Hais  la  carte  lopographique  projetée  doit  dépasser  de  beau- 
coup les  limites  de  l'étroit  espace  que  rigoureusement  semble- 
rail  lui  assigner  le  thème  proposé.  C'est  pourquoi  Ton  me  de- 
mande de  loule  part  el  o\ec  les  plus  vives  inslaiiees  une  carte 
gédgrapliiquc  des  lieux  el  des  nionumcnls  (|ue  fai  signalés  et 
illustrés  en  si  grand  nombre  dans  le  territoire  de  Tusculuni. 
Voulant  donner  satisfaction  à  de  si  légitimes  désirs,  je  ne  pou- 
vais séparer  de  la  partie  tusculane  du  mont  Albano  le  reste  de 
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mais  seulement  dans  le  cercle  tracé  à  ces  recherches,  tel  est 
l*objet  de  Tanatyse  lopographique  que  je  vais  exposer  soin- 
maircmcnl.  Quant  niix  points  déjà  illuslrés  dans  le  Bulletin 

de  1869  et  dans  celui  de  1872,  je  me  oontcnicrai  d'en  douner 
un  résnnK' snccinel;  nuiisjc  lr;(itor:ii  avec  loullesoinet  loulc  l'é- 
tendue (|u  ils  exigent  ceux  ;ui\f|iii.  ls  je  n";ii  pascncnre  l»iuclié. 

Je  divise  ce  traitée»  deux  pin  iiis  :  dans  la  première,  je  par- 
lerai au  loug  de  la  villa  des  Quiulilius  et  des  Icn-e^  qui  lui  sont 
limitrophes,  c'est  un  thème  tout  neuf  et  une  matière  non  encore 
explorée.  Dans  la  seconde  partie,  j'indiquerai  les  lieux  de  la 
carte  topograpbiquc  que  j*ai  précédemment  illuslrés»  en  y  ajon- 
tant  d'autres  notion»,  partout  où  la  cliose  me  paraîtra  néces» 
saîre.  Je  terminerai  par  un  résumé  des  considnations  géné- 
rales que  les  doiMu;es  ae(|tiises  m'auront  suggérées. 

Les  croix  tracées  dans  i;i  cni  te  lopoirrapliicpie  ituliquenl  les 
lieux  où  se  trouvent  des  incnioircs  ou  des  muuumeals  chré- 
tiens relatifs  au&  six  premiers  siècles  environ. 


PRËM1ÈI\E  PAUTIË. 

Villa  des  Qaiutilius  —  Sctte  Bassi  —  Campas 

Saibahcus. 

La  carte  lopographique  commence  ',PI.  Vil)  vers  le  cin- 
quième mille  des  voies  consulaires  qui  conduisent  aux  terri- 
toires d'Albano  el  de  Tusculum.  Les  terres  sittiécs  entre  le  fjua- 
Iricme  et  le  ein<|uième  mille  élaicnt  lellcmenl  rappi*()eliées  de 
la  graude  zone  ciiuétériule  >ubiirbaiue,  que  les  lidèles  qui  y 
résidaient  o*avaient  nul  besoin  de  se  faire  des  hypogées  spé- 
ciaux, ni  de  se  former  en  groupes  ou  communautés  distinctes 
de  celles  dca  fidèles  de  Rome  distribuées  dans  les  vingt-cinq 
titres  urbains,  avec  leurs  cimetières  respectifs.  Et  en  effet, 
la  campagne  romaine  n'offre  que  bien  rarement,  entre  le  qua- 
trième et  le  cinquième  mille  de  la  ville,  des  mémoires  chré- 
tiennes primitives  et  monumentales  ;  et  je  n'en  connais  aucune 
suri'Âppiani  surlaLaUae.  Âu cinquième  mille  de  ces  voies,  là 
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où  la  planche  VII  porte  les  indications  f^illa  QuintiKonm, 
SeUeBam,  OUeria  del  curato,  notamment  entre  l'Appia  et  la 
voie  moderne,  surgissent  le^  mines  grandio$;es  d*an(iques  édi* 
fiées,  qui  donnent  à  tonte  lV>lendne  de  la  localité  le  nom  vul- 
gaire de /îom«  uercAia,  «  Ri  iiio  ancienne.  »  Micc  y  |»rcten(lail 
rCCOnnaîliv  •lon^cc-  ruiner  le  vieux  I.ciiKiniiis.  (l'ou  lirait 
son  oriiiinc  la  liiliu  I  ruiOMi.»  riiin-  <I  s  Irihus  rurales  di;  l'an- 
ciciiiie  HoiM".  t'I  il  idoiili liait  ce  /'f/'/vs  Ci  liii  qui.  daii^  les 
actes  (lo  Sic  (^'cilc  t  t  S.  l  rliain.  '  st  lixéan  r|ii;iinème  niill  ; 
de  TAppia  (l).  Hii'ii  plus,  dans  l'opiiiioii  du  savant  I.esicy. 
Tanlique  pagus  du  lieu  dont  nous  parlons,  aurait  été  le  siège 
êpiscupal  de  l'Urbain  contemporain  de  Hlluatre  martyre  Cécile, 
pontife  qu'il  distingue  du  pape  Urbain,  successeur  deCal- 
ilste  au  temps  de  Sévère  Alexandre  (2).  Je  dois  dire  que 
ces  opinions  ont,  aux  yeux  des  archéologues,  peu  d*exactitude. 

Le  véritable  nom  de  ces  f^randloses  raines  que  nous  admi- 
rons à  Roma  veceliia  nous  a  été  révélé  par  cette  inscription 

ir  •  QVIISTILIORUM 
CONDIM  ET  MAXIMI 

qui  a  été  Irouvcc  eu  1828  sur  un  grand  nombre  de  luvaux 
d'ac(iuedacs  et  d.i  clefs  de  lironzc  Q\).  l/inscriplio:i  duorum 
Quiniiliurum  Comlini  et  Mnjcimi  nous  désigne  la  villa  des 
fameux  frères  Quintilîus,  dont  les  richesses  tentèrent  la  eu* 
pidité  de  Commode  et  furent  la  cause  de  leur  mort  (4)  :  et 
par  suite,  la  magnifique  villa  devint  une  résidence  subur- 
baine qu'habita  souvent  ce  détestable  prince  (5).  On  voit  aussi 
dans  le  fond  voisin  appelé  Sttu  ïtassi  et  près  de  VOstm'a  itl 
eurato  les  restes  d'une  somptueuse  villa  que  Nihhy  CTUlètre 
impériale  et  qu'il  appelle  Hadriana  (t>).  A  vrai  dire,  la  preave  de 


(i)  V.  IVn-cy,  DellanticQ  pogo  Umcnto  iu  oggi  Boma-imeMat  Mamm 
I80a,  p.  lOi.  «  t  suit. 
{%)  LpsIc;.  Missale  Wosarab.  ^  QOS;  cf.  Rail.  1872,  p.  51. 
(3)  Nibby.  Annl/u  délia  tatta  dei  dintamidi  Romat.  III»  j>.  ItT. 

[i]  Dio,  IJIst.  L\xn,  5. 

(5)  Y.  Nibby,  1.  c.  p.  T40  ;  Cautua.  l  ta  Appia  p.  135. 
(S)I>.  e.p.73i«tmiiv. 
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cette  apellation  ne  soutient  pas  ta  critique  épigraphiqae, 
Nibby  rencontra  à  profusion  dans  les  ruines  en  question  Tenh 
preinle  de  terre  euile  : 

SERVIANO  III  œs 
EX  FIG  VILAVG  SVLPIC 

qu'il  lisait  :  Serviano  11/  consulf  c.r  fiijuUnis  t  illae  Jugustae 
Suïpicianae.  l  e  Iroisièmc  consuliit  de  Servianus  lomlje  à  l'an 
131.  sons  lliidricn:  c'est  poiiiqiioi  I  on  crtit       la  villa  ini- 
péiiale  Siil|)ii  iaiia  apparlcnail  à  ce  prince.  Toul  cici  tombe 
devant  la  vérilnhle  interpicialiDU  ilunnée  à  ce  sceau  parMarini, 
àPaldedc  rappruchements  certains  et  qui  n'ont  pas  été  coules- 
lés  depuis.  LessigtesVIL  *  AVG  *  ne  représentent  point  le  nom 
d'une  vitla  impériale,  mais  celui  d'un  fabricant  de  briques 
appelé  Vilieius  Augusialis;  les  lettres  SVLPIG  *  indiquent  le 
nom  des  flgnlines  Snipiciennes  ou  Sulpigicnnes  (1).  II  reste 
.  donc  une  villa  anonyme,  (l  ^nt  l.  s  magnifiques  bàiiments  furent 
construits  ou  aiirandis  en         Le  nom  actuel  de  Settc  fiassi 
est  néanmoins  fort  ancien  et  se  trouve  déjàenregisti  é  dans  un 
document  de  9')")  : -J'  :  »  i  ri>  n'esl  pa>*  sans  iai>i)n  qti'il  a  été 
attribué  à  la  famille  de^  Se  |iiiiuius  Bassus,  dont  un  membre 
fui  consul  en  317,  sous  Constanliii. 

Les  découvertes  et  les  observations  qui  précèdent  nous  au- 
torisent à  conelore  que  les  grandioses  ruines  monumentales 
de  Roma  vecchia  n'appartiennent  ni  ù  rancien  pagus  Lemooius 
ni  à  celui  qui  est  mentionné  dans  les  mémoires  de  S.  Urbain. 
Canina  a  découvert  les  traces  de  ce  dcriiicr  au  qualrièmc  mille 
de  TAppia,  et  t  'e<t  préci^é'nciii  la  distance  marquée  dans  les 
aetesdu  ntariNrede  SieCriile  cl  tic  <('><"()in|ia^n<>n'^  '3).  Aucun 
signe  (le  <]|)ti-;lianismc  n'a  é!r  jus'j".'iei  déco  iNcrl  en  ce  lieu. 
l*our  ce  (jiii  esl  du  pajiiis  I  cnioiiiiis,  il  élait  prés  delà  voie  I.a- 
line,  el  rien  ne  sdp|'o>e  :i  ce  ipie  l'on  croie  ([u'il  clail  situé 
vers  le  lieu  occupé  depuis  par  lu  nta^niliquc  villa  du  fond 


(I)  Alariiii,  Iter.  doLariinu.  lut.)  p.  316. 
(})  UarinU  Popiri  diphm.  p.  40. 
(S)  V.  Cuiiu,  Via  àppia,  p,  107. 
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Sette  Bassi.  II  est  certain  qne,  dans  les  premiers  temps  de 
Fempire,  il  y  avait  là  un  vieus  liabilé  et  qui  avait  ses  vieoma- 
jfMlr»;  c'est  ce  que  nous  a  révélé  naguère  une  ini^eriplion  trouvée 
non  loin  de  \'(hleria  dclcurtifo  (I).  Mais  les  agréments  du  lieu, 
son  voisiiiairo  de  la  villr,  jt  lnxc  pr<>digieux  de  l'époque  iiiipé- 
rinle  eurent  bicnlùl  puiii  rtlcldc  sulxlituer  au  vicus,  dépeuplé 
de  ses  h:iljilnnts  rurnux, de  f:l■^lueusL•s  i-l  sU-rdes  villas,  l'n  tré- 
sor Yrainii.'nl  iucruNulde  de  précieux  marbres  el  d'excellentes 
œuvres  d'art  a  été  enseveli  sous  cessupcrbcs  ruines;  si  bien  que 
eelieu  fut  toujours  et  est  encore  aujourdliui  une  mine  inépui- 
sable  de  statues  et  d*autres  ouvrages  de  sculpture,  ce  qui  lui  fit 
donner  au  moyen-âge  le  nom  ûeitaïuarium  (2).  Parmi  les  nom- 
breux monuments  de  l'art  greco-romain  de  Tantiquité  païenne, 
je  puis  citer  aussi  de  précieux  restes  de  monumeiiLs  chrétiens 
attestant  la  présence  des  tidéics  du  Christ,  je  dirai  même  le 
triomphe  de  la  f(»i,  d;ins  ces  délicieux  asiles. 

On  enn^orvc  luusée  kirclier  un  fragment  de  plaque  cir- 
culaire d  alliàlre  (|ui  lail  lire  eu  liès-bonues  kllres  gravées 
dans  un  cartouche  à  queue  d'.noïKb'  y  les  fameuses  initiales 
1  *  X  •  0  •  V  •  C  •  séparées  par  des  points;  el  au-dessus 
des  cartouches  api)aruisseiit,  renfermées  dans  un  cercle,  les 
lignes  inférieures  d*un  monogramme  à  huit  rayons.  Ce  pré- 
cieux objet  fut  trouvé  à  la  fin  du  siècle  dernier  à  Roma 
vecchia,  quand  Pic  M  y  fit  exécuter  les  fouilles  qui  ont 
curiehi  le  musée  du  Vatican  de  tant  de  belles  sculptures. 
La  relation  de  celte  découverte,  si  imporianlc  pour  notre 
thème,  est  consignée  dans  les  papiers  aul().i.'r;ii>h<'s  de  Sèroux 
d'Agiufourt  cl  dans  le  recueil  nunuiseril  d'inscriptions 
ciirétitunes  composé  par  Marini,  p.  84,  1;  le  tout  dans 


"(1)  V.  Bull,  dell'ht.  dicorritp.  arcli.  a  18')",  ;>.  «;.  rt  <iiiv. 
(8)  V.  Niljby,  1.  c.  p.   lU,  724- TIW.  Cf.  t.  Q.  Viscoiili,  Helaxiont  degli 
joat-i  di  Roma  veechia  (Opère  varié  ed.  4i  Mttano,  1,  180*  My^.);  Riref 
l.c.  p.  109-147;  NiMiv,  I.  c.  j«  7;);?. 

f  Queue  d'aronde.  —  Arundc  est  le  nom  ancien  de  rtiirondelle.  Ces  cs|ièce8 
d'ansea  qai  te  voient  vjx  deui  bouts  de  certains  nurbret,  ordtnairaDenl 
oblnnjs,  foiii  ditos  (t  queue  d'aronde  h  cau"!"  ilr  Inir  wcmblancc  avoi- la 
queue  de  1  hirondelle.  Les  aniiquairei<  latins  appci:cDl  encore  ces  pierres  s(cn~ 
rfolafoit  parca  ^qua  les  appemiicas  triangulaires  qui  lai  larmlnent  pvCsanlent 
vm\  la  forma  d*mie  barbe  -  têwaii,  —  HAanaiiT. 
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la  bibliothèque  valicnno  (T.  Kl  !e<  [inpicrs  en  (|uesliuii 
nous  en    (Ii<(*iit   he;iiii(ii!|)  qnt'  îc  (loîMn;iont  Inpoma- 

|)hi(|)ie.  Ciir  le  (ii>i>(|uu  d'alliàlrc  ii  )  juiriiU  {)ii>  à  inoilié 
brisé,  roniine  noas  te  voyons  aujourd'hui,  mais  presque 
entier;  de  plus,  le  monugrammc  du  nom  cl  de  la  croix 
dn  Christ  y  est  inlégraleniciU  dc.<$îné,  et  au  dessus  de  ce  mo- 
nogramme on  voit  les  restes  d*unc  inscription  tracée  en  ca- 
r:icu  l  es  doiii  d'Ai^idcourt  a  signalé  la  beauté.  On  trouvera  ft 
la  planche  VIII,  3.  !e  fragment  qui  nous  reste  et  que  fai 
complété  à  l'aide  de->  docnineiils  cités  plus  haut.  Il  est  évident 
que  les  lettres  isolées  l,i()U\  m  sut  le  comineiicement  d'un 
gmltltlium  an  f,'énilif  (li\i>é  en  deux  lii:iies.  et  que 

l'épigraphe  n*a  pas  un  caractère  purcincul  sépuliral,  la 
pierre  elle-même  l'indique.  En  effet,  c'est  un  dist^ue  d'albâtre 
qui  bien  eerlainemeot  avait  été  dmenlé  avec  d'autres 
marbres  de  difléreotcs  couleurs  (opus  aeetiltmarmareum),  soit 
dans  une  muraille,  soil  dans  un  pavé;  et  comme  le  disque  a 
été  trouvé  dans  la  villa  Quintiliorum  d'où  tant  de  lubcs  et 
•  d'autres  o!iji.l^  de  métal  avec  rempr  iiile  II  QVINTILIOUVM 
ont  été  tirés,  le  supplément  de  ces  lettres  Ici  que  le  suggère  le 
lieu  lui-même,  doit  être 

TTqmnti 

LIORVM 

ou  bien  cette  formule  phis  simple  dont  l'épigraphie  ro- 
maine nous  fournit  plus  d'un  exemple. 

QVINTI 
LlUiVM 

Dans  l'un  et  Taiilre  cas,  le  nombre  des  lettres  proposées 
comme  supplément  s'adapte  à  la  longueur  de  la  secftode  ligne  : 
en  effet,  lInseripUon  étant  circulaire,  la  première  ligne  doit 


(I)  J'ai  nirnlioniié  ce  moiiiiuicnt  dans  iiii  il  ^^oria  luii  De  chiiit,  munum. 
n»YC«cfc<»«iM»iit(PiU«,  Spieil.  8oie$m,  III.  p.  ili). 


Digitized  by  Google 


100  BULLBTm 

avoir  occapé  un  peu  plus  de  place  que  la  seconde  et  peut  aisé- 
menl  admettre  te  11  avant  QVCSTILIORVM.  Parmi  les  gauiUtia 

en  Uns  (Jeliui,  jiurelius.  JemUiu»,  Corneliuê  el  autres  sciii' 
hlublcs)  ilcnesl  pi  tt  (]ni  soieulsu^ceptihles  dïMre  divisés  en  deux 
lignes  de  six  Iclli  i  s  chacune,  (  onim;'  l'oxiiTe  la  syinclrie  d'une 
inscripliou  si  onire  cl  si  soignée,  et  ceUe  [larUcularilc  vieol  à 
sou  lour  (  ouliiin  r  un  supplément  déjà  si  vraisemblable  (1). 

Avons-nous  donc  véritablement  sons  les  yeux  un  monumenl 
dont  nous  puissions  conclure  que  les  deux  célèbres  Quintilius 
étaient  chrétiens?  La  question  est  grave,  inattendue,  et  mérite 
nne  réponse  réfléchie  et  prudente.  Dion  raconte  (2)  que  les  deux 
Quintilius  étaient  devenus  suspects  à  Commode  à  cause  de  la 
grande  renommée  (|u'ils  s*étaient  acquise  dans  le  monde  po> 
main,  parleur  savoir,  leur  habileté  dans  Part  militaire,  par  leur 
union  fraternelle  el  leurs  riclie>-;(  s.  Ils  s'adonnaient  surtout 
à  l'agriculture  el  ils  ont  écrit  en  coininiin  un  traité  dere  rusltca. 
Eu  tout  ceci  il  n'y  a  rien  qui  nous  disi;  s'ils  étaient  ou 
n'étaient  pas  clirélions.  Mais,  coiniiie  les  ciu  eliens  de  noble 
extraction  avaient  euulunie  de  vivre  retirés  et  éloignés  des  fonc- 
tions publiques,  nous  pourrions  soupçonner  que  les  Quintilius 
ne  se  livrèrent  à  Tagriculturc  (|u 'après  qu'ils  eurent  embrassé 
la  foi  évangéliqoe.  Dion  nous  parle,  il  est  vrai,  d'un  oracle  reçu 
parles  Quintilius  à  Mallo  en  Cilicie  au  sujet  de  leur  mortel  de 
Punique  fils  survivant  de  leur  race.  Célaii  là  sans  doute  un  acte 
de  superstition  |)areune  de  la  part  de  celui  (|ui  provoqua  cet 
oracle  ;  mais  on  n'en  peut  p;is  conclure  (|u'il  n'y  avait  pas 
alors  des  chréliens  dans  la  f'aiiiillc  des  Quinlilius  ou  qu'aucun 
de  ses  membres  n  e  1 0  suit  (kveiiu  (iejHiii.  Il  serait  encore 
possible  qu'ils  fussent  païens  cl  qu'une  de  leurs  femmes  ap- 
partint à  l'Église  chrétienne  :  c'est  ce  qui  arriva«ouTenten  ces 


({]  n.iii^  le  .S/JiVi/.  Solesm,].  cj'ai  proposé  à  tout  ha vird  la  lecoD  AVRE- 
LIOllVM.  Quanti  j'éi  rivais  i  c  i.  J'-  no  tennis  compte  m  de  la  forme  rircuUire 
de  la  pierre,  ni  delà  syiuéu-io  dt.s  lignes,  ni  du  liou  £p]>rli<  Quint'Iiorum.  Je  n» 
songeais  qii'auf  Aurclius  rbrétions,  du  IV'  si  ilp  entre  lesquels  brilla  sur- 
tout S.  Ainbroiso,  et  ù  leur  fttpultiiie  de  f;iinille.  Cependant  reltc  ïépultHre 
était  prubablement  au  rimclière  di  S.  Sutèrci  proche  de  celui  de  S.  CaUulc 
(V.  Bull.  1864.  p.  73-77). 

(S)  Dio,  EitL  LXXIl,  S,  7. 
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lemps-là  et  quelquefois  oiAne  diu  les  familles  impériales. 
Enfin,  rien  de  ce  que  l'histoire  oous  apprend  aa  sojeldes 
Quinlilius  mis  à  mort  par  Commode  ne  favorise  ni  ne  dément 
le  vocable  QVI^TIL10RVM,  que  la  topographie,  d*acoord  avec 
les  indices  épigraphiques,  semble  nous  anioriser  à  lire  sur  le 
disque  d'albâtre  trouvé  dans  ks  ruines  de  Homa  veechta. 

Je  verraisunc  bien  plus  grave  dif(i(  iilti'  *i:ins  le  monogramme, 
qui  esl  île  la  forme  la  pli-  coiuplèle  l'I  se  coinpose  de  la  croix 
el  du  nom  du  Christ.  Les  premiers  cvem|)lt's  de  date  certaine 
dccesigtium  Chrisii  eouifilel  ap;'arais.scul  vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle  (1);  cl  un  aurait  lieu  du  s'èlouner  de  le  trou- 
ver dans  on  monument  du  temps  de  Commode  et  des  den^em 
lustres  du  second  siècle.  Je  ne  nie  pas  que  Ton  ait  pu  se 
donner  &  cet  égard  beaucoup  plus  de  liberté  dans  les  maisons 
privées,  surtout  dans  celles  des  nobles  et  des  puissants,  que 
dans  les  lieux  de  réunion  etdans  les  cimetières,  d*où  nous  vient 
le  plus  grand  nombre  des  monuments  chrétiens  des  premiers 
siècles  parvenus  jusqu'à  nous.  El  je  ne  dois  pas  omeltre  un 
fait  '|Uf'  raconte  Eusèhe  el  <|ui  se  rapporte  adiriiraliK-menl 
au  cas  présent.  «  Sous  rempin*  d»-  CdiuiiHKlf,  dit  l'iiisldrieu, 
«  nos  ull'iiires  étaient  dans  un  t  tal  |  lii.->  tranquille,  el  la  paix, 
«  par  lu  grâce  de  Dieu,  embrassait  toutes  les  Églises  de  l'uni- 
«  vers  :  In  doclriue  salolaire  attirail  les  hommes  de  toutes  les 
«  classes  à  la  piété  et  au  culte  du  vrai  Dieu  ;  si  bien  que  plu- 
«  sieurs  même  de  ceux  qui,  à  Rome,  se  distinguaient  par  la 
«  noblesse  du  sang  et  |)ar  leurs  riclics>es  entraient  avec  toute 
«  leur  famille  dans  Tarchc  du  salut  »  (2).  On  dirait  vraimeot 
que  ces  belles  paroles  aient  él  '  éi  rit*  s  pour  élucider  la  «fuestioii 
présente  au  sujet  des  (Jnioiilins.  (^i>p<  ii(l;r  t.  «-ii  rabseiice 
d'autres  pi  ciivos.  o!t  pcrsiiailerail  dillicil.  nu  nt  ;i  un  i  riliipie. 
si  nMilei  i'  el  facile  (ju'o.i  le,  suppose,  (|iie  Ton  puisse  d'une  ma- 
mere  cerluine  attribuer  à  l  i  pi^juc  des  deux  frères  Quiiililius  et 
de  Commode  l'insij^nc  et  triomphal  moDumeol  du  ooui  el  du 
signe  crucîronne  (mjinwi)  du  Christ,  associé  aux  sigles  areanes 


{t)  J  'fii  ai  parlé  (Un»  \'«piilola  Ue  tituiit  earthay.  iViU»,  Spivil.  Solesm, 
1.  IV,  V  àiT,. 
{i)Eaadb.  Biêt.  IV.  SI. 
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qui  résomem  toute  la  foi  chrélienoe  :  'IiisdS;.  XpirA^.  eseS. 
US;.  Zbitijp.  «  .li'suS'Cbrist,  Gis  de  Dieu  Sauvenr.  » 

Une  autre  opinioo  se  présente,  qui  pourrait  scmltler  plus 
acceptable.  Nous  apprenons  pnr  le  lénioignage  de  Vopiscus 
que  lonjr-fomps  aprè«;  la  mort  des  (Jninlilius  et  IVxtinction  de 
leur  race  par  Coiuiiiodo,  It'ur  noui  siibsislait  cncnrc  dans  une 
villa  ou  \):\h\<  appelé  Qutnliliorum  { ï  j,  el  qui  w'vA  autre  que 
l'édilicc  (pii  nous  occupe.  INe  pourrions-nou«i  pas  iitlribuer  ce 
rare  mouumenl  au  siècle  où  la  villa  dite  Quinliliorum  appar- 
tenait à  Coustanlio  et  aux  empereurs  chrétiens?  Nibby  a 
observé  dans  les  ruines  de  Roma  vecchia  des  restaurations  du 
qualrième  siècle  (âj,  dont  faisait  peut-être  partie  cet  ornement 
de  marbre  enrichi  de  signes  chrétiens.  Cependant  la  f  irnie 
des  lettres  grecques  qui  restent  et  la  beauté  des  latines  signalée 
par  d'Agincourt  exigent  (pie  nous  les  rapportions  nu  moins  aux 
premières  années  de  la  paix  conslaulioieone  el  non  à  une  épo- 
que poslérirtire. 

Les  apprecialions  proposées  n<'  tue  vnHstViiii  |>;i<  pleinement. 
Un  nom  genlilitium  {j:ia\e  mnA  isuk-mcnt  sur  le  niari»rc  au  gé- 
nitif pluriel  désigne,  en  thèse  générale,  les  propriétaires  du  lieu. 
Aussi,  bien  que,  dans  Tusage  commun,  le  nom  fût  resté  h  la 
villa  après  la  mort  des  Quintilius,  il  ne  me  semble  pas  pro- 
bable quil  ait  été  inscrit  sur  les  travaux  de  restauration  exécu- 
tés dans  cette  même  villa  pour  le  compte  du  fisc  impérial.  Au 
surplus,  les  signes  de  christianisme  tracés  an-dessous  de  ces 
lettres  font  corps  avec  elles;  et  Ton  ne  saurait  supposer  avec 
quelque  vraisemblance  qu'il  n'exisic  aucune  relation  entre  les 
unes  el  les  autres.  Frîfin,  riftseription  dont  je  m'occupe,  prise 
dans  son  sens  naturel,  nous  fait  eniiuailre  le  notn  des  pro- 
priétaiies  de  la  \illa,  ou  celui  de  l  édilice  ou  celui  du  monu- 
ment sépulcral  où  elle  avait  été  placée,  et  elle  en  constate  le 
ehrislianisme.  ie  prendrai  pour  terme  de  comparaison  une  ta- 
blette portent  le  nom  VALERIORVM  trouvée  en]  1788  près  de 
rAppia  (3),  et  encore  celle  qui  8  est  rencontrée  de  nos  jours  sur 


(I)  VopiiK:.  in  Florianoc.i. 
(t)lliU»|.  I.  e  p.  796. 

(S)  Ubniiiii  Fia  Jj»j>fo  mb  P.  Jt  Cafuam  «if lUwimfa.  tab.  VI. 


« 
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la  Latine  avec  le  nom  MARCORVM  (1);  je  néglige  d'autres 
exemples  où  des  .surnoms  grecs  ounlebasse  lutiultè  sont,  comme 
dans  noire  moDiiment,  ècriLs  au  génitif  plarid,  lels  que  Pan- 
erationm,  Syneratiorumf  Eûgenierum,  Ëuê^'onmty  Butropio- 
rum,  Gatidmtitirum,  EcttUiontm,  parce  que  cela  in*enlralne- 
rait  Irop  loin.  En  prenant  donc  duos  son  sens  propre  notre 
....LIOUV.M,  supposé  que  la  racedes  Quinlilius  ail  été  éteinte 
par  Commode  et  que  leur  villa  incorporée  au  domaine  im- 
périal, nous  nous  trouvons  dans  l'alteniidivo  ou  d'attribuer 
a»i  second  siècle  le  monument  cl  ses  m;in|iic>(h' chrislianisme, 
(Hi  (ral);ui<lonner  le  supj)U'iiii'iil  /i/ri.U)U\M  (|iie  nous 
suj^l^èrenl  tanl  d'indices  non  moins  ralii>nnels  que  séduis  nils. 
Il  n*y  a  pas  de  milieu»  en  apparence  du  moins;  mais  une  autre 
donnée  va  imprimer  une  direction  différente  à  nos  pensées. 

Le  père  des  Qaintiiitts  porlati  aussi  les  noms  de  Valerius 
Maximus,  qui  passèrent  au  second  des  deux  frères  dont  nous 
parlons  (2).  Que  le  lecteur  veuille  bien  se  rappeler  que,  parmi 
les  Valerius  descendant  des  aDciens  Publicola-Uaximus,  ri- 
ches et  puissants  au  quatrième  siècle,  plusieurs  étaient  chré- 
tiens (3),  et  que  dans  le  nombre  se  Iroiivail  niu;  \alcria 
Maxima  (i),  Dovoin-noiis  d  tu-  supposer  qu'ayant  recou- 
vré en  ce  nu'iiic  sièc  le  sur  le  li>e  la  \illii  des  Ouinlilius  leurs 
ascendants,  ils  y  auraient,  en  leur  nom  propre,  écril  QVIN- 
TILIORVM,  selon  Tusage  des  nobles  personnages  de  ce 
temps  qui  aimaient  à  faire  revivre  dans  leurs  polyonymies 
leurs  ancêtres  paternels  et  maternels?  Ou  bien,  Joit-on  dire 
que,  soit  eux*raémes,  soit  d*autres  descendants  collatéraux 
des  Quinlilius  auraient  voulu,  au  quatrième  siècle,  renouveler 
leur  mémoire  en  faisant  sa\oir  à  la  postérité  que  les  deux 
célèbres  frères  étaient  morts  chrétiens?  Il  est  vraitiient  triste  de 
ne  pouvoir  réjjondr  e  avec  quelque  certitude  à  des  questions  qui 
•  exciteront  à  un  si  Ikuu  point  la  cnriositè  des  érudits,  studieux 
des  aocieaoes  mémoires  chréticuucs  cl  des  nobles  origines  de 


(1)  Furtunati,  Relazione  générale  rlfijli  srnvi  mlla  via  latinn  p.  6. 

(2)  V.  Corpus.  Inscr.  int.  T.  Ilf,  n.  :J8V  :  Doiii,  Imcr.  V,  iiQ, 

(3)  V  Bull.  isr.H,  p.  31.  35;  18-8,  p.  m,  etsuk. 

(il  V.  Oioiii  n.  i  *i.J«p«rlflr«ipla8«ilongdeceU<iMcripUoadnisuad«s 
procbaui  Uscicules. 
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l'Église  romaine.  Je  ne  croirai  pas  toutefois  avoir  perdu  mon 
temps  en  niVH'iiip;iii(  de  ce  précieux,  bien  (pio  malheureuse- 
ment  irop  incoioplcl  ilis(|ui)  d  alhiili  c.  C  c^l  liaii^  tous  les  cas 
lin  nioiuiinent  d  iiiu'  uolde  cl  riclic  race  n  inaine,  (|ui  faisait 
profession  du  cliriÀlianisuie  au  niuiiis  dès  le  milieu  du  (|uu- 
triènie  siècle  ;  et  il  ne  sera  |)as  sans  utilité  d*aToir  appelé 
rattenUon  des  amaleors  d'antiquités  sur  les  i^aves  indices  qui 
nous  permeUenl  de  supposer  que  le  fragment  de  marbre  perdu 
portait  QVINTl(LIORVM). 

Ce  disque  n'est  pas  néanmoins  la  seule  mémoire  elirétienoe 
qui  ait  été  tirée  des  ruines  de  la  villa  des  <^)uinlilius.  Les 
mêmes  fouilles  qui  nonsonl  rendu  ce  fi  airim  nl  avaii  nldéjà  donné 
en  1700  rinscripli^m  s':i\anle  eonservco  aujourd'hui  au  musée 
du  Lalran,  classe  11,  el  que  j'ai  fuit  dessiuer  ù  la  planche 
VIU,  4. 


A    ^  CO 

I)  E  0   k  y  N  0  E  N  r  E 
FËLIS  PEDATVRA 
SVSTI  VP 


Eonio  Quirino  Visconti  crut  qne  le  monument  appartenait 
à  une  église  rurale,  il  le  lut  :  Pro  annucnic  felis  ptdatura 
Sysli  quinque  perticae;  cl,  dans  son  opinion,  Sixtus.  par  ces 
mois,  inforire  la  posl'''i'i(é  qtie.  avec  le  >^e.  ()iir<  de  Dieu,  il 
aval!  Iii'iii-cuvcînciil  nclicv.-  nu  édilice  ielijj;icn\  (|ui  lui  avait 
élé  coiuinandé  cl  (jui  inc-^tirail  (peilaluraj  cinq  prrclics  (1\ 
(>elleintei  prélation  ucse  loh  lo  sur  a  icunexenîpleanaloîine.  Le 
mot  pedalura  suivi  d'uu  no:  pi  ujjrc  au  génitif  se  trouve  dans 
deux  classes  d'inscriptions  do  troisième  et  du  quatrième  siècles. 
Dans  les  inscriptions  militaires,  surtout  danscelles  des  campe- 
ments sur  le  Rhin,  il'  est  accompagné  du  nombre  de  pieds  et 


(0  Visconti,  Oftrt  «arw,  Milano  I,  p.  183,  et  dans  le  Itvre  de  Ricry,  I.  c. 
p.  i36. 
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signifie  Yopus  raid  exéciilé  par  un  corps  de  milices.  Dans 
celles  de  fond-;  niriuix  priv»'s,  ce  vociil>le  résilie  nom  du  pro- 
priélaii  o.  et  ;il  )rsil  ne  (l(''sij;iie  pas  uucinciiire  de  pieds,  mais  la 
Cl  iilenaiiec  d  un  Icrrain  piaulé  de  vij^ues,  de  t  ineapedata;  parce 
que  le>  soutiens  des  vignes  claient  appelés  pedamina  et  ped»- 
menta  i^l).  Ciu(|  perches,  c'eâl-ik-dire dix  pas^  seraient one  me» 
sure  trap  reslretolepour  «ne  vigne  digne  d'avoir  ooe  ioscriplioo 
surnarbre;  rinterprélalion  obvie  des  sigles  V.  P.  eslmper- 
feetissimi;  cl  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  Toa  aurait  ren- 
contré une  inscription  de  pedatura  de  cette  sorte,  avecle  seul 
nom  du  propriélaire,  sans  la  mesure  du  terrain  (2).  Il  est  donc 
acquis  que,  au  rpialrième  siècle  ou  au  commencement  du  cin- 
quième (c'est  la  date  qu'assignent  à  la  pierre  de  Sixtus,  et  la 
forme  du  monogramme,  et  sa  pulcugraphie  et  sou  st) le épigra- 
phiqae),  une  partie  de  la  vilta  QuinUtimm  ou  des  fonds  H- 
milrophes  était  affectée  à  la  culture  des  vignes.  Les  signes 
et  les  formoles  religieuses  de  l'épigraphe  qui,  seloa  Viscontl, 
devraient  la  faire  attribuer  à  un  édifice  sacré,  prouvent 
stroplement  que  des  chrétiens  étaient  en  possession  de  ces 
terres,  au  moins  après  la  paix  constantiuienne,  et  que  les 
fidèles  de  ces  temps  anciens  avaient  coultime  de  consacrer 
pour  ainsi  dire  parle  signe  du  nom  du  Christ  et  par  l'invocation 
d(;  Dieu,  leurs  villas,  leurs  viiiiie>,  leurs  cliamps,  comme  nous 
savons  qt.  il-;  le  faisaient  pour  leurs  maisons  cl  leurs  usten- 
siles domestiques  (3).  Au-dessous  de  celte  épigraphe  qui  met 
sous  hi  luteHe  du  Christ  une  pedatura,  c*est^è^dfre  un  terrain 
planté  de  vignes,  f  ai  placé  au  musée  du  Latnin,  la  colonne 
mdtqnant  les  VINEAEiRBNIANÂB,  et  sur  laquelle  règne  isolé- 
ment un  iréS'beau  monogramme  du  Christ  de  la  forme  cons^ 
tanfiniennc  pure.  J'ai  fait  connaître,  dans  le  cours  de  l'année 
dernière,  des  monogrammes  tout  seinhlaMes  trontés  dans  des 
villas  romaines  de  T Angleterre  (4).  Eu  voilà  assez  sur  la pedor- 
Ugra  Syfii  oiri  perfcctissimi. 


(I)  y   ^fomIIlS(■n.  /  n.  N.  h.  79. 

(S)  U  jcl>uer,  Corp.  Intcr.  Lat.  T.  VU,  n.  048:  ce  tdme  de  l'oarrage  cité  est 
•owpraaac. 

(3)  V.Riill.  I8G7,  p.  78-81;  1808,  p.  3i-4l,78  8!;  1970,  p.  8;  1871,  p.  79,1, 

(4)  V.  Bull.  1873,  p.  m,  m  :  cf,  Spicil.  SoUtm.  T.  IV,  p.  MS. 
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Nous  aorions  pu  eiaminer  d*aatres  monnmeiits  relatifs  tux 
possesseurs  chrétiens  oa  colons  de  la  viUa  QuîntUiarum  an  de 

celle  de  Setlt  Hassi  qui  ra\(>isiiie,  si  la  rapacité  et  Tincurie  des 
chercheurs  de  marbres  anliques  n'avaient  pas  miné  et  dis- 
persé les  mémoires  écrites.  En  effet.  j*ni  été  témoin  en  1R.")3 
de  la  décoiiveric.  piés  delà  route  d'Alhaiio,  entre  le  (|iuiliiï'mc 
el  le  cinquième  mille,  d'un  sarcojilia;^e  et  de  eaisse.>  sépulcrales 
composées  de  <iinples  j»la(|ues  de  marbre;  le  tout  sous  un 
pavé  primiliveuteiil  composé  de  dalles  de  marbre  dont  il  ne  res- 
tait que  Pempreinte  sorte  tnorller.  Je  ne  doute  pas  (|ue  ces  dal- 
les ne  portassent  les  noms  et  les  mémoires  des  personnes  ense- 
velies dans  les  tombeaux  anépigraphes  qu'elles  recouvraient. 
Nonobstant  la  perte  irréparable  des  épilaphe$,on  put  constater 
d'une  manière  corlaine  le  christianisme  de  ces  personnes,  ainsi 
que  la  noblesse  de  leur  condition.  Les  squelettes  avaient  été 
enveloppes  dans  de  riches  draperies  lissues  de  pourpre  et  d'or 
dont  il  nous  fut  donné,  dèv  le  jn  emier  momenlde  l'ouverture  des 
toiiiht  aiix.  de  distini.'ner  les  restes.  Dans  le  sarcophage,  était 
dépose  avec  les  soins  les  plus  minutieux  ce  sf|iK'l('lte  de  femme 
couvert  d'un  vêlement  d'or  »|ue  j'ai  décrit  dans  ma  Rome  souter- 
raine, T.  il,  p.  125.  Une  grosse  éponge  tout  imprégnée  d*un 
aang  desséché  était  placée  en  guise  d'oreiller  sous  la  téle 
brisée  de  la  défunte.  La  pieuse  précaution  que  Ton  avait  prise 
de  recueillir  ce  sang  avec  une  éponge  donna  à  penaerque  la  per- 
sonne ainsi  enscverte  avait  été  immolée  pour  la  foi  du  Christ.  Ce 
qui  est  certain  du  moins,  c'est  qu'elle  était  chrétienne.  Son  sar- 
cophage est  tout  décoré  d'images  hiltiiqucs,  et  il  se  conserveau- 
jourd'hui  au  musée  du  Lalran.  Au  t  entre  de  la  face  antérieure 
ornée  de  strigiles,  on  voit  le  Christ  prédisant  à  Pierre,  qui  tient 
daussa  main  di  oitc  la  \eri;e  de  .Moïse,  son  tri|)le  reniement  et  la 
fermeté  dans  la  foi  qui  devait  suivre  cet  acte  de  faiblesse.  Sur 
le  couvercle,  Adam  et  Ève  avec  l'arbre  funeste,  Jooas  précipité 
du  navire  dans  la  gueule  du  monstre  marin  :  ces  deux  sujets  sont 
sculptés  aux  deux  cotés  d'une  femme  en  prière,  qui  n'est  autre 
que  la  défunte  recouverte  d'un  voile  soutenu  par  deux  hommes 
vêtus  de  la  tunique  et  du  palUum.  Ce  sonUes^apétres  ou  d'an- 


D*AIICralOL06n  CBRiTIBffiW.  107 

Ires  saints  qui  inlrodaisent  Tàme  dans  la  cour  céleste  (1).  Le 
style  de  la  sculplare  dénoïc  uitinivail  du  c|u;iit  iènie  siècle.  Les 
caractères  si  niar(|ués  de  Chrislianisiue  distinguent  ce  sar- 
cu|)lKi£;e  surfiseitt  à  dcmottlrer  que  ceux  qui  lui  sont  contigus 

sont  aussi  clirclieiis. 

•Noii  loin  de      à  llcur  de  lerre,  nous  observâmes,  dans  une 
série  de  loniheauv  eonijKjsés  de  pierres  do  dilïorenles  iiaUires, 
des  si|uelcUe.s  virils  dont  les  reins  et  la  poitrine  étaient  ceints 
de  bandelettes  qui  paraissaient  ensanglantées;  on  crut  y 
Toir.les  restes  de  soldats  tués  en  guerre.  Quels  qu*aient  été 
Tége  et  la  condition  des  hommes  ensevelis  en  ce  lien,  la  con- 
jectureémise  ci  dessus  me  rappelle  un  épisode  de  la  guerre  go 
inique  qui  fui  rdocnsion  d'iiorriules  dévastations  dans  lesvillas 
dont  j'ai  parlé,  ci  laissa  à  ccl  cndr,  il  tin  nom  historique  jus- 
qu'ici iiîiKiré  de  nos  topograplie>.  Pi  . cniu'  r;i(-onle  que  les 
GdIIis,  a)  anl  as-iégé  llitrne  eu  53'J,  se  i  eii-aiicht  reiit  au  nom- 
bre de.sepl  mille  au  cinquieiiie  mille  eiilre  l'Appia  et  la  I.aliiie, 
où  les  aqueducs  (de  la  Marcia  et  de  la  Claudia)  se  réunis- 
sent demanière  à  renfermer  dans  leurs  arceaux  un  espace  facile 
à  défendra,  à  l'instar  d*ttn  retranchement  militaire  (2).  Les  Bar- 
bares, après  avoir  rempli  avec  des  décombres  les  vides  des  ar- 
ceaux, s*y  campèrent,  étendant  tout  à  Tenlour  pendant  un  long 
espace  de  temps  leurs  ravages  et  leurs  déprédations,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  !  i  peste  vint  les  eu  déloger  (3).  Nous  voilà  donc  en 
présence  !ii  lion  appelé  dans  le  diplôme  de  Sergius  I  (an  087) 
Campu.s  L  11 haricusvia  Jppta  (i),  localité  dont  j'ai  engagé 
(Bulletin  de  1870,  page  106)  les  hommes  qui  s'oecupeni  de 
notre  lerritoire  suburbain  à  rechercher  et  à  déterminer  la 
position  topographique. 


(1)  V.  1863,  p.  "9;  tSiii,  p.  35.  Celle  partie  du  s.irn>phage  ici  (lécrila 
étô  piit>ii<'.-  n;i?ii'Ve  (i.ins  l.>  hi'i  ouvrage  de  M.  GrlinouarddeS.  UtureoUGuide 
de  l'art  chnHicn  T.  III.  p.  U80. 

(S)  V.  Prtrrtti.  De  aquis  et  aquaeductikM  tlb.  I. 

(:t)  Pro.:u,i  De  bello  goth  ço  IF.  3,  *. 

(4)  Lcsfo  ds  suivants  voisins  du  i:ainpu$  Barbai icui  sont  cnregisirés  dans 
b  légcstedeGréffOire  II.  t  fkitdum  CaiMontoHum  et  fitndum  Dotttawm 
fundum  iricaria.  fundum  Tat-atntm  jmsita  iu  matin  Ci>iy-iistif  Jiixta 
Campum  Barbaricum  ex  eorpure  patrtiuvnii  Appiae  (UITê,  iiegeita pont. 
p.  180).  Je  dote  noter  encore  dene  le  néiiie  régesle  (kndtmFWklêêtf^ 
ânm  Bvnm  iita  V  ndL     «rte  Borna  via  I«(fiMi  {UÊ^  I.  c.) 
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An  septième  siècle,  existait  ao  cinquième  mille  entre  TAppla 

et  la  Latine  le  futulus  qui  voeaUtr  Qumtuê  et  êonelo  fferamo  ; 
le  premier  «k-  ces  d|u\  noins  vient  sans  a  ne  un  doute  du  cin- 

quième  mille,  le  second  du  monast«'re  de  S.  Erasme  sur  le 
Cu-Iiii^.  po-so.v;,.nr  (tii  foMil  1  ;.  A  une  faible  dislancc  de  je 
trouve  le  [un  lum  JU  Utcuin  ai  via  Lolina  milinrio  plus  minus 
sexto  (|ui  est  noumu'  dans  un  dni  unicnl  de  S97  (2).  Bellicus 
était  le  nom  d'un  t  on.sul  de  l  au  US  di'J«'su>  (^iirist;  et  ce  uoni 
semble  avoir  été  ainsi  employé  en  guise  de  gentilitium  (3).  La 
famille  Bellicilt  était  du  reste  très-connue  et  très-noble.  Cest 
près  de  ce  sixième  mille  de  la  voie  Latine  qu*Aglaé,  riche  chré- 
tienne dépesa  le  corps  du  martyr  Boniface  transporté  à  Rome 
de  Tarse  en  Cilîde,  aux  temps  de  Dioclétien  (4)* 

Au  moment  où  j'écris  ce>  liâmes,  un  éléiranl  rtVit  parait  i 
Home,  où,  à  l'exemple  de  la  fameuse  Fabiola  de  Wisemann, 
le  savant  M.  S;il\alor»'  Morliiii  décrit,  sous  les  plus  vives 
couleurs,  les  scènes  de  la  pi-rseculion  de  Dioclélien  à  Home 
et  aux  [environs  (5).  Parmi  les  mémoires  io|io;:rapluques 
ebrélieiiiies  de  cet  âge  que  l'auteur  non  moins  ingénieux 
qu'érudil  met  en  œuvre  au  profit  de  son  thème,  se  trouve 
ce  même  domaine  d'Aglaë  près  de  la  voie  Latine;  mais,  en 
vertu  de  la  licence  accordée  aux  poètes,  fauteur  le  trans- 
porte dans  son  récit  à  la  villa  des  Quintilius  peu  éloignée  de 
là.  M.  Martini,  transformant  ces  somptueuses  demeures  en 
colonie  chrétienne,  s'est  rapproché  plus  rpi'il  ne  le  croyait 
d*une  certaine  partie  de  la  vérité.  Les  donuées  exposées  ci- 
dessus  font  voir  combien  de  lé.vitlmcs  prétentions  l'antiquité 
chrétienne  est  en  droii  iL-  faire  valoir  sur  Icsienes  atljaeenles; 
et  je  ne  doute  pas  (|u"iine  e\pl.iralion  jilus  attentive  des 
détiUQiJjres  el  des  ruiner  de  cette  localité  ue  vienne  quelque 


(I)  lUm  le  Ketfestuiii  Sublaemsê  (nis.  daiulct  «fcllim  de  Sie  SeolMli- 
que  II  Subiaco)  f.  64  «er«o ,  7S  verio,  93, 131  verM. 

(ij  L.  f.  f.  tM  verso 

V.  Mafiiii.  Arv.  p.  4sl  ;  Ui-  Vil.  Oimmaslic.  v.  Bflllcus. 

(4j  V.Arin^lii.i^umaju^r  IV,  G,  G;  Acta  m. cite  14 ifaii ;  NerilU, IN 
pïo  et  coenofjio  st.  Donifadi  et  Alexii  \>.  M,  13. 

(5)  Il  Franco,  u<.s,n  lioinii  sul  eomineian  MqiÊarto  utobt^XoMOt^ 
Mla'w,  Salvatv»  Marlitùt  firata  1S7% 
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,  jCAir.nous  apporter  des  révélations  iuallcnduos  sur  l'histoire 
du  christianisme  au  sein  des  plus  nobles  ci  des  plus  riches 
i  .faifflUles  de  la  Rome  impériale. 


SECONDE  PARTIE. 

Territoire  d'Albe  et  de  Tuscolam. 

Pour  tout  l'espace  qîii  s'étend  entre  les  villas  rt  li  s  lerres 
dont  j'ai  entretenu  le  lecteur  au  chapitre  précédenl  et  les  con- 
fins des  territoires  d'Albe  et  de  ïuseulum,  vers  le  dixième 
mille  de  l'Âppia  et  de  la  Latine,  je  trouve  à  peine  «n  rensei- 
pement  à  consigner  dans  la  carte  que  je  sois  en  train  dlllns- 
trer«  Entre  le  huitième  et  le  neuvième  mille  de  rAppia,  il 
eilstaiten  960  oa  domaine  appelé  P«iiMi6ariiiiii,  eum  teeltM 
'  datrtu  in  hotutn  t.  Mariœ  Dei  gmifirieit,  et  eum  monuments 
MO»  juodtiterypla  rotunda  (1).  le  monument  rond  exiâte  en- 
core, mais  son  nom  est  inconnu  (2).  Ouiinl  à  l'Église,  on  n'en 
découvi  c  jins  vestige,  et  sa  première  ori,^ine  doit  èirodc  beau- 
coup antérieure  à  l'an  950,  puisqu'à  cette  date  elle  ctnii  (It'jà 
déserte.  Le  nom  du  domaine,  qui  s'est  maintenu  jus(]u  à  nus 
jours,  remonte,  lui  aussi,  beaucoup  au  delà  du  dixième  siècle. 
Car  une  inscription  grecque  du  septième  siècle  à  peu  près,  où 
sont  énumérés  les  fonds  du  monastère  de  S.  Erasme  au  Gœlius, 
inscription  trop  négligée  par  les  topographes,  fait  lire  Wt" 
NAOC  AWIK4NIC  •  KAI  HG  TO  IIÂAOrMBAPIN  *  0)NOPANON  . 
WAePANON  •  HVTANON  (3).  Le  lieu  appelé  ELVAOmBAPIX, 
Palumbarium^  étant  m  nommé  immédiatement  après  le  fond 


(1)  Mariai ,  Papiri  p.  195;  cf  Nibliy,  I.  «.  T.  II,  p,  SSS. 
(S)V.  Canina,  Via  Appia,  p.  183. 

(I)  Mâriiii  ap.  Mai,  Script.  v«t.  I.  V,  p.  m,  3;  Kircbbofl;  Corpu»,  imcr. 

fMMt  n.  snt. 
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Jfrkmiit  qat,  comme  je  le  démontrerai  plus  bas,  était  Ters 
le  dixième  milie  de  la  Latine,  n*esl  antre,  à  mon  avis,  que  ce 

même  Latifundum  Palumlntrium  (|ui.  aujourd'hui  encore  s'étend 
de  i'Appta  vers  la  Latiuu.  Ce  Pulumharium  confine  au  Icrritoire 
actuel  de  Marino,  qui  anciennement  était  compris  dans  les  li- 
mites de  celui  d'Alho.  Nous  allitns  d  ne  aborder  le  elKimp  que 
je  nie  sui>  projtosé  d'explorer  dans  la  seiunde  partie  de  mon 
travail.  Nous  commencerons  par  parcourir  le  territoire  d'Albe 
avec  celui  derAriccia  qui  lui  eslconiigu,  puis  le  tosculan,  qui 
longe  la  Latine  et  la  Labicane. 

Vià  APHA,  GASTMHOEiauH.  Veis  le  ODàème  mille  de  la  voie 
Appia,  à  droite  en  allant  de  Rome  à  Albano,  se  trouve  le 
Uea  désigné  dans  ma  carte  par  son  nom  du  moyen>âge 
MareoJnirea,  dit  ^ul'  urà'hmïesAIuradciFrancesi.  Va\  1861, 
on  y  découvrit,  dans  la  vigne  de  M.  Donicnico  Zolloli,  un 
dallaire.  (jui  probablement  était  celui  d'une  église,  cl  se  com- 
posait de  diverses  inscriptions  tirées  des  monuments  circonvoi- 
sins;  quelques-unes  de  ces  iiiscriplions  étaient  chrétiennes,  et 
du  troisième  siècle  ou  des  débuts  du  quatrième,  comme  je  Pai 
expliqué  dans  mon  Bulletin  de  1872,  pp.  146-158.  Ce  petit 
groupe  de  monuments  chrétiens  est  situé  au  pied  de  la  eolline 
sur  laquelle  surgit  aujourd'hui  Marino.  Cest  dans  Tenceinte  des 
murailles  de  cette  ville  qu*a  été  découverte  Tinscription  men- 
tionnant la  villa  de  Mamurra(l),  lequel  n'est  antre  probable- 
ment que  le  célèbre  contemp(»rain  de  César  :  elle  devint  ensuite 
la  massa  Marinas  in  territorio  Jppiano  ^Ibancnsi,  (|ui  est  nom- 
mée parmi  les  fonds  donnés  par  (îonslaulin,  partie  au  baptistère 
du  Lalraii,  partie  à  ré^'lisc  d'  Vlbano  (2).  Au-dessous  de  Marino, 
vers  TAppia,  était  l'antique  Castrimœnium.  Cest  ce  quatles- 
tent  plusieurs  bases  dédiées  aux  Antooins  par  les  dcotn'oiicf 
CaUrimoenieHieê  et  qui  ont  été  exhumées  au  XVn*  siècle  un 
peu  au-dessous  de  Marino  (3).  On  voit  encore  un  fragment 
de  marbre  avec  les  lettres  MOENIEN  sur  la 


(l)0re1IMn««r.  11.103. 

(8)  T.ib.  j.nnt.  fn  S  lvestro  g  XIV,  XXX.  C'est  de  cette  tnnîjo  Marinas 
•t  de  la  graudc  cileiision  qu'avait  ao  mojeu-ège  le  nom  du  latifundut  Ido- 
'  MU,  4|a*Mt  Teoale  non  modene  de  Marino. 

(S)  Ooni,  /«Mr.  lU.  SS-at. 
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coUioe  Paoli,  dans  la  vigne  Inganii;  c'est  Ui  aussi  que  j'ai 
observé  des  fragmenls  qui,  à  mon  avis,  doiveni  provenir  d'une 
sépulture  chrétienne  du  déclin  du  troisième  siècle  ou  du  qua- 
trième. Le  municipe  de  CMirimanùm  avait  donc,  au  moins 
depuis  cette  époque,  un  cimetière  ou  quelques  tombeaux  ciiré- 
tiens.  Il  nous  resle  à  eu  rechercher  le  site  précis  et  ;i  déter- 
miner s'ils  étaient  souterrains  ou  sur  terre.  L'inscription 
d'Aurelius  Leoniiiis  (Bull.  cil.  p.  117).  par  sa  forme  oblon- 
gue,  conviendrail  liieii  àdes/orw/i  xMitt'ii'aius. 

BuviLLAE.  Lu  nous  eugugeaiil  uu  peu  daus  l'Appia,  vers 
le  douzième  mille,  nous  rencontrons  d'autres  monumeafs 
chrétiens  :  une  église  anti(]ue,  des  chapiteaux  de  marbre  or- 
nés du  monogramme  du  Christ  du  style  du  quatrième  siècle 
^v.  Pl.  VIII,  n.  1  et  2),  des  fragmenls  de  sarcophages  avec 
scènes  du  cycle  biblique  et  d'autres  tombeaux  chrétiens  ;  et 
un  peu  plus  loin,  entre  le  Xr  mille  et  le  XII*.  à  gauche  du 
côté  de  Caslelgandollb,  un  cimelière  souterrain  et  des  épila- 
phes  clirclienues  du  ([iialrième  siècle  environ.  Tout  cela  a  été 
décrit  dans  le  Bulletin  de  1869,  p.  76.  C'est  là  qu'était  la  cité 
bien  coDDue  de  Boville,  héritière  des  sacra  de  1  aulique  Jlba 
fondra  détruite  par  les  Romains  :  c'est  pourquoi  sesdtoyeiis 
furent  appelés  ÀWani  Umgani  Bovittauei.  Tous  ces  indices  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  que  Boville  n'ait  possédé  une 
communauté  chrétienne  florissant  aux  premiers  temps  de  la 
paix» peu t-é Ire  môme  dès  l'époque  des  persécutions,  qui,en 
thèse  générale,  est  celle  des  cimetières  souterrains. 

S.  EvPHRMiA  (s.  Fomia)  —  SAfiFLU  M  (Castel  Savelli).  A  la 
droite  de  rAp|)ia,  après  le  XII""  niillr,  est  le  lieu  appelé  au- 
jourd'hui Fomia  (cdrrupliuii  de  S.  Liiplieniia),  près  du  lac 
de  Turuus  qui,  seluu  le  livre  punlilicul,  avait  été  assigné 
par  Constantin  k  la  basilique  d'Albano  (1).  Il  y  avait  là 
une  antique  église  et  une  colonie  agricole  S.  Buphemiœ, 
qui  remontait  au  moins  au  cinquième  siècle,  comme  je  l'ai 
prouvé  dans  le  Bulletin  cité  plus  haut^  p.  80,  par  les  ins- 
criptions chrétiennes  d'une  sépulture  qui  y  a  été  découverte 
à  fleur  de  terre.  Les  tombeaux  étaient  construits  dans  les  mur* 
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railles  des  édifices  d*une  villa  romaine  qui  avait  appartenu 
i  une  famille  consulaire. 

Du  même  cdlé  de  rA|i[)iii.  à  la  distance  d'un  peu  plus  d'un 
mille,  se  trouv(M)t  les  ruines  du  château  Savelli.  On  ne  sait  pas 

au  juste  si  c'est  le  cliàteoii  qui  avait  doiinf*  ce  surnom  aux 
Savolli,  mailles,  au  moM  ii-àge,  d  une  grande  pailie  du  ter- 
ritoire d'Albaiio,  ou  si  au  l  uiilrairc  il  l'avait  reçu  de  celle  fa- 
mille (IV  Nibliy  cmii  (|ue  Sdl/etlum  est  un  nom  ancien  d  on  les 
Savelli  avaient  lire  leur îuruom  (</e  ^ai»«/to;  :ella  raisonqu'il  en 
donne,  c'est  qu'il  le  trouvedansun document  de  1023  (2).  Il  au- 
rait pus*a)ipu)er  sur  des  témoignages  beaucoupplus  anciens  et 
plus  autorisés.  Nous  lisons  au  livre  pontifical  qu'Hadrien  I 
(7'ni>94)  kuiUeam  «.  Theodari  ntam  in  SèbeUo  juxlo  damwn 
euUam Suïpitianam  »...  pcr  olitana  dirutam  tempora  a  soloreno- 
«aotl  (3) et  d'Etienne  lV(81C)que/"tcif  m*.  Thodoro  in  Suhello 
crucemde  auro  cum  gemmis  el  cah'ccm  de  argento  (4).  Il  existait 
donc  vers  Pan  772,  au  village  ou  lieu  appelé  .So6e//um,  ab  olitanis 
temporibiis,  une  basili(|ue  de  S.  Théodore,  (|ui  était  tombée  de 
vétusté  cl  dut  être  reconstruite  de  fond  en  comble.  Elle  servait 
aux  habitants  de  Sabellum  et  ù  ceux  d'une  colonie  agricole 
voisine  (domm  eulia)  appelée,  d'un  nom  romain,  5u//)tciomi,  et 
elle  avait  assez  d'importance  pour  que  Etienne  IV  lui  ait  fait  don 
en  816  de  précieux  ustensiles  d'ai^ent,  d*or  et  de  pierreries. 

Albaxo.  —  J'ai  parlé  très  au  long  des  origines  de  TAIbano 
actuel  dans  le  Bulletin  de  1869,  pp.  76-78;  et  j'ai  dénionlré 
que  la  11*  légion  parthiquc,  en  fixant  ses  quartiers  prés  de  Vjl- 
battum  (villa  impériale),  avait  d'abord  réuni  en  ce  lieu  les  fa- 
milles des  soldats,  des  mnrehauds  et  des  ouvriers  qui  suivaient 
d'ordinaire  les  légions  dans  leurs  campements.  M.  Mommsen 
a  illustré  naguère  avec  sa  science  accoutumée  la  constilutiou 
quasi  municipale  des  eagtra  îegiomm  et  des  cono^  (baraques, 
cabanes,  hételleries)  qui  en  dépendaient,  et  dont  les  habitants 


(1)  Y.  Lucidi,  Sloria  deU'Aricia  p.  30^. 
(2j  Nibl>y,  I.  e.  T.  III,  p.  65.  66. 

(i)  ISb,  pont,  Hï  IJadriano  I  §  LXWI.  L'erreur  de  MartiodK,  Aoiim 
ex  ethn  sacra  p.  i03  suivie  pir  Yigooli  {JLib.pont.  X.  II,  p.  321,  319)  con- 
fondant ceue  basilique  de  S.  Tbéodon  m  5aMto  «vec  l'oratoire  de  S.  ïiiéo. 
dore  intra  vélum  au  Latraii,  liC  mérite  pas  «t'Aie lilMio. 

(4)  J4».«0iil.    ^Sm»**  lY  SIY. 
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étaient  appelés  aAmmes  ie(/ioiM{i).  Ces  sortes  cPappendices 

des  castra,  dès  que  la  paix  eo  favorisa  rélablissement^  ntieigni- 
rent  de  telles  proportions,  que,  :ui  tômoignagc  de  Tacite,  ils 
étaient  m  modum  municipti  exlructa  (2).  Ceci  explique  l  im- 
porlance  des  sceneca  déserta  e(  dnmos  (Iniiiiécs  à  lu  basilique 
d'Albano  par  Coïistantin,  alm  >  (jiie  la  II  léiiioii  abandonna  ses 
quartiers  d'Aibe  (Bull.  cil.  p.  78),  Mais  les  origines  de  l'Église 
d'Albauo  uc  datent  point  de  rimmigration  Hesnouveanx  habi- 
tants qui  étaient  venus  occuper  le  eattrum  et  ses  cancAa 
(iemecaj,  désertes  &  Tépoque  constantinienne.  VJAanum  im- 
périal des  siècles  des  persécutions  et  du  campement  des  lé- 
gions, eutses  martyrs  de  la  fol  et  un  cimetière  souterrain,  que 
j'ai  longuement  illustré  dans  le  Bulletin  cité,  pp.  65-78.  Cons- 
tantin dota  en^^uilc  généreusement  rÉglise  d'Albano  et  y  bâtit 
une  basilique,  peut  être  même  un  baptistère  (3).  11  est  des  cri- 
tiques qui  n'ajoutent  pas  une  entière  créance  aux  ren.seigne- 
menls  consignés  dans  le  livre  pontifical  au  sujet  des  basiliques 
dotées  par  Coostantin.  Ce  que  les  documents  oflicicis  et 
historiques  contemporains  nous  disent  de  tout  ce  que  fit 
Constantin  en  faveur  de  l*ÊgUse  dès  les  premières  annéesdesa 
conversion,  a  été  soumb  par  moi  à  un  sérieux  «oamen  dans  le 
Bulletin  de  1863,  p.  50  et  suiv.  Pour  ce  qui  est  du  cas  spé- 
cial de  la  basilique  d*Âlbano  et  de  sa  dotation,  il  est  bon  d'ob- 
server que  ce  monument  a  été  découvert  naguère  et  dessiné  par 
l'ingénieur  Franconi  (Bullel.  18(J9,  p.7(>),  cl  que  la  criliquc  ar- 
chêobtgique  découvre  aujourd'hui  le  sens  exact,  la  slirnilica- 
tiou  précise  des  sceneca  dtstrla  qui,  au  dire  du  coinj)ilaleur  du 
livre  puntiHcal,  furent  données  par  Conalautiu  à  celle  basili- 
que OU  bien  àr^glised'Albano.  Nulle  part  il  n*a  pu  trouver  uoe 
mention  aussi  précise  et  aussi  spéciale  h  ce  sujet,  que  dans 
les  documents  tonlemporains  relatils  à  Tabandon  des  eanaèm 
d'Albano  par  suite  du  départ  de  la  II"  légion  parthique  pour 
rOrient  (Ruilet.  eîL  p.  78).  Les  monuments  constantiniens  de 
l'Église  d'Âlbano  nous  fournissent  des  indices  suilisauts  pour 


(I)  Hommaen.  DU  RSmttdtm  UtgtrttSdU  dans  le  Htrmti  TII,  VOMU. 

(1)  Ttcilus,  Uiit.  I.  6G;  IV,  22. 

(S)  V.Lopi,  OptrêpottuiM  'I.  11,  p.  145.  447. 
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nous  persuader  que  t-etle  église  dail  déjà  ou  que  tout  au  moihs 
elle  devint  alors  an  siège  épiscopal.  Nous  Irouvons  la  souscrip- 
tion de  quciques-ons  de  ses  évêques  aui  synodes  romains  dn 
cinquème  siècle. 

AuGU.  Cet  aniiqne  monteipe  était  déjà  dès  432,  si  nous  en 
eroyons  une  inscription  découverte  en  1S57,  en  portion  d'éri- 
ger des  statues  à  ses  bienfaitems  (1).  Cependant  ses  mémoi- 
res chréliennes  nous  sont  pancnues  en  bien  pelil  nombre.  Rien 
dans  riiisloirc,  ni  dans  les  iiKu  iyrologcs,  ni  dans  les  calaio^rups 
des  évéques.  L'évêqued'Albanoélailprobablemeiil aussi  chargé 
de  l'Église  d'Ariccia,  peu  cluiguée  de  son  siège.  J'ai  parlé  dans 
le  Bulletin  de  18G3,  pp.  80,  81,  de  deux  épilaplies  trou- 
vées près  de  cette  ville  d'une  nommant  on  prétredacinqoième 
siècle,  Tautre  vn  Palerius  ou  Aterius,  fidèle  du  troisième 
ou  do  quatrième  siècle  environ  ;  et  j*ai  invité  les  archéolo- 
gues à  faire  des  recbcrches  sur  les  lieux  d*où  ces  marbres 
ont  été  tirés,  et  où  devaient  être  les  tombeaux-  des  chré- 
tiens d'Ariccia.  J'ajouterai  aujourd'hui  que  le  précieux  re^e«- 
tum  Sublacense  mentionne  p  79,  sous  la  date  de  l'an  9G7,  une 
vincaposita  territono  nriciense  in  loco  qui  rocalur  sanclo  J'Mlhe- 
rio,  confinant;!  la /*////(w/i/rte  vocatur  Ocrana.  Quel  est  ce  S.  Eu- 
therius?  C'est  là  uu  pi  obicnie  qui  me  semble  diflicile  à  résoudre; 
je  ne  vois  du  moins  aucun  saint  de  ce  nom  assra  connu  en  Occi- 
dent, pour  que  Ton  puisse  supposer  avec  quelque  vraisem- 
blance que  la  dévotion  publique  ou  privée  lui  ait  dédié,  sans 
une  raison  locale,  une  chapelle  ou  église  dans  le  territoire 
d'Ariccia.  Il  est  probable-que  c'est  là  nnc  mémoire  spéciale  à 
ceux  d'.\riccia  ;  et  le  nom  antique  Euiherius  me  porterait  à  la 
rancrcr  (Inn^  ht  chi^-c  liagiologiqnc  (lis  martyrs,  plutôt  que 
dans  (file  des  ini»inc>  el  du  luoyon-àge.  La  halle  quœ  vo- 
catur Ocrana  n'est  autre  que  la  vallée  d'Ariccia,  dont  celle 
antique  appellation  nous  est  aujourd'hui  révélée.  L.'ideulité 
de  la  vallée  Ocrana  avec  celle  d'Ariccia  est  établie  par  des  do- 
cuments que  j'ai  donnés  dans  le  Bulletin  de  1870,  pp.  93, 104, 
105,  et  où  sont  nommés,  le  fundos  Canila  in  eUvo  Jrieim  ex 
corponnuutm  Oeranoi.et  lamawa  Ocrù  wJrieeia.  Le  regeste 


(1)  V.  Beuen  dam  le  Butt.  dOritt.  di  eonii^,  arck.  i9Vt,  ]>.  17,  W. 
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cité  plas  haut,  nous  fait  oonnaiire,  page  150,  un  antre  doea- 
iiienthagiologiquc,  ignoré,  cunimc  le  premier,  des  hisUnieDsde 
cette  ville  :  «  territorio  aricietue  locus  qui  voratur  sancto  VaU- 
rio  ».  Parmi  les  iioinl)r(Mix  sninls  du  nom  de  Valerins  qu'enregis- 
trent les  martyrologes  elles  calendriers, jcne  saumis disiinguer 
quel  est  celui  qui  est  ici  nommé  :  c'est  probalilemenl  un  Va- 
Icrius  d'Ariccia.  Nous  pouvons  citer,  coinnie  ducuinenl  relatif 
auxValcrius  qui  iialiilcrenl  TAriccia  auleiiips  de  l'empire,  le 
cippesuivant  conservé  an  jardin  dn  prince  de  Mnaignano,  dans 
eeiie  même  ville  : 

D  *  M 
L  -  TALERl 
L  •  P  ' 

QVIETI 
CORNELIA 
OLYMPINA 
AVIA 

Du  reste,  le  rjenlilitt'urn  \'alerius  se  multiplia  tellement  aux 
siècles  de  l'enipire  chez  les  hommes  lil)rcs,  chez  lesallVanchis 
et  les  c!ran>;ers,  et  plus  encore  parmi  Ks  soldats  (|ui  avaient 
obtenu  le  droit  du  cité  romaine,  que  nous  eu  trouvons  à  peu 
près  partout. 

SvBURWio  —  Tais  TABsaM  —  Vbllbtbi*  Après  PAriecia, 
PAppia  traverse  la  moderne  Genzano  et  passe  an-dessous  de 
Lanuvinm,  célMwe  par  son  temple  de  Junon  Lannvina.  Anctin 

vestige  antique  de  christianisme  ne  se  montre  en  ce  lieu;  ce 
fait  est  di^ne  de  remarque  et  mérite  d'être  confronté  avec 
l'histoire  de  ce  centre  de  superstition  païenne.  Le  sanctuaire 
de  Junon  Lanuvina  subsista  juscpûm  Icfiipsde  Stilicon  :  c'est 
alors  qu'un  moine  démasqua  cl  dcti  iilsii  l  urtilict'  mécanique 
du  prétendu  dragou.  Ce  reuscignemenl  nous  est  fourni  j)ar  uu 
auteur  contemporain,  connu  sous  le  nom  de  Prospcr,  de  pnh 
ntiêtimibuBel  prmdietimihtti  Dei  III,  38.  Après  cela,  depuis 
le  V  siècle  jusqu'au  XIUS  les  écrivains,  non  plus  que  les 


lié 

monuments,  ne  noas  partent  pins  ' de  Lanùvio  (1).  Cepen- 
dant la  station  anr  FAppia  appelée  Sublanumum^  aujour- 
d'hui S.  Gennaro,  est  déjà  marquée  dans  la  carte  de  Peu- 
tinger  qui,  comme  on  sail,  csl  un  document  du  cinquième 
siècle  (2);  il  est  donc  peu  croyable  qu'il  ne  se  trouve  pas  en 
ce  lieu  quchiue  mémoire  elirélicnne  au  moins  du  ciiHiuièmc 
siècle  :  si  tout  n'est  pas  détruit  ou  dispersé,  les  souvenirs 
désirés  doivent  se  révéler  nn  jour  bu  fautre.  Ainsi,  à  lextré- 
mité  4e  ma  carte  topographique,  est  marquée,  au  XIII"  mille 
de  TAppia,  la  station  Treê  foftenuadont  Nibby  a  découvert  la  po- 
sition précise  (3);  or  jusqu^à  ce  jour,  on  n*y  a  pas  trouvé  trace 
de  christianisme.  C'est  cependant  \k  que  Tapuirc  Paul  iîit 
reçu  par  les  fidèles  qui  étaient  venus  de  Rome  à  sa  rencon- 
tre (4V  11  y  !»  plus  :  d'un  colé,  l'histoire  de  l'empire,  à  propos 
d'un  événement  de  l'an  306,  nous  signale  celle  siatioii  comme 
étant  habitée  et  formant  un  village  ywpîov  (5);  d'une  autre  |)ari, 
les  actes  des  conciles  mentionnent  un  de  ses  Évéques  à  la  dule 
de  313,  Félix atribmtabemis  (6).  La  parole évangélique, annon- 
cée par  Tapôtre  daos  cette  localilé  en  présence  des  fidèles  de 
Rome,  avait  donc  produit  des  fruits  si  abondaots,  que  le  plus 
ancien  document  qui  nous  lasse  connaître  quelques-uns  des 
nombreux  sièges  épiscopaux  du  voisinage  de  Rome,  document 
qui  n'est  autre  que  le  concile  romain  de  313,  place  au  nombre 
de  ces  sièges  le  village  en  question.  Nibby  suppose,  il  est  vrai,  que 
cet  Évèqiio  pourrait  avoir  élé,  non  pas  suburbicaire,  niais  afri- 
cain, c  esl-a  diic  du  lilre  de  Taberna»  dans  la  Mauritanie  Tin- 
gitane;  mais  celle  supposition  ne  sauraitétre  pri^c  en  considéra- 
tion. La  souscription  de  Félix  ûgurc  dans  le  groupe  des  évéques 
des  ^èges  du  LaUum,  Terracine,  Preneste,  (hitie.  Les  mémoires 
de  l^Église  épiscopale  de  Tm  iabernm  se  poursuivent  ensuite 
jusqu'au  neuvième  siècle.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  eiplora- 


(1)  Nibl>y.  I.  c.  T.  II,  p.  17*. 

(S;  Dr  jardini.  Lt  UHA»  ét  Peului|er  d'apréa  rorigiiial  conimià  Vlnne, 

tegm.  V. 
(3)  Nibby.  I.c.  T.  III.  et  suiv. 
(*)  Act.  XXVIII,  15. 
(5)  Zosimus,  Uist.  II,  10. 
{•)  Concilia  td.  Coleti,  T.  1.  p.  14i7. 
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leurs  des  ruines  antiques  cl  les  amnteurs  des  anti((uités  chré- 
tiennes s'appliquassent  à  découvrir  quelques  traces  monuraeD' 
taies  d'une  Église  si  insigne  cl  probablement  apostolique. 

A  Tm  loknitf,  ane  voie  aotique  coQpait  TAppia  ei  h  re- 
liait, d'oD  eôlé  à  Velletri  (félitrœ)  de  Tautre  à  Aatium.  Vélle- 
Iri  est,  elte  aussi,  lia  antique  siège  épiseopal,  et  les  monn- 
meols  chrétiens  primitifs  de  cette  Église  ne  sont  pas  tous  dis- 
persés Di  eafouls.  Je  loi  connais  même  un  ancien  cimetière 
souterrain,  auquel  je  pourrai  quelque  jour  consacrer  un  tra- 
vail s|>é('inl.  Quant  aux  mémoires  chrétiennes  d*Anlium,  j'en  ai 
parlé  dans  le  Hulletin  de  1869,  pp.  81,  82. 

Nous  avons  aclievé  notre  course  le  long  de  l'Appia,  en  par- 
courant le  territoire  d'Albano  el  celui  de  rAricciaquiluiestCOD- 
ligu,  nous  avons  poussé  même  un  peu  plus  loin.  Dirigeons-nous 
maintenant  vers  le  territoire  Tnsetilan,  le  long'  de  la  Latine  et 
de  la  iabicanè;  inaugurons  cette  nouvelle  excursion  par  la 
Latine,  vers  le  neuvième  mille,  où  se  trouvént*' les  fonds 
appièlés  Ponlé  4$  Ntm  et  Marna: 

VuLatina' — Db  Moréna  a  Tuscllum.  Cette  partie  du  terri- 
toire tusculao  a  fait  dans  le  Bulletin  de  Pan  passe,  1872.  Tobjet 
d*uo  examen  si  minutieux  el  d'explicaiinns  si  détaillées,  que  je 
craindrais  vraiment  d'abuser  de  la  patience  de  mes  lecteurs  si 
je  les  enlrclt'iiais  cucure,  si  brièvement  que  ce  fût,  de  choses 
qu'ils  savent  île  reste.  Ceci  ne  sera  donc  qu'un  rapide  aperçu, 
el  je  ne  m'arrêterai  que  là  où  je  rencontrerai  quelque  rensei- 
gnement non  encore  ennigisiré  par  moi. 

Entre  le  neuvième  mille  et  le  dixième  de  la  Latine,  nous  trou- 
vons à  droite  le  domaine  dit  Morena,  appelé  ainsi,  selon  toute 
probabilité,  de  Ton  desnobles  |)ersonn:><:rH(|ni  ])orlèrent  le  sur> 
nom  de  Morena  :  du  tenq)s  des  Antunins,  les  fonds  iXevianiis  et 
Calpurnianus  fai>«aicnl  partie  de  celle  lerre;  et  il  y  fut  érigé,  à 
une  époque  incertaine,  une  éj:lise  Maria-,  la(]nelle  élait,  en 
850,  au  nombre  des  éirlises  de  fofjer  romanus  restaurées  el 
enrichies  depuis  par  les  Souverains  Pontifes.  Peut-être  cette 
église  n'esl-elle  pas  autre,  avec  uu  changement  de  titre  toute- 
fois, que  Têeeiuia  $,  Marinee  qui  nous  est  signalée  en  ccl 
endroit  par  une  bulle  de  1116  (v.  Bullel.  1873,  pp.  89-d3). 
Agaodw,  dans  l'espAee  de  terrain  appelé  at^jourdliui  Gen- 
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(roni  et  Ciampino,  se  troQTaieot  les  fonds  dits  Ponte  de  nono 
(localité  ainsi  nommée  du  pont  du  neuvième  mille  qui  lui  est 
contigu)  Dominicalta,  avec  une  é^Iisi-  lellemenl  antique 
qu'elle  était  déjà  déserte  cl  anun\  mo  en  Dô"),  et  une  autre  dédiée 
à  S.  André  dont  l'orij^ine  remonte  probablement  au  Vil*  sièele. 
C'est  là  que,  dans  d'immenses  ruines  que  l'on  regarde  vulgaire- 
tMBt  eoame  une  partie  des  édifices  de  Luenllus,  j'ai  dêcoaTeit 
une  villa  des  Cneilius.  J*y  ai  encore  observé  un  cippe  sépulcral, 
chrélien,  selon  moi,  et  du  troisième  siècle  environ  (Bullet. 
cit.  pp.  93*100).  Il  existe  un  document  d'une  année  incer- 
taine, mais  fort  ancien  et  indubitablement  antérieur  au  neuvième 
siècle,  qui  peut  nous  mettre  à  même  d'illustrer  d'une  manière 
plus  complète  l'espace  de  terrain  compris  entre  le  ncnvièmeet  le 
dixième  mille  de  la  Latine;  c'est  un  contrat  que  j  ai  lu  dernière- 
ment dans  le  régeste  deSubiaco,  f.  HH  verso,  et  qui  concerne  le 
fundus  qui  appellalur  Africanipositus  ierritorioUuculanojuxia 
«ta  loltM  mU.  ol  Cfhê  Borna phumimu  deeimo  confinant  d'un 
cétè  avec  desterrei  dont  le  nom  est  omis,  jummomutemi.  5le- 
pkmUatanetoPtin  (c'est-À-dire  €tdi.  Petnm)  etdeFautre  côté 
avec  le  fond  fut  appelloUar  Oppinimijwiê  moneaUrii  emplorii 
de  s.  Erasme  sur  le  Gœli II s  Noas  avons  donc  ici  la  preuve  que, 
au  dixième  mille,  la  voie  Latine  appartennif  an  territoire  tus- 
culan;  et  nous  voiln  «^iir  l'emplacement  de  deux  domaines 
(OlIIANON.  «I>0l".NAO(;  A'I'lMK.WlC  (1),  enregiNtrés  l'un  et 
l'an  Ire  dans  l'inventaire  grec  des  cnsali  ou  termes  du  mo- 
nastère de  s.  Erasme  que  j'ai  cité  ci-dessus. 

Viennent  ensuite,  à  la  droite  delà  vallée  Marciana,  la  vallée 
Jaconia  avec  rÉglise  ».  Marim  in  /)iaeoiita  qui  était  déjà  déserte 
en  055  et  la  banUea  «.  Pétri  in  Marulit  centre  d*une  colonie 
agricole,  devenue,  elle  aussi,  déserte  en 955  et  qui,  dès  l'année 
T72,  tombait  de  vétusté.  Prés  de  ces  lieux  élail  m  e  inénioirc 
de  S.  Pierre  d'une  signification  iocerlaine,  appelée Pétri 
(Bullet.  cit.  pp.  101-lOi) 

A  gauche,  là  où  se  trouve  cliàto;!!!  qui  ivi'iit  au  moyen- 
âge  le  nom  Borgbelto,  j'ai  (lécou\t'rt  le  [nmlus  (  djuionis  appar- 
teoaulàla gensJavolena  avec  loralorium  s.  Fausdtiœ  i[m  existait 


(I)  T.  MMini,  ap.  Mw,  Seript.  vit.  T.  V,  p.  i3«.  S. 
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déjà  au  septième  siècle,  et  où  je  crois  reconnaître  la  mémoire 
(Tune  ancienne  martyre  de  Tusculunti.  Vient  ensuite  le  tombeau 
de.Melilius  Resiilus,  consul  ordinaire  en  lô7.  Celte  découverte, 
bien  qu'élraugère  à  la  topograpliie  ciiréliennc,  a  dû  être  rap- 
pelée ici  parce  qu'elle  nous  a  guidés  dans  la  recherche  des  ius- 
eriplions  de  Castrinutnium  (Ballet,  cit.  pp.  104-106,  108, 

A  droite,  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  la  villa  des  Asper 
oà  nous  avons  trouvé  nn  Insigne  monament  rappelant  une  an- 
cienne église  et  un  Évèque  de  Tusculum  au  cinquième  nède 
(Bullet.  cit.  pp.  106-115),  se  présente  le  fameux  monastère 

de  Grotta-ferrala.  A  gauche,  la  route  qui  monte  à  Tusculum, 
au-dessous  duquel  s't'lcnd  la  villa  d'Asinius  PoUiou  fBtiHcl.  cit. 
p.  llf).  ll(>j,  s'écarte  de  la  voie  Latine.  On  a  trouvé  à  Tiis<'u- 
luni  un  auiicau  chrétien  du  troisiètiie  siècle  environ;  Volpi  ob- 
serva les  vestiges  de  Tantique  cathédrale  ;  nous  lisons  dans  des 
papiers  du  inoyen-àge  les  noms  d'autres  églises  de  cette  ville, 
maison  en  ignore  les  origines  (L.  c.  pp.  117-121,  UMAl). 
Lesdeuifragments  inscrllssignalèsen  ce  lieu  par  SeUetes'élaienI 
perdus  et  je  n'ai  pu  les  publier  que  d'après  le  dessin  qu'en 
avait  donné  cet  antiquaire  (Ballet,  cit.  Pl.  VU,  nn.  4,  5); 
mais  le  premier  vient  d'être  retrouvé  et  confirme  l'exactitude 
de  ce  dessin.  C'est  en  dehors  de  la  ville,  dans  la  forêt  de  Ca- 
maldoli  que  scînhic  avoir  été  située  la  nécropole  tusculaiie  des 
ItMiips  archaiinics  eten  usage  encore  à  une  èpo(|Uc  plus  ret-enle, 
nécrupulcqui  nousareudulebeau  .suicopliage  illustré  dans  le 
Bullet.  cit.  pp.  120^  125-140.  Sur  l'emplacement  du  Frascaii 
moderne  s'élevaient  les  anciennes  églises  de  Ste  Marie  et  de 
S.  Sébastien,  lesquelles  étaient  déjà  appelées  in  /Voieate  plu- 
sieurs siècles  avant  que  les  malheureux  habitants  de  Tusculum, 
chassés  de  leurs  demeures  ruinées,  se  fussent  réfugiés  en 
ce  lieu  l'an  1191.  Un  peu  au-dessous,  là  où  la  carte  marque 
Campitelli,  on  voit  encore  les  restes  de  tombeaux  chrétiens  et 
d'un  autel  du  sixième  siècle  (l.  c.  p.  lil-145). 

Vallée  de  l'Alcido  —  Moîstk  Cavo.  I.a  voie  Latine,  après  son 
treizième  mille,  parcourait  la  vallée  que  les  anciens  appelaient 
albane  et  qui  précède  le  bourg  de  YAlgidum.  Ou  trouve  une 
allusion  à  cette  vallée  él^Ha  dans  ce  passage  d'une  antique 
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inscriplion  placée  au  Xlll'  mille  de  la  laline  FRIGORE  QVA 
GELIDVS  TVSCVLVS  aïget  ager  IV  Lîiliiic  joint  ensuite 
à  la  Labicanc  vers  le  XXX*  milk'  de  ceU»'  ilcriiière,  à  la  station 
ad  bivium.  nommée  encore  S.  llario  et  enrichie  d'un  cimelière 
chrélicu  soulerraiu.  Mais  le  territoire  lusculan  n'alluit  pas 
jusques  là,  il  finissait  près  da  bourg  de  YJÎgidum  (2)  :  il  me 
suffit  donc  d'avoir  indiqué  cette  station  chrétienne  qui  D*eiitre 
poMdans  les  limites  de  ma  carte  topographique  et  n'a  point  de 
rapport  avec  le  sujet  que  je  traite.  Je  pourrais  signaler  dans  ' 
cette  vallée  quelques  églises  et  monastères,  qui  toutefois  ne  se 
troiivent  mentionnés  que  dans  des  documents  ne  remontanlpas 
au  delà  du  onzième  siècle.  Toutle  monde  coniinil  le  hnmf:  de 
la  Molara  qu'habita  S.  Thomas  d'\<|nin;  il  en  reste  à  [)einc  f|uel- 
qucs  traces  avec  les  ruine<  de  siMieglisc  aux  voussures  ogivales. 
On  prétend  qu'il  yavailencc  lieu  un  monastère  grec  de  SteAga- 
the,  qui  aurait  précédé  celui  des  basiliens  fondé  par  S.  NU  k 
Grottà  ferrata.  Sur  remplacement  dit  de  S.  Sylvestre,  près  du 
mont  Gompatri,  s*élève  une  église  moderne  sons  le  vocable 
dece  saint;  et  Mattei,  historien  de  Tnsculum,  affirmeqne  Tori- 
gine  du  sanctuaire  remonte  à  Tépoquede  ce  célèbre  pontife.  Je 
ne  trouve  pasde  preuves  suflisniitcs  de  celte  assertion.  Lamassa 
Algisia  était  comprise  daiîsle/  '//"  'woni*Mm  labicanum  de  réalise 
romaine;  elle  avait  i:u  bois  d'oliviers  (|ue  (iré.^oiic  II  ct  iieéda 
vers  l'an  715  à  la  basilique  vatiemie.  Mbby  pense  qu'elle  fut 
appelée  Mgisia^  à  raison  de  son  Noisiiiage  avec  le  bourg  de 
l'Algide  (3).  Ceci  est  inexact  ;  celte  massa  nous  est  indiquée 
par  le  même  Grégoire  près  d*Anagni  (i).  En  somme,  je  ne 
connais,  dans  toute  la  vallée  de  TAIgido,  non  plus  que  dans  les 
monts  qui  lui  servent  de  ceinture,  ni  monument,  ni  mémoire 
chrétienne  appartenant  incontestablement  aux  premiers  siècles. 
Il  faut  dire  toulefois  que  personne  ne  s*esl  avisé  de  chercher, 
ni  de  noter  les  trouvailles  fiT'uilcs  faites  en  ces  lieux  ,  où  tant 
de  ruines  ont  éLé  accumulées  par  les  guerres  eulre  les  comtes 

(OMoralwL'rAMl'jniiT.  liai.  ft. 

{2j  V.  Nibby.  l.  c.  T.  I,  \\.  \n. 

(3j;<ihby,  I.  c.  T.  I,  p.  128. 

(4)  y.'Ma'rini,  ap.  Mai,  I.  c  T.  V.  p.  SIO. 
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.  de  iusculum  el  les  Aunibaldi  dellu  .Molara.  Dureale,  cc^e 
pénurie  de  monuments  peut  encore  s'expliquer,  eu  partie  du 
moins»  par  la  pauvreté  de  ces  froides  terres  et  des  villifes 
environnants. 

Je  n*en  puis  dire  autant  du  mont  Albano,  sur  la  aonunité  du- 
quel, nommée  nujourd'Inu  Monte  Càvo,  était  le  fameux  temple 
de  Jupiter  Lalialis.  L' Appia  el  Albaiiu  n'étiiieiit  pas  les  seuls  points 
qui  aboutissaient  :i  ce  ('imiIi  i'  reli?:ieux  du  Latium  el  de  sa  con- 
fi'dératiou,  on  y  niontail  encore  parla  Latine  cl  par  la  vallée  de 
l'AIgido;  loul  le  Ion;;  de  ce  cliemin,  beaucoup  de  ruines  pcrcenl 
ù  travers  les  broussailles,  et  j'y  ai  observé  des  traces  nionu- 
menlaics  de  villas  remailles.  L'uiredu  temple  a  été  plus  d'une 
fois  fouillée;  et  il  s'y  est  trouvé  des  fastes  de  marbre  etd*autres 
mémoires  écrites  dont  je  parle  dans  un  commentaire  latin  qui  est 
en  ce  moment  sous  presse  dans  VBphmerii  epiyrjaphiea  de 
Berlin.  Les  docun^cnts  que  f ai  recueillis  démontrent  que, le 
temple  de  Jupiter  Latialis  et  son  culte  se  maintinrent  jusques 
dans  le  quatrième  siècle.  Le  lecteur  n'a  pas  oublié  sans  doute 
l'analyse  que  j'ai  donnée  dans  le  Bulletin  de  18C8  (n"  4)  d'un 
poème  i.nonyme  contre  les  auteurs  d'un  essai  malbeureux  de 
réaction  païenne  tenté  eu  394.  Or  ce  poème  sç  termine  par  ce 
vers  contenant,  à  l'adresse  du  chefdecetle  entreprise,  Nicoma- 
.clui9  Ftavianus,  une  ami^re  irouiC}  dont  la  raisfmbisloriqnene 
nous  a  pas  échappé  :d^/o«w,fM  Latio  voluHj^vnjmXfHem  (1). 
Quand  le  christianisme  a-Ml  commencéi^  pénétrer  sur  le  moot 
Albano,  à  quellcépoqoey  a  t  il  définitivement  planté  rétcndard 
de  la  croix?  C'est  ce  que  nul  indice  n'est  venu  jus<|u'ici.nQDS 
révéler.  I.es  belles  inscriptions  cbrétiennes  qui  ornent  la  mai- 
son de  >IM.  l'nndi  à  Uocca  di  Papa,  proviennent  toutes  des  ci- 
metières souterrains  de  Rome;  nous  ne  possédons  au  sujet  de 
l'église  de  S.  Maria  di  Palazzola  et  (J'uiie  autre  église  aujourd'hui 
détruite,  que  des  données  postérieures  au  onzième  siècle. 

Nouj:  lisons  dans  le  livre  pontifical  que  Goostantla  Avait 
donné  à  la  basilique  des  SS.  Pierre  etMarceliin  ommi  agrot.*,» 
a  «M  Ififtmi  Mtp»  ad  monlMi  Mm»  ti  iptim  mtmtm  Gébum 


(t)  Y.  Bail.  IMS,  pi|.  u,  «Mi. 
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possessionem  Ilehnae  ÀnguHae  (1)  :  peut-èlre  peiisera-t-on  que 
ce  texte  est  en  coiiu  adiclion  avec  ce  quêtai  dit  plus  haut.  Il  a 
été  (lémoDtré  de  nos  jours  que  le  nom  actuel  de  Monte  Cavo  est 
trèA-ancien  et  vient  de  Caitm,  cilé  antique  du  mont  Albano  (2); 
et  ropînion  des  érudits  du  siècle  dernier  qui  ont  interprété 
du  Monte  Cavo  le  passage  en  question  semble  être  ratifiée 
sans  appel  par  les  récentes  découvertes.  Le  livre  pontiGcal  af- 
fîrmc-t-ildonc  véritablement  que  toutes  les  terres  depuis  la  voie 
Latine  à  travers  la  vallée  de  l'Algido  an  Monte  Cavo  furent 
concédées  à  l'Htriisc  par  Constantin,  et  que  le  Moule  (iavo  lui- 
roénie  où  surgissait  le  temple  de  Jupiter  êlail  de\eiui  à  cette 
époque  la  propriélc  pei*sonnclle  de  S.  Hélène  cl  avait  cté  pa- 
reillement cédée  à  l'É|$lise?  Pour  peu  que  Ton  examine  au  Ham- 
beau  de  la  critique  les  eodex  manuscrits,  on  comprendra  sans 
peine  que  le  texte  n'énonce  point  de  si  grandes  choses.  Il  y  est 
question  de  terres  a  ftùrlû  StêêoriaMf  c*est-à<dire  partant  de 
la  porte  de  Rome  que  l'on  nomme  aujourd'hui  majeure,  contigué 
au  palais  Sessorien,  qui  en  réalité  appartenait  à  Ste  Hélène. 
El  les  diiïércntcs  leçons  des  codex  attestent  rlaircment  que  le 
mont  Gaho  ici  nommé  était  ad  vinm  latinam.  non  loin  de  ce 
palais  de  Ste  Hélène  à  Rome,  et  par  conséquent  fort  différent 
du  Cabum  du  mont  Âlbano. 

Via  Labicana  —  Cimetière  db  s.  Zoticus.  La  voie  labicane 
tirait  son  nomdeLabieum,  ville  située  au  XV*  mille  de  Rome  à 
la  droite  de  cette  voie  (3).  On  a  beaucoup  disputé  sur  la  posi- 
tion précise  de  cette  villct  et  la  question  paraissait  tranchée 
en  faveur  de  la  Ckilonna.  Mais  de  nouvelles  données  lopogra- 
phiques  démontrent  que  ce  village  est  à  la  gauche  et  non  pas 
à  la  droite  de  la  voie  antique,  et  militent  en  faveur  du  Monte 
Compalri.  En  effet,  le  snvant  M.  Hosa  a  découvert  que  l'an- 
cienne I.;il)ieane,  après  Torrc  nuom,  poursuivait  son  cours  à 
la  droite  de  l;i  \oie  actuelle  (4).  Laiiicuni,  noiidhst.ini  la  faible 
dislance  qui  le  séparait  de  Tusculuin,  eut  aussi  son  siège  épis- 


(1)  r.i'fe.  pont.  inSilvcftro^  XXVII,  ptj.  ViRnoli,  T.  I.  p.  lOt. 
(i)  V.  Bull.  dciUit.  di  corrisp.  arch  18Gl,/i.  80^207. 

(3)  V.  >-ibb7,  I.  c  T.  II,  p.  Ua  M  Mir. 

(4)  Y.  H«oien  àÊBfi  k  Ml,  «MTM.  M  emitf.  anh.  im,  p.  IK  «t  nlv* 
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copal  el  SOS  évèqucs  propres;  nous  eu  dvods  des  preuves  cer- 
taines, qui  loiilcfois  ne  retnotUcni  pa>  au  dehi  du  septième 
sioclc.  En  fait  de  mouuuioiUs  cluéliens,  je  n'en  connais 
qu'un  seul  qui  eoneerne  Vegar  làiettmt»  :  e*est  répiiaphe, 
consacrée  par  une  Aurélia  Felicilas  à  un  Hadrien  ou  à  une 
Hadrienne  vers  le  quatrième  siècle.  En  voici  le  texte  (1)  : 

AVR  •  FEUaTAS  •  ADRIAN  ben* 

HERENT  I  DP  lU  IDVS  •  APnTw 

Par  une  erreur  du  lapicide,  le  point  du  mot  MERENT'I  a  été 
déplacé  ;  le  DP  (d^poMtto  ou  depùtilœ)  est  une  sigle  très-com- 
mune dans  les  épitapiies  de  cri  ivj.e. 

Bien  que  I  aliicuin  el  son  église  aient  une  liisioii  /  propre  et 
distincte  de  celle  tic  Tuscuintii,  cependant,  à  raison  de  la  con- 
tiguïté des  deux  territoires  duul  nous  ne  sonuues  pas  en  njesure 
de  tracer  les  confins  d'une  manière  précise,  leurs  rncnioires 
et  leurs  monuineuls  sont  inséparables.  Quant  au  cimetière  de 
S.  Zolicus,  au  dixième  mille  de  la  Labicaue,  il  u'esl  pas  aisé 
de  déterminer  8*il  appartenait  à  Tune  de  ces  deux  églises, 
ou  s'il  était  commun  à  l'une  et  h  l'autre.  Parcourons  donc 
rapidement  la  LAbicane  du  V*au  XV*  mille,  et  quand  nous  au* 
rons  ainsi  réuni  les  éléments  du  problème,  nous  pourrons  le 
résoudre. 

Du  cinquième  mîUe au  dixième,  où  se  trouve  le  cimetière 
en  question,  je  ne  connais  aucune  mémoire  chrétienne  des 
premiers  siècles.  Les  fidèles  qui  hahitaieni  les  villas  et  les  ter  t  es 
adjacentes  à  la  Labieane,  le  long  des  (  iiH]iiit  rne,  sixième, 
septième  tnilles  et  un  peu  plus  avant,  durent  avoir  pour  cen- 
tre le  .siège  épiscopal  de  Subaugustaqui  se  trouvait  vers  le  qua- 
trième mille,  presque  aux  portes  de  Rome.  Quant  à  ceux  tou- 
tefois qui  habitaient  vers  le  huitième  mille  et  les  suivants,  le  d- 
metière  de  Zoticus  qui  en  était  si  rapproché  ne  peut  pas  leur 


(8)irarinî  dans  son  Rcaf  il  amnaicrlt  d'iBscriptlont  chr6ti«oan  «nmrréesmi 

Titican  (n.  54S)  a  enregistré  celte  pierre  comme  il  suit  :  «  apud  PatqualO' 
mot  Romaê  :  êffàiw  a.  1790,  in  agro  Labieœno  pr«p9  Labiam  kodk  k 
Colooiia.  B 
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avoir  été  étranger.  C'est  au  huitième  mille,  entre  la  LaU^poi^el 
la  Latine,  que  Nibby  et  Canina  placent  la  trllra  Papinia  (t);«t 
en  eiTe(,  Tile  Live  raconte  qu'Annibal  descendu  deTusculum 
àGabietayant  de  là  traversa  les  terres  de  cette  tribu,  vint 
poser  son  camp  à  huit  niilUs  de  Uoine  (2).  Un  liabile  géogra- 
phe, M.  ErnoNt  Desjardins,  se  foiidaul  sur  le  récit  que  donne 
le  grand  historioii  des  inuuvomenls  d'Annibal  et  de  rarniée  ro- 
maine, cuiR-lul(|ue  la  l'upinia  devailètre  entre  la  Labieaiie  cl  la 
Préue^line,  et  non  pas  entre  celle-ci  et  la  Lutine  (3).  Cependant 
d*apràs  Festus,  nous  devrions  rapprocher  beaucoup  plusl  a^er 
Pt^iniût  de  Tusculum  :  Pupinia  ttibus  çik  agri  wmint  dicta, 
pUPiçimui  egppeUatureirea  Tuseuhtm  urftem.  Sans  contredire 
les  appréeiatioDS  de  M.  De^ardins,  il  est  aujourd'hui  facile 
d'opérer  ce  rapprochement  :  car  M.Rosa  nous  apprend  que  la 
voie  Labicanc  passait  beaucoup  plus  près  de  Tusculum  que  la 
roule  actuelle.  Et,  d'après  ce  système,  le  cimetière  de  S.  Zo- 
ticus  se  trouverait  à  peu  près  au  centre  et  au  milieu  de  Vager 
Pupinius. 

Laissant  maintenant  le  cimetière  derrière  nous,  faisons  une 
courte  pause  au  treizième  mille  de  la  Labicane.  Le  règeste  de 
Grégoire  II  (an.  715)  nous  indique  sur  ce  point  deux  fonds  «s 
corjHm  nuata  PùiU  (4)  :  ce  corps  de  fonds  rustiques  ne  me 
semble  pas  différer  de  la  nuusa  Fesii  prœpontimeri  eiAieidim 
Urritorio  prœnestino  (contigu  à  la  Labicane),  massa  mentionnée 
dans  les  actes  des  dmialions  de  Constantin  au  baptistère  du 
Lalran  (5).  Le  Xlll''  mille  de  l'ancienne  Labicane  tombe  sous 
Monte  Porzio;  et  c'est  précisément  là,  non  loin  du  lieu 
appelé  Monte  Doddo,  que  M.  Heiizen  nous  signale  une  inscrip- 
tion d'un  caractère  privé  et  domestique,  datant  à  peu  près  du 
second  riècle  de  notre  ère  et  consacrée  à  un  noble  personnage 
du  nom  de  Valerius  Priscus  Festus  (6).  Ce  personnage  était 
sans  doute  de  la  race  des  Valerius  Festus  consuls  et  magistrats 


(t)  Caoina.  rtiteolo  p.  30, 18;  Nibby ,  I.  e.  T.  II,  p.  MS. 

(2)  LiT.  XXVI.  9,  10. 

(3)  Detjardini,  Essai  tarwr  !•  toppginphi«<Ml,LaUiua  p.  169, 170. 

(4)  JalR,  1.  c.  p.  179. 

(8)  Lib,  pont,  in  Silvettn  g  ZIT. 
(•)BfflsiEqrLcp.lST. 
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do  temps  des  Flavius  (1)  <t  des  célèbres  Valerins  Pabitcola, 
dont  la  iamille  adopta  vers  ce  temps  1c  copiomen  de  Priscus  (2). 
La  massa  Festts,  du  quatrième  siècle,  apparlenait  donc  aux  Va< 
lerius  Festus;  et  j'ai  leiiu  à  le  conslalerà  cause  de  rinsiîrfio  mé- 
moire d'un  illustre  ciifaiii,  lils  d'une  Valeria  Se vcra  c/anssj ma 
feinina  de  la  famille  des  Publicola,  lequel  fut  enseveli  au  ci- 
metière de  S.  Zoticus,  si  rapproché  de  ces  terres  et  des  villas 
des  Valerius,  (v.  Bullel.  1872,  p.  153). 

L'ancienne  voie  Labicane  rentra  dans  la  route  actneHe  à  Ten- 
droit  appelé  S.  Gesareo,  nom  qui,  si  Ton  en  croit  Nibby,  serait 
edal  d*une  église  du  temps  de  Constantin  :  cette  opinion  est 
motivée  par  quelques  ruines  db  cette  époque  qui  j  sontencore 
visibles  (3).  Mais  ces  mines  n'ont  aucun  des  caractères  d*ua 
édifice  sacré.  Dans  le  reste  de  la  Labicane,  de  S.  Cesareo  à 
Luirnano,  dernière  limite  de  ma  carie,  je  n'ai  rien  à  noter  qui 
se  rapporte  à  l'objet  de  mon  travail. 

Cherchons  donc  maintenant  à  quelle  Église  le  cimetière  de 
S.  Zoticus  doit  être  attribué  géographiquemenl.  11  se  trouve  à 
une  distance  de  plus  de  cinq  milles  de  Tusculum  et  de  Labî- 
cum.  SU  est  bien  constaté  que  les  cimetières  de  la  métropole 
n'étalent  pas  à  plus  de  trois  milles  de  ses  murailles;  si 
nous  rencontrons  ceux  de  Beville,  d'Albano,  de  Yelletiri  près 
de  chacune  de  ces  villes;  comment  pourrions-nous  nous  per- 
suader que  les  Tusculans  ou  les  Labicans  ou  ces  deux  peuples  en- 
semble aient  voulu  s'imposer  la  tâche  de  trnnsporler  habituel- 
lement à  une  distance  de  cinq  milles  el  plus  les  dépouilles  de 
leurs  procliesclde  leurs  amis  el  de  les  aeconipagnor,  comme  le 
voulaient  la  piété  domestique  et  la  religion,  duns  une  sépulture 
si  lointaine?  Et  le  cimetière  en  question  n'est  pas  moins  éloigné 
(il  l'est  même  davantage)  de  Gabi,  antique  cité  du  Latium  et 
siège  épiscopal,sur  la  voie  Préaestine.  Cette  ville  a  des  mémoi- 
res chrétiennes  qui  lui  sont  propres:  je  veux  parler  du  tombeau 
du  martyr  Primilivu8,a[vec  l'église  qui  lui  estdédiéeet  que  lla- 


(I)  V.  Horgheii,  OEuTrcs  X,  Yll,  p.  46S«  67J. 
(1)  Borgben,  t.  c.  p.  265. 

(i}ittbr>L«.T.m»p.ii«. 
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rini  appelle  Iris -.nilitjuc  (11;  du  saiiclunirc  de  quelques  aiilrcs 
inaclyrs,  auxquels  un  Fi  liv.  consii!  n-dinaire  (celui  de  i28 
<  Il  (  {'lui  deôtl)  oll'ril  ;  ■  ne  s;ii  ,  ijucl  r/on/j/'/M/n,  jH'oche du  dn- 
uiaine  nomiiio  aujourd  imi  Panlano  (2)  ;  cl  enfin,  toujours  eu 
eeutcuic  lieu,  d'un  cimclière  ^oulel'rain  dont  les  premiers  indices 
sesoDl  révélés  eo  ees  dernières  aanécs.  Le  cimetière  de  S.  Zo- 
ticus  parait  donc  être  autonome  et  Indépendant  des  villes  voi- 
sines du  Latinm  qai  étaient  encore  habitées  dans  les  premiers 
siècles  chrélicns.  Ce  faii  peut  s^expliquer  de  deux  manières. 
Ou  la  célébrité  du  culte  du  martyr  Zodeus  inspira  aux  fidèles 
la  pieuse  ambilion  d\Mro  ensevelis  près  de  lui,  ce  qui  suppose- 
rait que  les  eorj»s  qui  y  sont  iiihmnt's  y  avaient  été  Irausporlés 
par  dévotion  de  Rome,   et  de  dilTérenls  villaires  plus  ou 
moins  éloignés;  ou  bien  il  exista  en  ce  même  lieu  un  Mlhige 
rustique,  un  vicus,  qui  aurait  été  le  ccnli  e  d  une  paroisse  cliré- 
lienne  ao  iro^ème  ou  au  quatrième  siteln.  Cette  seconde 
liy)>otlièse,  vu  le  nombre  des  tombeaux^  est  la  plus  vralaism- 
blable  et  la  plus  rationnelle;  elle  s^appaie  sur  les  données  géo* 
graphiques. 

Le  cimetière  est  au  centre  de  rancien  <qftr  Pupiniut,  dont 
le  sol  bas,  ingrat,  humide  irétaii  certes  pas  assez  séduisant  pour 
que  l'on  songefil  h  yconstniire  des  maisons  de  plai'-^nuce  (3).  Il 
en  résulte  que  la  colonie  agrieoledu  pagus  Puj)initis  ne  fut  pas 
louf  entière  délogée  par  les  familles  rusti(jiies  des  nobles  \i!!ns 
de  la  périiode  impériale;  et  la  semence  delà  foi  due  lien  ne  jiorla 
dans  ce  pagus  des  fruits  si  abondaDls,  qu'une  grande  nécro- 
pole chrétienne  vint  grouper  autour  du  tombeau  du  martyr  se^ 
longues  galeries  souterraines.  L'histoire  eiruiuslralion  de  cette 
nécropole  feront  Tobjet  spédal  de  Vun  d^  prochains  (wcieiiles. 


(i;  Slariiii,  Arr.  p.  257. 

(i)  L"îascrii>iiuii  votive  dn  re  consul  esl  au  musée  du  Latran,  cl.  I.  Marioi 
ra  publiée  {Arv.  p.  mais  il  ignorait  qu'elle  provenait  de  Gobi  :i'ai  d^u- 
Terl  dans  deui  manuscrits  de  l'aris  le  lieu  où  olle  fut  trouvée. 

(3)  Varro,  D«  r«  nwltoa  1,8;  CàQlanieUa  |.  4;  y^.|l«fifuWt/flir*P*' 
nwrab.  lY,  4j  S. 
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CONCLUSION. 

l/examen  <;ommairc  aiiqtirl  j'ai  soumis  celle  intéressante 
partie  de  \'o<jcr  romunus  fait  ressorlir  a\ec  une  j)Ieine  ('vidence 
la  iclatiuii  foiislaiitc  des  restes  des  mouumenls  cluéliens  des 
premiers  siècies  avec  lu  géographie  antique;  il  donne  aussi  raison 
h  la  rigoureuse  exactitude  de  la  méthode  adopii  e  pour  en  re- 
construire  le  système  chorographiqtie.  Cette  étude  est  d'autant 
plus  nécessaire  que  les  pauvres  et  rares  débris  qui  nous  restent 
répondent  moins  à  nos  désirs.  Les  mémoires  chrétiennes  des 
premiers  siècles  ont  été  cerlainenient  beaucoup  plus  dévastées 
cl  dispersées  dans  ce  qu'on  appelle  Vager  romnnus,  rpi'à  Rdme 
même  et  dans  la  partie  de  sou  lerritoire  la  plus  rapprochée  de 
ses  nuirs. 

En  outre  de  tout  ce  qui  a  péri  par  l'abandon  des  cryptes 
(hypogées  de  tout  genre)  el  des  parietinœ  (édiûces  auliques), 
que  les  documents  du  neuvième  siècle  nous  représentent 
à  chacjue  pas  comme  désertes  et,  par  suite  des  guerres  et 
des  si^i^,  des  déprédations  incessantes  que  les  ruines  monu- 
mentales ont  subies  pendant  le  cours  de  mille  ans  et  plus  :  il 
nous  reste  (rinnombrables  marbres  écrits  cl  f  nrés  servant  au- 
jourd'hui d'ornement  aux  palais  et  aux  musées  de  l'Europe  en- 
tière, el  qui  proviennent  de  V  ujnr  romnnus  ;  mais  j)ersonne  n'a 
noté  la  provenance  spéeiale  de  chacun  d'eux.  Ajoutons  que  les 
marlires  écrils  et  figurés  de  l'antiquité  ehrétieime  ont  été,  beau- 
coup plus  encore  que  les  autres,  négli^'és,  disjicrsés,  convertis 
en  chaux,  à  raison  de  leur  peu  de  valeur  artistique  et  vcualc, 
et  du  peu  d^importanee  qu'on  y  attachait.  Ets'il  en  reste  à  Rome 
une  si  grande  quantité,  cela  vient  de  ce  que  les  monuments  de 
rÉglîse  romaine  étaient  en  nombre  infini;  il  faut  dire  aussi  que 
beaucoup  de  ces  mar! très  avaient  été  transportés  de  toute  la 
région  circonvoisine  dans  la  métropole.  Ces  conditions  étant 
donnée*,  ce  qui  nous  reste  des  mémoires  clii'éticnncs  primi- 
tives (le  Vcnjcr  rn')i'inu.u\n\\  imiis  seiîil.lei'  ri'lntivement  considé- 
rable; je  dirai  plii^  nscore,  leur  séfie  non  interrompue  el  leur 
distribution  géographique  couslituciU  une  preuve  imposante  de 
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la  propagation  de  la  foi  chrétieDDO  dans  les  petites  villes,  dans 
les  bourgades,  dans  les  Tillages  et  josques  dans  les  superbes 
▼illas  des  richeset  des  puissants.  Et  Je  nedoute  point  que,  gtàCB 

à  de  sérieuses  «Miides  cl  h  des  soins  perbévérants,  les  amateurs 
des  anliquilés  elirélienncs  qui  furrnent  aujourd'hui  une  école 
d'clilc,  ne  parvioiinonl  ronicillir  en  peu  d'années,  soit  par 
des  découvertes  lorluiles,  soit  par  d'intelligentes  recherches, 
les  fruits  les  plus  ahondants  «lans  un  champ  si  fécond.  En 
assignant  à  chaque  fragment,  même  aux  plus  chélifs,  >a  place 
géographique,  les  hommes  auxquels  je  fais  ici  appel  répandront 
sur  les  origines,  Thisioire  et  Timportancedes  ^ises  suburbi' 
caires  unelamière.qui  peut-être  dépassera  même  notre  attente. 


NOUVELLES. 

ISOU  RIZZâ  PR&S  DE  YÈROHB.  Trésor 
d'objets  d'or  et  d'trgent  di  oinquième  siècle  enTiron. 

M.  le  professeur  BemardinoBiondelli  a  rendo  compte,  en 
février  dernier,  é  PlnsUlut  royal  lombard,  d^uue  découverte 
faite  naguère,  dans  le  territoire  de  Vérone,  et  qui  ne  doit  pas 

passer  inaperçue  dans  ce  Bolleiin.  Voici  le  récit  qui  sert  d'in- 
troduction au  travail  du  savant  archéologue.  «  Un  paysan,  la- 
bourant un  champ  dans  lo  donuiîne  paroissial  d'Isola  Rizza, 
village  siiiié  à  viiigl  kilonu''li\s  environ  ;hi  sud  de  \érone, 
à  une  faillie  distance  de  l'Adiré  qui  en  iinrose  les  hords,  sou- 
leva par  hasard  avec  le  soc  de  sa  charrue  un  hluc  de  pierre 
brute  qui  depuis  quatorze  siècles  recouvrait  un  tésor  caché.  Ce 
trésor  consistait  en  divers  objets  d'or  massif  et  d'argent,  artis- 
tement  travaillés,  du  style  byzantin  propre  au  V*  siècle  de  Tère 
vulgaire.  Ces  objets  sont  :  un  bassin  d'argent  pur  du  poids  de 
■  deux  kilogrammes  environ  et  de  il  cenlimèlres  de  diamètre, 
an  centre  duquel  j'admirai  un  médaillon  bien  conservé,  figuré 
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en  bas  relief,  d'un  exceUentJtravail  :  six  cuillers  d'argent  de  la 
grandeur  ordinaire,  pesant  ensemble  330  grammes,  finement 
travaillées  et  figurant  une  coquille  soutenueàson  extrémité  par 
une  téte  de  serpent,  qui  forme  une  partie  du  manche.  Trois 
de  6«s  cuillers  portent,  gravée  sar  [leur  partie  convexe,  l'ios» 
criptioD  soivante  dont  les  deoi  mois  sont  séparés  |iar  une  pe- 
tite croix  :  VTERB  FEUX.lPlus,  une  fibule  d*or  pur,  mas- 
sif, d*an  travail  simple  et  sans  ornement,  du  poids  considérablo 
de  182  grammes  et  par  conséquent  d'une  valeur  métallique 
de  plus  de  GOO  francs;  elle  est  semblable  à  d'autres  (ibules 
trouvées  dans  les  régions  les  pins  septentrionales  de  l'Europe; 
deux  grandes  broches  aussi  en  lames  d'or,  de  six  centimètres 
de  diamètre  environ;  le  centre  avait  été  enrichi  de  pierres 
dures,  ci  les  angles  ornés  d'une  croix  iincment  travaillée  en  fi- 
ligrane, à  la  manière  byzantine,  du  poids  de  82  grammes. 
Il  ne  reste  qu'une  de  ces  pierres  qui  parait  être  un  béril,  toutes 
les  autres  nuinquent;  enfin  trois  petits  ornements  en  or  massif 
de  même  forme  pesant  ensemble  plus  de  60  grammes,  avee  de 
petits  œillets  sur  la  face  postérieure,  ce  qui  suppose  que  ces 
objets  étaient  destinés  à  décorer  une  riche  ceinture  ou  un  dia- 
dème ou  quelfine  autre^ ornement  semblable.  Tous  ces  objets 
sont  aujourd'hui  consLTvés  par  leur  possesseur  Don  Antonio 
Gallinetli,  respectable  Archi|»rélre  d'Isola  Hizza  »  (1).  La  rela- 
tion est  accompagnée  d'une  planche  lithographique  rcpri  st-nlaiU 
uoedes  cuillers  et  le  bassin  d'aigeul.  L  éditeur  en  explique  au 
long  les  figures;  nous  en  parlerons  nous-mème  plus  tard;  com- 
mençons par  les  cuillers  d'argent. 

Elles  sont  chrétiennes,  la  croix  équilalérale  tracée  entre  les 
deux  mots  VTERE  FELIX  le  prouve  évidemment.  J*ai  traité  ex 
fTofuÊO  dans  le  Bnilutin  de  1868,  pp.  79-81  des  croix,  des 
monogrammes  du  Ciirist  et  des  autres  symboles  chrétiens  fi- 
gurés sur  les  cuillers  des  quatrième,  cinquième  et  sixième 
siècles.  J'ai  reproduit  aussi  des  cuillers  portant  des  noms 
propres  gravés  en  tontes  lettres  ou  groupés  en  chiffres  mono- 
grammaliques.  Aux  exemples  réunis  eu  1868,  je  puis  joindre 


(1)  RtndkotUi  d»ll'i$tituto  lombarde  vol.  VI,  adunama  ael  9ftbbr. 

ifia. 
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aiîjour(fhui  une  cuiller  d'argcnl  dor^'  du  musée  de  Vienne,  ornée 
d'un  mouogrammc  composé  des  IcUrcs  A,1,,S,F,  (|ue  je  lis 
ASELLA  (1)  cl  un  frngmenl  trouvé  en  An;,'lelerre  avec  l'ins- 
cription VIVÂS  (2).  On  ne  duil  pus  lire  dans  eetlc  der- 
nière beXiL  VIVAS  mais  suppléer  un  nom  proi^rc  au  vocalif  fpar 
esdmple  tfare/aNE,  treNE  ou  antre  semblable),  nom  de  la  per* 
sonne  à  laquelle  cet  objet  fût  offert,  avec  racclamaliou  de  bod 
iû^dré  st  iKsltée  dans  les  ustensiles  personncb  de  tout  genre, 
patent  et  chrétiens.  L*acclamation  VTERE  PEUX  fut  aussi 
cdttittitinc  à  CCS  deux  familles  d'ustensiles  domestiques  et  pei^ 
sonnets,  et  il  sernit  non  moins  long  que  soperflti  d'en  énu- 
inéf^er  les  exemples.  Je  me  bornerai  à  citer  une  cniller  d'ar- 
^ht  li'oiTTée  en  Suisse  avec  les  lettres  \TEHt  FtLE.X  (3)  :  ici 
ilrfy  a  pas  de  croix,  niais  on  doit  remarquer  FFXEX  aii  lieU 
de  FELIX^  idiotisme  de  prononciation  très-fréquent  dans  les 
liôi6ttUtncntS  des  quatrième  et  cinquième  siècles,  et  qui  assigné 
èet  objet  à  Énebaitse  époque,  à  peu  près  an  temps  des  cdineM 
effMies  de  la  même  acclamation  qni  ont  été  découTeries  dan^ 
\è  VëlMalé.  Pour  ee  qui  ést  des  Usages  domestiques  et  rdl» 
gieux  de  ces  ustensiles  de  table,  je  renvoie  le  lecteur  à  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  le  Bulletin  de  1868  et  aux  dories  obsrrvations 
piibli-'-es  p.ni  après  ;\  Eomlres  par  M.  le  chan.  Bock>  dans  un 
court  méiniiiri'  intitulé  :  C<!tic SpnoîK. 

Le  bassin  d'iir-r/Ml  (ItMnaïuK' ;m  coininenlairc  plus  éU.Mulu.  il 
représente,  dit  M.  Uiondelli  sur  un  clieval  rapide  tourné  à 
droite,  un  guerrier  iinberbr  coilTo  d'un  casque  ù  ai:,i'clle,  et 
tout  recouvert  d'une  colle  de  mailles  de  fer;  il  brandit  sa  lance 
vers  un  soldat  debout  devant  lui  et  qui  s*eflorcc  en  vain  de  dé- 
gainer sadague  de  la  main  droite  et  de  parer  Iccoup  de  In  gauche 
arméed*on  bouclier,  tandisqu'nn  autre  soldat  est  étendu  inanimé 
sur  son  bouclier».  M.  Bion'lclti  soupçonne  que  ce  irucrrier  est 
le  roi  Théodoric;  après  une  longue  discussion  historique,  il 


(I)  Mommsm.  C.  1. 1.  T.  III.  n.  leso.  S. 

(i)  Allii  rt  Wiv,  finies  ofrr.-inin  bronsû  ntici,  ofa  pttuUar  lyp»,  aê~ 
signtd  lo  th«  late  ctUic  perkd  p.  23. 
(3)  UomiiiseD,  /fucr.  ffvetwaan.  SiS,  S. 
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soumet  avec  heanctin|)  de  ii'sei\e  la  question  à  l'cxameii  des 
archéologues.  Pour  celaircir  le  cas.  il  laul  coufrouler  cet  us- 
tensile avec  d'auliv's  bassins  d'argent  semblables  à  celui-ci,  et 
notamment  avec  celui  qui  fut  trouvé  dans  uii  petit  trésor  da 
sixième  siècle  à  Penigia.  11  est  orné  de  la  même  scène  guerrière 
qui  règne  sur  le  bassin  de  Vérone;  et  malgré  cela,  on  a  jugé 
qu'il  appartenait  à  la  classe  des  donaria  sacrés  et  proba- 
blement au  trésor  de  la  basilique  de  S.  Pierre  au  Vatican  : 
l'i^iscription  suivante  tracée  en  cercle  autour  des  fîcures  semble 
autoriser  cette  attribution  :  DK  DOMS  OEl  ET  DOMISI 
PETttl  VTKRR  FKLIX  CVM  r.AVDIO  (1). 

Quel  rapport  y  a-t-il  entre  ce  disque  réj)uté  sacré,  celui  de 
Vérone  qui  est  anc|)igraphc  et  d'autres  de  la  même  classe? 
Comment  et  pourquoi  le  disque  trouvé  à  Perugia,  lequel, 
comme  celui  de  Vérone,  est  orné  d'une  scène  militaire  et  guer- 
rière, faii-il  lire  Tépigraphe  en  qoestioD  qui  a  an  earnclère 
religieux,  et  même,  au  jugement  de  plusieurs,  sacré  et  votif? 
G*«st  là  un  problème  qui  mérite  un  eiaiiien  attentif,  et  je  me 
réserve  d'en  rhtrcher  la  solution  dans  un  article  spécial  de 
l'un  des  prochains  fascicules. 


17Ï7. 
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DÉCOUVERTES  DE  DIVERS  MONUMENTS 
CHRÉTIENS  EN  SAUDAIINE. 


La  Sardaignu  est  célèbre  par  ses  richesses  mîDèrtles,  snr- 
looc  par  les  mines  argentifères  iTlilesias,  au  sojet  desquelles 
nous  avons  un  excellent  traité  de  M.  le  comte  Carlo  Baudi  di 
Vesme  (1).  Plus  d'une  fois,  dans  non  Bulletin,  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  parler  de  ces  mines,  à  propos  des  chrétiens  con- 
daranéi  ad  metalla  (2).  Au  nombre  de  cor  viclimes  de  la 
cruauté  persécutrice,  une  mention  spéciale  t  sl  dne  h  un  pon- 
tife dont  «n  livre  fameux,  découvert  de  nos  jours  a  essayé 
de  souiller  la  mémoire;  je  veux  parler  des  Pkilosophumena. 
Il  y  est  raconté  commwil  Gallfete  fax  condamné  aui  mines 
de  la  Sardaigne,  puis  délivré,  conjointement  avec  beaucoup 
d'autres  confesseurs  de  la  foi,  par  rinicrvenUon  de  Marda, 
concubine  de  Commode,  vers  Pan  190  de  notre  ère  (3). 
Peu  d'années  après,  un  autre  pntitile  romain  et  marIjT,  Pon- 
tien,  fut  déporté  in  insulam  Sardlninm ,  cl^  après  avoir  subi 
en  ce  même  lieu  le  supplice  de  la  flagellai  ion,  fusllbus  mace- 
raftu,  consomma  son  martyre  en  235  ou  230  (4).  Sou  corps 
ne  demeura  pas  nu  lieu  de  son  exil;  mais  avec  l'autorisation 
du  prince  et  par  uiic  translation  non  moins  glorieuse  que  son 


{l)DeJr<ndu*tria  délit  minitntul  territoriodi  Villa  diCMesa  [igletiat) 
iA  Sardigna  (Mfraifo  âattê  Mm.  tUtTaetai»  i§a»  $R'«iM4i  Tor/MStr.  1/ 
tomo  JXI7).  Torino  1870. 

(1)  y.  Bull.  1866,  p.  6  ;  p.  18  et  saiv. 

(8)  V.  .011^.  1S66,  I.  C. 

(4)  y.  Ammi  Mft.  T.  n,  p.  1T  tt  rahr. 
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iovincible  mort,  il  fut,  par  les  soins  de  son  suecessear  Fabien 
el  de  son  clergé,  transporté  à  Rotnc  pour  élrc  mis  en  posses- 
sion de  la  place  qui  lui  revenait  dans  la  (  r\pte  papale  du  cime- 
ru  re  de  CalILsle  ;  c  est  ce  que  j'ai  racoalé  au  long  daus  oia 
Romn  soUeranea  (L.c). 

Ces  données  hisioriques,  ainsi  que  les  liens  si  mémorables 
qni  unissent  la  priniilivc  église  romaine  à  la  Sardai>çnc  el  à 
ses  minières,  devaicul  tout  d^abord  fixer  mon  attention  sur 
quelques  objets  chrétiens  récemnenl  déconverts  près  d*ane  de 
ces  excavations.  Bien  que  le  fait  ne  réponde  pas  compléio- 
ment  h  mon  attente,  et  qoe  les  nstensiles  recueillis  appar- 
tiennent aux  temps  de  la  pais  et  du  triomphe  de  la  eliré- 
tienlù,  je  dois  néanmoins  en  tenir  un  compte  spécial  dans 
mon  Bulletin,  cl  témoigner  ma  reconnaissance  à  M.  le  comie 
Baudi  di  Vesme.  aussi  bien  qu'à  M.  le  comm.  Giovanni  Spano, 
à  qui  les  antiquités  de  lu  Sardaijrne  sont  déjà  si  redevables, 
pour  la  louable  vijiilance  qu  ils  exercent  sur  les  découvertes 
arrbéologiqucs  de  toulgenre  qui  ont  lieu  dans  cette  Ile.  C'esté 
Tobligeance  de  Tuo  et  deraulre,  particulièrement  du  premier, 
que  je  dois  la  connaissance  des  faits  qui  vont  être,  exposés. 

Ustensiles  chrétiens  trouvés  daus  un  village  romain 
prèit  des  minières  de  Gonnesa., 

Dans  le  lerritoire  de  (îdiincsa,  el  la  région  de  Suici,  procbe 
des  mines  de  plomb  argentifère,  on  a  retrouvé  les  vestiges 
d'un  village  romain,  dont  le  nom  est  tout  a  fait  inconnu. 
Cependant  riascription  suivante  consacrée  par  Claudia  Proposis 
affranchie  dé  Claude  à  son  eonitibemaliê  (consort)  Nisus, 
esclave  du  même  prince,  nous  fait  connaître  Fantiquité  du 
villa§(e  et  Pcxisleoce  en  ce  lieu  d'une  agence  du  fisc  (1). 


(I)  PablMenagoère  par  M.  Spano,  Seoiperfc  anktologidtÊ  fWui  I»  5«r- 

degna  in  (u(to  l'anno  1873,  Cai/H'ir!  1H73,  p.  39.  JVn  donne  la  copie  eiadC 
telle  qa'ellr  m'a  élé  commoniquée  par  le  cnmU>  Baudl  di  Vernie. 
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GLAVDIA  •  AVG  *  LIB  . 

PROPOSIS  •  >TS0  •  TI  •  CLAVDl  (AV ,  DI  ligature) 
CÂKSAUlS  •  AVG  •  GER.MAN  (MA,  id.) 

COiNTVBERNALI  •  SVÛ 
BENE  •  MERENTI  •  DE  SE 
FtClT 

Au  milieu  des  décombres,  on  a  recueilli  des  lampes  de  terre 
cnile  avec  le  mottogramme  gemmé,  tantôt  de  la  forme  dite  d*- 
ctuMte  tantôt  de  la  forme  eraciforme  .  Xe  m'abstieiu  d'en 
donner  ledessin,  parce  qu'elles  ressemblent  à  beancoiipd'aiitrcs, 
que  Ton  en  trouve  dans  toutes  les  régions  de  Fanliquc  monde 
romain,  et  qu'elles  appartiennent  aux  quatrième  et  cinquième 
siùHcs.  Mais  parmi  les  objets  décoiiverls,  se  trouve  un  plat  de 
grandes  dimensions,  é^^ilt  nu  nl  orné  de  s}mboles  de  la  foi 
chréliennc  et  que  je  ne  dois  pus  passer  sous  silenec.  J'en  ai  fait 
dessiuer  {Vi.  X,  u.  2)  le  fond  ainsi  que  le  disque  central  ;  les 
bords  hléranx  ont  en  loQgneur  trois  fois  le  diamètre  de  ce 
disque; 

A  propos  d'un  fr^^ent  de  plat  d'argile  rouge  portant 
l'empreinte  du  signe  de  la  croix  gemmée,  que  j'ai  publié  dans 
le  Bulletin  de  1871,  n.  77,  j'ai  parlé  de  la  rareté  et  de  Pusage 
domestique  de  celle  espèce  d'ustensiles  chrétiens.  Depuis  lors, 
M.  Leone  Nardoni  m'en  a  montré  un  autre  exemplaire  acheté 
pur  lui  à  Rome;  il  est  de  terre  cuite  rouge,  avec  un  fond  uni. 
e*  des  bords  relevés  en  forme  de  tourlière;  il  a  servi  à  cuire 
les  viaudes,  comme  le  prouve  la  partie  extérieure  toute  noircie 
par  le  feu»  tandis  que  rinlérienr  oonserve  sa  couleur  propre. 
Au  milieu  du  disque,  à  l'intérieur,  on- voit  la  colombe  de  No6 
avec  le  rameau  «Tolivier  au  bec,  dessinée  sur  la  terre  quand 
elle  était  encore  molle  :  c'est  le  symbole  de  la  |)ai\  céleste  si 
fréquent  dans  le  syslègne  du  cycle  idéographique  primitif. 
Nous  avons  là  un  nouvel  exemple  du  pieux  usage  où  étaient 
les  premiers  fidèles,  comme  nous  Pavons  déj.i  coiisialè  plus 
d'une  fois  dans  le  Bulletin,  d'orner  des  symboles  ;i rennes  et 
des  signes  religieux  de  la  foi  chrétienne,  les  objets  usuels  et 


jusqu'à  la  vaisselle  de  table  el  de  cuisine.  Le  plal  que  possède 
Bl.  Nardoni  pourrail,  i  raison  du  symbole  primitif  qui  y  est 
tneé,  être  attribué  aux  temps  des  persécutions;  celui  qui  a  été 
trôiiyé  naguère  en  Sardaigne,  nous  faisant  voir  les  colombes 
associées  an  nionograrniiK;  criu  ifonne  geninié,  se  rnllaclic  évi- 
demment ù  l'époque  on  l;i  cr.tiv  dn  (llirisl  Iriomphail,  resplen- 
dissante d'or  et  de  pierreries  snr  les  laharum  anssi  bien  que 
sur  les  autels.  Nous  avon"^  dans  les  rnannscrits  de  d'Agincourt 
(Cod.  val.  98G6)  le  dessin  d  nn  jdal,  donl  le  eenlre  est  orné  d'un 
monu{<ramine  genuné  semblable  à  celui-ci,  mais  d'une  forme 
plus  éléguiiie;  il  appartenait  à  un  abbé  Lelli  de  Subiaeo.  'Sur 
celui  de  Sardaigne,  la  croix  est  accompagnéede  trais  colombes; 
et  encore  qn*ll  ne  soit  ni  nouveau  ni  rare,  principalement  sur 
les  tombeaux,  le  groupe  de«  colombes  associé  aux  différentes 
formes  do  sigmm  Chritêi  ne  doit  pas,  dans  le  eaa  présent, 
passer  inobservé. 

Que,  sur  les  tombeaux,  les  colondies  el  les  oiseaux  quel- 
conques symbolisent  les  âmes  des  fidèles,  simples,  pures 
(cohimbae  siue  [elle),  qui,  dégagées  des  entraves  du  corps,  se 
sont  envolées  dans  le  sein  de  Dieu,  c'est  là  un  point  certain 
et  élémentaire;  el  il  serait  superflu  de  réj)éter  ici  tout  ce  que 
j*ai  dit  et  expliqué  à  ce  sujet  dans  ma  Rome  souterraine  (T.  11, 
p.  311).  Quant  à  la  sigolllcation  de  ces  mêmes  oiseaux  mis  en 
relation  avec  le  monogramme  do  Christ,  nous  pouvons  citer 
un  iiponument  qui  nons  l:i  révèle  de  la  manière  la  plus  élo- 
((nenlc  :  c'est  une  pierre  sépulcrale,  qui  fait  voir,  distribués 
sur  la  létc  <!»'  deux  colombes  avec  l'olivior  a»i  bec,  de  cliafjne 
côté  du  monogramme  les  noms  de  dtnix  défuntes  ItENKRA, 
SABBATIA  ;  cl  sur  l'une  et  l'autre  l'inscription  PALVMBVS 
Sl.NE  FKL  (1).  iNous  avons  donc  là  une  écriture  moitié  idéo- 
graphique, moitié  alphabétique,  qui,  par  l'ingénieuse  combi- 
naison de  ses  deux  parties,  é.|uivaot  en  substance  à  cette  belle 
formule  acclamatoirederanUque  style  épigraphique  sépulcral, 
adressée  ici  nominativement  à  Benera  et  à  Sabbatia  :  columba 
00  palumba  «me  fUU  (mUma  mnœm),  ij^ui  Amt  tu  Ckriilo. 


(lyituer.  ehritt.  V.  M,  T.  I,  n.  SST  :  Bull.  1861,  p.  H.  It. 
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NébnttMîns,  gibs  idées  sodI  propres  ahix  inoanments  fohé- 
ralrës;  et  l*oo  ne  saurait,  avec  ((uelquc  convenanee,  les  applî- 

qner  aux  oriicmcnls  (ruslensilcs  domestiques,  surloul  h  ceux 
qui  ont  rapp  ti  l  a  la  labic.  Dev  ins  nous  admellrc  la  conjec- 
ture que  le  plal  de  Snrdaijiiic  clail  dcsliné  aux  festins  funè- 
bres et  aux  a;j;aj)e<  (l  ui-;  U's  ciiiiclirTos ?  Celle  suj)|)t).silion 
n'aurait  rien  d'invraistMnblable  ;  mais  on  ne  saurait  san;»;  une 
exagération  erronée  attribuer  daus  tous  les  cas  et  |)Our 
toutes  les  classes  de  ino;)uinents,  un  sens  exclusivement  fa- 
nëtre,  aux' scènes  d'^oiseaux  associés  au  monogramme  ou  à  la 
croix  de  forme  eertaine.  Tout  le  monde  connatl  les  vers  que 
S.  Paulin  de  Noia  avait  inscrits  sur  les  portes  latérales  de  sa 
basilique,  et  où  il  nous  ouvre  la  signiticalion  de  la  croix  COU» 
ronnée  de  fleurs  et  accostée  par  les  colombes  posées  sur  uoe 
branche  (1)  : 

Jtdua  floriferae  crux  cingitur  orbe  curcnae 

Et  Domini  fuso  tt'ncla  crmre  ruhet. 
Quaff/ue  super  »ignurn  résident  cnckslc  columbac 
6unplicibus  produnt  régna  paiere  Dei. 

Et  sur  Tautre  porte  : 

cruce  nos  mundo  et  fwhis  itUgrfiee  mundum 
InUrUuaU^e  vivifieam  anîmnm. 
Not  quoque  perfides  pîacitas  tihi  Chriête  coJttinéaf 
Si  vigeat  puri»  pax  tua  pecloribui. 

Ces-  joyeux  symboles  peints  dans  la  basilique  de  Nola  n'ont 

pas  un  autre  sens  que  celui  qu'ils  expriment  sur  les  tombeaux. 
Mais  les  symboles  qui.  dans  les  usages  funèbres,  font  une  al- 
lusion direcli;  aux  défunts,  ont  pour  but,  (|uand  ils  sont 
employés  dans  les  monuments  de  la  vie  et  des  vivauis,  d'en- 


(i)  Paulini  Nolani,  Ep.  Si,  ol.  12. 


138  OULLBTIN 

couragtT  les  fidèlos,  cl  de  les  avenir  (|uc  les  st-diicfions  de  la 
terre  ne  doivent  pas  leur  faire  perdre  le  cic!  de  vue.  Cesl  ce 
qu'aileslenl  plu.s  explicilemenl  encore  ces  vors  de  S.  Paulin  :  de 
iigno  ûomini  super  ingretium  picto.  iiiscrils  sur  la  porte  prîu- 
cipale  de  la  basilique  : 

Cerne  rnnmntam  Dnmini  super  atria  ChrûU 
Stnrc.  crucem  duro  spunJentem  ceha  lahori 
l'raemia,  tulle  crucem  qui  viê  auferre  coronam. 

Le  P.  Minasi  a  illustré  dcrnièreinenl  une  brique  trouvée  à 
Sainl^Porquier,  près  de  Monlauban,  dont  les  ornements  lui 
ont  fourni  l'occasion  de  faire  ressortir  le  sens  doctrinal  de  ces 
symboles,  par  rapport  aux  vivants  :  on  y  voit,  grossièrement 
tracés,  deux  croix  latines,  deux  oiseaux,  deux  arbres,  deux 
feuilles  et  une  rose  (1).  Le  sens  spécial  de  ce  petit  monument 
s'adapte  à  merveille  aux  figures  du  plat  réccmmeot  découvert 
eu  Sardaigncj  et  la  seconde  des  épigrammes  de  S.  Paulin  de 
Nola  raiiporiées  ci-dessus,  peui  lui  être  Ultéralemenl  appli(|uie. 
Rien  n*éiait  plus  propre  à  rappeler  aux  convives  la  tempé- 
rance, la  sobriété  et  toutes  les  autres  vertus  qui  conviennent  à 
la  table  chrétienne,  que  de  placer  sous  leurs  yeux,  avec  les 
aliments  destinés  à  soutenir  leurs  forces,  la  croix  triomphante 
et  les  pures  colombes,  qui  sont  les  types  du  jiarfait  disciple  du 
Christ  et  de  la  iransformaliou  spirituelle  qui  doit  être  le  but 
de  ses  efforts. 

Non  loin  d'une  autre  minière,  dite  de  S-  Jienedetio^  on  a 
trouvé  <  des  tombeaux  romains  et  du  nwyen^ige,  avec  plu- 
sieurs petits  vases  de  diverses  formes,  des  boucles  d*oreilles 
d'argent,  des  bracelets  de  bronze  et  quelques  autres  objets 
qui  ont  été  aussitôt  envoyés  à  Londres  par  ceux  qui  les  avaient 
découverts.  Au  nombre  de  ces  objets  divers,  se  trouvait  un  cru- 
dfix  de  bronze  de  la  plus  belle  patine  :  les  pieds  et  les  mains 


T.  Bttlhtia  «chtel.  de  It  tociéié  de  Teia  et  Genmne  T.  II,  (187S)  p.  SSt, 
etsniv. 
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élaioDl  percés,  la  croix  qui  probablemeot  éiait  de  bois,  s'était 
polvérisièe;  son  vélcmenlqui  est  une  espèce  de  luniqoe  attachée 
sur  la  poitrine  par  une  cordelière,  descend  jusqu'au  dessus  des 
genoux,  et  les  jiniibes  sont  recouvertes  d'une  aulrc  draperie 
large  en  guise  de  chausses.  »  Telle  est  la  descriplion  (|ue 
M.  Spano  donne  de  ce  crucifix  (d'après  la  relation  du  comte  di 
Vesine,  I.  c.  p.  10,  11);  et  à  ses  yeux,  ce  sérail  un  monu- 
ment du  quatrième  siècle.  I.c  comte  di  Vesmc  m*a  écrit  (|ue 
les  fouilles  en  quosiioti  avnlenl  mis  au  jour  beaucoup  de 
monnaies,  toutes  romaines;  mais  ilu'a  pu  eu  voir  qu'une  seule 
qui  était  de  Théodose  (je  ne  sais  s'il  s*agit  de  Théodose  1"  ou  de 
Théodose  junior).  Toutefois  le  crucifix  est  un  travail  do  moyen- 
Age,  comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  par  le  dessin  que  m'a  en- 
voyé M.  di  Vesine  :  G*est  pourquoi  je  n'en  ai  pat  pris  copie;  et 
.mes  souvenirs  ne  me  me  sen'ent  pas  assez  nettement,  pour 
que  je  puisse  aujourd'hui  -déterminer  à  quel  siècle  il  appartient. 
Dans  tous  les  cas,  In  descriplion  que  j'ai  reproduite  plus  liant 
doit  suflire  pour  mettre  les  appréciateurs  des  monuments  de 
l'art  de  rantit|uilé  cliréticnne  à  même  de  reconnaître  que  cet 
objet  ne  peut  pas  être  attribué  au  quatrièux>  ou  au  cinquième 
siècle  f. 


f  Crucifix.  —  Ce  n'rsl  guère  en  efici  qu'uu  tieuviùine  niide,  sous  Léoa 
qup  !■  figure  du  Saureur  en  cmii  parut  dans  Ici  rondHions  du  craeiat  de 
S.  ItciirilrUo,  l'i^l  ;'■  liic  .««ruljili'i"  im  i  r  en  tclief  ponlif.  in  I.fon. 
111).  £ii  remoiuaiit  <tc  cctlc  époque  ver»  l'antiquité  proprement  dite,  nous 
troarons  de|  crueiBi  point*  »ur  dci  rroîx  de  bois  (Borgia,  Dê  tract  vatie. 
|(.  13):  ]ilus  aïK  ieiiiicinritt  ciuore.  oliy  tiiiilii'iiic  cl  M-pliùine  ^iéclcs,  ils  éloienl 
graves  au  trait  sur  tira  criiii  d'ur,  d'argciitou  tle  bronzr.  Au  sixième  »ivc\9  nou« 
smn»  la  mis  peitonile  dra  prévôts  de  Mania,  qui  pa.<sc  pour  être  un  don 
de  S.  Grégoire-le-Grinil  ù  Tliéodelinde,  reine  ilc&  Lornb-inh  (Fri.si,  chieta 
Mmueta.  p.  St,  Tav.  i)  et  qui  rat  riéculée  en  émail  fur  fond  d'or.  On  peut 
citpr  eoeore,  fomrmnée  5M.  un  cruciOi  peint  dao» un éfangélta-re  syriaque 
de  la  bibliothèque  Laurenlienne  à  Flurrnre  (Aaaentni.  Btbliotk»  Courenf. 
Medie.  ealalog.  Tab.  XXIll,  p.  lis}. 

Lea  monuments  qui  viennent  d'être  éiiunaréâ  8pp.irlifnnonl,  comme  l'on 
voit,  au  culte  privé.  L.C  crucifix  apparaît  plus  lard  encore  dons  le  t  ullr  public* 
On  n'en  connaît  qu'un  seul  Aam  les  caiai  ombrs;  il  est  point  dans  le  cimetière 
des  SS.  Jules  et  Valcntin  (Uottari,  Tav.  CLXXXXII).  On  l'aUrtbiie  au  Icmps 
du  pape  HedrlCDqai  vivait  vers  lu  Sn  du  Viil<>  siècle  C'est  Jctn  VII,  gree 
de  naijwinre,  pnpc  on  7o:i,  (jiii  pnrHti  nvciir  Ir  prrmicr  consficrv  le  crucifli 
dans  la  bttiilique  de  S.  Hicrre;  il  le  (iî  représenter  dcut  Toism  luosaiquc  dani 
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S  11. 

Inscription  «épnlorale  trouvée  à  TharrM. 

J'ai  réservé  pour  la  fin  de  ce  travail  une  inscriplion  qui 
est,  à  mes  yeux,  la  plus  importante  des  mémoires  chré- 
tieones  décoiiverles  naguère  eo  Sardaigoe.  En  voiei  le  eom- 
mentaire.  M.  le  sénateur  Grixoni  a  trouvé  près  de  la  cathé* 
drale  de  Tharro-  ,  un  t  )mheau  et  une  plaque  de  marbre  exac- 
tement ronde,  de  70  ceotimèlres  de  diamètre  à  peu  près,  sur 
laquelle  est  gravide  en  grossiers  caractères  la  longue  épitaphp 
dessinée  à  lu  planche  XI,  n.  1,  monument  d*un  style  à  part  et 
orné  de  symboles  très-rares.  Le  dessio  a  été  pris  sur  un  calque 


U  cbapcUc  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  de  celle  même  église.  JUais  le  plus  aucien 
tremple  eonra,  «Uns  rn  rondilions,  appartfent  i  notre  Gaule  :  e'e«t  un  cra- 

cifii  qui  au  (•'■inoignasc  île  S,  GrCjjoirr  lin'fours  (be  glix  .  MM.  !..  I,  c.  23.\ 
était  peint  dan»  une  i'giiie  de  Narboune.  Il  doit  remonter  au  moin^  vers  le 
mfliea  du  litiioie  siècle  :  rar  il  est  probable  qu'il  eiutait  déjà  depuis  quriqac 
tcmjx  lorsque  ce  Père  eu  r.ii>iit  iin  ntion  dari»  un  ttrit  piiLlit'.  bcloii  •'<'n  propre 
témoigaage  Ihiit.  franc.  L.  X)  la  SI*  année  de  «on  épiicopai,  qui  correspond  à 
Tan  StS  de  notre  ère. 

On  sera  peut-être  surpris  de  ne  poinl  troaw  dans  les  temps  tout  à-fait  pri- 
nùUrs  une  image  si  chère  à  la  ptété  elifticose.  La  principale  raison  d'une  leUe 
alHteDiion,  c'est  que  le  bois  d«  la  rroii,  qal  était  l'inatrumeiit  du  «upplire  des 
grands  rriminels,  inspirait  aux  anrirns,  néOM  coinerliti  au  christianisme,  une 
r^ugnancc  lcllcmct.t  invincible,  qu'elle  surrécul  méaie  de  beaucoup  à  l'aboll- 
tkm  de  ce  supplice  par  Conaiantio.  AJouiont  que  le  culte  d'un  Dieu  crucifié, 
olilel  de  déiMon  et  préMtlede  toute  sorte  decalomniei  de  la  part  des  païens, 
imposait,  sons  ce  raii|iort,  eut  fldèlei  une  etlréme  réserve.  Ne  poutant 
donc  prudemment  présenter  aui  yeut  <le  ses  enfanU  l'image  d'un  Dieu 
•tiecllé  à  la  croix,  l'Église  la  leur  otTril  sous  le  roMe  de  l'arégorie  (V.  Die* 
tionnairt  dct  niif.  chr^t.,  art.  emeifiTi.  Ces  ernhK'mcs  devinrent  de  pluS 
en  plus  transparente  ci  siguiliiatifs,  à  mesure  qu'une  somme  plus  large  de 
liberté  fat  accordée  au  peuple  chri'-tien,  jusqu'à  ce  que  l'on  put  reproduite  m' 
terteroenl  le»  attributs  du  cruriru",  et  onTin  le  crurifié  lui-m(?riie.  Chez  nous. 
Comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  celle  image  sacrée  ûl  plus  tôt  <|u'à  Rouie  son  appa- 
rition dans  le  caHe  publie,  et  ceci  s'explique  par  l'éloignement  de  notre  France 
du  principal  foyer  du  paganisme,  où  lei;  vielles  liadttiem  d'iotolér.ailce  fuijNlt 
plus  tenaces  i  se  nuinicnir.  —  MAKiienT. 
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qu'a  bien  voulu  me  conuBiiniqucr  M.  le  cominaDdeur.SpjiiiOi^ 
qui  avait  déjà  publié  le  lexte  de  rinscription  (L.  c.  p.  39), 

I.e  début  de  celle  inscriplion  ^f:  D  M     présente  un  inlérôl 
exceplionucl.  (>  sonl  là  des  sigles  pour  aiusi  dire  dcdicaloires. 
de  l'espèce  de  l  elles  (fue  les  modernef?  onl  coulume  d'inscrire, 
eu  té  le  des  cpiluphes,  D.O.M,  el  qui  rappelleul  aussi  les  cé- 
lèbres initiales  D.  M.  (dis  matfiAuO,  des  anciens  :  e*esl  ee  que» 
prouve  leur  posUipo  eii'haiiide  la.  pierre  oà  elles  sontséparéea 
da  coq»  de  l'éloge  sépulcral.  Si  celle  séparation  iCétaii  p^s> 
naDifeslemeni  préméditée,  le  premier,  mot  de  répitap]be».$Pl-:* 
Rrro,  pourrait  faire  soupçonner  que,  sous  les  sigles  en  qucsi'ion, , 
se  cache  une  formule  de  la  plus  haute  importance,  allusive  à  ia, 
Trinité  divine.  En  cITet.  j'ui  traité  dans  le  lùme  11  de  ma  Rome 
souterraine,  p.  303,  do  la  lri|>le  fonnule  de  l'ancien  slyle 
épijiraphique  chrétien  m  Deo,  in  Domino  Chrislo,  in  Spirilu. 
sancU>;  et  depuis  la  publication  de  ce  volume,  il  m'est  tombé, 
sous  la  main  un  exemple  des  plus  singuliers  des  trois  formules 
rétmies,  et  employées  comme  solennel  débat  et.jeomme  invor 
cation  initiale  d*nne  épitaphe  antique  :  IN  D .  D .  ET .  SPIRPTO 
SÂNTO,  ttt  Ao,  AmMoef^jfwttakJoneia  (1).  £n  conséquencct  ' 
si.  dans  le  monument  dont  je  m'occupe,  le  vocable  SPIRITO. 
suivait  immédialemenl  les  sigles  ^f:  D  M      l'on  pourrait  élrc 
tenté  d'}  voir  une  invocation  à  la  Trinité  «liviiic.  An  surplus,  le 
datif  s/) in to  eslconslrnil  avec  le  moi  requicscenti ;  q\  le  contexte 
de  l'épitaphe  nous  indique  que  nous  devons  examiner  ces  signes 
séparément. 

Le  lecteur  est  sans  doute  au  courant  de  la  question  qui  s'agite 
parmi  les  antiquaires  sur  Tusagc  et  llnterprétalion  des  sigles 
D.M;  qui. se  voient  en  téte  de  quelques  épitaphes  chrélieooes. 
Ceux  qui  pensent  que  les  premiers  chrétiens  ont  voulu  quel- 
quefois donner  ft  ces  lettres  la  sifniiflcnlion  de  Deo  ou 
Maximo^  trouveront  dans  la  nouvelle  inscription  sarde  un  argu- 
ment favorable  à  leur  thèse.  En  réalité,  ce  n'est  point  chose  nou- 
velle que  de  voir  le  monogramme  du  Christ,  placé  entre  les 


(1)  La  pr4clpii<e  in^iripiioti  que  je  cilc  ici  n'est  pas  d'iinc  découverte  récente  : 
je  l'ai  trouvée  dans  un  a:i  jicu  iiiaaascrit;  Je  la  rej>roduirai  co  entier  et  i'il- 
lulnrti  dm  nw  «ntrt  o^eMioa, 
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sigles  D.  M.;  et,  aux.  pierres  publiées  par  Fabretti  (1)  el 
Lami  (2)  el  que  Ton  cite  habiluellement,  j'en  pourrais  ajouter 
d'aulreN  moin^  connues,  quelques-unes  même  inédite'^.  Je 
dit;ii  plus  eiiC  Dre.  dans  ces  derniers  temps,  la  croix s'esl  mon- 
trée au  milieu  des  sigles  D.M.  sur  d'antiques  monuments  de  la 
France  (3),  delà  Grèce  et  de  la  Syrie  (4).  Mais  un  objecte  qu'il 
faut  distinguer  dans  les  exemples  de  cette  classe  deux,  mains 
différeolea,  doot  Tane  a  gravé  les  sigles  païennes  D.  M.,  et 
TauCre  y  a  ajouté  le  signe  cbrélien.  Bfàis  si  celle  distinction  est 
juste  et  constatée  dans  qodques-uns  ao  moins  des  cas  cités  pins 
haat»  die  n'est  point  applicable  au  marbre  de  Sardaigne  dont 
nous  nous  occupons.  Ici  en  effet»  le  D.  M,  est  évidemment 
de  la  même  main  que  les  monogrammes  et  rinscriptiou 
tout  entière.  Je  suis  donc  on  droit  de  tenir  pour  probable  que 
ce  groupe  dii  lettres  est  in.séparable  des  deux  monogrammes 
au  milieu  desquels  il  est  tracé,  et  que  ropilaphe  commence 
par  le  nom  du  Cbrist,  comme  il  suit  :  Dominus  Chriglus  on 
Domino  Ckriilo.  A  la  vérité,  on  pourrait  lire  4igna$  ou  Ailn 
memoriov,  et  ce  serait  une  variété  de  la  formule  si  connue 
B.  M.  hmoê  numoria»  qui  parfois,  elle  ausn,  s'associe  au  mo- 
nogramme du  Christ.  Dès  1853,  je  me  âuis  attaché  k  prouver 
quecessigles  B.  M.  furent,  dans  plusieurs  contrées,  de  l'Italie 
notamment,  substituées  à  la  formule  pafennc  Dis  Manibus. 
Mon  opinion  à  cet  égard  fut  alors  exprimée  en  termes  clairs 
mais  succincts,  i  omme  il  convenait  à  un  sim|)Ie  procès-verbal 
académique  (5).  Mais  tiailé  depuis  la  question  ex  profesio 
dans  le  Bulletin  archéologique  de  iNaples  (septembre  1856,  p.  14 
et  suiv.);  et  je  n'ai  pas  dit  un  mot  de  rinterprétation Un»  ma^no 
ou  MaximOf  tant  J'étais  éloigné  de  Tadopter.  Aussi,  ne  puis-je 
comprendre  comment  on  a  pu  m'accuser  de  Tavoir  fait  (6); 


(1)  Inier.  émiuêt.  p.  SSi,  ».  tOV. 

(î)  iVnf.  deiletl.  Firtnze  1770,  p.  :;18. 

(3j  Le  Biant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  T.  II,  p.  17t. 

(()  Mumauen.  C.  /.  L.  T.  III,  n.  6«IS,  SS41. 

(5)  Hull.  deirtit.  fti  eorriip.  arch.  ISSS,  p,  M  i  tf,  BottoUtU  MBfU  AM 
d$napont.  aeead.  T.  XIII,  p.  3ft. 
{•)  ItMinMH',  U  mfttmèê  âi  CAte^  p.  71*14. 
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■nais  enfin  si  celte  ioierprétatioo  est  nne  erreur,  je  commeiiee 
aujourd'hui  à  m*eD  rendre  coupable.  Je  ne  vois  pas  en  effet 
pourquoi  je  devrais  rejeter  absolument  comme  improbable  sur 

la  piurre  de  Sardaigne,  la  leçon  Dominn  Christo  ou  même  Deo 
MogtiQ  Ckriilo»  Je  serais  porté  à  préférer  Domino,  à  cause  de 
l'omission  du  point  inlermédiaire  entre  les  leltres  ï)  M.  cl  aussi 
à  raison  du  lVé(|uenl  usage  de  l'appcllalif  !Yotn  Seigneur  donné 
au  Christ  dans  le  lauga^^c  chrétien  et  cpigraphique.  f.a  leçon 
I)eo  Mayno  Christo  aurait  dune  pour  elle  ces  paroles  de  TApôtre: 
ixspeeUmUê  Uatam  tpem  H  adwiUMm  gloria$  magni  dei  «f  «•!• 
ttfforw  noitri  Jetu  CAmfi  (1). 

'Passons  maintenant  à  Télqse  sépulcral;  et  avant  d'en 
aborder  la  lecture,  émettons  quelques  observations  prélimi- 
naires;  A  la  ligne 4,  l'Ndu  root  SERVIENS  me  ^emlilc  (^ire  l'ac- 
couplement des  lettres  NT;  mais  dans  le  cal<|ue  et  dans  les 
(opiçs  de  .M.  Spano,  il  manque  nn  I.  nécessaire  à  la  leçon 
servitnlis  ;  M.  Spano  (L.  c.  p.  3),  a  imprimé  SERVIENS.  A  la 
liji^ne  5.  après  \  ITE,  le  calque  me  fait  lire  IN,  et  ainsi  le  veut 
le  contexte.  M.  Spanu  lit  un  cet  endroit  I*A,  et  croit  que  c'est 
rabréviation  de  Pmth,  non  dn  défont;  mais  si  nous  suppri- 
mons la  particule  IN,  les  mots  ONNIBVS  I  {Chriai)  devront 
être  construits  directement  avec  MANDATISi  d*où  résulterait 
ri  m  possibilité  de  trouver  ici  la  place  de  ce  nom.  A  la  ligne  6, 
MHIS  est  pour  MEIS;  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  se  pré- 
sente celle  subslilulion  de  l'H  j^rec  à  l  E  laliii  dans  des  épila- 
plies  latines  do  foi  incs  défectueuses,  comme  celle  qui  nous  oc- 
cupe. Ici.  api'i's  de  meis  il  faut  sous  entendu  feci ;  quant  à  la 
Ibrtnulc.  bene  facere  employée  pour  siguilier  U;  soin  pieux  des 
morts  et  de  leur  sépulture,  j'en  parlerai  en  son  lieu.  Cela  posé, 
voici  la  leçon  que  je  propose  de  cette  informe  épiiaphe  :  Spirii» 
fff NÎeMvttft  earimmianUeonm  mniwn  prfajutalori  éono  poii- 
pinm  mandatii  urvitnt  (ou  bien  êtnientii)  ut(a)9  in  onmihuê 
Ckriiti,  Ckmtntia  hene  eot^vgt  (c*esl4hdire  tanjux)  tikt  4$  mUi 
(ttei).  Bixtit  anCnJii  LX^moui^  ill  diénu  XII,  nceitii  m 


(I)  Bp.  orf.  Tii.  Il,  is. 


hknf^màhn  ohoM  q^i  frappa-  raUeiilion4n  ltctMr,.e*esi 

l'ahMaeedu  nom  du  défunt.  Mai8  si  nous  tenons  compte  de 
rencUeTéCrcmenl  et  de  robscurilé  de  la  construclion,  laquelle 
lie  peut,  (|uelle  que  soit  la  leçon  que  I  on  adopte,  élre ramenée 
il  mie  ré^larilé  normale^  o;i  soupçonnera  (ont  aus<;i(ôt  que  le 
premier  mot  SPIHITO  csi  précisémeol  le  nom  qui  semble 
manquer.  EI«d  effél  ce  vocable  estaujourd-hui  encore  en  usa^,- 
eMuaevao»>propre,  en  PiéMmt  et  ptsutéire  méae  ctt  Sar- 
dm^Bj  ei  l».iiMivclle  iuMri|rtM».DOiis  révèle,  à  maiMvb,- 
raaliqvilA»  da  soa  origine.  Us  pluvMS  hndalives  qvi>  viannclit 
après  sont  plus  ou  iDoii»  rares,  et  quelqimsmiies  sontaouvelles;  • 
exemple,  prmttatori  bono  pmtpmm,  ou  fratttaior  |>eut 
être  iV'quivalent  de  paironiw  (1);  mais  on  pourrait  y  voir  aussi 
un  très-ancien  exemple  du  mot  preêlatore  du  langage  vul- 
gaire italien,  employé  dans  le  sens  de  ces  mois  du  psal- 
miste,  qui,  m^eretur  et  commodal.  Ce  style  élogistique  est  un 
rellol  évident  de  celai  qui  prévalut  dans  l'épigraphie  chré* 
lMiiM.«prA>*€oii8lMiliih  Hais  ao<»  m  décoofiaiis  iâ  aienwt 
lMeB-dtt>forniBlaire  sépoleral  qi|i  devint  presque  nemalaos* 
cinquième  et  sixième  siècles  ;  el  la  partie  de  Tépilaplie  qui' 
nous  reste  à  exananer  viendra  donner  raison  à  eslle  obeerva- 
tion  chroDol^giqne^ 

NonS' lisonê  eosnitc  :  Clemmtia  hene  con/tf^e  (expression  • 
vulgaire  pour  conjux)  tibi  de  mets  ffeci).  Le  de  m««  c'est-à-dire 
fatuUatibuM,  est  clair  el  n'a  pas  besoin  d'être  expliqué  par  des- 
exemples analogues,  ce  qui  du  reste  serait  on  ne  peut  plus  facile. 
Le  mot /e<n°,  (|ui  doit  élre  ici  sous-enlendu,  est  suggéré  non- 
seulement  par  le  contexte»  mais  encore  par  le  rapprochémenl 
d'aaires  épigraphes  analt^A.'  Deux  insorijuioiis^rétietinesde' 
Tropea  en'GslalNtj  dalënt  du  iqoatrième  sièéle'enviroati-.noBS' 
fenblirat:  CVi  BfiNBFEiHT  VXOII^filVS€Virf'lbli66V»BE^ 
CESSITIN  PACE;— CVI  BENEreCrrVXORETFlLÏI  EIVS<2> 
Etdes-inseriptién»  deaeimolièfes  foaMins>d4{ièpnUiéesd<MNieilt^ 


(1)  V.  De  Vit,  Lfxieon.  totius  latin,  y.  prœ$tator. 
(3)  Je  Icf  ai  pubi  éeset  commentées  dani  le  Bull,  arek.  nap.  S'il.  ISà'. 
p.U«ti«iv. 
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4>AiigLiiiiu<iiiiiEw»viiMWj§  (1);  immmmmm 

«BNfI4)EIIIE«iaiT;.(ft);4m>m|I^^ 
O^trasÎBédites  PBfllT<adM|)MU'SV€.IN  «AQEsBBNB;  tSr 

CERVNT  PARENTES  BENB;  Fllifi  SVK  BENEMKHBWMWHT 
BëNë  :  el-je  n'enteiDds  ftoini  -réunir  iei  ious  ^Ws  ««emplM  di 
toutes  les  variélcs  <\e  la  formule  efl  qiioslion.  Si  l'on  me  de- 
iniUMie  des  exemples  xhi  fcttc  méw>e  formtile  avec  If  'TIBI, 
comme  dans  ré|)igraf)iH;  tk  8»rdaigiie.  je  répondrai  que  «ous 
avons  lu  deux  fois  dans  les  «im^tièpes •  rontains  :  ^BNE 
TVi  TIBI  FECERVNT  (4).  L'applicaUon  spéciile  dnTêfbe  hem 
faetn  aiisoin  da  corps  mort  et  .4e  .sa  sépultore  nous  est  révélée 
par  le  sens  obvie  des  épitaphes  eilés  plus  haut,  et  confimiéepar 
la  pierre  suivaale  trouvée  en  1843  au  cimetière  de  S.  Hermès. 

GERONTIVS  QVI  VIXIT 
ANiNOS  XW  REMISIT 
AMVMNVflOHINB'MraG 
m  QVi1WT«0!RNHII1«fE 

Gfrontim  qui  oixil  amos  XK^  rmint  («■'est-à-dire  reliquU) 
amumnu{m)  (corrijf«r  alumnum)  nomitui  fhni^Hufm)  <iui  fpcif 
eorpon  benc.  La  phrase  qui  fecit  coryori  btm  é<jU4V4MM  «u  at- 
ram  cor  ports  (egit)^  que  j'ai  lu  daus  une  autre  épigraphe  du 
mésM  riffletiére. 

Il  me  reste  é  expliquer  "la  svgle  fi  <|tii-précède  la  fonmrie 
IN  PAGE.  Cette  sigle  est  fort  aneieune  dans  les  inscriptions 
dirélimna8,ild.Boi»evOÙ  oous  en  avoos  des  ex^plei  idu.irpj- 
sième  siècle  :  elle  signifie  Reddidit  spiritHm  Deo,  ou  hieo 
RcccMr'/  de  saeculo  (5).  Dans  l'épitaplie  sarde,  je  préfère  k 
leçon  RecMf»<i  j'ai  déjà  cité  .plus  haut  un  exemple  de  ce  vopa- 


(i;  Oikriri,  Di>t.  p.  iS. 

(S)  LupI,  Op.  pott.  T.  I,  p.  t74. 

^)  llarini.  Iter.  Àlb.  p.  195. 

(1)  Botariti  rimi'r.  p,  390  :  Gori,  lm«r.  Bir.  T.  Il)>p.44»-S^> 
Y.  iMcr,  chhêt.  Urb.  Rom.  T.  1,  n.  li,  ilM. 
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Me  joint  à  UN  PAGE.  U  namt,  doDl  M.  BortotoUi  (1)  a 
donné  one  eipUcotîon  si  plausible,  était  très-usité  au  quatrième 

siècle  cl  dans  une  partie  du  cinquième  :  M.  I*e  Blanl  on  n 
signalé  dans  répig;i-nphie  des  Gaules  des  exemples  de  da(c 
certaine,  de  317  à  189  (2).  A  cette  époque,  néanmoins,  sur- 
tout au  cinquième  siècle,  il  est  ordinairement  accompagné  de 
la  date  delà  mort;  et  la  clause  absolue  de  nuire  épilapbe 
Hecessil  LN  PAGE  est  un  indice  assuré  de  son  antériorité  à  une 
époque  déjà  avancée  éa  cinquième  ^ècle. 

i  lli. 

Bt  choral  simbotiqae  lor  l'imcriptioii  de  ThanOB. 

Au  bas  de  la  pierre,  Ggare  un  important  et  gracieux  sym- 
bole qni  va  dédommager  le  lecteur  de  Taridité  du  commentûre 
dévdoppé  josquMci.  C'est  un  cheval  caparaçonné  et  à  la  course; 
M.  Spano  voudrait  y  voir  une  allusion  à  la  profession  exercée 
par  le  défunt,  qui,  scion  lui,  aurait  été  cavalier,  muletier  ou 
cursor.  Que  des  images  de  celte  sorte  soient  souvent  em- 
ployées comme  signes  de  la  profession  du  défunt,  c'est  là 
uu  (ait  parfaitemeut  constaté  |;  et  pour  ce  qui  est  du  cheval 


(I)  BorlololU,  lltM  epigrafi  erittiane  4*  ^'iorenxuola  e  di  l'iacema  \>.  Il, 
13  {f tirait»  dot  7*  XIY  —r  11^  dtgU  O/miMM  reUgittif  leUtrari  di  Mo- 
dena). 

(t)  Le  Blut,  IiMcr.chrit.  àt  la  Gaula  T.  1»  p.X,  cf.  p.  XII,  XTlf. 

f  Initrument  d«  pn/p^s  uon.  —  C'est  ainsi  que  la  profession  de  srulptear 
est  dë*ign6«  par  dei  marteaux,  des  ciseaui,  des  coiu,  etc.  (Boltletli,  pp.  3ie> 
317);  ou  par  un  nîvcan,  nne  règle,  one  équcrre  (Perret,  wl.  V,  Pl.  LXXIII, 
9,  I»,  eu.)  Ailleurs,  ccsl  un  sculpteur  de  sarcophages,  à  rocuvrc  (FdljrfUi, 
inscr.  ant.  p.  587).  Le  loculus  d'un  |>einlre  porte  pour  embléuics  prurtMiuuiicIs 
LU  coupas,  des  pinceaux,  etc.  (Marcngoni,  aet.  S.  r»efarm,  p.  ISJ^;  celui 
d'nn écrivain  puMiC»  d^s  ijljlelles,  un  st}le,  un  Taiscfau  de  roseaui  .i  écrire; 
celui  d'un  mesureur  public,  U*  personnage  lui- même  avec  un  modiut  plein  de 
Mé  el  à  U  laaiu  U  règle  ou  rulellum  (Lupi.  S$v.  épilap.  p.  ût).  Do  forge- 
m; /lllar,  Mt  rapféienlé  sur  s>  pierre  sépulcrale,  frappant  le  fer  sur  l'enclume, 
landis  que  son  aide  ?oufle  à  la  forge  (.Musée  chrétien  du  Latraii,  n.  33).  L'occu- 
pation ordi|aiie  de  U  femme  qoi  «lait  de  tisser  Icf  vétemeats  asi  figurée  par 
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sur  des  épitaphes  chrétienues,  je  puis  ciler  uu  iiiuuumeal  où  il 
est  employé  dans  ce  sens  :  e*est  une  pierre  eiméléritle  matée 
dans  la  conr  du  palais  Gugiielmi  et  qoi  a  été  publiée  par  Blondi 
dans  son  ouvrage  sur  les  mottimeiil»  amarmuiani.  On  y  voit 
un  homme  vélu  de  la  pénale  —  GONSTANTlut,  placé  derrière 
(lo  !\  dicvaux  bardés  ;  sur  l'un  de  ces  chevaux  esl  écrit  le  nom 
BARBARVS  (ou  BARBATVS),  sur  l'autre  GERMANVS.  Une 
scène  à  peu  près  semblable  esl  peinte  sur  un  loculus  du  cime- 
tière de  S.  Alexandre,  au  septième  mille  de  la  voie  Nomeiitane; 
elle  esl  encore  inédite.  On  doit  peut-être  attribuer  la  même 
signification  au  cheval  bardé  et  marchant,  gravé  sur  une 
plaque  de  marbre,  également  eimétériale,  qui  a  été  trouvée 
ré^mment  dans  une  des  galeries  souterraines  déblayées  par 
les  soins  des  ehaooiues  réguliers  du  Latmn,  sous  la  basilique 
de  Ste  Agnès,  confiée  à  leur  garde.  Je  parlerai  plus  tard  des 
produits  de  ces  fécondes  fouilles  ;  en  attendant,  je  donne  à  la 
planche  XI,  n.  2,  le  dessin  de  la  pierre.  Ce  n'est  qu'une  petite 
portion  de  l:i  clôture  du  loculus;  pent-tMre  les  pierres  qui  com- 
plétaient cette  clôture  porlaienl-elies  quelque  autre  figure  qui, 
comme  dans  les  exemples  cités  ci-dessus,  fuisaieni  encore 
mieux  ressortir  ralinsion  de  ranimai  au  métier  du  défunt.  Mais 
quand  le  cheval  Isolé  est  &  la  course  et  se  dirige  vecs  la  palme, 
ou  qu*U  porte  les  symboles  de  la  course  inctorieuse ,  alors  les 
archéologues  s'accordent  à  y  voir  un  ^mbole  de  la  victoire  et 
de  la  cnmère  de  la  vie  heureusement  parcourue  ;  et  véritable- 
ment il  ii'y  a  pas  de  raison  de  s'inscrire  en  faux  contre  cette 
iaterprctation.  Boldelti  a  publié  un  dessin  assez  exact  de 


an  oiéti«r  A  lintr  (LafS,  L.  b.  p.  M);  edto  d'm  fsnarim  fwetiMHiiiiff  pir  dei 

ppignrs  ii  l  arJrr  tn  laine  (id.  ih.  22,  etc.);  rrlleirun  cultivateur  par  un  person- 
nage tenant  a  la  main  un  râteau,  une  bécbc,  et  une  serpe  (f  abrelli,  p.  574);  ou 
laboureir  condoliairt  one  cbirroe  Ininée  pir  ta  bnnlli  (d'AglMonl, 
tailpt  V\.  VII,  5):  celle  de  pincema  par  une  coupe  ou  verre  à  boirt  (lf»> 
rioi.  Itfi-  z.  AllMn,  p.  188);  celle  de  boulanger  par  un  modtus  pieio  de  blé» 
qui  ilai«  dttsai  remcignedit  colli<gc  des  pittoret  (!)«'  RomI,  Inrcr.  I»  p.  lit), 
celle  ù'anriga  o\x  cocher  par  un  char  cl  un  fijuri.  Sur  un  marbre  du  musM 
du  Latran.  (claaie  XVI,  o.  SS)  est  gravée  tout  une  trousse  «le  ctairurgiea  dont 
ta  plus  part  des  inttniiiiMlt  M»at  mtwt  en  usage  aujourdlraii  «ftm  M«an 
pierre  l'inslruiiicnt  h  arracher  les  4ents,  avec  une  dent  d^ tstnill. (TT.  &• 
IHctùm,  du  Mt.  chrit.  pour  i^iude  détails).  —  Mahtmiv. 
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répitaphe  d'un  eufant  nommé  Victor^  sur  laquelle  est  figuré  le 
ba$le  du  Véftitttet,  eu  avant  de  loi,  an  cheval,  qui,  comine  l'in- 
diquent les  aipnllons  suspendus  &  sa  qnene  et  plus  encore  la 
palme  attachée  sur  sa  tète,  doit  être  r^rdé  comme  un  cheval 
de  cmirse  et  victorieux  (1).  Ici,  Pallusion  au  nom  de  Victor  est 
maniresle.  Quant  à  Tusage  chrétien  des  symboles  tirés  dn 
stade,  du  cirque,  de  rampliilhisilrc,  des  conibnls  ;»u''>nistiques, 
des  prix  dpcerncs  aux  vainqticiirs  liaiis  i  ts  ditTcrenlcs  luttes, 
nous  en  connaissons  le  sens  spirituel  par  renseijîniMnent 
de  Papùtre  Paul  et  par  les  visions  de  l'Apocalypse  :  j'ai  traité 
de  tout  cela  dans  mon  Bulletin  de  1857,  p.  82  et  suiv. 
lais  j'aime  à  répéter  id  ce  que  j'ai  écrit  alors  au  siijet  dn 
cheval  symbolique,  et  qui  revient  parfaitemept  au  cas  pré- 
smt.  =f  Le  cheval  i  la  course  qui  atteint  la  palme  ou  la  mete, 
est  un  symbole  peu  fféquent  dans  les  épilaplies  cimétérialcs. 
mais  dont  nous  avons  quelques  exemples  indubitables  (2).  Il 
a  sans  aucun  doute,  dans  les  inscriptions  de  cette  espèce,  un 
sens  identique  à  celui  des  métaphores  agonistiquos  em- 
ployées par  l'apôtre.  Nous  pouvons  citer  à  Tiippui  l  épi- 
taphe  cimétériale  d'un  chrétien  qui  pendant  sa  vie  était  cursor 
de  profession;  rinscriplionditde  lui  QVi  CVGVRR1T  OPEBE 
MMUIKE.  J'ai  expliqué  dans  mon  Bulletin  delW5,  p.'6S» 
53,  le  aens  des  mois  apemi,  -«/MTortHS-et  la  formnle  eueurrit 
open  mojràiw,  veut  dire  que  loe  fidèle  avait  ooun  vailtam» 
racnl  dans  la  voie  des  bonnes  œuvres  et  des  préceptes  di- 
vins. Voici  ce  que  S.  Paul  écrit  à  ce  sujet  nux  (îalates  :  in 
yWp,  per  ckarîtatem  operalur,  currebatts  bene  (V,  0,  7).= 
El  comme  notre  ioscrïpUon  parle  des  mandata  ChrisU,  je  dois 


f  I)  IMdeMi,  I.  e.  p.  an.  L'ioMriiitiMi  cilé*  était  perdue,  mais  elle  e  été 

relr.iuvi'C  (lan<  le  pavo  de  Sic  Maria  in  Trastovm,  et  elle  est  aujour.rhui  murée 
dans  le  portique  de  cette  basilique.  BoldetU  a  ea  tort  d'écrire  FELICLAE, 
parce  tive-VE  est  l'abrévIiUoii  de  ET,  et  11  ftet  lin  :  PBLICLA  ET  YICTOl 
VICTORi  I  ii.io,  de.  Los  mots  FELICLAET,  ViCToni  avalent  été  omis 
par  le  graveur;  c'est  pour  cete  qu'il*  ont  été  ejoulés  à  la  inor^e. 

(t)  V.  Le  Bas,  VoMm.  d'anUii.  figiuée  feaMillit  an  flfèaa  f.  tiS  :  La 
■tant,  Le.  T.  I,  p.  102  ;  Martign),  Dictionnaire,  art.  ChaWl.  Jlll  daoi  IM 
papiers  quelques  eiaaaples  inédite  de  ce  einbole.' 
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cîfèr  encore  ce  passage  du  psaume  GXVlUt  v.  32  :  vtom  mm- 
datorum  tuorum  nirurri. 

La  nouvelle  itisci  ipli^n»  snrd^î  vicnl  apporier  h  rotte  doclriiic 
le  sceau  de  la  vérilé  el  une  lumière  décisi\  *-.  L'i  lote  du  fidèle 
qui,  par  son  ob&issaoce  esemplaire  aux  préceptes  du  Christ 
(mojitfafit  tervietu  vitae  in  onmibut  ChrùU)^  était  panrena  à 
la  possession  de  la  vie  éternelle,  se  termine  par  des  palmes* 
symbole  parlant  du  prix  du  vainquenr.  Ajoutons  que,  au  bas 
dë  reloge,  le  cheval  dirige  sa  course  vers  le  monogramme  du 
Christ,  répété  poiir  h  qnnlrit^ino  '  foi<,  de  icUe  sorte  que, 
séparé  du  texte  de  riiiscripluMi,  il  se  Innivc  en  rplatiitn  do 
groupe  symh[tli(|ue  avec  l'aiiiinal  à  la  course,  le(jucl  en  outre 
porte  lui-même  l'empreinte  de  ce  signe.  C'est  un  ancien  usage 
de  marquer  les  chevaux  avee  un  fer  chaud,  el  daus  la  pierre 
du  jeune  Victor  citée  plus  haut,  le  cheval  a  sur  la  cuisse 
gauche,  comme  celui  du  marbre  sàrde,  l'empreinte  de  deux 
lettres  accouplées  RE  fl).  Ces  signes  étaient  alors,  comme  ils 
le  sont  aiyourd'hoi  encore  dans  tous  les  pays,  les  marques  du 
grex,  c'est-à-dire  de  la  race  eî  du  propriétaire.  La  substitution 
du  monogramme  du  Thrisl  à  la  place  de  ce  sceau  correspond 
à  ridée  symbolique  et  la  confirme,  en  déclarant  que  ce  cheval 
est  le  serviteur  lidèle  du  Christ,  le(|Uol  serviteur  court  diUis  la 
voie  de  ses  préceptes  el  atteint  heureusement  la  meta  ou  le 
terme  de  sé  course,  c*esl4i-dire  le  Christ,  qui  aditde  lui- 
méine  ego  mm  remtrrtelio  tt  vila. 

M.  Spaoo  mcDtionoe  un  fragment  de  croix  de  brome  trouvé" 
ft  S(ulcis  eù  Sardaigne,  «  et  où  est  figuré  une  ànesse  montée 
par  le  Sauveur,  pour  indiquer  l'entrée  à  Jérusalem;  et  la 
monture  est  manpiéc  à  la  cuisse  d'une  croix,  comme  le 
cheval  de  celle  inscription  l'est  du  mouograramc  (2)  ».  l.e 
travail  firos^ier  de  ce  bronze  me  rappelle  les  libules  mérovin- 
giennes, sur  Ies((ue11es  Daniel  entre  les  lious  est  ordinaircmeul 
représenté  ;  le  prophète  et  les  Uons  eux-mêmes  y  portent  aussi 
te  signe  de  la  croix,  afin  de  donner  plus  datrement  encore  à 


(I)  Cf.  BuonarroU,  Yetri  p.  17  9. 

00  BfÊua, I. c. p.  40;  cf.  BuU.  arc*.  Sar4o  An.  ffP»^m,».9. 
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la  scène  biblique  rempreinted'un  caraelère sacré  (l).Le  même 
M.  Spauo  m'apprend  que,  aujourd'hui  encore,  enSardaiirne,  les 
marques  que  les  propriêlaki's  iriipriiiuMit  sur  leurs  chevaux  se 
lerminen(  en  croix;  ce  n'esl  pas  en  Sardaigne  sculcmenl  que 
subsiste  cet  usagi^.  Après  la  défcile  el  l'abolition  deridolâlric, 
la  croix  fui  partout  substituée  comme  signe  de  salut  et  comme 
invoeation  de  la  protection  divine,  aux  amolelles  païens  et 
superstitieux  (2).  Sur  la  croyance  comoiunémenl  répandue  au 
quatrième  siècle  ei  aux  suivants,  que  le  signe  de  la  croix  était 
uu  préservatif  contre  tous  les  maux,  on  |ieut  voir  la  disserta- 
tion de  d'Orvilledaus  les  Miscellaneae  criticm  ttovmT.  I,  p  22 
cl  SHiv.  Nous  savons  par  S.  Chrysoslôme  ffiie  l'on  traçait  k 
signe  de  la  croix  sur  les  bestiaux  malades  pour  obtenir  leur 
gnérison  (3).  Mais  cela  se  faisait  suc  le  Iront,  comme  Taltesle 
le  |K)ëme  buculiiiuc  sur  la  peste  bobine,  écrit  par  Severus  En- 
deléicus,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  : 

Hoc  signum  [cructs)  mediii  froniibus  addiUtm 
Cunclarum  pecudum  cerla  talus  fuit  ^4). 

Le  monogramme  du  (Mirisl  sur  la  cuisse  du  cheval  ((ui  dirige 
sa  course  vers  ce  même  moiatgramme,  substitué  simplement 
à  la  marque  du  grex^  me  semble  être  en  relation  évideute  avec 
ridée  allégori(|ue  signalée  ci-dessns,  et  aussi  avec  le  caractère 
symbolique  et  sacré  de  rimage  :  ce  n*ejtl  point  une  représen«' 
tation  de  Tordre  réel  ni  une  imitation  matérielle  d'un  fait  et 
d'une  coutume  locale. 

L'usage  des  symboles  idéographiques,  tel  que  celui  du 
cheval  dans  le  cas  présent,  disparut  peu  à  peu  sur  les  monu- 
ments funéraires  de  Rome  diuis  la  seconde  moitié  du  qua- 
trième siècle  el  dans  le  cours  du  cioquième.  11  se  mainUot  un 


(1)  y.  U  mmt,  I.  e.  T.  II,  p.  BOB,  BM. 

(5)  V.  Bull.  180O,  p.  «». 

(3)  Tract.  Quod  Christuê  $it  Dtut  g  «  :  ed.  MoDlfaocon,  P«m  1718,  T.  I, 
p.  $7t.  * 

Wim,  ^«lAoLltaffM  II,  P.SI7,  v.  lOB^  ita. 
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peu  plus  longtemps  hors  de  Rome  et  dans  les  proTinces  : 

ainsi,  par  exemple,  le  po'-son  arr:inp,  isok^  qui,  comme  nous  le 
prouve  une  expérience  c  loiis  ks  jours,  céda  de  si  bonne 
heure  à  Rome  la  place  ix  iiiuigos  el  aux  signes  du  chrislia- 
uismc  triomphant,  s'est  uiilré,  en  Sardaigne,  sur  un  monu- 
ment du  cinquiëiQe  siècle  environ  (1).  Aussi,  n*oserai-je  pas, 
Fur  le  seul  foodemenl  de  la  raison  symbolique,  affirmer  d*ane 
manière  oertaine  que  le  nouveau  marbre  sarde  soit  antérieur  au 
cinquième  siècle.  Mais  Tensemble  des  indices  et  Pusage  exclusif 
du  monogramme  decussatum  cinq  fois  répété  sous  la  même 
forme,  me  semblent  des  raisons  suffisantes  de  croire  que  cette 
é|)ilapi)e  est  réellement  du  siècle  de  Constantin.  La  forme 
ronde  de  la  pierre  prouve  ((u  ollo  fut  enijtloyée  dans  un  dal- 
lage. Nous  nous  souvenons  (nriiii  elo^^e  funèbre  Itml  semblable, 
gravé  sur  un  grand  disque  de  marbre  (ces  disques  engagés 
dans  les  pavés  étaient  appelés  roiae)  fut  trouvé  dans  une  basi- 
lique de  la  voie  Ardéaline.  La  pierre  sarde  fut  placée  dans  le 
dallage  de  la  basilique  de  Tharros  on  dans  ses  exëdres;  el 
elle  atteste  que  ce  monument  date  de  la  première  période  de 
la  paix  et  du  triomphe  de  l'Église. 


(I)  Spno,  BtM,  ar$h.  Sanfe  I»  p.  If^ 
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GUHETIÈRE  CHRÉTIEN  SUR  TERRE  PRÈS  DE  TBiVB. 
DE  QUELQUES  VERRES  INSIGNES 
ET  ïïmi  FAMILLE  RHÉNANE  DE  YASE&  AS 
CETTE  ESP&GB. 


M.  le  chanoioe  toq  Wilmowsky  a  rendu  compte  dernière- 
meot  d^importantes  découvertes  d^aoïiquiiés  romaines,  nolam* 

ment  du  troisième  cl  du  quatrième  siècles  de  notre  ère,  réa- 
lisées à  Trèvos  €l  aux  environs  (1).  Parmi  colles  de  ces 
découvertes  qui  reulreiit  dans  la  spécialité  de  mon  liullolin,  se 
Irouve  ua  cimetière  chrétien  sur  terre,  duiis  le  faubourg  occi- 
dental de  lu  ville,  qui  fut  Tantique  f^icus  f^odamiorum.  On 
connaissait  déjà  dans  le  tuburbium  de  Trêves  trois  cimetières 
chrétiens  dans  des  aires  à  ciel  ouvert,  avec  quelques  hy  pogées. 
Ces  cimetières  sont  ceux  des  SS.  Eucbarius  (aujourd'hui 
S.  Maltia),  Haximinus  et  Paulinus,  riches  d'inscriptions,  de 
sarcopliages  et  d'autres  monuments  funéraires  (2).  Au  sujet  de 
celui  du  f^icus  /'oclunniorum,  les  traditions  de  l'Kglise  de 
Trêves  ne  emserveut  pas  d'autres  mémoires  ((iie  celle  d'une 
antique  basili(|uc,  qui  n'existe  plus,  et  qui  portail  le  vocable  de 
S.  Victor.  Kl  c'est  en  ce  même  lieu  que  fui  trouvée  en  1781  la 
belle  inscription  suivenie,  aujourd'hui  au  musée  de  Bruxelles  : 

AV1W¥»PM9BEter  ^m'  vi» . 

ANNPLVSMINYSL.... 

HiÊINPACEQVlEfet< 

CVl  AVGVRIiNA  SOror 
ETAYGVRlVSDlAGOiwt 

 .  , — ^  

(1)  Ayfiaologisrhc  Fun.Jein  Trier  und  Umgegend  besehrUbtUd  mité  gê^ 
MttchnU  von  Itomcapitular  von  Wilmowtki,  Xri«r  ISÎS. 

(t)  T.  Sdimitt,  Dtê  Minkê  dw  A.  PnuMmu,  Trier  ISSSi  voa  Wilmowakr, 
Die  rl}mi$chen  MntMItm,  Tfier  187%;'  Knas,  Rm»ttUtrmm,  ft^Èm% 
187t.  p.  54S,  MS 
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FlLlVSETPROCARITaff 
TITVLVM  FIÉRI  IVSSEnmI. 

LesionbeaiuLde  ceeimeUira  éiausDldes  sarcophages  de  pierre, 
ponr  la  plai  part  déposés  sur  le  sol,  comme  dans  les  auirea 
nécropoles  ehi^ltennes  de  Trêves  et  diuis  presque  toutes  les 
légions  antiques  de  notre  occident  (1).  Cependant  ils  ont  clé 
trouvés  à  la  profondeur  de  doux  niiii  cs  sous  terre,  dans  un  lit 
composé  de  décombres  et  de  sable  de  la  Moselie,  qui  coule  près 
de  là.  Le  savant  auteur  de  la  relation  explique  comment  ce  mé- 
lange fut  le  résultat  des  ruines  accumulées,  alors  (jue  les  Van- 
dales saccagèrcDt  et  démolireot,  eu  406,  les  boni^  el  les 
vUlas  autour  de  Trêves.  Les  modernes  dévastations  sont  veoues 
mettre  le  comble  aux  aoeienaes;  et  il  est  pres<|ue  miraculeux 
que  quelques  objets  d'une  matière  aussi  fragile  que  le  verre 
aieut  pu  échapper  à  de  tels  désa>trc3. 

Dans  une  urne  sépulcrale  qui  était  restée  intacte  près  de  la 
rive  du  fleuve,  on  ironv;»  nue  liclle  l;i'<;so  de  verre  blanc  bii.'arré 
de  vert.  A  l'enldur  des  bonis  du  viise  csl  écrite  eu  élê<:iuUs 
caractères  racclamatiun  :  VIVAS  l.\  DKO  Z-  La  dernière  Icilrc 
me  semble  être  un  Z  renversé,  et  elle  n'est  autre  probablement 
que  riuiliale  du  grec  ZHS4I2,  d*uD  usage  si  fréquent,  même 
dans  les  inscriptions  latines  d'ustensiles  de  tout  genre,  surtout 
de  ceux  qui  étaient  k  !*usage  de  la  table  f*  La  partie  concave 


;1)  JtaMMff.  T.  I.  ptg.  se. 

f .  ZRCAIG,  —  flB  ZB8B8,  —  Botêt  irtil  —  Cest  ce  que  nom  apiiellerions 
■ajourd'hui,  d'un  mot  emprunté  à  la  langue  nnglaisr,  un  toait.  Ces  rurniulci 
•cclamatoireâ  étaient  d(*jà  ci\  usHfif  «lans  les  rcslins  paTrus;  mais  1rs  flilôlcs 
qui  Ifs  avaient  mloplées.  1rs  prenaicnl  dans  le  m'hs  d'une  joie  niodiTt'-c  par  les 
inspirations  de  Li  r><i,  j-iic  loule  spiritut  llo  ii  liiqui  lle  S.  l'aut  avait  coutume 
de  Ifs  conrier  :  «  Réjouissez-vons  toujours  dam  le  Seigneur  (Phitipp.  IV. 
4).  •  Nous  les  voyons  écriics  an  rond  des  t  oupps  de  verre  dont  Ils  se  serraient 
duin  leurs  ugapes  ou  repas  de  rharilé.  Ln  plus  commane,  (-«miiiir  la  plus 
?«gue  de  ces  acrlamatlons  est  celle  que  j'ai  citée  ri-dessus  —  IME  ZEZES,  ou 
en  grec  ZIIIATO).  D'autres  espi  imaient  plus  ex|ilicitemeni  leur  deilinalion 
clirfiUeom,  pw  «seaipte  BIBAS  IN  PACB  DEl.  9oi$  tfsM  fa  pai»49  Dit» 
(nuftnarroli.  Vetri,  Tnv.  V,  I)  Elr  est  ^dus  complète  encore  dans  un  verre  do 
la  niArne  collection,  où  l'aniphjtnun,  en  remettant  la  coapeà  son  voisin,  lui 
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de  la  lasse  est  occupée  par  la  représenlaliou  du  sacriGce  d'A- 
hraliam.  Sur  la  montajrue,  en  avant  de  la  porte  et  du  frontis- 
pice d  uo  temple  rund,  avec  coupole,  s'élève  un  aulel  carré  de 
foiBit  rofliaiMy  elde  la  plato-fome  duquel  8*élèveDl  des  f  am- 


eajoinl  de  U  traiumeurc  à  un  autre  coonve  :  DIGNITAS  AHJCOflVM  PIE 
fBSBS  CVM  TTIS  OMNIBVS  BIBB  ET  PROFINA  (M.  Ttf.  ZV.  I). 

Les  Minis  étaient  sotitent  invoquée,  au  milieu  de  res  épanchemenls  d'une 
cordialité  toute  cbrétirnae:  et  S.  Eatèbe  d'Aietandrie  esplique «inti,  dans  ane 
àê  SM  lioBénw,  rctpril  de  cette  pnlbiue  («omi'I.  TIII»  p.  m»  «dit.  Mai. 

T.  IX,  rolUrl.  vati'enn  )  :  t  Les  saints  nuirlyrs  au  nom  df?quph  >ous  célè- 
bres les  agapet,  y  iiitervicnnrnl  et  celui  qui  traite  tn  frères  au  iiopi  des  niar- 
lyn  rccoll  h  m  toble  Im  martyrt  tutwêmn.  »  Le  tens  un  peu  vagsc  de  ce 

pasiage  se  tronvf  dt-ferminf  d'une  manirre  pri'cisr  pnr  les  f  rrnulps  aeclaiM- 
toiret  qui  &e  lisent  sur  au  grand  nombre  de  ferres  orbiculaires,  celle-ci  per 
eieiBple,  oA  S.  Learcnl  cel  fnfoqné  t  TlTOTIf  AS  IN  NOMIIIE  LATEETI 
[Ijiurentii]  Garracci,  vetri,  Tat.  XX,  5\  F.l  (ri  éisit  le  molif  de  celle  Joie 
à  laquelle  les  chrétiens  t'excitaicat  les  uns  les  autres  et  qui  présidait  toujours 
àtenri  i«p«9  ftatefiMb  t  StES  HILABIS  ZBEBS  CVM  TTI8(Baenrr. 
TaT.  II  1 

La  coutume  de  boire  en  lliomiear  de  Jésus-Cbrist  et  des  Saints  pénétra 
ebei  toM  lea  peuplée  chrMIene,  même  ebei  ceui  ^vl  titent  en  dehors  de  le 

race  l.itine.  Elle  f^^^!,l^t  chei  les  Dulparcs,  au  rapport  d'un  am  icn  auteur  filé 
par  Itfabillou  (In  prafat.  ad  ate.  V.  Bénédictin.) ;  «  Jadis,  dans  la  terre  det 
Bttlgaies,  un  noble  païen  me  supplia  atec  Instance  de  boire  pour  l*amonr  de  ce 

Dieu  qui  du  v:ii  n  r.iil  son  sanu  "  Ce  paTrn  avait  déjà  une  teinture  de  cliris- 
tianisme,  et  il  n'ignorait  pas  le  dogme  de  la  Uaniubstantiation.  Janus  Delnier. 
(cf.  du  Cauge,  ad  voe.  Biarac)  rapporte  dans  ses  counnentaires  à  Taneten  droit 
aulique  de  Norvège  'V.  5:U)  que,  aulrprols,  li  s  Danois  et  1rs  Norv'^inn^  rt.Ti.  nt 
dans  l'usage  de  boire,  le  jour  de  la  Nativité  du  Sauveur,  en  mémoire  de 
8.  Olaus'qui  avait  apitorté  la  religion  ebréttenne  dana  ee  royaume.  Cet  auteur 
ajoute  q  ii  ,  a  l  ipoiju'  ou  il  i  i  riv.ii'.,  la  mCinc  coutume  subsistait  encore  en 
Islande  :  on  y  buvait,  non-seulement  à  l'occasion  de  la  Koêl,  mais  encore 
ilans  lea  fintina  de  noce  et  autres,  en  l'honneur  de  Dieu  le  Père  et  de  Jfaua> 
(!hris(,  et  que  l'on  voyait  chez  Ii  ^  habitants  de  ces  contrées  des  cornes  ou 
rhjtons  dorés  ou  argentés,  qui  seryaif^iit  à  ces  sorte»  de  libations.  La  formule 
de  CM  llbatioitt  était  aolenneile  pt  mérite  d'être  citée:  elle  nous  a  été  conservée 
danslaviedeS  Wenccsl.is  piir  Chrislim  (1>  la  SwaJa  (P.  56  ap.  du  C  ni^e, 
L.  L.)  :  «  Se  rendant  de  nouveau  dans  le  lieu  du  festin,  racoelc  cel  auteur, 
il  aaisit  une  coupe,  rélevs  en  présence  de  tous  lea  eonvives  et  prononça  k 
haute  voit  ces  jjarolos  :  In  nomine  Beati  archangeli  Michaelts,  bibamut 
hune  ealiettn,  orante*  et  deprecante»,  quo  animai  nottrat  introdttetrt 
«une  dignetur  in  poeem  rawffalfon<«  perpetuœ.  Et,  eomna  les  Adèle»  lut 
eurent  répondu  d'une  seule  voli  :  auïï»  l,  n  vida  la  Coupe,  donna  i  tOUi  la 
haiser  de  paii  et  legagna  son  logis.  • 

Beaucoup  d'autrei  détafla  latércsaanu  powiatent  dtia  domiéa  au  a^|et  du 
propinare  ou  de  la  |AltotMa  chrfiiennf  ;  maia  lia  wcideraleiii  iM  Hmllaa  ^Pm» 
note.  —  MMTiaat .  * 
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mes.  Abraham  deboal  à  droite  lic  Tau  tel,  vétu  d*une  liiiiique 

ceiole  et  d'une  chiamydc,  dégaine  sa  «lagne  ;  Isnac  à  gauche, 
avec  la  chltimyde  seule  roiiUn'  autour  des  épaules,  se  lienlde- 
boul,  lut  aussi,  les  mains  liées  derrière  le  H.k.  Le  bélier  esl  aux 
[lieds  d'Abraham  el  pi't  s  de  l'un  desarliri  -  ilj>|)u>fsau  fond  de 
la  scène;  le  bras  divin  qui  arrête  le  coup  se  montre  tout  entier 
en  iÛÊon  des  nuages.  La  travail  est  grossier,  probablement 
da  quatrième  siècle  on  des  débuts  du  cinquième,  alpn  que 
racclamatioD  vmu  tu  Deo  était  encore  en  usage  sur  les 
ustensiles  de  toute  sorie.  La  formedo  vêtement  d'Abraham  qui, 
dans  les  autres  monuments,  est  ordinairement  rouvert  du 
pollium  ou  simplement  de  la  lunique  sans  ceinture;  la  forme 
singulière  du  temple  en  avant  du(|uel  l'autel  est  érigé,  ainsi  (juc 
d'autres-  nuirques  caractéristiques,  disent  assez  <jue  la  lasse 
n'est  point  sortie  d'une  fabrique  de  verres  romains;  la  manière 
dont  la  scène  biblique  est  représentée  n'est  pas  non  plus  imitée 
de  celle  qii  avait  prévalu  i  Rome  et  eu  Italie.  Le  verre  est,  à 
mon  avis,  de  fabrique  indigène.  H.  François  Léiiormant,  qui 
a  illustré  précédemment  des  vases  de  verre,  ornés  de  scènes 
gladiatoriales,  (r  iivés  en  Savoie  près  de  Chambéry  et  eo 
Vendée,  près  de  Nantes,  a  prouve  que  ces  objets  prove- 
nitienl  d'oflicine*;  de  la  réirion  du  Rhin  (1\  Un  curieux 
usieusite  découvert  dans  le  cinielièrL' de  Trêves  doiil  je  m'oc- 
cupe, ta  nous  fournir  l'occasion  do  juger  à  (juel  degré  de 
prospérité  était  arrivé  le  commerce  de  ces  sortes  de  verres 
ouvragés,  et  quelle  perfection  avaient  atteinte  dans  cet  art 
les  fabricants  rhénans  vera  la  fln  du  troisième  siècle  et  dans 
le  cours  du  quatrième. 

La  planche  IX  contient  le  dessin  d*une  élégante  coupe  trouvée 
dans  l'un  des  tombeaux  dont  nous  parlons.  Le  verre  en  est 
d'une  grande  finesse  el  d'une  blanelieiir  éi  latnnle.  el  les  lifjures 
de  poissons  el  de  i  i)t|uilliiges  qui  eu  déeoreut  le  pourtour  sur 
trois  lignes,  isonl  souillées  dans  le  verre  en  grand  relief  et 
soudées  sur  les  parois  du  vase.  A  la  partie  inférieure,  coinoie 
Pobsrve  M.  Wilmowski,  sont  figurés  des  coquillages  de  la 

(I)  JtoviM  wk.  Oet.  tas»,  p.  SM. 
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nature  de  ceux  qui  se  lieniient  au  fond  des  mers;  dans  le 
cercle  du  milieu,  nagent  di-s  suies  qui,  comme  on  sait,  se  iiieu- 
vent  el  habitent  daos  la  région  inuyeune;  près  du  bord  supé- 
rienr*  ce  sont  des  poismos  qui  se  plaisent  ft  fleur  d*eau  et 
recherchent  la  lumière.  Ainsi,  ce  vase  nous  présente  une 
image  complète  de  la  mer,  et  pour  celui  qui  en  faisait  usage, 
l'illusion  était  parfaite  :  les  poissons,  à  travers  la  transpa- 
rence du  verre,  lui  pnrai*«:nionl  nager  dans  le  liquide  dont 
il  s'abreuvait.  Le  savanl  édileur  diin  objet  si  {:ra(i('ux  el 
d'un  inl»^rél  si  cxcopUonnel  croit  (|ue  la  stènc  marilime 
doit  être  iulcrpri-lée  dans  un  sens  symbolique  chrétien  :  et  il 
se  fonde  sur  ce  que  la  mer  est  la  figure  du  monde  et  le  sym- 
bole des  eaux  baptismales,  daos  lesquelles  sont  régénérés 
el  vivent  les  fidèles  appartenant  à  toutes  les  nations  (1), 
petits  poissons  du  Christ  :  not  pUeicMU  teeundum  IxélTN 
noitrum  Jètum  Christum  in  aqua  nascimur  neque  aliter  fwm 
in  aqua  permanendo  saîvi  sumus  (2).  Je  me  félicite  de  pou- 
voir, par  un  rapprochcmenl  inaliendu  cl  on  ne  peut  plus 
signiliratif,  coiifirnur  l'iiiU  rprélation  cliréiienne  de  ce  vase. 
On  sait  que,  au  iiioinonl  de  clore  la  première  série  de  iiiun 
Uullelin,  je  fus  assez  heureux  pour  annoncer  la  découverte,  au 
cimetière  de  Calliste,  d'un  vase  de  verre  orné  d'images  de  pois- 
sons en  relief  :  or  il  existe  entre  ce  vase  et  la  coupe  de  Trêves 
une  frappante  ressemblance  (3).  J'avais  voulu  en  réserver  la 
publication  (et  (elle  est  encore  mon  intention)  pour  la  Rome 
.touUrroùUf  parce  que,  pour  mettre  le  public  à  même  d'en 
apprécier  la  beauté,  une  planche  chromolithograplii'jne  esl 
nécessaire.  Qu'il  me  suffise  pour  le  moment  d'aflirmer  de  nou- 
veau que  le  vase  trouvé  à  Home  el  celui  de  Trêves  foni  i  i  il  à 
fait  la  paire.  Dans  celui  ci  en  elTet,  les  coquillages  sont  uu  tond, 
el  au-dessus,  les  deux  rangs  de  poissons  :  les  séles  sont  au  mi» 
lieu;  les  poissons  sont  figurésen  verre  azuré.  Trois  coquilles  sont 
gradeusement  disposées  de  façon  i  former  le  pied  et  la  base  de 


(I)  V.  Bull.  IS67,  p.  88. 
(S)  Tfrlull.  De  bapt'$mo  t.  I. 
Bull.  tSS»,  p.  M. 
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la  coupe,  lundis  que  celle  de  Trêves  est  supportée  \r^r  trois  pie«|s 
de  mouton.  Tout  le  travail  du  vase  trouvé  ù  Rome  est  d'une 
exécution  plus  achevée,  cepepdanl  Tun  et  l'autre  sortent  delà 
mémo  ofOcioe,  ou  Tno  est  Timiiaiioa  de  rautre.  Ces  ée^ji  échao- 
tiljpM  fl'uD  art  si  spécialeineol  inléres^aot,  trouvés  dans  des 
locdités  si  éloigoéen  Tune  de  Tattlre,  nuns  viennent.de  tp^fu^uji 
ohréUcQ?.  Le  fait  même  de  la  découverte  de  deux  verres  d'une 
si  rare  espèce  dans  dos  cimetières  chrétiens  séparés  par  de  si 
grandes  distances,  nous  révèle  d'une  manière  oerlaiue  ou  tout 
au  moins  In^-s  prohnblo  l'intention  syinltv)Iif(ne  q'i  y  ultacbaieut 
ceux  (lui  eu  faisaient  U'^ag»;,  si  ce  n'est  celle  des  artistes  qui 
les  confecliounèreut.  ie  <lois  ajouter  qu'un  poisson  de  verre 
blane  ayant  évidemment  fait  partie  d'une  coupe  semhjahlcà  cell9 
^e  Trêves  41  été  acheté  à  Rome  par  M.  G.  B.  Nilan^l.  Pe  plu3; 
M.  le  baron  Visconti  annonçait  en  1857  la  décpuverte  faite  ^ 
Oslie  de  fragments  d'un  verre,  chrétien,  à  son  avis,  ^veçjCliUd 
ioseription  en  lettres  d'ur  BIBE  ZESES,  et  au  fond  di|  vuse 
comme  sur  l'un  de  ses  (lancs  un  poisson  en  relief  (1). 

Est-ce  ù  Home  ou  à  I  ri'  vos  (|u'existait  l'officine  où  se  fabri- 
({uaioiU  rt's  pr  iduils  de  fart  du  verrier?  Les  verres  de  celle 
sorte  se  trouvent  rarement  dans  les  fouilles  de  Rome;  il  en 
est  tout  autrement  de  celles  de  la  réj^iun  rhénane.  J'ai  sous  le» 
yeui  le  dessin  d'un  trés-beau  calice  de  verre  appartenant  à 
M.  Charles  Diseh  de  Cologne,  dont  la  eoupe,  décorée  depii^U^s 
figures  graphites  surfettilled*or,  e^t  renfermée  dan?  un  réseau 
de  verre  soudé  a'.i  vas:;,  mais  seulement  sur  les  hor(|s8upérieur$ 
et  à  la  base,  et  dans  le  reste  de  la  coup;,  complètement  dcta- 
clu'e  t't  t;ii1k''i'  ;i  jour.  Cette  cspèi^e  de  calice  se  rattache  à  ta 
cl  isse  (le  diaireia  (^vases  travaillés  à  jour),  si  fort  aptpréciés 
des  anciens  (2). 

M.  Disch  possède  d'autres  échantillons,  mais  moins  précieux, 
de  verres  ouvragés  et  des  ornements  de  verre  de  différentes 
copieurs  adaptés  sur  le  blanc  ;  tons  ces  objets  provienneot  des 
tombeaux  et  des  ruines  de  Cologne  et  du  pays  du  lUiîu.  Il  a 


ff)  Giorn.  di  Hnma  2  Aprile  1837. 

(t)  Mkrlialif,  Bpigr.  Xll,  10;  Ulpiu.  Dtf.  IX.  S,  il. 
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été  trouvé  en  1844  dans  celle  même  ville  de  Colniine  deux  vfl«cs 
enliers  de  l'espèce  de  ocuxque  l'on  nppcllo  diatreta,  près  des 
léles  de  deux  squelclles  dont  l'un  avait  dans  la  bouche  une 
monnaie  de  Trajan,  l'autre  une  pièce  de  Constunlin  Junior. 
Ces  deux  verres  étaient,  à  partir  du  milieu  jusqu'à  la  base, 
couverts  d*ttne  élégante  dentelle  ou  d*uii  réseau  eomplètemeol 
détaché;  tout  à  Tentour  du  bord  supérieur  courait  un  cercle 
de  lettres  taillées  à  jour  et  soutenues  de  distance  en  distance  par 
de  pelîlos  chcvilUy  de  verre.  T/une  des  inscriptions  était 
latine  :  BIBR  MVl.TIS  ANMS;  l'autre  grecque  :  Ille  ZIICAIC 
KAA(0'"'  (1\  l'iKî  lasse  découverte  en  Hongrie  cl  du  même  tra- 
vail (|uc  ce  dernier,  porte  comme  lui,  une  acclamation  cODvivale 
circulant  le  long  de  8e.s  bords  ;  elle  repose  sur  des  pois.son$ 
len  relief  semblables  h  ceux  des  verres  de  Trêves  et  du  cime- 
tiére  de  CalUsie  (2).  Ainsi,  la  tasse  en  question  réunit  les 
formes  des  diatrHa  décrits  ci-dessus  et  celles  des  verres  ImU 
mitant  Tintérieur  des  mers,  ce  qui  me  porte  A  croire  que  les 
uns  et  les  autres  sont  des  produits  des  mêmes  officines.  J*ai  vu 
à  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  avant  la  guerre,  un  magni- 
liqiie  vasL- recueilli  ihn^  un  tombeau  près  de  celle  ville  et  lonl 
semblable  à  ceux  de  Cologne  :  les  lellres  reslaiilcs  dniinaienl 
le  nom  <le  l'empereur  Maximien.  J'ai  lieu  de  croire  (|iie  ce 
précieux  vase  a  péri  dans  l'incendie  de  la  bibliothèque.  Mais 
voici  qu*une  trouvaille  faite  récemment  dans  la  campagne 
d'Arles  vient  nous  dédommager  de  cette  perte.  Un  paysan  y 
a  exhumé  une  coupe  de  verre  blanc,  dans  un  état  de  parfaite 
conservation,  ornée  d'un  réseau  d'ovales  attachés  perdes  nœuds 
de  verre  rouge.  On  Ut  sur  l'une  des  parois  de  ce  vase  :  DIVVS 
M  WIMIANVS  AVCVSTVS  (3).  Ceci  prouve  ([ue  les  fabriques 
de  ces  diatreta  ûlaieul  eu  pleine  activité  au  temps  de  MaKimien 


(f )  Crliclif,  Vasa  diatneta  im  Coc/»  («Irai  IakrMMur  du  Vtnim  von  AUtt' 
ihum^fr.  im  Hheinl.  «8Î4,  p.  377  Ct  SU  v.) 

(3)  Kubinji,  Szek-.àrder  Allerthiinur,  Pesl  IM7  :  cf.  JUitlheilungen  d$r 
M.  K.  Central  Comm-tvon  elc  Wim  1S58»  p.  tt. 

(;))  De  Coiignj-,  nulleliri  iiionum.  vol.  39.  p.  8Î2.  Je  drfn.ini!eri»dp*  rensei- 
gQemrnls  plus  pi^ci«  (ui-  l'inicription  ;  c«r  il  me  semble  étrange  qu'elle  sott 
eoocM  ira  nominatif  et  arec  répîlMie  Wwi.  GeHe  da  vus  de  Slr«ibiwi»s 
éltit  M  «ocilif  .•  maXIIf  îflNB  ATGrilt ...  V.  Uilieto,  I.  c,  p.  96». 
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cl  de  ConslaïUin  ;  le  pays  du  Rhin  semble  avoir  élé  le  centre 
principal  d'où  se  répandaient  les  produits  plus  ou  moins  dis- 
tingués et  précieux  de  cette  industrie.  Je  ne  parle  pas  d*aii 
antre  vase  réticulé  qui,  d'après  M.  Schollz  aurait  passé deStras- 
bonrtg,  au  mnséede  Munich  (1).  Cet  objet  est  inconna  k  Mnnieh. 

Je  erots  pouvoir  avec  beaucoup  de  probabilité  assigner  la 
même  origine  au  célèbre  vase  du  flunsée  Trivubi  à  Milan, 
lequel  présente  les  mêmes  caractères  (|ue  ceux  de  Cologne  :  il 
a  été  trouve  h  !Sovare  en  1725.  Sur  ses  bords  sont  tracées 
en  relief  les  lettres  BIBE  VI  VAS  MVLTIS  ANNIS  (2).  Celui  du 
cabinet  impérial  de  Vienne,  avec  l'épigraphe  FA VE!1TIBVS  . . 
où  je  supplée  le  mol  DliS,  aurait,  selon  moi,  la  même  prove- 
nance (3).  Il  en  est  deux  autres  que  je  crois  inédits,  et  qui  de^ 
nièremenl  sont  passés  aux  mains  de  collecteurs  de  ce  genre  de 
raretés,  Tun  è  Turin,  Tautre  à  Venise,  et  sur  lesquels  on  m'a 
obligeamment  promis  des  renseignements  exacts.  Enfin,  en- 
core que  le  Bhiii  soit  le  centre  d'où  ces  ingénieux  produits  de 
l'art  du  verrier  au  troisième  siècle  cl  au  commencement  du 
quatrième  semblent  s'élre  répandus  dans  le  commerce;  cl 
<|ue  pour  ce  motif  il  soit  plus  facile  d'en  trouver  au  delà  et  au 
pied  des  Alpes,  cependant  quelques  rares  fragments  de  vases, 
les  nos  ornés  de  poissons,  les  autres  réticulés,  se  sont  mon- 
trés même  aux  alentours  de  Rome.  Les  ruines  de  Vcies  en  ont 
fourni  un  au  temps  de  Winckelmann  (4)  ;  d'autres  ont  été  re- 
cueillis dans  celles  d'Ostic  par  M.  le  baron  Visconti.  Je  ne 
citerai  pas  celui  de  la  collection  de  M.  le  cbev.  MalcKT)),  parce 
qu'on  n'en  connait  pas  la  provenance,  et  la  nationalité  du 
possesseur  de  cet  objet  donne  à  croire  qu'il  est  d'origine 
rhénane. 


(IJillM.  déIFIêt.  di  eorrUp.  areh.  ISM,  p.  tS.  M.  Sebnits  |iarle  aiee  con- 
naissance Ac  ci\i<if  dp  la  fabrication  de  eei  Tiues  de  rerrc  ivcc  nrnrmcnls  délft* 
chét  et  soudés.  Mais  on  ctmsullera  avec  fraitce  qu'en  dit  M.  Urlichi  1.  c. 

(1)  BAtê  par  AmoictU  dans  WindtelaMmi,  St,  4tth  arti  «rf.  ro«.  M  Fta 

T.  T.  p  iï. 

(3)  V.  Arnelh,  Dit  anlikên  Canumdt*  K.  K.  lUiint-und  Antiken  Cabi- 
n$ue*  in  wien  ISiS,  p.  41,  41  lav.  XXII,  S. 
(i)  Wlnckelmnnn,  IFfrfte,  OOftMetekbugm  1845.  T.  XII.  p.  LXZXIX. 

'  (S)  Urlichi,  I.  c.  p.  381 


iMO  «mm 

i  cm  MUfliJifi  mnew  &m^ik^  de  Trèy<8,  je  rappellera»  i  I» 
milnfiiine  .loes  lecteurs  la  mervftiUpo^e  patène  de  verre  de 
Colo^i)^  t)  quej*ivUMisl<:ée  4|ap3  mon  Bulk^iD  .de  UécenibrjB 
118(^4  et  qui,  elle  aussi,  appartient  à  M,  Disch;  sans  oublier  celle 

....^f  I  i'«  - — ■■'  '  .       '■  » — s — r-r  -i  Ji.. — !-- — ■ — ^  ■  1»^  I 

m^daiHons  arec  imagpi  sur  fond  d'or,  disposé^  en  rerries  r nru-entriqaps  ron- 

♦»  i^lMlffj^e  «Mve  pmr  m  <l*Pt?l  4«  |ttp«  Wvrtn  (&p»taf.  Xêp^jfrf^, 

II);  Iç  [Donumrnt  de  Cologne  nous  révèle  la  nature  de  leurs  ornement?.  Quand 
on  l«  ooptîdètc  alUnliTemcnl,  on  t'afierçoit  qae  en  petits  médaitloiu  étalent 

^aii  cnrorc  tn  <^bplljLjon. 

Avan(  U  jlécoavertc  de  celte  paliipe,  on  po^fédaU  d^à  quel^uet-aoi  ifi  cet 
di«|«n.  On  peut  cb  voir  trata  oô  ifiiiitra  dam  le  INerAmiMfre  dtot  «nrtfw'ltft 

M'''(unnft,  (articlcc  Ptchems,  ToHe,  etc..  et  un  plus  graml  oaraljrr  encore 
|•,<?^yf•^ç  iHw     .ti»rfucq,  {ïetrf.  fj^s.  Il,  m  tf.  JV).  V^»  l'ttuum  *P 
leura  proportions,  la  dntlqailon  de  ces  petits  objets  a?alt  comtitné  Jasqu^frl 

un  problème  archéologique  n^puté  insaluble  et  ili'(  nnrnrt(*  loulo  l'hatiilet^  dc>^ 

Wtiquaircf.  Lca  frtgmenis  découvcxia  à  Cologne  ooi  iiùs  U  Mfacité  <|e 
^.  4e'  i^iesi  siir  lu  vpif  de  l'explication  désirée. 

Mais  coininriU  se  fuit-il  que  ces  petits  iii»quei  aient  été  trouvés  itolémeiU 
«t  se  toieat  répandus  en  ai  grand  nombre  dans  lei  otaaées  publics  et  privé*  T 
47a8l  ^e  le  «ofps  d»  la  patèoi!,  b«aae«up  plus  ntaoe  que  les  loddaillsiis 
bt^ionés  d»nl  ciië  étaif  ornée,  venapt  4  ftt  roiqpre  |iar  suite  de  rircooBispcflS 
quelconque*,  ceiurci  s'en  détarbai^nt  sans  le  brifcr.  Ce  fait  s'est  proiu^l  no- 
tamment dans  les  calaeombes,  oA  des  pstftnes  de  cette  sorte  ftirenl  souvent 
IrquTfes  Ipot  enllifcs  dafl«  laekaiu  des  l«ouU,  et  M.  de'  Ro*si  alNrme  avoir 
m  ym9ttà»tt  de  plii«f cuis.  |j%tticnliAi»meni  4«n>  )«•  llTffPfl^  4e  |#  f ai^ 
BsiMia  nouvelle  et  de  l'Appit. 

Comme  les  petHs  médalltoni  souditdana  la  patène  de  Co!ogne  oiïrent  um< 
eonformité  parraile  avei:  ceui  que  l'on  rencontre  itolés  dans  les  aalacombea,  il 
est  plus  que  problablc  qu'ils  viennent  de  la  même  source,  c'eit-à-dire  de 
Rume.  Ceux-ci.  séparés  du  vaM  dent  Ht  flrsBt  partie,  présentent  des  flgnres 
iini  acioblenl  d'abord  n'avoir  aueon  sens  <  per  «lemple.  la  léte  d'un  monstre 
marin,  un  lion,  un  mage  leul  portant  son  oOrande,  et  sans  que  l'on  voie  à 
4li  il  la  préaenle,  un  pisionnage  seul,  k»  kns  étendus,  etc.  aie.  Réunis  dans 
Is  patène  de  Cologne,  ces  mêmes  flgures  reprennent  leur  signlHi  alion.  Ainsi 
le  médaillon-lion  est  voisin  du  médaiUon-I>aoiel,  celui  qui  représente  un  aritre 
tout  seul  est  rapproché  de  celui  qui  lUt  voir  Adam  et  tv«  Cl  quelqiMMs  Twirn 
ou  l'autre  seulement,  etc.  —  ManvMRV. 

(1)  Dull.  |Sf>fi.  p  5Î.  Elle  a  été  publiée  cl  illustrée  par  M.  Dùçtjer  dans 
toKr.  des  Vtrêtiu  von  AUerthunufr.  im  RMnU  Xy|,  Mv.  Y,  p.  ^6^1^. 
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cimétôriauxconslilucnl  une  des  plus  riches  et  des  plus  instruc- 
tives clasiîjes  de  nionumeirts  (k*  i'antirjiiHé  chrétteiirté.  On  peut 
rallaolier  à  cette  classe  les  vetre*  oriiés  de  figures  en  creux, 
dont  j'ai  parlé  à  propos  des  échanlill  >ns  trouvés  à  Porto  Ro- 
naDo  (1).  Maïs  nous  dsvoBS  racoDDallr»  qa*à  nM  familles  w- 
baioes  ét  saburbaiDestfe  veircschiSèUeiis»  nMlai^anTliiii  s'a- 
joQter  eeUedas  offidnes  rMaanasy-qui  oot  anaii  Imits  prodiiils 
apédaux.  Dans  le  Bulletin  de  1874^  je  ferai  connaitre  une  dé- 
eonverte  destinée  à  élargir  encore  le  domaine  des  usleosiles  de* 
?erre  des  anciens  fidèles,  et  dont  Pimporlance  sera  de  plus  en 
plus  mise  en  lumière  par  TinUirprélaUoD  du  cyde  biblMjue  de 
Fart  chrétien  primitif. 


(i> 


Itt  MH.UTm 

inTAPHE  DUN  OTOTEN  SE  CABBU 
BNIÉSOmAnS. 

Il  a  élé  trouvé  dans  la  vigoe  de  M.  Persiani,  couiiguë  au 
natnolée'de  Sie  Hélène  sar  la  voie  Labieane,  là  même  où 
se  développe  la  plus  vaste  r^ion  du  cimelière  des  SS.  Pierre  et 
Marcellin  ad  dw»  laiirot,  aae  inscription  ehrétieune  dont  je 
donne  ledessio  à  la  planche  XI,  n.  4.  Elle  esl  gravée  au  revers 
dtt  couv<>r('le  d'une  petite  urne  cinéraire  carrée,  dans  l'épais- 
seur de  laquelle  on  sculpta  à  l'époque  on  f-llc  fui  (N>n>ncréc  à 
un  usage  funëruire,  un  pelil  fronton,  doiii  on  peut  voir  le  dessin 
au  n.  3  de  la  même  planche.  IMus  lard,  ce  couvercle  détaché 
de  sou  urne  païenne,  fut  employé  dans  un  tombeuu  chrétien, 
et,  selon  toute  probabilité,  adapté  à  la  surface  antérieure  d'un 
omwolMMi  ou^d'un  tombeau  eonsirait  à  la  sarface  du  sol  :  ear 
la  forme  de  la  pierre  ne  saurait  convenir  à  nn  heuhu  cimé- 
lérial  de  galerie  souterraine.  En  effet,  vu  le  style  de  Tépitaphe 
et  les  signes  dont  elle  est  ornée ,  je  serais  tenté  de  Tattribner 
au  temps  où  les  cimetières  souterrains  commençaient  à  être 
graduellement  abandonnés  (1). 

La  raison  qui  me  détermine  à  publier  dès  aujourd'hui  cette 
épitaphe,  ce  n'est  pas  tant  l'élégance  de  sa  diction,  qui  tranche 
si  fort  sur  le  grossier  style  élogistique  dont  le  marbre  de  Sar- 
daigue  nous  a  offert  un  nouvel  aemple,  que  la  patrie  du 
défunt,  venu  des  eon6ns  orientaux  de  Tempire  romain  et 
d'une  ville  obstinément  atuchée  au  paganisme,  pour  laisser  à 
rÉ^ise  romaine  la  mémoire  bénie  des  plus  belles  vertus  ehré* 
tiennes.  Voici  le  texte  de  Féloge  de  ce  chrétien  : 

^  •  AVR  •  THEOFILVS  •  a 
VIS  •  CARRHENVS  •  VIR  • 
;)VR\E  •  MENTIS  •  ET  •  IN 
nOCËiNTIAE  •  SINGYLÂ 


(I)  T.  JloawiPfl.  T.  I,  p.  Mt  ctfHfv. 
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rît  *  XXIII  *  ANNO  •  DEO 
imîmAM  •  REDDIDIT  * 
terroE  •  COLPVS  *  4.  * 

La  ville  de  Carrhn  eo  Mésopotaoïie,  appelée  ém%  les  livres 
saints  Ilamn  et  Charan,  mais  dont  le  nom  est  écrit  dans  la 
tarte  de  Peutingcr  et  dans  d'autres  documeols  latins,  conune 
dans  celle  cpitapiie,  avec  \'h  aspirée  Carrhœ,  esl  fameuse  par 
le  séjour  qu*y  lit  Abraham,  el  par  les  guerres  des  Uoinains 
contre  les  Parllies,  el  celles  de  l'empire  contre  les  Perses. 
Elle  est  connue  dans  les  annales  ecclésiasliques  par  un  fait  de 
rbistoire  de  JuUea  Taposiat.  En  conduisant  son  armée  contre 
les  Perses,  ce  prince  infatué  de  la  victoire  que  lui  promet- 
taient ses  oracles  et  ses  arnspices,  s'annonçait  comme  devant 
anéantir  le  cliristianisrae  :  c*est  pourquoi,  arrivé  en  M^o- 
potamie,  il  évita  Edesse,  nous  ditThéodoret  (1),  ville  très- 
chréiiennc,  el  se  dirigea  sur  Carrhœ  encore  livrée  à  Tidulàtrie 
el  fameuse  pnr  son  temple  de  Ltiiius.  il  fit  un  sacri- 
fice (2^  dont  Théocli)ret  nous  dénonce  l'iiotnicide  supcrsiilion. 
Néanmoins,  la  ville  avait  son  évéffiie  propre  et  cet  évéque  était 
alors  Vitus,  pasteur  vénéré  pour  sa  sainlelé  par  le  grand 
Basile  lui-même  (3).  Après  Tan  381,  il  eut  pour  successeur 
Proto0èae,  homme  apostolique,  auquel  il  fut  donné  de  cultiver 
(ce  sont  les  expressions  de  Théodoret)  ce  champ  sauvage, 
hérissé  d*é|4nes  idolàtriqucs  (4).  Cest  à  peu  près  à  celle  époque 
que  se  rapporte  l'épitaphe  dWiirelius  Tlieophilus,  citoyen  de 
Carrhœ,  fidèle  du  Christ,  mort  i\  Home  à  23  ans,  purae  mentis 
et  innocenliae  singularù  :  il  était  peut-èUre  un  deâ  néophytes  de 
l'évèque  Prologène. 

La  !>elle  paléographie  de  Tépitaphe,  où  les  hastes  de  la  lettre 
L  dépassent  la  ligne;  IT  au  lieu  de  PH  dans  le  co^nome»  THEO- 


CI)  TlModorat.Hi»<.  «eoL  III.  SS. 
(S)  Xmm.  Marc.  Hitt,  XIIII,  3. 

(I)  TUIemoat,  M£m.  poor  l'Bitt.  eod.  T.  VI,  p.  677;  IX  p.  IM,  671. 
(4)Tli««doiit.JBMt  Mel.IT,  li. 


FILVS,  le  rooBoisfimme  coostantioieo  en  tête,  ta  croix  équi- 
latérale  à  la  On  ;  la  iftention  du  jfetUiUlium  AVIMnit  ;  le  style 

élo^siique,  mais  correct  et  «fane  bonne  laiiniié  :  tous  ces  ln> 
diccs  réunis  accusent  une  époque  qui  n'est  o^i  antérieure  au 
quatrième  siècle  ni  postérieure  nnx  premières  années  du  cin- 
(piièine.  Je  pencherais  à  assi^çner  l'rpilaphe  à  lu  seconde  moitié 
du  (jualr  iéine  ;  mais  comme  elle  apparlient  à  wu  étranger 
venu  d'un  pays  ioinlaiu,  cl  (|iic  d'autre  part  celui  qui  l'a 
composée  éiaft  homme  de  goùi,  plus  qu'on  ne  réiailde  son 
leffl|)s,  je  n^oserais  la  juger  avec  une  entière  confiance»  selon 
les  règles  ordinaires  de  l'épigraphie  romaine. 

La  belle  formule  Deo  animam  rtddidit^  terrae  eorpui  est 
particttlièremeni  remarquable  par  la  définitioo  précise  des 
deux  sons  du  reddidity  qui,  dans  l'ancien  style  chrétien,  fut 
souvent  employé  absolument  au  lieu  du  classique  decessii  (1). 
Ces  deux  sens  sont  relatifs,  l'un  à  l'ame,  l'autre  au  corps,  et 
étaient  exprimée  de  plusieurs  manières  ditTérenles  dans  la  lit- 
térature épigrapbique  sépulcrale,  soit  grecque  soit  latine.  J'ai 
parié  plus  haut  de  la  formule  iko  ndUdit  spiritum;  le  même 
verbe  se  trouve,  relailTement  la  mort  du  corps,  expliqué 
comme  il  suit  dans  Tépitapho  d*un  enfont  fidèle  de  la  noble 
famille  des  Postumius  Festus  :  rtdiU  Mitum  viiae  mw 
cujtu  anima  cum  saneii»  inpace  (2).  It  reçoit  un  développement 
plus  explicite  encore  dans  celle  de  Mandrosa,  qui  est  de  483  : 
transegi  falsi  iaeculi  vilam  reddidi  nunc  domino  rerum  de- 
bitumcommunem omnibus olim  (3).  A  ces  explications  clin  liennes 
du  rtddidil  par  rapport  à  la  mort  corporelle,  se  joint  la  foi  a 
Dieu  et  à  l'éternelle  vie  de  Time;  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
les  formules  aàatégucs  qui  se  lisent  sur  les  épitaphes  païennes. 
Linscription  d'un  collège  militaire  de  TAfrique  nous  lût  con- 
naître qu'au  temps  de  Scptime  Sévère,  on  disait  :oMkimiwliir4is 
rMUirc(4).  Je  crains  cependant  que  le  graveur  ne  se  soit  trompé 
en  écrivant  OfilTVM  au  lieu  de  D£lilTVM.  £n  effet  nous 


(I)  Fabretti,  Inter.  domêii,  p.  SSatcf.  lsMMIaâl%«ltetaaiip;11. 

(S)  Buonirroti,  Vetri  p.  17. 

(S)  /iu*r.  tkrUU  T.  I,  p;  SN,  o.  8SI. 

(4)  iMtar,  luer.  te  r  Al|i  a.  70. 
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voyons  le  dtkU»m  tM^U  inscrit  comme  formule  consacrée 
dtDs  répilapbe  de  Rusticclla  Ciiheris  (1),  et  Pépigramme  que 
surmonte  ccUe  formule  pnHc  des  Parques  et  du  sort  inrao- 
rable.  Ainsi  Tépilaphe  d'un  soldat  de  la  Punnouie  inr('>rionre 
mort  en  310  -2'  porte  Fatis  aniniam  reddidit.  Dans  une  inscrip- 
tion de  Lyon,  d'un  style  ;i  pari,  nous  trouvons  :  naiurae  socia- 
lem  spiritum  corpnsqite  oriyini  reddidit  [Xi',  et  dans  une  de 
Lumbesu  gravée  sur  le  tombeau  d'une  fcniine  dont  la  mort 
éiaiC  attribaée  à  des  enehaiiiemenis  magiques  :  MrmMm 
defixa  jacuit  per  Umporo  muUit,  tfl  spirittu  vi  eaetorque- 
retur  (poiku)  qvam  fMlHrm  reddentur  (4).  Eofio,  les  pafens 
disaient  :  reddidit  naiwrw,  Flalit,  diAitim,  animam^  tpmilm; 
les  cKrétieiis,  rtddidi$  Dt»^  Ikmm, 


(1)  Grat.  992,  S. 

(»)  MoDUBM»,  c.  I.  £.  T.  m,  ii.eisii 

<t)  De  Boiatictt,  Inaer.  tat.  deKfQBr  P*  Ait. 
<4)KMtor,Le.D.SI». 
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PARALLÈLE  DO  DISÛUE  D'ARGENT 

OgGOUYfiRT  DSRmÈBEIIENT  A  YBROIIE  AYE€  W 
HONUHBNT  ANALOOUB  PROVBHAIIT 
DE  PÉIOOSB. 

M.  le  professeur  BiondelU  a  publié  le  dessin  de  la  partie 
centrale  du  disque  d'argent  trouvé  près  de  Vérone,  conjointe- 
ment avec  d'autres  objets  d'or  cl  d'argent  dont  j'ai  donné  la 
description  dans  mon  précédent  Bulletin,  pp.  118  et  soiv.  Je 

reproduis  ce  dessin  à  la  plaiM  lie  X,  n.  1  du  présent  fascicule. 
J'avais  atinoïKM'  (  L.  c.)  (|iio  je  revioiulrais  sur  le  sujet  liguré 
dans  ce  bassin,  pour  io  (  (imparer  avoc  d'autres  monuments 
analogues,  cl  notainnieni  avec  le  dis(|ue  de  Pérouse  illustré 
par  Funlanini.  Je  vais  remplir  ma  promesse;  et  ce  que  je  me 
propose  de  dire  sera,  si  je  ne  m'abuse,  de  nature  a  projeter 
quelque  lumière  sur  un  monument  de  Tantiqulté  chrétienne 
resté  jusqu'ici  fort  eoigmalîque. 

Les  disques  (ou  clypei)  communément  appelés  votifs,  parce 
qu'ils  étaient  destinés  à  être  raspendus  dans  les  temples  et 
dans  des  édifices  publics  ou  prives,  en  l'honneur  des  person- 
naf;os  illnvln  -^,  irélaienl  >onvpnt.  surtout  ;ui  quali  ièrne  siècle, 
et  aux  sui\;iii[s,  qtie  do  simples  soucoupes  ou  des  plats  histo- 
riés. pré|>ar»'>  pour  la  table  des  riches;  ils  étaient  aussi  em- 
ployés dans  les  largesses  solennelles,  soit  militaires  à  Tuccasion 
des  victoires  et  des  triomphes,  soil  dviles  pour  les  froee$nu 
consulaires,  pour  tes  vœux  que  les  princes  et  d'autres  per- 
sonnages faisaient  tous  les  cinq  ans,  tous  les  dii  on  vingt 
ans  (1).  J'en  connais  trois  où  est  représenté  un  chef  vain- 
queur, à  cheval,  terrassant  un  ennemi  barbare;  ce  sont 
ceux  de  Pérouse,  de  Vérone,  et  du  musée  Landi  à  Rome  ; 
Mabilion  est  le  seul  qui,  à  ma  connaissance,  ait  fait  mention 


(1)  Voyez  outre  il  Fonlouini,  Ditcus  anjenteus  x  allvutvet.  cAnit.  RomM 
4797  ;  Bra<-ci,  Di$s.  sopra  un  eUpto  votiwt  spettantt  alla  famiglia  Arda- 
buria,  Lucca  1771;  Oreili.  /ii«er.  «il.  n.  ISI;  Delgado,  MtmaHa  $obre  el 
çnn  diêoo  é$  Thtdoth,  Madrid  18*9^ 
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de  ee  dernier  :  BnUtariieIffftm  toUmu  ex  aert  Filùftn  ft§m 

mppUcem  exhibens  (1).  Si  je  confronte  avec  les  disques  dePé- 
rouse  et  de  Vérone  celui  qu'avait  vu  Mabillou,  et  si  d'une  aotre 
part,  jeconsidÎMv  le  i ypc  du  vaincu,  supplianldevaut  Temperear^ 
ou  le  chef  (îUL'lcon(|iR'  à  cheval,  lype  Irès  connu  dans  l'ai  l  ro- 
main, je  me  persiindc  que  ce  dernier  devait  être  semblable  aux 
deux  autres.  Us  suai  à  peu  près  tous  de  la  même  époque.  Pour 
celui  du  musée  Landi,  Mabillou  affirme  avec  tant  de  confiance 
el  de  simplicité  qu  il  représeutail  Bélisaireet  Viligès,  qu'il  faut 
supposer  que  le  fail  lui  élaii  conou  par  quelque  inscriplioii  ou 
par  d'autres  iodices  certains,  au  moins  quant  à  la  personne  de 
fiélisaire.  Le  disque  de  Vérone,  en  égard  à  ses  caractères  arUs- 
liqnes,  serait,  ausenlimeulde.M.  Bioudelli,  du  temps  de  Tiléo- 
doric;  M.  Alo«sandro  Caslcllani,  qui  Ta  vu  el  dont  on  conualt 
la  compélcnci!  en  ces  matières,  le  placerait  à  une  époque 
encore  un  peu  plus  basse  :  peut-être  le  dessin  ne  rcnd-il  pas 
assez  exactement  l'imperfection  du  travail.  Quant  ù  celui  de 
Pérousc,  dont  le  possesseur  actuel  nous  est  inconnu,  il  devrait 
selon  moi,  être  attribué  au  temps  de  la  guerre  gothique  et 
fessayerai  de  le  prouver. 

Il  représente  un  chef  romain  armé  d*ttne  cuirasse,  téte  nue, 
qui,  de  sa  lance,  attaque  et  renverse  ua  barbare  portant  casque, 
bouclier  et  dague,  vêtu  d'un  simple  manteau  qui  lui  couvre 
à  peine  les  épaules,  laissant  nu  le  reste  du  corps.  Entre  ses 
pieds  est  uoe  bai^'uelte  recourbée.  Le  type  du  groupe  est  celui 
de  l'art  antique  el  romain  ;  c'est  un  travail  de  ciselure  dont  il 
est  difficile  d'apprécier  le  style  d'après  la  gravure  maniérée  de 
M.  Tonlanini.  L'iulidélilc  de  cette  gravure  se  iraîiil  encore  par 
la  façon  des  lettres  qui  n*a  rien  de  commun  avec  les  formes 
antiques  telles  qu'elles  se  voient  sur  les  objets  de  celte  nature. 
Le  disque  a  été  trouvé  dans  un  tombeau,  avec  des  pendants 
d*oreiIle,  des  anneaux,  une  fibule  et  une  chaîne  d'or  très-pur 
etd*un  art  q'ii  diiïère  peu  de  relui  des  joyaux  du  trésor  de 
Vérone.  De  plus  140  mtrci  dt  Juslinien  el  de  Justin  junior, 
tous  du  même  type,  consliluaieot  un  indice  certain  de  l'époque 


(t)  MaUnoR,  Mw  ftni.  p.  IV. 
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OÙ  W  (i-ésur  avait  été  enfoui.  On  peut  lire  la  relation  précii>e 
de  la  découverte  duiis  uu  opuscule  de  Biancliiiii  (1)  deveou  très- 
rare,  dans  U  diisertalioo  déjà  citée  de  PoiiiaoÎDi,  et  dans  lea 
extraits  des  méBioires  aiannscrits  de  Nicolas  Ufreduzzi  publiés 
naguère  par  M.  le  comte  Giaocarlo  Goneatabile  (S).  Od  a  cra 
pwiToir  eoadare  de  ces  données,  qae  le  tombeau  était  celii 
d'an  des  Gotlis  qui  avaient  pris  part  aux  guerres  de  Viligès  et 
de  Tolila  ,  lequel  Gotli  serait  mort  à  Pérouse  vers  Pan  570  ou 
peu  iipK's  et  y  aurait  été  t-iKCvcIi  avec  son  trésor,  selon  la 
coutuiut;  tles  liarban-s.  A  rciilonr  dn  di>t|ue  d'argent  on  lisait  : 

►X^  ni:  DoMs      1:1  Dt>\iM  pi/nii  vn-Rf:  fei.ix  cvm 

GA\  IJIO.  Celle  ius«  ripliuu  .st  inl)lail  autoriser  l'opinion  que  ce 
disque  était  cliréticu  et  appartenait  à  la  basilique  de  Tapôtre 
S.  Pierre  au  Vatican,  oô  ce  barbare  Taurait  dénAé  alors  que 
Totila  reprit  et  désola  la  ville  de  Rome,  vers  Tan  549.  Dana 
font  ceci,  je  ne  trouve  pas  le  moindre  indice  permettant  de 
supposer  que  ce  disque  soit  plus  ancien  que  le  reste  du  trésor 
avec  lequel  il  fut  enfoui  au  sixième  siècle. 

Fonlanini  pensait  que  le  sroupe  déorit  plus  haut  devait  re- 
présenter la  défaite  de  Maxciice  par  Consluntin  ;  et  la  raison 
qu'il  en  donne,  c'est  que,  un  donarium  sacré  ne  poinanl  con- 
venablenienl  admettre  une  scène  profane  et  mililaire.  la  pensée 
doit  se  reporter  sur  la  fameuse  balaillc  gaguce  prés  du  puni 
Bfilvius,  et  qui  fut  le  triomphe  de  la  croix  dans  Teinpire 
tméxk,  Apustoto  Zeno  nie  que,  en  bonne  critique,  ce  disque 
et  son  style  épigrapbique  puissent  être  attribués  aux  temps  de 
Constaniin;  il  propose  d*en  abaisser  Torigine  jnsqu*è  Tépoque 
de  TUéodosc,  et  de  reconnaître  dans  le  chjjH'ns  de  Pérouse  la 
mort  du  tyran  Eugène  (3).  Kii  réalité,  l'inscription  n'est  point 
dans  le  sont  de  l'époque  couftunliuiennc;  et  la  croix  tracée  à 
son  début,  d'après  un  usage  épigrapliiqnc  devenu  vulgaire  vers 
la  tin  du  cinquième  siècle  ut  leconimeoceuient  du  sixième,  avait 


(I  l  De  nureis  et  argenteii  cimeliit  In  nrcr  Pi-nisina  effottli.  Romne  1717. 
{i)  Giorn.  di  erudizioiie  arlislica  pubblicalo  a  cura  lUlla  R.  Comm.  di  belle 
ortidOlaprovinela  éêli'Utnhria  Marto  1878;  cf.  Agoitop.  tST  «f  ««'«. 

(3)  Aposlolo  Zeno,  Lettere.  r  l.  dd  MoUlli,  \'pnrzi>i  17H5,  T  IV,  p.  ÎÎ8. 
Sur  la  victoire  de  Xbéoduae  bur  £ugéne  et  l'iiuporUncc  de  mq  kusMàn  clirè- 

uoiMT.  allai.  is«a,p.at-w. 
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déjà  iiiiîpiré  au  savant  professeur  Krans  la  pensée  ffn'clle  ap- 
part»M>ail  à  celle  périodo  (1).  Mais  Foiilanini  ne  prétend  point 
(jue  lo  (lisciue  soit  conleiuporaiii  de  ronstanlin  ;  il  se  c-oiilentc 
d'aflicmer  que  le  sujet  représenté  est  la  v  icloire  du  proniicr  em- 
pereur clirétien  et  delà  croix.  Je  dois  faire  observer  à  mon  tour 
que  si  tel  était  le  sujet  que,  daos  une  intention  pieuse.  Ton  ail 
V9ulu  figurer  sur  ie^maritun  sacré,  l'étendard  salutaire  et  vie- 
(orieoi  de  la  eroiz  du  Christ  et  de  son  monoijramme  aurait 
dA  dominer  tonte  celte  scène  et  lui  imprimer  son  caractère  pro- 
pre'; et  j'en  dirais  encore  autant  dans  Phypotlièsc  oùThéodflse 
Cl  Eugène  devraient  être  snlistilués  î\  Constantin  et  à  Mascncc. 
M  lelabarum.  ni  la  rroix,  ni  le  monoirramnïc  du  CIti  ist  ne  sont 
admis  dans  la  scèno  en  (|ueslion.  qui  est  simplement  profane 
et  guerriè!*e  ;  et  l'ttn  serait  eu  droit  de  trouver  étranire  la  pré- 
sence d*uue  telle  scèue  sur  uu  usleusile  qui,  comme  on  le  croit, 
aurait  été  primitlvaheot  offwl,  par  uie  dédicace  expresse,  à 
Dieu  et  i  la  basilique  vatieane  de  S.  Pierre,  pour  servir  au  sa- 
crifice  non  sanglant  de  l'hostie  pactflqu«. 

La  solution  de  ce  difficile  problème  exige,  selon  moi,  un 
examen  plus  attentif  de  Tinscription.  Que  le  disque  ait  été  un 
âonarium  d'un  caractère  religieux,  cest  une  chose  qui  u'cst 
nulIen)ont  rcrtaine  ;  jo  crois  même  qu'il  y  a  hiuii  faux  supposé. 
L'ne  é|ii}rraî  lii'  votive  à  Dieu  ei  ;nix  saints  ne  se  construirait  pas 
corrcctcnicnl  avec  la  fnj  inulc  ulcre  fclix^  laqnelie  s'adresse  à 
t'Iiommc  qui  se  sert  de  l'objet  offert;  ajoutons  *{ue  les  mots  de 
iiniMOnUmmiekmm  n'étaient  point  «tclusivemeot  propres  aux 
oblatioos  faites  aux  autels,  aux  églises,  &  leurs  ministres.  Ils 
indiquent  que  l'objet  qu'offre  le  donateur,  flle  tient  de  la  mu- 
nificence divine;  et  quand  l'offrande  s'adresse  è  Dieu>  c'est  sim- 
plement un  acte  de  juste  reconnaissance  de  son  souverain  do- 
maine et  lin  témoignage  de  piété,  comme  Fonlaniiii  l'a  expliqué 
au  longfl..  c).  L'origine  de  celte  formule  remonte  |)lns  haut 
que  le  cliristianisine.  Car,  un  liymne  sacré,  ilans  ie?  opuscules 
du  Juif  Pbilon  découverts  par  Ma^,  l'ail  lire.  Ion  la  vcjsiondc 
l'éditeur  :  De  terrae  (Paleslinoc;  nunc  fructibus  ad  le  qui  betu/icii 


(1)  Krans,  Dit  BMompmllm  p.  SI . 
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aat^  fuitti  primUiai  fmmut;  «i  fanMn  tV  ftek  dicilur  offert  qui 

accipit.  Haec  enim  omnia^  Domine,  tua  munrra  rfonn<iuesunt(i). 
S'il  s'agil  d'une  oirrande  à  un  homme,  la  fnrninle  de  donis  Dei 
et  domm  PHri  otiesle  que  le  don  esl  fail  aux  frais  du  Irésor 
cl  du  piilriinoine  de  l'églis  •  do  S.  Pierre,  ("est  ce  que  nous 
appro.auMU  les  lor.nulaiîr -  du  célèbre /(6cr «rnua  des  pon- 
Ufcs  romains,  où  l'exorde  de  leurs  diplômes  de  donations  esl 
eonçu  comme  il  suit  :  endimui  ad  augmentum  H  UauUm  nmc 
ta»  MdettM  perlinere,  t(  ex  doDÎs  beati  Peiri  çtif  vHtitalihu 
fiitUa  txhitmUbui  «ervtita  oHfuid  Uargiamar  (2).  Le  disque 
de  Pérouse  est  donc  un  présent  offert  par  un  pontife  romain, 
au  nom  de  S.  Pierre  cl  de  l'Église,  à  un  chef  victorieux, 
à  qui  esl  adressée  racclamalioD  idtdonii  Dei  eldonmPeUi 
utere  [dix  cum  gaudio. 

Quel  esl  le  pontife,  1 1  quel  esl  le  chef  militaire  auxquels  nous 
jiouvtuis,  avec  quelque  probabilité,  restituer  l'êpitaphe  conjira- 
tulaloire  et  le  don  honoraire  de  ce  disque  historique?  Le  trésor 
on  ce  précieux  objet  fut  trouvé  était  du  milieu  du  sixième  siècle 
et  d'une  époque  rapprocliée  de  la  guerre  gothique.  G*est  donc 
dans  l'histoire  de  cette  guerre  qu'il  est  naturel  d'en  rechercher 
tout  d*abord  TexpUcation  ;  et  il  ne  me  parait  pas  possible  de  la 
trouver  avec  vraisemblance  dans  une  autre  période  historique. 
En  elTol  l'inscription,  avec  sa  croix  initiale,  nous  dit  clairement 
que  nous  im»  dev.ms  pa-  remonter  au  delà  du  milieu  du  cin- 
quième sii  (  le.  Or,  du  punlilical  de  l-éon-le-Grand  à  celui  de 
Vigile  et  à  la  guerre  j^othique.  je  ne  vois  pas  quelle  victoire 
de  prince  ou  de  général  romain  sur  les  barbares  aurait  pu 
être  Toccasion  et  le  motif  de  dons  gratulatoircs  de  la  part  de 
l'Église  romaine.  Au  contraire,  le  «lonortim  honoraire  et  triom- 
phal  trouve  naturellement  sa  place  et  sa  date  dans  les  vicis- 
situdes des  longues  factions  gothiques  sousViligèsetTolila.  En 
537,  Rélisaire  lit  lever  le  siège  de  Rome  en  mettant  en  déroule 
les  Goths  dans  le  lieu  uu^mc  où  deux  siècles  auparavant  avait 
eu  lieu  la  défaite  de  Maxeuçe.  Le  pape  Vigile  avait  des  rela* 


(I)  Pliiionis  JaJaei.  DêeophJn-  fetto  et  eolendU  partntibut  êdilort  «t  !«• 

terprete  Ang.  Maio  Mediolani  IHI8,  p  .'>. 
(t)  Ui.  dinrn.  Rom,  pmt.  c.  XVIII. 
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relations  intimes  avec  Bélisaire  ;  et  le  roi  des  Goths  Vitigès, 
fait  prisonnier  peu  après  la  glorieuse  délivranee  de  Rome, 
fut  aincnc  aux  pieds  de  Bélisaire  et  de  Vigile  (1).  Bélisaire 
offrit  ù  Tapôtre  Pierre  des  doni  précieux,  par  les  mains  du 
pape  Vigile  prr  mnnus  f^igilii  papae;  et  parmi  ces  dons  crtirrm 
auream  cum  gemmis  pensttntem  Itbra»  C,  tn  qua  scrîpsil  vicin- 
ritts  su(i$  (2j,  A  qui  donc  mieux  t|ii';i  Vigile  poiirrail-uii  altri- 
Imer  rhonnonr  d'avoir  récompense  le  libérateur  de  Rome  el 
les  princi|>aux  capilaines  de  sou  armée  par  des  présents  de  la 
nalnre  du  disque  de  Péronse?  Et  en  eflbl,  Ponlanini  se  montre 
fort  embarrassé  d'expliquer  comment  le  bntin  d'unGoth  aurait 
pu  être  enseveli  avec  son  corps  à  Péronse,  alors  que  cette  ville, 
depuis  de  longues  années,  était  sous  la  domination  des  Ro- 
mmns-Ryzanlins.  Ce  trésor  i^appartient  pas  à  uiiGodi,  mais  à 
un  capitaine  de  l'année  de  Bélisaire  et  ensuite  de  celle  de  Narscs. 
Elles  barbares  ne  sont  pas  les  seuls  qui.  comme  l'observe 
Muratori  à  propos  du  cas  prÔNent  (3\  aient  dé  dans  Pusage 
de  déposer  des  trésors  dans  leurs  lomhenux.  Au  stirpliH,  si 
nous  tenons  à  elierclier  un  barbare  à  qui  iiil  appartenu  «  etle 
proie  enlevée  aux  Romains-Dyzanlins,  il  nous  sera  facile  de  le 
trouver.  A  Tépoque  précise  ou  le  trésor  de  Péronse  fut  enfoui 
avec  le  cadavre  d'un  homme  de  haute  stature,  les  Lombards 
parcouraient  en  vainqueurs  la  Tuscia  et  la  subjuguaient.  Le 
tombeau  dont  nous  p  irlons  est  probablement  celoi  d*un  des 
premiers  Lombards  qui  vinrent  assiéger  Pérouse. 

Mais  on  me  demandera  pourquoi  j'ai  attribué  le  disque  ho- 
noraire à  Bélisaire.  el  non  pas  à  son  successeur  N;trsès,  vain- 
queur, lui  aussi,  des  Golbs  et  des  barbares,  libéraUMu  lic  Home, 
ami  du  pape  Viijile  ?  Je  réponds  qu'en  elFel  le  choix  entre  les 
deux  cbarapions  des  vicloires  gothiques  peut  à  bou  druil  pa- 
raître incertain.  Et  il  semblerait  naturel  d'appliquer  an  bar- 
bare demi-nu  figuré  sur  ce  disque,  el  aux  pieds  duquel 
est  une  haste  recourbée,  la  description  qu*Agatbias  nous 
donne  des  Francs  mis  en  déroute  par  Narsès  sur  les  rives  du 


(I)  Lié,  pont,  in  VigiUo.  %  I. 

(ï)  Lib.  pont.  I.  c.  g  II. 

(S)  lH$i.  ntltanliehUà  ital.  T  I.  P.  il,  p.  h7. 
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Voliorie  :  poitrine  décoDverte,  nus  jusqu'à  IteeinUire,  aranét 
d'une  épée,  d'un  bondier  et  d'une  hesie  crochue  eemae  un 
hameçon  (1).  Mais  le  lierbare  du  disque  de  Pérouse  ne  porte 
point  ces  longues  chausses,  non  plas  que  d'autres  partiisula» 
rités  de  costame  ineiiiionDées  par  l'histonen  :  le  personnage 
me  parait  avoir  été  rcprcseulp  d'une  manière  plus  idéale  que 
réelle.  D'une  au(ri;  part,  le  pape  Vigile  «Hait  absent  de  riialie 
quand  Narsès  y  exerçait  le  pouvoir  ;  et  Rome  <.'iait  réduite  à 
une  extrême  misère.  D'après  toutes  ces  raisons  et  la  similitude 
de  ce  disque  d'argent  avec  celui  que  \il  Mabillon  et  qui  avait 
été  exécuté  eo  l'honneur  de  Bélisaire,  il  me  semble  plus  con- 
forme à  ia  misemblanoe  de  l'attribuer  &  eelut-ci  plutôt  qu'à 
Narsès,  et  nous  ne  l'appellerons  plus  votif,  maishonoralfe. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  saurais  gié  à  H.  le  prolessenr  Biondelli 
de  vouloir  bien  examiner  si  son  disque  de  Vérone,  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celui  de  Pérouse,  ne  devrait  pas  élre  rangé 
dans  cette  même  classe  de  donaria^  destinés  à  être  offerts  aux 
Byzantins  à  l'occasion  de  leurs  victoires  sur  les  GoUis.  Le 
cavalier  qui  poi  re  un  barbare  de  sa  longue  lance,  ressemble 
beaucoup  plus  selon  moi  ù  un  capitaine  de  la  cavalerie 
byzantine  qu'au  roi  Thêodoric.  Àgnellus  nous  apprend  de 
ce  prince  qu'il  se  ûi  représenter  à  la  romaine  avec  cuirasse 
sur  la  poitrine,  bouclier  à  la  main  gauche,  lance  k  la 
droite  (2).  Le  cavalier  du  monument  de  Vérone  rappelle^ 
en  partie  du  moins,  les  «fmks  eoiapAraeii,  bardés  de  fer  de 
la  tète  aux  pieds.  Mais  pour  ce  qui  est  de  cette  figure  et  du 
genre  de  son  armure,  je  m'en  rapporte  au  ssvant  éditeur,  qui 
a  Tori^înal  sous  les  yeux, et  aux  hommes  plus  experts  que  moi 
dans  les  antiquités  dos  byzantins  et  des  bnrharcs.  Je  me  borne 
à  dire  qu'il  es!,  scion  moi,  e\lrènietnenl  |»robable  (jue  le  disque 
militaire  lionoi  aire  de  Vérone,  co  iiine  celui  de  Pérouse,  avait 
été  oflerl  à  un  capitaine  de  l'année  byzantine  de  Bélisaire  et  de 


(l)A8ilbiM,nMf.  s. 

AgneilUBt  Lib.  pont.  Ranen.  in  Pelrosen.  c.  II,  cd.  Bocchini  T.  Il,  p. 
ns.  Sarlû.'h  '.e  équestre  de  Thêodoric,  que  Charlemagne  fit  transporWr  de 
BiTenoe  à  AU-ta-Chipoile.  voy«x  la  diMertalioii  d«  Bockl(/aAr6lkA  dt»  wr. 
wm  JM»tkum^>  im  Retml.  I67l«  voH  L.  p.  I-BI). 
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JtMtto  Al  A  caMa  aawlediaseiiAtioi,  emmm  Tespoir 
41»  qaalqiM  potÊÊmtm  m  nardien  ou  lieurtux  chercheur 
ét  rarUés  anliqaes  viendra  uo  jour  ou  l'aulre,  nous  niontr«r 
les  moDomeals  ori^D«az,  cLool,  je  n'ai  pu  parler  que  d'aprèa  le 
dessiu  maniéré  de  Fonlanini  cl  les  dires  de  Mablllon.  Alors 
nous  pourrons  en  loulc  connaissance  de  cause  les  coiDpaiîif 
sflus  le  rapport  du  slyleeA^e  l'âge  ftW«C4»i)tti  qui  .«é^  iRHIlé 
naguère  prcs  de  Yénnia* 


NOUVELLES. 


ROME.  —  (Hmetière  de  Calliste.  sépultures 
4  ci«l  ouvert. 

La  distinclion  entre  les  eimelières  clirc liens  sonlerrains  cl 
ceux  qui  furent,  cunslruils  sur  la  surface  du  sol  et  à  ciel 
ouvert,  a,  daus  noire  terriloire  suburbain,  plus  que  partout 
ailleurs,  une  iuiporlance  majeure  :  elle  est  un  guide  isùr  pour 
rappréeSaïkm  «^waologique  de  oat  îmaMNwa  tré00r  de  moiMi- 
Mil»  des  prenicfe  aifidw  de  la  eStrilimlift»  «qae  np«s  «<0Da- 
terrée  ce  que  aoiw  appeloiis  la  Rome  aontemiBe.  Que»  aii- 
deee—du  cimetière eoolemiio  deCaHieie,  il  eu  existiton  Mire* 
postérieur  au  premier  et  sur  la  surface  du  aol«  i^eel  uXatt 
que  j'ai  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  d'affirmer  ;  mais  jusqa^à 
ce  jonr,  «m  ne  ae  iwwlaU  pas  ud  compte  exi^cl  de  l'éleodiie, 


de  nnporltaee  et  de§  Hniles  dmuologiqves  de  ee  secead  en 
metiére.  Ces  proUèmes  de  la  ecteoee  ardiéolo'c'ique  muI  au- 
jourd'hui édaireisy  au  grand  profit  de  cette  science,  grâce  aar 
foiiilies  etaax  travaux  entrepris  à  riotérieur  ei  dans  le  pourtour 
de  la  basilique,  soit  cella  trichora,  (oratoire  à  (rois  absides), 
qui,  depuis  les  premiers  siècles,  surgit  sur  les  cryptes  des 
papes  et  de  Ste  Cécile,  cryptes  que.  d'après  les  topographes  du 
septième  siècle,  nous  appelons  du  nom  de  S.  Sixte  (Il  pape)  et 
de  Ste  Cécile.  Le  lecteur  aimera  sans  doute  a  être  renseigné 
mr  las  résullils  de  ces  travanx  et  anr  le  mérlie  de  edoi  <|ai  en 
a  été  le  géoéreiii  promotear  :  je  doooerai  saiisfaeiioo  A  m 
Kea  si  légilifue  dans  le  premier  fascicule  de  1874.  Je  me  eon- 
leate  pour  aujourd'hui  d*one  annooce  sommaire;  et  je  coin- 
meoce  par  faire  connaître  la  précieuse  découverte  de  trois 
fragments  de  marbre  inscrits  de  lettres  monumentales  dama- 
siennes;  je  douue  à  la  planche  XII,  nn.  1,  2,  3,  le  dessin 
de  CCS  fragments  trouvés  à  l'intérieur  el  à  une  faible  distance 
de  In  petite  basili(|ue.  Ce  sont  des  parcelles  du  marbre  original 
de  réloge  historique  du  pape  S.  Eusèbe,  composé  par  Damase 
cl  gravé  dans  le  système  calligraphique  de  Fnrius  Dîonysius 
Pliiloealas,  devenu  aujounThui  célèbre.  Pour  ceux  qui  n*an- 
raient  pas  présente  ft  la  mémoire  Tliistoire  de  cet  insigne  mo- 
nument, je  vais  la  rappeler  en  deux  mots,  et  je  donnerai  en- 
suite une  idée  de  Timportance  des  fragpnents  que  la  terre  nous 
restitue  aujourd'hui. 

Dans  ma  Rome  souterraine  (T.  Il,  p.  191  et  suiv  ),  j'ai 
rapporté  el  illustré  l'inscription  découverte  dans  la  crypte 
du  pape  Eusèbe  et  dont  je  parle  ici  (i(  nouveau;  el  je 
n*ai  pas  hésité  à  la  présenter  comme  un  des  plus  impurUuiis 
documents  de  l'épigraphie  latine.  En  eflfei,  elle  nous  donne 
non^eulement  le  texte  de  l'épignmme  historique  et  le  nom  de 
son  anieur,  mais  encore,  sur  deux  colonnes  verticales  à  droite  et 
à  gaache,  elle  nous  fait  lire  les  noms  du  calligraphe  damasiei/ 
Furius  Dionysius  Philocalus  avec  les  épithétes  suivantes  DA- 
MASIS  PAPPAE  CVLTOR  ATQVE  A  M  ATOT  r^'V).  Cependant 
les  lettres  sont  moins  belles  que  les  véritables  caractères  philo- 
caliens  ;  et  j'ai  prouvé  sans  peine  que  Texemplaire  trouvé  dans 
la  crypte  n'est  pas  l'original  de  Philocalus,  mais  une  copie  de 
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beaucoup  postérieme  eo  date,  substHnée  «pris  le»  gmm» 
golbiqiies  au  marbre  damasieD  primitif,  lequel  avak  été  briié 
perdes  mains  barbares.  En  elfel,  il  me  fut  donné  de  retrouver 
peu  à  peu»  de  distance  en  dislance,  dans  le  cimetière,  neuf 
petits  morceaux  du  précieux  marbre  original,  lesquels,  con- 
frontés avec  l'exemplaiio  du   sixième  siècle,  purent  être 
aisé:nenl  rendus  à  leurs  places  respectives  et  suppléés  dans  la 
forme  que  reproduit  la  planche  XII.  A  ces  fragments,  je  suis 
aujourd'hui  en  mesure  d'en  ajouter  trois  autres,  dont  deux 
correspondent  au  commencement  des  vers  1-4  B^ndwh 
BVsefttM,  âeùtWTur,  scdlTIo;  un  au  milieu  des  vers  3-4  PO- 
pubu^  BELLVIi.  (Test  un  beau  et  important  succès  que  de  pou- 
voirretrouver  à  plusieurs  années  de  dislance  et  recomposer  pa- 
tiemment,  morceau  par  morceau,  Toriginal  d*un  teste  épigra- 
pbique  si  illustre.  Mais  la  récente  découverte  nous  donne  plus 
encore  que  la  simple  restitution  dti  texte  dt^à  connu.  La  copie 
du  sixième  siècle  est  pleine  d'erreurs,  clleestmème,  en  cerl;ùns 
passages,  tout  à  fait  défectueuse.  Par  exemple,  au  vers  3,  le 
graveur  du  sixième  siècle  a  écrit  SCLNDITVU  PARTES  :  c'est 
qu'il  n'Hvail  pas  retrouvé  le  petit  fragment  de  marbre  (qui  après 
plusieurs  siècles  nous  est  tombée  sous  la  main)  où  est  gravée  la 
particule  IN,  nécessaire  au  sens  et  è  la  mesure,  et  il  ne  sut 
pas  la  suppléer;  il  laissa  en  blanc  au  vers?  la  place  de  la 
lettre  D  du  mot  DOMINO,  et  il  omit  encore  d'autres  lettres 
sans  en  indiquer  la  lacune.  Il  était  donc  naturel  de  soupçonner 
que,  dans  les  mots  DAMASIS  PAPPAE  la  lettre  S,  surabon- 
dante au  génitif  DAMAS!  devait  appartenir  ù  une  épithè(e  de 
PAPPAE,  laissée  inconiplèle  par  le  ^^raveiir.  comme  cela  s'est 
vu  dans  plusieurs  autres  cas.  Jusqu'ici  n       ne  connaissions 
pas  d'exemple,  pour  l'époque  UeDauiase,  du  inoi/japa  employé 
sur  les  inscriptions  absolument  comme  titre  de  la  dignité  pon- 
tilicale.  Nou  loin  de  la  crypte  de  S.  Eusèbe,  une  épiiaphe  du 
tempe  du  pape  Marcellin  nous  fait  lire  papae  wt  MarcêlUni 
dioeonm  Sevenui  j*ai  recueilli  moi-même  plusieurs  témoignages 
attestant  l'usage  de  cette  appellatioD  affectueuse  envers  les  pas- 
teurs eeelésiasliques,  papa  «mu#,  meus,  nosUr.  C'est  pourquoi,'Je 
n'aurais  pas  osé,  sans  autre  preuve,  faire  dire  à  Philocalus 
DA.\IAS1  PAPAE  CVLTOU  ATQVË  AMàTOR;  et  eo  C4^> 


«ftîetro«iie«uiie  S  ite  trop  i  la  fiu  du  nom  DAMASIS,  j'ai  été 
'amené,  comme  on  le  voit  à  la  planche  XII,  à  rétablir  le  texte 
DAMASI  SVl  PAPPAE,  etc.  Or,  voilà  que  le  fiagmcnl  n.  1 
vient  nous  révéler  que  le  SVl  après  DAMASI  n'était  pas 
gravé  dans  Toriginal.  Ce  précieux  fragmeot  nous  apprend  donc 
que  le  vocable  p<^a,  employé  d'une  manière  absolue,  ainsi 
qu'il  Ta  été  depuis,  comme  titre  de  (ligoilê,  était  dcja  du  leuips 
-de  Damate,  si  coromanéineal  admifi  dans  k  JaiHsage  chrélteQ, 
iqu'U  fie  «traduit  jiisqoe  dwfl  im  lutenfûwBdtmMkaxuss,  An 
sarplas,  on  stil  <|Be,  pM^pfto  la  mort  da  Danasa,  Pjmdenoe 
écrivait  à  mi  èvéqiie  :  ^piimpaps  (1);  S.  Jérèaje  el  S.  Au- 
fvtln  emplojpèraiit  la  même  formule  dans  leurs  lettres.  Cette 
appellation  eomanença  dès  le  cinquième  siède  A  ^U»  donnée 
ë'ooa  aaiièra  apéaiale  an  poolife  romain  (2)* 

Entre  la  voie  Ardéaliiic  et  celle  d'Ostie,  s'élend  l'immense 
nécropole  que  Bosio  croyait  être  la  région  principale  du  cime- 
tière de  Callisie  et  qui  aujoufiTltai  est  eoaniieavee  one  entière 
certitude  ponr  le  véritable  cimetière  de  DomitiUe,  matrone  de  Ip 
famille  deDomitten.  Les  terres  sous  lesquelles  serpentent  et  s*«n> 
trelaeent  en  tout  sens  les  galeries  souterraines  de  cette  iasigue 
nécropole  chrétienne,  ont  été  dernièrement  acquises  par  S.  E. 
R.  Mgr  Xavier  de  Mérode^dans  le  noble  but  de  favoriser  et  de 
provoquer  les  recherches  de  la  commission  d'archéolngie  chré- 
tienne dans  ces  vénérables  hypogées  historiqiifs.  Tour  ré- 
pondre à  une  «ii  généreuse  initiative,  on  a  (oui  d  alu  ni  altaqiié 
un  monceau  de  ruines  grandioses,  au  niveau  du  second  étacc 
do  cimetière.  Plusieurs  années  auparavant,  on  en  avait  iciilé 
rcxplorotion  ;  mais  pour  reprendre  celle  œuvre,  de  grands  tra- 
vaux sur  terre  étaient  nécessaires,  et  nous  ne  pouvions  pas 


•  -  {t)  PeritUph.  W.\n 
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alors,  sarts  rtf^setiUtuent  de  raocie»  propriMre  du  eotr** 
prendre  i'exlrftclion  de  cene  masse  d«;décomlMre»>-e*«aliCA4|tii 
nom  avait  délemiBé  k  «aHf/Boém  Puèniter  «le  rMtnpriNa.. 
Mais  atijounllliii,  WM9êmmwfkaBln  4ms.àm  CMdiiiiMiMl 
autreBMnC  fiivoftbIflB,  «I»  gtiM*  anaMMim  ée  IMM  sopit  fp* 
iKMts  founifl  le  possesseur  ftciuel.  le  succès déptaa^fM^toalH- 
irasaspéimiees.  Bn  eiïet,  au  Heu  d'une  simple  evy|>la^  noua  Uuor 
vous  une  vaste  basilique  à  plusieurs  nefs  s(Mitenue<^  par  des«o«> 
lonncs,  construite  au  sei-»  du  rimotièrc  souU  l'^fci,  commecelle» 
de  S.  Alexandre,  de  Stc  AgnHs,  de  S.  l^ureui  :  el  c'est  Là  as- 
surément l'un  des  plus  insignes  sanctuaires  signalés  par  les 
topographes  sur  l'Âfdéatiue.  Qb«I  en  est  le  b<hd,  quel  est. la 
fèiénûe  sépulcre  tm  tlieMMir  èai|iiel  «niai  aicainwitii-Mfc 
érigé?  Cesl  ce  que  nous  réfétero  pest^tre  q«elque  inaerifiliaii 
lUslorique.  Quoiqn^l  eo  aoil»  noua  le  aevneltreiia  dans  le  pro- 
chain faacicule  à  on  exam^  mmlf. 

Cimetière  Ostrien,  près  de  celui  Ste  Agnès 
mr  la  foie  Nomeiitane. 

Sur  la  voie  Nomentane,  au-<Ielà  de  la  basilique  de  Ste  Agoia 
et  des  hypogées  de  son  cimetière,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  se 
développe  le  réseau  des  galeries  souterraines,  en  faveur  des- 
quelles je  me  suis  appliqué  dans  ma  Rome  souterraine^  T.  I, 
p.  189  ci  siiiv.,  h  revendiquer  le  nom  de  cimetière  Ostrien, 
u6«  Peirus  bapUzubat(l).  C'est  là  que  Bosio  vit  une  vaste  crypte 
avec  abside  et,  dans  sa  memilteose  sagacité,  il  soupçonna  que 
ee  devait  être  Ufk  monumoit  d'ooe  pande  importance  ;  j*ai  ap- 
peléauraette  crypte  l'atleBlion  des  honuneaatikfieuxel  des  iint- 
teors  ds  ces  chires  mémoires.  An  premier  rang  de  ceuqni  ont 
répondu  à  mon  appel,  je  dois  placer  M.  le  ohanoine  Grostarosa, 
proprii'  i  tire  du  sol  où  doit  être  enfouie  la  crypte  désirée.  De 
concert  avec  In  ro-timission  d'archéologie  chrétienne,  il  a  en- 
trepris riionorable  tâche  de  rechercher  le  monument  que  Bosio 


(I)  CL  JDaUL  laèT,  p.  tr  «I  idiv. 
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avait  observé.  Et  grâca  aux  soins  iBieilIgoots  dugènéroiixiiives- 
tigaleàrj'nous  touchons  déjà  à  d'exceUents  résultats.  11  a  décou- 
vert une  petite  église  souterraine,  où  sans  aucun  doute  les  pre- 
miers chrétiens  liiirent  leurs  assemblées  liturgiques.  En  effet, 
sous  une  abside  Icrmiiiaul  une  crypte  d'assez  notables  propor- 
tions, s'élève,  comme  sur  une  tribune,  un  arcosolium;  une 
console  se  détache  sur  l  une  des  parois  latérales  de  la  crypte, 
et  en  face,  à  gauche,  csl  une  chaire,  taillée  dans  le  tuf  comme 
la  coosole.  Cette  crypte  ne  parait  pas  être  celle  qne  noos  cher- 
chons; elle  est  cependant  un  avant-goût  de  belles  et  utiles 
découvertes.  Cette  première  annonce  est  sans  doute  Irès-insuf- 
lisante;  on  voudra  bien  y  voir  un  juste  tribut  de  gratitude  et 
d*honneur  que  j'avais  héle  de  payer  au  zèle  méritoire  de  rhomme 
intelUgeni  à  qui  nous  sommes  redevables  de  la  découverte. 


TABLE. 

Déwwnrkê  de  diven  wmumtiUi  ekràiens  m  Sardaigtie,  133 
I  /.  Ustensiles  chrétiens  (rouvés  dan$  tf»  villagt  romotn 

près  des  mituères  de  Gonntsa.     ......  134 

§  II.  Inscription  sépulcrale  trouvée  à  Tharros    .    .    .  140 

§  III.  Du  cheval  symbolique  sur  l'tnscripiion  de  Tharrus  146 

Cimetière  chrétien  mr  terre  prés  de  Trivêt,  De  quelquei 
vem$  tneignei  et  d^tm»  fmiUê  thinam  de  vaeee  de 

ettU  espèce  152 

Épitaphe  d'un  citoyen  de  Carrhœ  en  Mésopotamie        .  162 

Parallèle  du  disque  d'argent  découvert  dernièrement  d 
P'érone  avec  un  monument  Mologue  pntvmuMt  de 
Pirmue  166 

Nouvelles.  —  Romb.— £7âiMl£ir«  de  CdUiU,  t^^uUum 

d  ciel  ouvert  173 

Cimetière  de  DomitiUc,  découverte  d'une  basilique  .  .  176 
Cimetière  Ostrien,  près  de  celui  de  Ste  Jgnèi  tur  la  voie 

Hfomentane  tT7 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  GoogI 


Digitized  by  Google 


Digitize<l  by  CjOOgl( 


4 


Digitize<i  by  Google 


Ly  Google 


uiLji  i^uu  by  Google 


ByLL.O-ARCHCHRÉT.  1873 


PL.VII, 


KO  MA 


M    I     L    1     A     R    I    O  .      V  . 


MIL  XXV 


Digitized  by  Google 


BVLL  D  ARCH  CHRÉT.  187J 


PL  VIII. 


4-. 


>^DEOyANNOENTE|t 

f^EUSPEDATVW 


fc^!^  dt    *  I  1  I  I  I  I  I  1 1  '* 
ûrtfni  Lu  iiiU  Fiiran  Sptiih-r 


u 


i  UiTitnt  .-K 


Ly  Google 


BVLL  D  ARCH  CHRET  1873 


PL  IX 


Digitized  by  Google 


BVLL  D  ARCH  CHrÉt  1873 


PL  X 


1 


Google 


i 


L.iLjiii^uu  uy  Google 


Google 


L.iyki^uu  by  GoOglc 


BVLL.O  ARCH  CHRÉT.  1873 


rL.vii. 


Digitized  by  Google 


BVLL  D  ARCH  CHRÉT     IB73  PL  VllI. 


3, 


IJHf'EUSPEDATVM 


';>r"i  M>r 


SciU  3t     *  I  I  I  I  I  I  i  H  * 


M 


w  m*riini  inc. 


Digitized  by  Google 


BVLL  D  ARCH  CHF\ET 


1873 


PL  IX 


Ly  Google 


BVLL  D  ARCH  CHRET  1873 


PL  X. 


s 

«,1 


a; 
z 

X 

o 
< 


> 
m 


5 


Digitized  by  Coogle 


Digitized  by  Google 


a  i<  S;  wi  5«M«o     ^  ,^  a,  ^   Biy     ^  Q   ^Q^j,^,^^  ^ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BULLETIN 

* 

D'ABCiÉ)LOGifi  mîjmm 


Digitized  by  Googl 


Uy  GoOgl 


BULLETIN 

D'ABCUËOLOGIE  CHBËTIENNË 

M.  LE  COMMAïUEllR  J.-B.  DE'  imi 

Publiée  el  annolée  |Nir  1m  toua  et  totu  la  direcUon 

DE  M.  L  ABBÉ  MARTIGNY. 


Deuxième  Série.  —  Cinquième  année. 


BELLET, 

OmniEEIB  I.  ARMANET. 

1874. 


biyuizoo  by  Googlc 


« 


DECOUVERTE  DE  LA  BASILIQUE  DE  STE  PÉTRONILLE. 

ET  OU  TOMIEAU  DES  MARTYRS  NÉREE  ET  ACHlUtE, 
AU  CIMETIERE  RE  ROMITIUE» 


Au-dessous  du  domaloe  de  Tor  Marancia,  entre  la  vole  ' 
Ardéalinc  cl  la  voie  d'Oslie,  se  développent  les  gnieries  d'une 
des  plus  vastes  nécropoles  chrétiennes  de  noire  territoire 
suburbain.  Bosio  lui  avait  assigné  le  nom  de  cimetière  de 
Calliste  :  et  la  plupart  des  peintures  qui,  depuis  Boslo 
jusqu'à  nous,  ont  été  publiées  et  citées  sous  ce  nom,  appar- 
lieDDeot  aux  hypogées  de  Tor  Haraoeia.  Le  véritable  dme- 
tière  de  Calliste,  avec  ses  eryples  papales,  et  tant  d'autres 
monuments  historiques  découverts  sous  nos  yeux,  est  aujonr- 
dMiui  connu  de  tous,  et  il  est  constaté  qu'il  occupe  Tespace 
qui  sépare  TAppia  de  TArdéatine  ;  il  ne  pénètre  pas  sous  les 
collines  de  Tor  Marancia  et  ne  se  relie  sur  aucun  point  au 
réseau  des  galeries  qui  y  sont  creusées.  Il  y  a  vingt  ans  et 
plus,  que  j'ai  dépouillé  celle  nécropole  du  nom  de  Calliste 
qui  int  avait  été  faussement  attribué,  et  que  je  lui  ai  rendu 
celui  de  Domitille,  le  seul  qui  lui  appartienne.  Voici  ce 
que  j*ai  écrit  à  ce  sujet  dans  ma  Rom$  tmêltrrûùu,  T.  I, 
p.  2G6  :  «  Le  vaste  cimetière  de  Tor  Marancia  a  son  existence 
et  son  histoire  propres.  Son  immense  développement  est  eqill» 
plèlemcnl  indépendant;  et,  tant  par  l'onliquilé  de  son  origine 
que  parla  magnificence  de  la  coiu-ejition  première  de  son  exca- 
vation, il  l'emporte  même  sur  celui  de  Calliste.  Les  topogra- 
phes et  les  actes  des  martyrs  ne  laissent  pas  planer  le  moindre 
doute  sur  le  véritable  nom,  non  plus  que  sur  l'histoire  de  ce 
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gigantesque  soulmain.  Ces  divers  documents  supposent  h\- 
demmenl  que  c'est  eu  ce  lieu,  c'esl  à-dire  dans  le  prœdium  de 
Flavia  Doniililla,  nièce  de  Domition,  à  un  mille  cl  demi  des 
murs  de  Rome,  près  de  TArdcuiinc,  que  furent  eusevelis  Pétro- 
nilte,  Nérée  et  Achillée.  Et,  ea  effet,  Tancien  catalogue  des  ci- 
metières en  mentioooe  on  appelé  DomitiUM  Neni  «I  JMUi 
ad  t.  PetroniUam  via  Jrdêolina.  (Test  pourquoi,  même  ayant 
que  rinappréeiable  découverte  des  tombeaux  des  papes  eût 
fixé  d'une  manière  indubitable  ratlribulion  du  cimetière  de 
Calliste,  je  n'hésitai  pas  à  assigner  le  nom  de  Domitille  à  celui 
deTor  Marancia,  nécropole  chrétienne  du  premier  siècle  et  du 
temps  des  Flavius.  Il  nous  reste  néanmoins  à  trouver,  soit  les 
inscriptions  historiques  des  saints  Nérée,  Achillée  et  Pétro- 
nille,  soit  une  preuve  quelconque  établissant  que  Tor3farancia 
était  en  réalité  le  ftradiumDmitiU»  mentionné  dans  les  actes 
de  ces  saints.  Les  inscriptions  nous  manquent  encore;  mais  It 
preuve  désirée  nous  ftt  désormais  acquise.  »  Je  poursuivis, 
en  démontrant  par  l'inscription  d'une  arca  concédée  dans  les 
terres  de  Tor  Marancia  EX  INDVLGl-NTIA  FLAVIAE  DOMI- 
TILLVE,  que  tel  était  r.'cllcment  remplacement  du  prœdium 
Domitillœ,  dont  le  cimetière  avait  reçu  comme  prémices  les 
tombeaux  de  Pélronille,  de  >\'réc  et  Achillée.  Mais  la  décou- 
verte de  ces  sépulcres,  à  leur  place  primitive,  avec  leurs  ius- 
cripttons  historiques  qui  seules  itouvidrat  nous  éoûwt  à  ce 
sujet  une  pleine  certitude,  était  alors  et  est  restée  jusqu'à 
ce  jour  Tobjet  d'une  attente  toujours  déçue. 

En  1865,  l'une  des  prindpales  et  primitives  entrées  de  ce 
cimetière,  parut  à  nos  regards,  avec  sa  façade  monumentale 
du  premier  siècle,  et  rintérieur  df  son  vestibule  fut  trouvé 
décoré  de  peintures  rctnnrquables  j)ar  leur  antiquité  et  leur 
style  classique,  et  telU  s  (ju  il  ne  s'en  était  j)rcsque  pas  rencontré 
daus  aucune  autre  partie  de  la  Rome  souterraine.  Je  fis  ressortir 
l'extrême  importance  du  monument  dans  («lusieurs  fascicules 
du  Bulletin  do  cette  même  année;  et  ce  travail  traduit,  com- 
menté, discuté  dans  beaucoupde  livres,  en  touteslangues,  fit  con- 
naître aux  savants  et  aux  amateurs  de  Parchéologie  chrétienne, 
dans  TEurope  entière  et  même  en  Amérique,  cette  insigne 
découverte,  ainsi  que  ses  lumineuses  révélations  sur  la  publi- 
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ci(é  des  cioielières  chrétiens  de  Rome,  daos  la  premièra  pé- 
riode de  lear  existence.  Dans  on  ouvrage  en  deux  volumes 
intitulé  FoiûUeâ  et  décoiuertei,  le  savant  M.  Beulé  a  ré- 
cemment rendu  compte  des  principaux  résultats  obtenus 

par  les  fouilles  archéoIogif|uos  des  dernières  années,  en  Italie, 
en  Grèce,  en  Asie  el  en  Afrique.  Et  au  nombre  de  ces  ré- 
sultats, il  n*a  pas  oublié  les  recherches  concernant  le  ci' 
mclière  des  chrétiens  de  la  gens  Flavia  Augusta  (1).  Mais 
la  dccouYcrle  n'avait  pas  eDCore  re^u  son  couronaernent  dé- 
finitif; il  fallait  pour  cela  retrouver  les  tombeaux  historiques 
des  saints  iponymet  du  cimetière,  Pétronille,  Nérèe  el 
Achillée.  En  1865,  f  avais  appelé  l'attention  des  savants  sur 
les  ruines  d'une  magnifique  crypte,  anciennement  soutenue 
par  des  colonnes  de  marbre,  el  qui  me  semblaient  être  précisé- 
meul  celles  du  monument  de  la  vierge  Pétronille,  proche  des 
tombeaux  de  Néréc  el  Achillée.  Quant  à  ces  derniers,  je  con- 
lessai  alors  ne  pas  savoir  au  jil'ile  s'ils  étaient  encore  enfouis, 
ou  si  plutôt,  comme  plusieurs  raisons  meporlaieul  ù  le  croire, 
ces  tombes  ne  seraient  point  celles  d*mi  beau  «MétMftmi 
peint,  au  pied  de  l'escalier  principal,  «néMvZtim  quimalheurea- 
sèment  est  complètement  dépouillé  de  ses  inscriptions  et  de  ses 
mémoires.  Je  dus  en  conséquence  ajourner  la  solution  du 
problème  jusqu'au  complet  dégagement  du  souterrain  (2). 
Aujourd'hui  tous  les  doutes  sont  (lis>ij)és,  la  découverte  désirée 
est  accomplie,  les  recherches  ont  clé  couronnées  d'un  plein 
succès.  Les  ruines  de  la  grandiose  cryple  soutenue  par  des 
colouucs  étaient  bien  celles  du  monument  de  Pétronille,  et, 
à  notre  immense  satisfacUon,  nous  avons  pu  nous  assurer  que 
les  tombes  el  les  mémoires  historiques  des  martyrs  Nérée 
et  Achillée  n*avaient  point  été  détruites  ni  ravagées  dans  le 
e^ieulim,  au  sujet  duquel  j*avais  conservé  de  grandes  appré- 
hensions; mais  elles  étaient  restées  enveloppées  dans  les  ruines 
mêmes  du  monument. 
Je  vais  expliquer  comment  et  dans  quelles  proportions  le 


(i)  Benlé,  Fouilles  el  décourettes,  Paria,  1873.  T.  I,  p.  411  43\ 
(3)  Bull,  18(13,  p.  31. 
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monament  a  été  reoda  à  la  lumière,  jnsqu*!  ce  joQr  S8  mars* 
Quant  à  son  illustration,  je  ne  ferai  pour  anjourdliui  que 

l'esquisser  brièvement;  car  j'écris  au  raomeul  où  plus  de  la 
moilié  de  l'<''dincc  est  encore  enfouie.  Je  recommande  donc 
ce  premier  et  rapide  apen  n  à  Tindulgcnce  des  lecleurs  du 
Bullelin,  publicalion  qui,  grâce  à  leur  persévérant  coucours,  et 
sous  les  plu«  favorables  auspices,  eolrc  dans  sa  douzième 
uuucc. 

SI. 

Aécit  raisonné  do  U  découTerto. 

A  peine  insliluée  par  l'autorité  pontificale,  la  commission 
d'nrclu'ulogie  sacrée  s'est  empressée  de  mettre  la  main  à  l'œuvre; 
elle  a  commencé  à  remplir  son  honorable  mandat  par  Tcxplo' 
ration  de  la  grande  nécropole  de  Tor  llarancia.  Le  Souverain 
Pontife  Pie  IX,  qui,  nouveau  Damase,  entreprenait,  aprte  tantde 
siècles,  de  rendre  à  la  lumière  la  vénérable  cité  souterraine  des 
martyrs,  descendit  d'abord  dans  cette  nécropole;  il  donna 
ordre  de  rouvrir  cl  de  restaurer  le  vaste  escalier  enfoui  de- 
puis plus  de  mille  oii<,  el  de  reconstruire  le  vestibule  extérieur. 
Une  inscripliou  monuiiieiiUiIe  a  élé  placée  au-dessus  de  l'un- 
tique  rampe  qui  descend  dans  ces  insignes  hypogées,  aûu  de 
transmettre  à  la  postérité  ad  perpeluam  memmriam,  le  souve* 
nir  de  ce  premier  acte  de  1*^  nouvelle  qui  s'ouvrait  alors 
pour  les  catacombes  romaines.  L'escalier  débouche  sur  une 
des  plus  larges  voies  cimétériales,  conduisant  ù  une  chambre 
ornée  de  peintures  de  la  première  période  de  l'art  chrétien. 
Celle  chambre  fut  très-fréquenlée  par  les  anciens;  et  quand 
nous  considérons  les  travaux  de  dépifiement  et  de  maçonnerie 
exécutés  pour  en  rendre  l'accès  plus  facile,  elle  vaste  lucer- 
uairc  (le  plus  grand  de  tous  ceux  que  nous  rencontrons  dans 
Ja  Rome  souterraine)  destiné  à  introduire  la  lumière  dans  cette 
partie  de  la  nécropole,  îious  pouvons  nous  faire  une  idée  de 
Timponancede  ce  lieu  et  de  raiOuence  des  fidèles  qui  venaient 
le  visiter.  Cependant  nous  avons  eu  ta  douleur  de  n*y  retrouver 
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pi  inseriplioiis,  ni  «aires  mémoires  historiques»  si  bien  qif  il 
était  impossible  d'assigner  avec  cerlilode  à  ce  aAteulum  nu 

nom  historique  spécial.  La  pensée  se  portait  naturellement 
sur  les  martyrs  Nérée  et  Achillée,  qai  sont  la  principale 
gloire  du  cimetière  de  Domitille.  Les  pèlerins  du  septième 
siècle  descendaient  au  tombeau  de  ces  saints  per  gradus.  Ce 
renseignement  topographique  atteste  qu'à  l'époque  dont  nous 
parloDS,  les  saints  tombeaux  claicut  encore  sous  (erre;  el  par 
]à  même  il  nous  faisait,  je  dirai  presque  craindre  plulét  que 
conjecturer  d'avoir  i  recomaitre»  dans  le  noble  ewkicuhm 
dépouillé  de  ses  titres  historiqueSt  le  monnmeni  des  deui 
compagnons  de  martyre  de  Domitille.  Cependant  ils  furent  en* 
sevelis  près  du  lieu  où  précédemment  avait  été  déposée  la 
vierge  Pétronille,  que  les  anciens  appellent  flUede  S.  Pierre, 
ce  qui  veut  dire  tille  spirituelle.  Eu  eiîet^  j'ai  trouvé  le  nom 
gentilitium  romain  de  cette  vierge  qui  s'appelait  Jureha^  et 
le  cognomen  Pctronilla  était  probubicmenl  dérivé  de  Petro» 
afeul  des  Flavius  Augustes  et  des  Domitille  ehrétiennes  (1). 
Quant  au  tombeau  de  Pétronille,  les  topographes,  d*aeeord  avec 
rhistoiie,  semblent  le  placer  dans  une  basilique,  qui  était  le 
sanctuaire  principal  et  central  du  cimetière  de  Domitille;  mais 
de  cette  basilique  on  n'apercevait  pas  vestige. 

Quand  ensuite  nous  eûmes  cominoncé  à  déblayer  le  second 
étage  du  cimetière,  nous  tombâmes  en  mars  1S54  sur  des  ga- 
leries eu  partie  renforcées^  en  partie  obstruées  par  des  mu- 
railles, qui  indiquaient  la  proximité  d'un  édifice  incorporé  à  la 
nécropole  chrétienne,  c*cstrà-dire  d'un  de  ses  monuments  bis- 
toriques.  Les  énormes  dhnensions  étAheuli,  qui  aontd*ordi* 
naire  llodice  d'une  haute  antiquité,  quelques  inscriptions  de 
ees  mêmes  heuli  restées  sur  place  et  portant,  elles  aussi,  tes 
caractères  de  la  plus  ancienne  période  épigraphique  chi*é- 
tienne,  tout  cela  tendait  à  me  persuader  que  le  monument 
dont  nous  approchions  devait  être  un  des  noyaux  primitifs 
du  cimetière  de  Domitille.  Aussi,  dès  lors  mes  pensées  et  mes 
espérances  se  portèrenl,  non  point  sur  la  basilique  du  pape 


(l)T.MI.,  tS6l,i^St,4f. 
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Damasse,  qui  jouil  d'une  sî  îrrnntle  rôlébrilé  sur  la  voie  Ardéa- 
tine,  nisurccllc  dcM.iiras  el  MiiiTcîruinus.marlyrs  du  troisième 
sii'cle,  conliguc  à  la  pi  oiiiicre,  mais  bioii  sur  celle  de  Péli  uuille. 
Les  galeries  du  second  clagc  doiil  j'ai  parlé  jdus  liaul  nous 
conduisirent  régultèrcmeul  dans  le  pêrimèlre  de  l'édifice.  Sur 
.  le  premier  point  où  le  soulerrain  débouche  dans  Yarea  cons- 
.  traite,  Dous  trouvâmes  un  antique  îoculut  cimétérial  encore 
.  fermé  par  une  plaque  de  marbre  avec  celte  inscriptioa  en  bons 
.  caractères  i 


VAL'RVFINA 


L*édifice  n*élait  donc  pas  seulement  au  niveau  du  second  étage 
.  du  cimetière,  mais  dans  le  cimetière  lui-même,  et  la  partie 
occupée  par  lui  se  trouvait  ainsi  transformée.  Deux  sarco- 
phages de  marbre  ornés  de  tètes  de  lions  dans  le  goût  de  Tart 

antique  romain  étaient  encore  en  place;  quatre  colonnes  renver- 
sées, trois  de  cipoliu,  une  de  marbre  nfrirairi.  hautes  de  3  m. 
40,  de  49  centimètres  de  diamètre,  aclieverenl  de  nous  per- 
suader que  nous  étions  en  présence  d'un  des  plus  vénéraliles 
luouumeuis  de  lu  Uume  souterraine  cl  d'un  de^  sanctuaires 
historiques  de  la  voie  Ardéatine  signalés  par  les  topographes. 
Les  arcs  et  les  voûtes  ou  couvertures  supérieures  de  Tédiflce 
étaient  enfoncés;  aussi,  à  peine  avait-on  enlevé  une  partie  des 

,  déeombres  dont  il  était  plein,  qu'il  se  fil  sur  nos  tètes  une 
large  ouverture;  et  aus^tét  les  ruines,  les  colonnes  reparu- 
rent à  la  lumière.  Le  possesseur  du  sol  intervint;  il  éleva 
une  contestation  sur  la  nature  du  moiiume  M,  sacré  ou 
profane,  placé  suus  sa  propriété.  C'est  en  ces  mêmes  jours 
que  nous  arrivions  à  la  porte  de  la  crypte  dcî  papes.  Ce 
monument  d'un  intérêt  exceptionnel  réclama,  comme  de 
raison,  toute  It  sollicitude  et  toutes  les  ressources  de  la 
commission  d'archéologie  sacrée.  les  travaux  entrepris  au 

.  cimetière  de  Domitille  furent  ajournés  à  des  temps  plus  pro- 
pices; les  quatre  colonnes  et  les  deux  sarcophages  furent  re- 
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couTerIs  de  terre.  J'ai  publié  dans  le  premier  volume  de  mes 
ioseriplions  ehrélieaDes  quatre  fragments  d^épitaphes  por- 
tant les  dates  eonsulaires  des  années  335,  380,  399,  406,  et 
recueiUisaa  milieu  des  matériaux  qui  avaient  été  tirés  en  1854 

du  monument  anonyme,  cl  que  nous  cslimioiis  être  des  co- 
lonnes (1).  C'est  en  ce  même  lieu  et  à  la  même  époque,  que  fui 
découvert  le  texte  suivant  d'une  singulière  formule  de  contrat  de 
vente,  gravée  sur  une  grande  pierre  destinée  à  fermer  une  tombe 
construite  sous  le  pavé  :  elle  atteste  qu'il  se  vendait  dans  cet 
édiGce  des  concessions  do  tombeaux,  eomme  eela  se  prail(|uait 
aux  quatrième  et  cinquième  siècles  dans  les  lieux  de  sépulture 
les  plus  ambitionnés  par  la  piété  des  fidèles. 


(sic) 


VII  CALENDAS  FEBIURAS  EGO  AY  I 
R  CONSTAiNIlVS  SCRIPSI  PRO  AVR  B 
lATVRINV  *  EVBI  YENDIDISSB  L0€ 
VM  OYEM  EMIT  •  AYR  *  LAVRBN 


ni  eahndat  f^(u)ar(i)a9  tgo  Jurtliv»  Comtantiut  teripê 

pro  jéureUo  Biaturinu  (Vialorinus)  eum  vendtdisse  hcum  quem 
émit  jéureîius  Lauren(tius) .  Il  ne  parait  pas  que  ce  contrat  soit 
le  fait  de  ces  fossores  qui.  aux  quatrième  et  cinquième  siècles, 
avaient  à  Rome  le  privilège  de  vendre  des  sépultures  dans  les 
cimetières  souterrains  et  sur  terre.  Les  contractants  sonl  des 
personnes  de  la  même  gens  Aurélia;  il  s'agit  d*nne  vente 


(I)  Inser.  chriit,  T.  I,  n.  8»,  294,  481,  570. 
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passée  en  famille,  tircon^lance  qui  mérite  d'êlrc  nulcc  dans  le 
lieu  où  je  m'alleodais  à  découvrir  le  monument  d'w/ure^ia 
PetronUla,  aUeote  qui  se  réalise  aujourd'hui. 
EdSd,  après  une  inlerroption  de  Tingl  années,  S.  E.  R"* 

Monseigneur  Xavier  de  Hérëde,  désireux  de  faciliter  la  reprise 

de  la  découverte  suspendue  et  d'enlourer  d*unc  proteciion  efO- 
cace  une  des  plus  gigantesques  cl  des  plus  an  iiaii|ucs  nécro- 
poles de  l'Église  romaine,  a  fait  deriiiércmeiil  l'acquisition  du 
vaste  lalifundus  de  Tor  Marancia  el  de  la  vigne  voisine  où  se 
trouve  rentrée  pul}li(|ue  cl  monunieulaic  du  cimetière  des 
Flavius  chrétiens.  Œuvre  vraiment  digne  du  grand  cœur  qui 
eu  a  été  le  seul  conseiller  et  le  seul  auteur.  La  commission 
d'archéologie  sacrée,  invitée  par  le  nouveau  propriétaire  à  re- 
prendre, dans  des  conditions  si  singulièrement  favorables,  le  tra- 
vail interrompu,  el,  qui  plus  cst,'puissamment  appuyée  de  son 
généreux  concours,  a  rouvert  les  fouilles  en  novembre  1873. 
Nous  nvoas  recherché,  mais  en  vain,  lesqualrc  rulunne-;  cl  les 
deux  sarcophages  découverts  en  1854;  ils  oui  été  clandcsiinc- 
menl  dérul)es  après  1870.  Mais  les  progrès  de  rexcavalion 
ont  mis  à  jour  les  bases  de  ces  mêmes  colonnes,  toujours  à 
leur  place  :  elles  étaient  au  nombre  de  quatre,  sur  une  même 
Ugne.  Ceei  suffisait  pour  démontrer  que  nous  avions  devant 
nous,  non  pas  une  simple  crj'ple,  non  pas  même  un  hypogée 
monumental,  mais  une  vérilahlc  basilique  à  plusieurs  nels, 
construite  à  l'intérieur  du  cimetière  souterrain.  Les  quatre 
bases  appartenaient  à  la  petite  nef  de  gauche,  mesurant  en 
longueur  19  m.  Cl,  en  hu'gcur  3  m.  81.  Kn  poursuivant  les 
fouilles,  on  découvrit  l'abside,  mesurant  i  m.  55  lians  phts 
grande  profondeur.  La  grande  nef  parait  avoir  10  m.  de  lar- 
geur; la  petite  de  gauche  a  probablement  les  mêmes  dimensions 
que  celle  de  droite,  mais  elle  est  encore  encombrée.  Pour  un 
éitifice  construit  dans  les  entrailles  du  sol  et  à  la  profondeur 
considérable  du  niveau  du  second  étage  du  cimetière,  cette 
basilique  a  vraiment  des  proportions  gigantesques  ;  elle  égale 
presque  en  étendue  la  basilique  constantinicnnc  de  S.  Laurent 
in  agro  Fcrano.  Avant  de  poursuivre  notre  récit,  arrêtons- 
nous  quelques  instants  à  (iisculer  les  données  que  l'archéo- 
logie nous  fournil  pour  la  délermiuatiou  de  cellu  basilique. 


L.iyiii^uu  Uy  Google 
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Ed  égard  k  sa  posilion  près  de  rArdéalioe,  plusieurs  ont 
pensé  qii*elle  n*élaU  antre  que  celle  de  Damase  :  c*esl  ee  que 
j'ai  couslamment  nié  pour  une  raison  fort  simple,  et»  selon 
moi,  pércmptoire  :  Fédlfice  esl  bâti  an  sein  de  Taniique  cime- 
lière,  de  (elle  sorte  que  plusieurs  tombeaux  des  premiers  fidèles 
doivent  avoir  été  détruits  et  leurs  vénérables  restes  trans- 
portés dans  les  cryptes  voisines,  ou  enfouis  sous  le  pavé  de 
la  basilique.  C'est  ce  qui  «ii  iva,  comme  nous  le  voyons  au- 
jourdUiui,  à  Sic  A^uès,  ù  S.  Laurent,  à  S.  Alexandre.  Mais  Si 
de  leHes  desimelions  et  translations  furent  permises  afin 
d*agrandir  les'  lieux  où  les  lombes  dlllusires  martyrs  attiraient 
une  multitude  de  pieux  fidèles  à  Toecasion  des  fêtes  solen- 
nelles qui  s'y  célébraient,  on  n*aurait  pas  osé  se  pennelire  bt 
même  Heence  dans  le  but  d'y  ensevelir  par  hooneùr  quelques 
grands  personnages  du  quatrième  siècle.  Au  stirplus,  moins 
que  tout  autre,  Dauiasc  aurait  consenti  à  violer  d'anciennes 
sépultures  pour  construire  le  mausolée  de  sa  mère,  de 
sa  sœur  le  et  sien.  Il  ne  souflfrait  pas,  comme  on  sait,  que 
le  repos  des  morts  fù(  troublé  (1),  et  il  sut  réprimer  pour 
luiHiBéme  le  désir,  cependant  bien  Intime,  de  reposer  dans  la 
crypte  de  ses  prédécesseurs,  au  cimetière  de  Calliste,  et 
cela  par  la  crainte  respectueuse  d'importuner  leurs  cendres; 
c'est  ce  qu'il  exprime  dans  ce  distique  gravé  sur  un  marbre  de 
la  crypte  papale  :  JJic  falcor  Damasus  vohi  méa  conâere  mm- 
hra,Scd  cineres  limui  sanclos  vexare  piorum.  La  basili({uc  de 
Damase  étant  ainsi  mise  hors  de  cause,  il  restait  celle  des 
martyrs  Marcus  cl  Marccllianus,  et  celle  de  Pélroniile,  Nérée  et 
AébjUée,  près  del'Ardéatine,  lesquelles  sont  mentionuées  dans  lés 
dpeameats  de  rbistoire  et  de  la  topographie  de  Rome  chrétienne. 
J*ai  donné  ht  préférence  à  la  seconde,  é  raison,  comme  je  Tai 
déjà  dit,  des  observations  chronolo^ques  que  me  suggéraient 
les  tombeaux  entourant  l'édifice  :  ces  tombeaux^  en  eiïet,  appe- 
bienlma  pensée  sur  l'époque  de  Pétronille,  Nérée  et  Achillce 
plutél.que  sur  celle  de  i^orcus  et  Maicellianus,  immolés  vers 


fi  l  V.  l'inscription  métrique  de  Dtmnsf^  sur  le  fonts  baptîiraol  du  Vtlkliilt 
q    ic  coQiicive  «ajputi'hui  encore  dans  les  grot^vS  de  la  iMsiliquC. 
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la  Hn  du  troisième  siècle.  La  suite  de  la  découverte  nous  four- 
nil un  nouvel  exemple  qui  fait  rcssorlir  toute  la  force  et  la 
fécondité  da  système  de  ces  observations  chronologiques  : 
car»  quand  je  les  conlrAle  par  les  anciens  doenmenls  de  tonle 
sorte  qui  nous  restent,  elles  nous  mettent  à  même  de  re- 
coDslruirc  avec  une  méthode  scientifique  et  une  critique  exacte 
la  noiile  lii>loire  de  la  Rome  souterraine  chrétienne. 

Or,  les  documents  anciens  parlent  ils  rcellemenl  d'une  linsi- 
lique  de  Pétronille,  Néréc  et  Achillcc  au  cimetière  de  Domitille 
près  de  la  voie  Ardénliuo  liosio  cite  u  ce  sujet  le  témoignage 
de  Fraucesco  Albcrtino,  qui,  dans  son  \i\re  Des  choses  admira- 
iUê  ii  Rem  an  temps  de  inles  U  (an  1510),  écrit  ce  qui 
si|it  I  ««HNeferitt»  DmiUUtt  via  JritatÛM  t^pud  «élmam 
tmOos  PtmniUœ;  il  cite  encore  la  vie  de  Grégoire  111  (an  715- 
741)  au  livre  pontifical  :  in  cœmelerio  sanelm  PtimtiUtt  «Id- 
lÎMwm  annuam  dari  instituit,  ubi  obluUt  eoronam  auream,  cali- 
eem  et  patenam  argenleam;  seu  alla  dirersa  ad  omamentum  eC' 
clesi(r  pcrltnenlia  (i).  .Mais  les  notices  des  cimetières  chrétiens 
recueillies  par  Francesco  Alhcrtino  sont  cnvtlopix  es  de  tant 
d'erreurs  essentielles,  qu  elles  ne  peuvent  inspirer  que  peu  de 
confiance  (2);  le  livra  des  pontifes  fomains  nomme  directe* 
ment  le  eœmHermm  et  seulement  d*une  manière  indirecte 
J^ScdiM;  et  l'on  ne  voit  pas  clairement  8*il  lant  Tentendre 
matériellement  ou  moralement.  Au  sujet  des  saints  Nérée  et 
Achilléc,  le  livre  pontifical  dit  également  que  le  pape  Jean  I*' 
(an  523-520)  renouvela  leur  cimelière  :  ccnneleriumvia  Jrdeo' 
tina  [V,.  Do  plus,  dans  lesmanuscrits  des  homélies  de  S.  Grégoire 
le  Grand,  l'une  des  plus  célèbres  est  transcrite  sous  cette  ru- 
brique :  habita  ad  populum  in  cœmeterio  Ncrei  et  Jchilki  die 
nalali  eorum.  D'autres  manuscrits  cependant  portent  Aofttïaài 
UriHea  «t.  Ifeni  tt  Jehilki  (4).  Bosio  et  Baranius  ont  cru 


(t)  Lib.  pont,  in  Greg.  Itl,  §  Xllt. 
(2)  T.  Roma  totttrranea.  T.  I,  p.  139. 

(I)  Kl.  fwMi.  te  am.  /,  gyn. 

(4)  Ceit  rtiomélie  XXVIII  in  evanrj.  Les  Bénédictins  ont  écrit  in  batittea, 
tu  oirserwtl  qne  panni  tes  mamucrits  de  France  donl  ili  h  soDt  Rrris,  un 
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qu*eile  avait  été  prt>iibncée  dans  la  basilique  de  ces  mêmes  ' 

saints,  qui,  Jans  rinlôrieiir  de  Rome,  est  aussi  nommée" 
iitulus  Fasciolœ  (1).  Rien  n'csl  plus  facile  aujourd'luii  que  de 
faire  disparaître  tous  les  doutes  sur  la  valeur  et  le  sens  des 
différente  fè!n(iii:nages  aUé|j;ués;  cl  il  est  nécessaire  de  faire 
la  lumière  à  «  el  égard,  afin  que  l'on  puisse  mieux  comprendre 
riiisloire  el  apprécier  l'importance  du  monument,  dont  l'exis- 
tence était  à  peine  accusée  par  quelque  vague  sourenir. 

le  renseignement  que  Bosio  cite  d'après  Âlbërtino,  est  tiré 
dn  trës-ancien  et  excellent  eatalogne  des  cimetières  que  f  ai 
publié,  el  il  porte  :  cocmeteriUm  DomitHlae,  Nercî  et  JchiUti 
ad  s.  Pelronillam  via  Jrdeatina  (2).  Que  les  mots  ad  s.  Pelro- 
nillam  désigncnl  une  église  ou  basilique,  ainsi  que  les  a  inler- 
prélés  France-co  Alberlino,  et  précisément  celle  où  S.  Grégoire 
le  Grand  prononça  son  bomélie,  c'est  ce  dont  ne  permettent 
pas  de  douter  les  lopograpliies  des  sixième,  septième  et  hui- 
tième siècles;  découvertes  après  Boslo  et  Bàronius.  On  y  Volt' 
clairement  qa*à  cette  époque,  c*es(-à-dire  du  temps  de  S/ Gré-' 
goire  le  Graud  et  même  longtemps  après,  le  tombeau  des  mar- 
tyrs  Nérée  et  Achillée  n'était  point  Vénéré  dans  leur  église  de 
Rome,  mais  qu'il  restait  encore  dans  le  lieu  où  ces  saints 
avaient  été  primilivemenl  déposés,  près  de  Pélronillc,  sur  la 
voie  Ardéaline,  e'esl-à-dire  an  cimclièrc  de  Domitilla(3).  Donc, 
quand  S.  Grégoire  disait  au  peuple  assemblé  pour  célébrer  le 
naiale  de  Nérée  et  d' Achillée  :  isti  sancU  ad  çuorum  tumbam 
eomttmuif  il  parlait  évidemment  du  cimetière  que  le  cata- 
logue cité  plus  haut  appelle  eomelmum  DomitUhê,  Nmi 
el  ^ehiUei  ad  s.  PetnmiUam.  Et  c'est  ce  que  confirment  les  meil- 
leurs  manuscrits  des  œuvres  de  ce  grand  pontife,  lesquels  enre- 
gislrent  la  célèbre  UomèWc  habita  in  coemeterio  Nerei  et  Jchillei. 
La  variante  «nia<t7tca  mérite  donc  une  attention  spéciale.  Nous 


Èin&tixÊt\tntBihtomtterto  (S.  Gtagi'Qpy.  etf.  Pari$.  ITOS.  T,  I,  p  15C0). 
Mail  CCS  mots  f«  lisent  dans  quelques  manascrils  de  Rome  et  d'Italie  :  V. 
Bosio,  Roma  toit.,  p,  102;  Rciffercclicid,  dans  les  ftrts  de  rAcadéffiie  de 
Ticnns.  Juin,  is'i,  p.  533. 

(l}:B<iiio,  Boom  tott.,  p.  lOS. 

(t)  T.  AMMUAff.  T.  I.  p.  ISI.  .  , 

(3}L.€.,MS«,m.  .  ; 
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trouvons  aujourd'hui  à  riiitérieur  de  ce  même  cimetière  de 
Domilillc,  Néréc  et  Achilice,  une  basilique  :  ce  qui  prouve 
une  fois  de  plus  que  cœmekrium  et  basilica  sont  ici  synonymes; 
et  les  anciens  documents  conspirent  avec  les  données  chro- 
nologiques pour  nous  en  révéler  le  nom  et  nous  donner  l'espoir 
le  nim  fondé  de  déconvrir  dans  cette  basilique  de  Pétronille  le 
faneu  sépulcre  de  Néréeel  AcfaOlée.  BeprenousmaioleiiaDt  le 
rédl  de  la  décooTeite,  sar  laquelle  les  docomeals  bisloriqaes 
4|ue  nous  avons  résumés  projettent  une  éclatante  lumière. 

La  basilique,  bâtie  au  seia  du  eimeliére,et  qui,  pour  celle 
raison,  est  elle-même  appelée  eometeritm,  cachait  sous  son 
dallage,  que  nous  trouvons  tout  brisé,  d'antiques  sarcophages 
et  des  caisses  sépulcrales  construites  au  second  étage  du  sou- 
terrain; et  ses  fondations  plongent  dans  le  troisième  étage  dont 
elles  remplissent  et  obstruent  en  partie  les  galeries.  Un  ioculu» 
d'une  des  voies  interrompues  par  le»  fondalioBS  de  la  petite 
nef  ^uche,  laisse  encore  lire  ce  reste  de  date  consulaire  de  l'an 
390,  gravée  sur  des  briques  : 

I  i 

t 

i 

M»;.:..;;:;...  (depositvs 

 »ni  PAGE  CONS 

talentin  imo  jAVC  lUI  ET  NEVTE 
riov.  e.  \ 
t 

Damase  mounit  en  384;  en  390,  les  fondations  des  petites 
nefs  n'avaient  pas  encore  obstrué  les  galeries  du  troisième 
étage  du  cimetière,  où  l'on  continuait  à  ensevelir;  ceci 
allesie  que  cette  basilique  ne  peut  pas  être  celle  que  ce  pontife 
érigea  de  son  vivant  pour  sa  sépulluro,  celle  de  sa  mère  et  de 
sa  sœur.  Mais  un  autre  fragment  de  pierre  est  venu  appeler 
mon  attention  et  corroborer  mes  espérances. 

Des  débris  da  pierres  inscrites  et  sculptées  lorfeatdiiqao 
Jour  en  nombre  coDsidéraUe  des  ruines  de  la  basilique;  al, 
pour  les  recomposer  el.les  ebisscr,  on  attend  que  Vma  tout 
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.  entière  de  PédiOcê,  dégagée  de  ses  décombres,  wm  ait  rendu 
toul  .ce  quelle  reeéle  encore.  Un  des  plus  remarquables  de  ces 
fragments  est  celui  que  fai  fait  dessinerà  la  planche I,  n.  1.  La 
forme  de  sei  IcKres,  ainsi  que  leurs  diinensiouspeu  (-luniiuincs 
sont  telles  que  je  n'en  ai  presque  jamais  renconiré  dans  les 
épitaphes  clinMiciines  île  Rome  :  elles  resseinhlt-iU  aux  carac- 
tères païens  des  bons  temps;  cl  n  élaicnl  les  a;7/rr.f  un  peu  exa- 
gérés, je  serais  tenlé  de  les  comparer  avec  les  lettres  de  quel- 
ques épigraphes  du  temps  des  1-lavius  qui  se  consencnt 
dans  nos  musées.  Âu  reste,  je  n'ni  pas  pour  système  de 
déterminer  réged*nn  fragment  isolé,  uni({uemeni  parlesindices 
paléographiques;  mais  dans  le  cas  présent,  deux  points  sont 
Incontestables  :  rioscripiion  est  gravée  en  caractères  beaucoup 
meilleurs  que  ceux  qui  dominent  dans  l*épigrapliie  cimétériale 
chrétienne  de  Rome  ;  elle  se  rattache  à  l'époque  la  plus  an- 
cienne, relativement  :  je  dis  relalivemcn!  an  plus  grand  nombre 
de  nos  inscriptions  cimélérialcs.  Ce  n'est  point  ici  l'inscrip- 
tion  d'an  simple  locuïus,  ni  d'un  seul  tombeau,  mais  celle  d'un 
hypogée  ou  sépulture  collective  de  plusieurs  personnes  ou  d'une 
femille  désignée  par  un  nom  au  génitif  pluriel  ...ORVM. 
En  conséquence  les  lettres  de  la  première  ligne  ...RVM  peu- 
?ent  naturellement  être  suppléées  parfqwfeRVM;  à  moins 
qu'elles  ne  forment  elles-mêmes  la  dernière  syllabe  d*un  nom 
au  génitif  pluriel;  ce  qui  supposerait  que  le  Hiuhu  derhypogée 
aurait  été  composé  d'tin  gentilitium  et  d'un  cognomen  ou  de  deux 
gentiliiia.  l  'ancre  cruciforme  debout  et  gravée  isolément  sous 
les  deux  lignes  de  l'inscription,  est,  à  n'en  pas  douter,  le  svm- 
bole  archaïque  de  la  foi  chrétienne;  et,  dans  un  liiulus  de  cette 
sorte»  elle  équivaut  à  la  formule  de  l'inscription  de  M.  Aittonius 
llestitutus  qui,  dans  le  même  ciroeiière  de  Domitilk  ,  1  ECU 
YPOGEVm  SIBI  ET  SVIS  FIDENTIBVS  IN  DOMINO  (1).  CeUe 
ancre  signifie  que  les  propriétaires  du  sépulcre  étaient  un»  par 
des  liens,  non  seulement  naturels  etcivib,  mab  aussi  religieux, 
à  raison  de  la  foi  et  de  l'espérance  chrétiennes  qui  leur  étaient 
communes.  La  position  de  cet  emblème  détermine  le  point  cen- 


,  (I)  Y.  Hmftm,!,  h  P' 
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tral  du  titulus  ;  et,  on  calculant  cxaclement  le  nomhie  el  les 
ÎDlervalIcs  des  lettres  perdues,  ]c  sct-ais  presque  tenté  de  pro- 
poser le  supplément  que  voici  : 

SEPVLCRVM 
FLAVIORVM 
(tmcn  cruciforme,) 

Maiâ  ne  nous  arrêtons  pas  à  de  vapic^conjoduns.  Le  fragment 
eo  question,  appartenant  :i  un  très  ancien  el  monumental  lilulut 
de  sépulture  chrétienne,  mérite  à  to'is  égai  ds  l'examen  attentif 
auquel  nous  l'avons  soumis  ;  et  quel  qu'eu  suit  Tà^e  précis, 
quelle  que  soil  la  gent  k  laquelle  il  apparlieut,  il  vieot 
eorroborer  les  autres  preuves  qui  mlaelinent  à  peaser 
que  la  banliqoe  oecupe  Templaceoienl  de  l'uo  des  auciens 
uoyanx  et  des  hypogées  primitifs  de  celte  vaste  aécropole 
souterraine. 

Ce  précieux  fragment  a  été  recueilli  dans  l'aire  de  l'abside; 
et,  au  milieu  de  la  courbe  de  cette  môme  abside,  une  niche 
s'csl  montrée  à  nos  yeux,  revêtue  d'un  stuc  bhiiic  :  évidemment 
elle  était  prép  iréc  pour  la  chaire  ponlilicale,  disposilion  dont 
nous  avons  un  autre  exemple  dans  la  petite  basilique  érij^ée 
par  le  pape  Danrnse  près  du  cimetière  de  Generosa,  dé- 
couvert en  1868  sous  Tantique  bois,  sacré  des  Arvalea.  Une 
main  ancienue  a  tracé  sur  l'enduit  des  signes  informes  et 
de  grossières  figures,  dont  la  principale  est  celle  d'un  prêtre 
vétu  delà  chasuble  et  assis  diuis  Tattitude  de  la  prédication. 
Malgré  la  chute  partielle  du  stuc,  je  démêle  à  travers  la 
confusion  des  autres  signes,  la  tribune  ou  l'ambon  pour  les 
leçons,  semblable  à  celui  qui  se  conserve  dans  lu  Iinsilirinc 
de  S.  Clément  sur  le  Cœlius.  Ce  grossier  graf/Uo  est  une 
évidente  réminiscence  j  des  rites  sacrés  accomplis  en  ces 
lieus  et  célébrés  sur  la  chaire  par  les  pontifes  romains.  Or, 
&  la  vue  d'un  pontife  annonçant  la  parole  divine  dans  la  basi- 
lique du  cimetière  de  Domilille*  Nérée  et  Acliillée,  qui  ne 
songerait  aussitôt  è  S.  Grégoire  le  Grand  et  à  rhomélie  pro- 
noncée |Mir  lui  in  cocmierig  Ncrti  el  AckilUaMw  circonstance 
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à  noter  au  sujet  de  celle  liomélie»  c'est  que  S.  Grégoire  allcsle 
IdNnèmeràvoir  împroviséeeii  présence  du  peuple  ci  qu'ulte  fiil 
recueillie  au  moyen  de  la'sléiiogra.ihie,  landis  que  plusieurs 
attires  avaietol  éië  écrites  de  sa  main  et  lues  par  un  notaire  (1). 

n  est  indubitable  que  l'Iiomélie  en  question  fut  prononcée 
dans  la  basilique  qiif  réparait  aujourd'hui  à  la  lumière;  c'est 
un  fait  quelabli.ssent  les  suites  de  la  (lécou\erle.  Eu  avant 
de  la  mcho  itécrile  ri-dc-;:;us.  l'aire  du  h^ma  o  i  j  reshyu-rc 
cl  la  place  où  devait  s'élcvor  Taule!  sont  coinjjK'lcmeiil  dé- 
vasléji.  Quant  à  la  chaire  cl  aux  sièges  des  prélrcs  cl  des 
ministres  ii  férieurs,  il  eu  reste  à  pciue  une  légère  cuipreiuto 
sur  les  murailles;  et  de  l'autel,  pas  vestige  :  car  sa  base  elle- 
même  a  été  enlevée,  aussi  bien  que  le  dallage.  Quelle  est  IVpo< 
que  et  quelle  e^l  la  cause  de  destruclions  qui  viennent 
anéantir  tant  de  belles  es|:érances?  Je  répondrai  ii  celte  ques- 
tion dans  le  dernier  paragraphe  de  c  travail.  Mais  comme 
compensation  à  dc>  ptTles  si  irréparabL-s,  nous  avons  eu  le 
boiiliPiir  (le  retrouver  dain  Varea  de  l'absidjune  énorm  pierre 
inscrite,  émergeant  d'un  loinbeau  ouvert  conslruil  sous  le  dal- 
lage. Je  l'ai  fait  dessiner  à  la  planche  11,  n.  2.  Or.  celle  pierre 
n'est  rien  moins  que  la  parjjc  droite  de  I  éloge  historique  des 
martyrs  Nérée  et  Achillée,  tomposé  par  le  pape  Dama  e.  Eo 
effet,  les  lettres  de  ee  tHubu  présentent  les  dimensions.ei  les 
formes  monumentales  de  la  calligraphie  damasienne,  mais  non 
de  la  manière  la  plus  parfaite.  On  y  remar(|uc  néanin  -lus  la 
gravure  régulière  et  profonde  de  l'oflicine  lapidaire  de  l'urius 
Dionysius  Philocalus,  le  fidèle  calligraphe  de  ccponlife.  Seule- 
nu'iil,  les  apiccf  (les  lellros  sont  iuoii)>^  ornés  (|iie  ceux  de 
Taiphabct  (lainnsieii  ordinaire,  les  liai!-  iiiii  les  terniiucul 
ne  iiréscnleul  point  les  élégantes  oudulaliuus  des  caractères 
philocalieiis  les  plus  purs;  la  hasle  oblique  de  la  lettre R 
n'esl  point  détachée  de  la  couilie  supérieure^  comme  elle 
l*est  d'ordinaire  dans  la  calligraphie  de  Philocalus.' Ces  lé- 
gères variantes  ne  suffisent  pas  pour  nous  faire  exclure  ce 
précieux  fragment  de  la  classe  des  épigraphes  damasiennes 
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originales  et  le  reporter  dans  celle  des  teserlpiions  realUuées 
dors  <|fie  les  originaux  avaient  été  délruiu  par  lesGolbs.  Que 
al,  i  toute  force,  on  désirtit  avoir  TexpUcaiion  de  ces  minuiics 
calligratilliqucs ,  j'essayerai  de  satisfaire  à  ce  désir  quand 
f  aurai  eiamisé  la  valeur  historique  du  texte  auquel  le  para- 
graphe suivant  est  consacré. 


I  il* 

InBcriptioii  damasieime  des  mftrtjrB  Nérée  et  Âchillée. 

Le  fragment  décrit  ci-dessus  nnns  oiïrc  les  finales  des  vers 
de  l'inscriplion  suivante  conservée  dans  (pialre  anciens  manus- 
çrils  dont  je  me  réserve  de  parler  plus  loin. 

-  MiliUae  Mmen  dederant  taevumQ  gerehanl  (1) 

•  Officium  pariUr  spectantes  jussK  '[\l\anni 

■  Praeceptis  pubanie  metu  serviM.  PARoli 
Mira  fide»  rerum  subito  posue^E  FVROREm 
Conveni  fugiunt  ducis  impia  coitrh  RELINQVVNT 

.  Proiieiunt  elypeoi  faUnu  UUiQ  '  CWESrrk 
'C^fessi  gauièni  CArûtf  jwrtarBTMVMFOS 
Créiilf  ptr  Ikmanm  pmit  qmâ  GLORIA  CHRISÎI 

Grulerla  publiée  d'uprès  le  célèbre  inanuscrUdeHeidelberg(2), 
dont  la  copie  n'a  pas  d'in£calîon  dé  lieu;  et  ni  Barooius  (3), 
ni  les  autres  savants  qui  s'occupèrent  alors  de  cet  éloge 
iriëtriqué,  ne  surent  à  qui  il  s'adressait.  ISarazani  Pinscrivit 
sous  la  rubrique  vague  de  mcer/i»  morlyrihif  (4).  Mais  MabiHon 
l*à  trouvé  depuis  dans  le  codex  topograpbique  d*£iDsiedlea, 
où  sa  provenance  est  ainsi  enregistrée  :  in  seputcro  Ntrd 
tt^JMUi  via  Jppia;  de  plus,  on  lit  les  mois  suivanb  en  téle 


(I)  Troii  nunoscrits  taevumque,  ua  seul  almunque, 
.0)  finir.  IHMT.,  p.  f  I7t,  •. 
(S)  Biron.  Ann.  an.  307  eJ.  Lur.  T.  T|  p«  i4l« 
(i)  HxÊtnlt  Damaii  op.  p.  as. 
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de  riiiscriplion  :  NEREVS  ET  ACIllLLEVS  MARTYRES  (1).  U 
devait  surrire  d'un  tel  (cinoignage  pour  faire  connaître  noo-seu* 
lomenlà  quels  martyrs  répigrauimc  damasicnne  otailconsacrée, 
mais  encore  le  lieu  où  elle  avait  été  vue.  En  eiïet,  la  for- 
mule in  tepulao  signale  le  monument  sépulcral  daos  le  cime« 
lière  de  DomiUUe,  4{Vm  le  topograplie  iTBinsiedle»  déiigiè 
par  les  mots  4.  PêtrçMUêt,  Abnt  «1  ÀddXki;  Ah.eoonie  dbms 
les  bas  temps,  la  voie  Acdéatioe  ^karl^it  de  la  porte  Appîp;  elle 
fut  souvent  idcnlifiéc  et  confondue  avec  la  voie  Appia  elle- 
même  (2).  Malgré  cola,  Cianipini  (3),  Giorgi  {\),  et  d'autres 
eucorc  ont  cru  que  le  topographe  en  question  avait  vu  et  trans- 
crit l'inscriplion  damasiennc  dans  l'église  des  SS.  Néréc  et 
Achillée,  à  l'intérieur  de  Rome,  proche  des  thermes  deCaracalla. 
Deux  aalies  cotfimt  iaédils  viennent  confirnier,  QPDlrairemeiit 
k  ro|)inioDde^.érudils,.le  fait  que  riuscripliao  fat  léeUemeDl 
dédiée  à  ees  martyrs  dansJ^ur  jMsUiqiie«iin^iériAle,  prèi  de 
la  voie  àrdéatiiie.  Ce  soat  ceux  du  reeoetl.épigriplkîque  con- 
servé daojs  les  manuscrits  de  Closlernewburg  et  celui 
GoUvich;  dans  l'un  et  l'autre,  les  noms  des  saints  sont  écrits  en 
lête  des  hexamètres,  et  l'épigraphe  est  placée  après  celles  de 
l'Appia  et  avantcellesdc  la  voie  d'Ostje,  c'est-à-dire  dans  l'Ar- 
déatiue  qui  s'étend  entre  les  deux  premières,  et  où  il  nous  est 
aujourd'hui  donné  d*en  retrouver  un  important  fregmeat  f. 

Après  avoir  ainsi  flië,  d'après  qualreèieiB^laiits,'le|tl^le,|e 
«ujet.de  rélageaiéiriqpe,.et  détenatnéje  Ueu  où  il  él|4it  i^riiiilr 
livement  placé,  nous  allona  le  soQnettce.à  un  eoqrl^cQmiDen* 
taire  historique.  Damaae  saconte  que  ces  marlyn.irviitentélé 
d'abord  ministres  d'un  lyran  persécuteur,  et  que,  transforméspar 
une  admirable  conversion,  ils  abandonnèrent  la  milice,  rcnon- 
eèceiil  à  tous  les  honueui';»!  & enfuiretjt  du  caipp  impieiembr^s» 


(I)  MaIrtiloD.  r«t.  «nat.  T.  IV,  |».  Mi  s  fr..1}r«cks.  Çotf.^Ayvyr.  .JUx^k 
^omaê,  p.  M. 
(t)  V.  Homo  iott.  T,  I,  p.  MO. 
())  Ciampiai,  Vet.  monim.  T.  ll.p.  tSI^ 

(<)  Georgius,  Martyrol.  Adonis,  p.  l08, 

f  H.  dc'Boâsi  m«  doapn  ayi«  qu'un  fragment  con(coaot  tes  comipenccmenls 
des  yen  d«  It  méoM  isferiplioé  ,Mti  j^éoMiseit  dei^ttb  .rt^prpifioo  de  c^Cii^ 
cicttif.  —  il. 
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sèrcnl  la  fui  du  Clirisl,  et  enfin  romporlèrcnl  la  palme  cl  la  cou- 
ronne (In  (li  tnrdic  (•olt•■^lo.  i'.c  dorumenl  osl  le  seul  qui  nous 
fassecoiuiaili  (■  .{.ic.  auiul  de  ilcvoiiirclwvlieiis,  Néréeel  Achillée 
avaient  élc  enrôlés  dans  la  milice  et  minislrcs  de  persécutiou. 
Pour  mieux  ieniendre  celle  circoastaoce,  il  esl  bon  d*ob8ervcr 
que  le  vers  qui  lermioe  l'épigraphe  :  Credile^Mr  ikuMnm paaii 
guid  ghriaChrisUf  esl  la  répétition  de  la  pensée  el  des  expres- 
sions mêmes  que  le  pape-poêle  avait  employées  dans  une  aulre 
épigrammedesiinéc  à  célôiirerla  conversion  miraculeusedeSaul, 
persécuteur  des  fidèles,  devenu  cn^utle  l'apôtre  Paul  :  sentit 
poss! t  quid  glor:a  Cln  tsti,  /iurihus  ut  Dommi  vocem  lucemque 
rccepil  (1).  La  i  (jnvor>i(in  de  Néi  et  cl  \clnlli'C  csl  donc  célébrée 
da:is  rinsciiplidii  daina>ieiinc  comme  un  miracle  éclatant  delà 
puissance  du  Clii  i»t.  Mais  quelle  était  la  milice  qui,  eo  rece- 
vant leurs  noms,  en  avait  fiiit  les  ministres  des  cruautés  d*mi 
tyran,  toujours  prêts  à  exécuter,  par  une  crainte  servile,  tous 
ses  ordres,  praceptit  puUenle  «efic  «ereire  parvti?  Les  vérita- 
bles soldotSf  chez  les  Romaios,  n'étaient  pas  des  geôliers,  ai 
des  bourreaux,  ni  les  exécuteurs  de  sentences  Olpilales  :  c'est 
ce  qifa  |)leinenieiil  (Innoiitré  M.  Le  Blaiil  dans  sa  savante  disser- 
talion  sur  la  coliorle  de  Pilale  inenlio  née  parles  Evangélisles 
dans  le  lecil  de  la  passion  de  ^o^re-Sei,^'^eur  Jésus  Christ  (2). 
Mais  mon  illn-lre  iullèi;ue  iHiU<  apprend  que.  ihms  l'uiiliquilé, 
el  en  particulier  dans  les  premiers  siècles  de  l'empire,  c'était 
Fusage  d*(ippelcr  soldais  les  appariiores^  et  milice  VapparUio, 
ce  qui  doit  s'entendre  du  corps  des  ofDciers  et  des  ministres  de 
justice  «Hachés  &  chacun  des  tribunaux,  et  des  présidents  si 
souvent  mcnliounés  dans  les  actes  sincères  des  martyrs  (3)1 
Il  faut  convenir,  toulcfois,  que  les  paroles  de  Dainase  sem- 
bienldésiguerde  vrais  soldats.  Je  n'insisterai  pas  sur  la  mention 


(1)  Damast.  earm.  de  t.  P'iulo,  v.  7,  8. 

(S)  Le  Blanl.  R  'chenliM  sur  les  iMinrren»  du  Cbrisl,  V  édil.  (ninti  de  It 

Rcvup  dr  l'Ati  chrétion.  T.  XVI)  Arras,  1872. 

Lr  remarquable  mémoire  du  savant  académicien  avait  paru  en  premier 
lie«  daneteT  M,  S*p«riie  de*  mimotrw  4t  fwttdlmftdiM  ini$rffti»iu  «f 
billts  lettres.  L'auteur  a  <J>  nno  un  snppl«in(>;it  à  US^idlUOB  d«  MBllinil 
dana  la  R«w$  d»  l'art  chrétien  de  man  1874. 

(S)  L.  «.  p.  IS  «I  suiv. 
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des  houelii'is  cl  des  lela  cruenta,  qui.  dans  le  langage  poéliquc, 
pcul  tort  bien  s* appliqncr  aux  armes  des  sbires,  apparitores. 
«Mais  les  falerœ  élaieat  des  doua  mililaria.  c'est-ù  dire  des  décora* 
(ioDs  décernées  à  de  vrais  solJals,  en  récompense  de  leur  bra- 
voure sur  le  champ  de  bataille;  et  les  savants  travaux  deBor- 
ghesl,  de  Cavedoni,  de  MM.  de  Longperler,  Hein,  Henzen,  ont  de 
nos  jours  jeté  tant  de  lumière  sur  celte  question,  qu'on  ne  sau- 
rait rien  désirer  de  plus  (\).  Quel  est  donc  le  sons  de  ce  petit 
poëinc?  Toiile  celle  eiii])iiase  :  le  cruel  niinislèro  (sœvum  nffi' 
ciuni);  les  ordres  l}rannif|iics,  leur  exécution  forcée  {puisante 
metu);  puis  cet  admirable  ch;inij;emenl,  la  fure'ir  in^laulaué- 
mcul  calmée  (subiio posuerc  furur  m),  la  fuile  du  camp  impie; 
.euliO)  luconversiou,  qui, comme  celle  de  Paul,  arrache  aup^ëte 
celte  exclamation  :  Crédite  per  thmamm  poeeit  quid  gUnria 
Ckrieti;  faut-il  dire  que  tout  cela  signifie  simplement  que  Nérée 
elAchillée  avaient  été  militaires  d'un  grade  plus  ou  moins  élevé, 
et  qu'ils  abandonnèrent  la  milice  et  ses  honneurs  ponrembras- 
ser  ia  foi  chrêtiennc?  l'ne  telle  inlerprélaiioa  répugne  au  bon 
82nSt  dont  les  simples  lumières  nous  monlrenf  dans  ces  vers 
l'éloge  de  deux  salelliles,  ministres  d'un  tyran  persécuteur,  et 
qui  devinrent  cnsuilc  les  défenseurs  et  les  champions  de  la 
foi  qu  ils  avaient  persécutée.  Besle  à  résoudre  la  difûciilté 
que  constitue  la  profession  militaire  des  deux  martyrs.  Et  c'est 
encore  mon  docte  collègue  à  l'Institut  de  France  qui  va  m*en 
funrnirle  mojren.  M.  LeBlanta  traité  w-pro/Mio  de  Tincompa- 
tibilité  de  la  milice  proprement  dite  avec  le  cruel  minisièra  des 
agents  de  la  justice,  à  quelque  dc'gré  de  leur  cohorte  quTits 
appartinssent.  Il  établit  en  clTet  que  les  princes  tyrans,  et 
notamment  Néron,  foulant  aux  pieds  toutes  les  règles  de  la 
discipline  romaine,  se  servirent  des  s  Idats  prétoriens  pour 
l'exécution  de  leurs  scnteuees  illéi:ales ,  injustes,  cruelles. 
Flavius  Jose|ilic  met  dans  la  bouche  de  Cheréas.  haranguan- 
ses  compagnons  de  la  milice  prétorienne,  d*acerbes  récriminât 


(I)   BorgheM,  Deeadi  numUm.  XVII,  10;  Cnvcdoni,  Ànn.  dtW  l$t. 
iBie.  p.  119  cl  Mii*.  (tf.  Bull.  dtW  iit.  1801,  p.  IS&y;  Longp<>(ÙT,  R«Ta« 
nniMP.  I84S,  p.  M  cl  raiv.  RfifM  Aceh.  ISIS,  T.  I,  p.  Sâi  et  aaiv.;  Bela* 
JnMff  MrML  laso.  p.  161  cl  a«iT.;  Ummo,  U  C,  p.  SWetsitlv. 
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lions  coiilrc  Caligulu.  (|ui  de  ses  soldats  nvail  fait  des  bour- 
reaux :  il  les  excitait  ainsi  à  l'assassinat  du  tyran  afin  de  se 
délivrer  de  son  abominable  joug  (1).  Le  sens  de  ces  mots  : 
^eeianlti  jussa  tyratmi,  Prœ^tii  pvUanlê  mtbt  tenir* 
parali,  s'applique  donc  h  merveille  aux  prétorieDs;  ear  ils 
désignent  un  service  iiijuslo  et  une  obéissance  extorquée  par  la 
terreur  à  des  ordres  lyranniques.  Les  soldats  des  cohortes 
pivlori  -nncî?,  comme  les  léirlonualres,  avaient  droit  aux  récom- 
pensJîs  de  la  valeur,  phalcrœ,  médailles  d  honneur,  bracelets, 
colliers;  et  les  dons  militaires  de  celle  sorte  étaient,  à  l'époque 
imp''riaL^,  d;'ccrnés  au\  simples  suidais  et  aux  centurions,  et 
non  aux  officiers  d'un  grade  plus  élevé  (2).  Il  semble  donc  que 
Néréc  et  Achillée  aient  été  de  simples  soldais  ou  des  céntQ» 
rions  dos  cohortes  prétoriennes,  et  Damase  ne  pouvait  parler 
plus  juste  quand  il  disait  de  ces  martyrs  :  dwi*  in^ia  eattra 
reîinquuni;  car,  à  Rome,  le  mol  castruM  était  le  nom  propre 
désignant  les  quartiers  de  ces  cohortes. 

Je  no  (I  (is  pasoniptlri»  d'obs  îrver  que  certains  coupables  de- 
\aieul.  dodroil  coin  ni  im  clléplcmenl.  èlreconliés  aux  prétoriens, 
elplarcs  sous  iour  garde.  C'est  ce  qui  se  f;iisnil  pour  ceux  qui 
avaient  appelé  auprince;  et  c  c>t  à  ce  titre  que  l'apùlrc  Paul  fut, 
sous  Néron,  remis  aux  mains  du  préfet  des  prétoriens  et  gardé 
par  lui.  Mais  riuscription  damasienne  ne  parle  pas  de  faits  ordi- 
naires et  légaux  ;  et  si  le  tyran  dont  il  y  est  question  est  Néron, 
elle  fait  allusion  aux  dcrnii^cs  années  de  Tempire  de  ce  détes- 
table prince,  temps  que  Jnvi'iud  appelle  lempora  dira,  alors 
que  la  coliorlc  prétorienne  loul  entière,  tola  roAor*,  était  occu- 
pée :'i  exécuter  les  ordres  de  rcmpercur  (3%  cl  que  les  chré- 
tiens élaienl  immolés  avec  d'Iiorribles  toiii  iii(  ii(>^,  dans  des  spec- 
tacles de  jour  el  de  nuit,  au  sein  des  jardiits  du  Vatican.  Le 
pouvoir  souverain  était  alors  exercé  par  Tigcllinus  et  Nym^ 
pliidius,  préfets  du  prétoire,  auxquels  S.  Clément  le  Romain 
semble  attribuer  la  sentence  de  condamnation  portée  contre 
S.  Paul  (4). 


(I)  AnUq.  lud.  XIX,  1,  0. 

(S)  y.  Uencen,  Ann.  detl'lit.  1860,  p,  SOT. 

(i)-  laMMl.  Sot,  Z.  IS-tS  :  cf.  d«  Blut,  1^  «.,  ^  14. 

(4)  T.  WindiMbnnna,  riiuffato*,  p.  SI. 
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Que  la  première  partie  de  l'éloge  damasien  de  Nérce  et 
Achillée  Tasse  allusion  à  celle  période  de  la  persécution  de 
Néron,  c'esl  ce  que  supposent  expressément  les  actes  de  leur 
martyre ,  où  nous  voyons  qu'ils  furent  convertis  par  l'apôlre 
Pierre.  Je  n'ignore  pas  de  combien  de  censures  la  légende 
de  Pétronillc,  !Vérée,  Acliiliéc  et  leurs  compagnons,  a-  été-  9%- 
esl  encore  roLjet,  ci  Ton  n'exigera  pas  de  moi  que,  dans  ce  tri- 
veil  sommaire  et  où  il  me  resle  encore  lant  àdire,  je  melifre  à 
une  eiacle  discussion  sur  la  valeur  précise  de  ce  doemnenl* 
Qu'il  me  suffise  de  dire  que,  en  général,  les  critiques  même 
les  plus  sévères  n'ont  pas  osé  s'inscrire  en  faux  contre  l'identité 
(Tes  personnes  ni  contre  l'exaclitude  des  principales  dates 
chronologiques  de  ces  saints.  Mais  aujourd'hui  que  nous 
retrouvons  leurs  tombeaux  précisément  dans  le  lieu  et  de  la 
manière  indiqués  par  les  actes,  c'est-à-dire  au  cimetière  de 
Domitille  et  des  Flavius  chrétiens,  parents  des  augustes  suc- 
cesseurs de  Néron,  il  serait  plus  que  téméraire  de  dédaigner 
ces  dales  et  ees  documents.  Je  n'entends  point  m*acquitleren 
si  peu  de  mots  ù  l'égard  d'un  sujet  si  grave  :  le  peu  que  j*ai  dit 
suffit  au  bal  du  présent  travail,  et  je  me  réserve  d*eia- 
mincr  plus  tard  la  question  à  téte  reposée. 

Toutefois,  je  ne  me  crois  pas  dispensé  d'indiquer  dûs  au- 
jourd'hui la  dilTérencc  qui  e\islc  entre  l'inscripiion  damasicnne 
et  la  légende  acceptée  par  Adon  et  propagée  depuis  dans  les 
autres  martyrologes.  Ceux-ci  disent  que  Nérée  et  Achillée  vé- 
curent longlemps  en  exil  avec  Domitille  et  furent  è  Mm  ser% 
vice  en  qualité  d*eunuques  cubiculaircs.  Chacun  voit  combien 
peu  un  id  litre  est  applicable  h  des  inldals  des  cohortes  pré- 
toriennes, tels  qu'auraient  été,  d'après  Damass,  les  deux  mar- 
tyrs. Que,  après  leur  conversion  et  avant  leur  martyre,  ils 
aient  été  longtemps  en  exil  avec  Domitille,  il  n'y  a  rien  dans 
l'épigraphe  qui  le  contredise  :  car  clic  mentionne  leur  fuite» 
conversi  fugiunl;  puis  elle  ne  dit  rien  de  l'époque,  du  lieu,  non 
plus  que  de  la  manière  dont  ils  confessèrent  la  foi  du  Christ, 
die  ne  Ikit  allnsion  qa'&  leur  triomphe  final,  comme  4  nu  hk 
très-connu  :  coi^i  gtmdtiU  Chrùii  portan  fri'wqpJlM.  Ut 
relations  de  Nérée  et  Achillée  nvee  Domitille  se  trouvenl  con* 
lirméca  par  le      même  de  leur 'sépulture  daus  'Iés  lerrwde 
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cette  princosse  ot  pnr  l'éclatante  célébrité  que  Icar  culte  avait 
ac;|uise  eu  ce  iiH-ino  Hlhi.  Le  litre  ilVunucAi  de  Domilille,  qui  ne 
se  concilie  pas  avec  le  texte  de  Dumas j  u  élé  cmplu}c  poiu-  la 
première  fois  par  un  éerivaiii  qui,  de  son  aveu,  avaU.  traduit 
•on  réflk  dm  grec  ea  Uuin,.  ealre  le  cinquième  et  le  sixième 
siècle,  environ.  Les  ctiniir|nes  élaienl  à  eetle  époque  Irès-puis- 
sanls  à  la  conr  byzantine,  et  Pantear  grée  avait  probablement 
éeril  selon  Ic>  idées  et  le  lanjage  de  sctt  temps,  donnant  le 
nom  iVeunuchi  nubicularii  à  ce.ix  ({tii  avaient  rempli  quelque 
oflice  à  la  cour  de  Doniilille,  parei  te  des  Aiij;  stcs. 

(îe  rapide  exposé  historique  e-;t  plulôl  une  sorte  île  prologue 
qu'un  examen  critique.  Mais  la  iiialuie  me  |)resse,  et  il  est 
lenops  de  ré<iunier  ce  qui  me  reste  à  dire  dans  un  troisième 
et  dernier  chapitre,  dont  rétendue  sera  même  forcément  res- 
Ireinle. 


§  m. 

Histoird  de  la  basilique  nouvellement  découverte. 

Quand  et  par  qui  la  basili((uc  r  écemment  découverte  a-t-ellc 
été  construite '?Nau$  ne  trouvons  sur  cette  double  question  au- 
cune fnnière,  ni  dans  le  livre  pontifical,  ni  dans  aucun  autre 
document  historique.  A  la  vérité,  le  livre  cité  dans  la  vie  de 
Jean  1  (183-526)  relate  les  travaux  exécutés  par  ce  Pontife 
dais  le  cimetière  des  SS.  Nérée  et  Aehillée  :  renwwU  eam»- 
terium  bealorum  martyrum  Nrrtitt  AchHki,  d'autres  manuscrits 
font  lire  perftcii  et  même  fecit  au  lieu  de  renovacil  (1).  Mais 
les  inscriplions  trouvées  dans  la  basilif|i!c  en  conslalenl  l\x's- 
Icnce  bien  avant  le  sixième  siècle.  En  390,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  le  troisième  éia^e  du  cimetière  n'était  point  encore 
obstrué  par  les  fondements  et  le  pavé  des  nefs  latérales.  En  re- 
vanche, Je  dois  dire  que  le  vide  d*nn  ambulacre  cimélérial  fut  ' 


(1)      jNmr.    fwiiiM  r,  STII, 
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dès  Tau  39.5  occupe  par  des  tombeaux  con5:lruils  sous  le  dallage 
du  béma,  près  de  remplacement  où  avait  oie  l'auld»  entre  ce 
lieu  et  la  nef  gauche.  Kn  voici  la  preuve  (l;>ns  une  cpilaphe 
trouvée,  au  momcnloù  j'écris  ces  lignes,  encore  a  sa  place  sur 
uue  caisse  murée  el  couverte  d'une  construction  en  forme  de 
(oitun,  lell*  que  nous  en  voyons  sur  les  tombeaux  chrétiens 
disposés  au-desaoos  des  dallages  des  basiliques,  quelquefois 
même  des  crypies  sonlerraines.  Le  tombeau  est  bisôidé 
(pour  deux  corps),  et  Tépitaphe  est  celle  de  deux  fidèles*» 
appelés,  Tun  Beatus  Taulre  Vincentia,  morts  dans  le  même 
mois,  c'est  à  dire  en  juin  395,  sous  le  coDSulal  d'Attkius 
Olibrius  et  de  Probinus. 


I  BEATVS  DIFVNCTVS 

!  EST  •  III  •  IDVS  •  MAIAS 

I  DIES  SATVRMS     AN  XXVIIl 

I  AMCIO  OLYBRIO  ET 

PROBIX)  VVCCCONSS 
VINCENTIA  DIFVNCTÂ 
EST  XII  •  KAL  *  IVNIAS 
DIES  *  LVNIS  *  ANN  •  XXVU 
INPACB 


L'inscription  est  de  la  classe  très-rare  de  celles  qui,  porlaot 

la  date  de  Tannée,  du  jour,  du  mois  et  de  la  semaine,  consti- 
tuent une  donnée  chronologique  des  p'us  importantes,  et  prou- 
vent que  la  série  du  cycle  solaire  et  un  comput  dos  semaines 
remonte  sans  interruption  de  l'époque  où  nous  vivons,  au 
moins  au  commencement  de  Tère  vulgaire  (1).  Mais,  en  395, 
la  lettre  dominicale  G  fait  coîocider  le  J/i  iéus  maja»  (13 
)nai)t  ooa  avee  le  tfies  Salunàt  (StOumi),  samedi,  mais  avèe 


(I)  y.  tnm.  cfcrîSrt.  T.  Ii  pivbf .  p.  LXX  èl  éût. 
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le  (Jimanclie.  La  suite  de  l'inscriplion  nous  nujiid  f  uù  csl  l'er- 
reur ctcuinnicnlclle  doit  tire  corrigoe.  Là,  le  dics  Lums  [luiur), 
lundi,  csl  juiul  au  17/  Aal.  lunias  (21  mai);  ce  qui  correâ- 
pood  enelemeot  au  eycle  solaire  el  à  la  lettre  domioieabdê 
Tannée  393.  Si  dooc,  le  21  juin  fut  un  lundi,  le  samedi  précé- 
dant les  ides  de  ce  même  mois  tomba  Bécessairemeat 
le  12  et  non  le  13  mai  (llll,  nun  III,  IDVS  M\IAS);  et  c'est 
précisément  ce  qu'exige  lu  chronologie.  Le  graveur  omit  une 
unité  en  écrivant  III  au  lieu  de  IIII;  ti  Bealus  mourul  le  12 
mai,  qui  est  le  jour  précis  de  la  fêle  des  martyrs  .Ncrée  cl 
Aciiillce.  La  sé|>ulture  qui  lui  fui  donnée  à  côté  de  l'autel  des 
saiols,  au  jour  natale  duquel  il  était  morl,  a  e:>l  poitil  uq  cas 
fortuit.  Le  moribond  lui-même  ou  ses  paroits  choisirent  ce 
lieu  par  dévotion^  et  la  circonstance  qu'une  place  si  euTiée 
était  encore  vide,  je  dirais  presque  à  la  disposition  du  premier, 
occupant  le  12  mai  395,  vient  confirmer  un  fait  que  le  mntui 
ment  lui-même  suflil  à  nous  révéler,  à  savoir  que  la  basili- 
que était  vers  ce  temps-là  en  conslrurlirtn.  En  effet,  si  on  390, 
sa  nef  gauche  n'avait  pas  encore  o(  cupé  les  ambulacrcs  du 
troisième  étage  du  cimetière;  si  d'une  iiiilre  pari,  les  anciennes 
galericâse  remplissaieul,  eu  Jl^ô,  de  tombeaux  conslruils  sous 
le  pavé  de  rédiflce,  it  est  cbir  que  la  date  de  sa  fondation  se 
place  au  moins  après  le  commencement  de  390  et  avant  te 
mois  de  mai  395.  VÈi^lst  était  alors  gouvernée  par  Siricios, 
qni|  comme  on  sait,  marchant  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur immédiat,  Damase,  achevait  les  travaux  de  ce  Pontife, 
entretenait  el  décorail  les  tombeaux  des  martyrs.  Nous  devo  s 
dire  néanmoins  que  ceci  nous  est  connu  par  les  monuments 
épigraphiques,el  non  par  le  livre  pontifical,  dont  l'auleur  a 
complètement  omis  de  meutionner,  dans  la  vie  de  Sii  icius, 
tout  ce  que  ce  Pontifs  avait  fait  dans  les  églises  et  les  cime* 
liéres  de  Rome.  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  l'histoire 
rate  moeue  sur  les  origines  de  la  basilique  de  Pétronille. 

Ilaiotenaut  que  le  nom  de  l'auteur  de  la  basilique  nous  est 
révélé,  il  est  permis  desoupQOAaer  que  rinseripiion  dama- 
sienne,  dont  les  caractère?  «ont  un  peu  moins  éléganls  que  ceux 
que  traça  Philocalus  du  vivant  de  S.  Damase,  fut  liravée  après 
la  morl  de  ce  papQ,  «lors  que,  sous  le  ponlilical  de  ce  mémo 
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Siricias,  on  s'appliqua  à  varier  et  ù  simplifier  lu  caUigraphie 
dantasîenne  {!).  L*éloge  métrique  est  sans  aucon  doute  rœovrs 
de  Damase;  il  ledit  toi-même  dans  le  dernier  vers  ;  mais  ceM 
n*empéche  pas  qne  l'on  ait  pti  en  difTérer  la  groTnresur  pierrè 
jusqu'à  l'époque  où  Siricius  reprit  Tœuvre  que  son  prédéceS' 
seur  avait  peut-èlrc  projetée  sans  la  mettre  à  exécution.  Cette 
conjectuiv,  qui  ne  manque  pas  de  fondement,  nous  donne  la 
raison  problabic  des  variantes  calligraphiques  que  nous  avons 
notées  au  chapitre  précédent.  '  • 

Quand  la  basilique  sera  complètement  dégagée,  nous  nous 
appliquerons  A  classer  ses  inscriptions  et  nous  suivrons  k  séfie 
de  SCS  mémoires  depuis  le  quatrième  et  le  cinquième  siècles,  le 
dis  seulement  depuis  le  quatrième  et  jusqu'au  cinquième,  car* 
parmi  1rs  fragments  recueillis  jusqu'à  ce  jour,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines,  je  n'en  vois  pas  un  seul  qui  me  semble 
postérieur  au  cinquième  siècle.  On  doit  rapporter  au  sixième 
siècle  et  spécialement  aux  années  523  526  la  restauration,  qui 
connue  je  l'ai  dit  plus  hnn(,  est  due  au  pape  Jean,  restaura» 
lion  dont  nous  comnicnoons  à  démêler  les  traces  dans  l'édifice. 
A  la  fin  de  ce  même  siècle,  pendant  que  rilalie  était  en  proie 
aui  Lombards,  et  que  tout,  autour  de  Rome,  était  désolation 
et  misère  par  suile  des  incursions  de  ces  barbares,  de  la  peste 
et  d'antres  fléàui  encore,  S.  Grégoire  te  Grand  prononça  danà 
ceUs  basilique  une  homélie  que  j'ai  plusieurs  fois  citéCi  Cl  à  ht 
fin  de  laquelle  il  déplore  ces  calamités:  téifuêmm,  ttètjfw 
lucfuSy  ubiquc  dcsolalio  ;  undtque  percutimur.  undt'que  amnritu- 
Jinibus  repîemur....  :  aliquando  nos  mundus  dcleclatione  aibi 
teniiit,  nunc  tant<s  plagts  phnus  ett  ut  ipte  nos  mundui  mitlat 
ad  Deum  (2).  A  peu  près  en  ces  mêmes  années,  un  envoyé  de 
la  reine  de  ces  féroces  Lombards,  pacifique  pèlerin  des  sane-' 
tuaires  de  Rome,  visita  notre  basilique;  et  ayant  recnèillî 
dans  une  seule  et  même  ampoule  les  buites  des  tonbéaux  dè 
Pétronille,  Nérée  et  Achilléc,  et  celles  des  basiliques  voisÎBes 
de  Damase  et  de  Marcus  ctM arcdlianus,  avec  d'notres  gages  de 


(!)▼.  RomasoU.  T.  I,  p.  S9i.  Bull.  t87t,pi  I9k 
(t)  8.  Qreforii,  Cgy»     Cit«i  Pi 
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son  pieux  pMerinagc.  poi  hi  celte  ampoule  àTliéodeliiulc.  Kllesc 
conserve  encore  à  Monza  nvic  son/>i"/raf/Hm(éliquellc"  sur  |>iipy- 
rus  où  SJiil  inscrits  1rs  noms  des  saints;  ces  noms  sont  enregis- 
trés d'une  manière  plus  complète  dans  le  calaloj;ue,  égaiemeiil 
sur  pajtyrus,  écrit  de  la  main  de  Tabbc  Jean,  renvo\é  de  la 
nsDe  :  $€€  PetrmUbÊ  jtltœ  ici  Pétri  apo$to.  Sei  Nerei,  Sei 
JeiUfi  (1).  J'ai  reconnu  dans  les  ruines  que  nous  sommes 
CD  train  de  déterrer,  près  de  la  place  de  l'autel  à  gauche,  les 
fragments  du  récipient  de  marbre  où  celte  huile  avait  clé 
renfermée  :  c'est  un  grand  plat  entouré  d'un  haut  bord,  tel 
que  j'en  ai  trouvé  dans  d'aulrcs  tombeaux  illustres  et  très  fré- 
quentés dos  cimetières  suburbains  (2).  Canccllieri,  après  Mu- 
ralori  et  d'autres  anliquiiires,  examine  la  question  de  savoir 
si  celte  dévotion  aux  huiles  des  tombeaux  des  marlyrs  »e 
reliait  aux  jours  des  stations,  de  chacune  desquelles  un  acO' 
lyie  devait  porter  au  pape  fnutilbm,  eIftAniï  oleo  Umpùdiê 
igutdm  cec/e»Mr  intinekmt  (3}«  Mais  le  cas  spécial  d ^  notre  basi- 
lique prouve  qtt*il  en  était  autrement  et  que  ce  rit  slalional 
était  une  suite  de  l'usage  général  et  jouroalier  où  étaient  les 
fidèles  de  recueillir  de  ces  huiles.  La  station  annuelle  ne  fut 
établie  dans  cette  basilique,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
que  vers  l'an  715;  et  ccpcndanl,  plus  d'un  siècle  avant 
celle  inslilulion,  c'csl-à-dirc  au  temps  de  Tbéodelinde,  les 
fidèles  en  prenaient  déjà  les  huiles  pour  les  conserver  {i). 

Pcndani  luul  le  cours  du  septième  siècle,  la  basilique  de 
Pétronille  fut  fréquenté»  par  les  pèlerins  de  toute  nalion,  et  eu 
particulier  par  ceui  des  Gaules»  de  la  Germanie  et  de  la  Bre- 
ti^:  c*est  ce  qu'éublisseat  les  itinéraires  aux  tombeaux  des 
martyrs  de  Rome,  ainsi  que  les  recueils  de  leurs  inscriptions 
métriques,  compilations  du  septième  siècle,  qui  toutes  se  con* 
servent  hors  d'ijalic,  dans  les  archives  de  ces  différonlcs 
contrées.  Ces  itinéraires  viennent  attcsler  de  nouveau,  que 
le  nom  primitif  de  ce  monumeul  sacré  était  vraiment  celui  de 


^Ij^V.  HmmmM.  T.  1,  f.  ISS. 
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Pélronillc.  Juxia  vinm  Ardtaiinam  tccUsfk  t»l  »  '.  Pttronillœ; 
ihi  quoque  t,  NertUi  et  i,  Jefitlnu  tmU  et  ipea  PetrmeUà 
upuUi  (1).  Le  eulle  de  eetaDCtoaire  devait  être  très-florissaiit; 
même  à  Tépoque  où  les  anciens  cimelières  de  notre  subur- 
bain eommençaient  ù  ôlrc  abandonnés  ou  fort  négligés.  En 
ciïcl,  le  pnpc  (iivgoirc  III  (an.  715-711)  élablil.  comme  je  l'a» 
du  plus  liant,  une  slalion  annuelle  in  cœmettrio  $.  Pe(ronill<r 
et  cnricliil  son  église  d'ornements  précieux  (v.  la  page  14  ci- 
dessus). 

Mais  en  755,  les  cimetières  et  les  basiliques  autour  de 
Rome  furent  dévastés  par  les  Lombards  qui  assiégèrent  la  ville» 
SOI»  la  condaile  de  leur  r«^i  Astolfe;  et,  dès  que  la  paix  fui 
eonclae,  le  pape  Paul  1"  commença  à  transférer  dans  des  lieux 

plus  sûrs  les  reli(]ucs  des  saints  Illustre».  Une  des  premières 
et  des  plus  solennelles  translations  fut  celle  du  corps  de 
Pétronille  avec  î^on  sarcophage  et  avec  l'inscriplion  de  la  voie 
Ardéatinc,  dans  le  mausolée  qui  lui  avait  élo  oK  vé  au  Vatican. 
Ce  fait  historique  explique  pourquoi  nous  n'avons  trouvé  aucun 
vestige  de  ce  loniljcau  dans  les  ruines  que  nous  explorons.  J'es- 
père toulcfuis  que  quelque  épigraphe  volfve,  OU  quelque  frag- 
ment reparaissant  à  la  lumière,  me  .  fournira  Toecasion  et  lès 
moyens  de  traiter  d*une  manière  aussi  complète  que  poâïible 
la  question  relative  à  la  célèbre  vierge  romaine  appelée  fitia 
Pelri  aposfoli.  Il  est  vraisemblable  que  les  reliques  des  mar- 
tyrs Noréecl  Achillée  reslc'^rcnt  alors  dans  leur  sépulcre  primitif. 
11  n'existe  aucune  histoire  ni  aucun  monument  épigraphiquc 
d'où  l'an  puisse  induire  que  Paul  1"  les  ait  transférées,  vers  celle 
époque,  de  la  banlieue  dans  la  ville.  En  1213,  cites  furent  dé- 
posées à  S.  Hadrien,  au  fmm  romain  (2)^  mais  furenl-eltes 
transportées  en  ce  lien  du  tombeau  primitif  de  ta  voie  Ardéa- 
line,  ou  de  Téglise  dédiée  &  ces  martyrs  daqs  Jes.murs  de 
Rome?  C'est  ce  que  j'ignore  complètement.  Le  cardinal  Baro- 
nins,  litnlairo  des  saints  Nérée  et  Acblllée,  intra  mwnu^ 
obtint  du  pape  Clémenl  VIII,  que  les  rcli(pies  de  ces  illustres 
martyrs  fussent  concédées  ou  restituées,  avec  celles  de  Domi- 


(I)  V  Borna  tott.  U.  1,  p.  180. 

{i)  V.  O«ron,  ai  JUarlyroh  13  roaiij  Rolland,  oc<o  t$,  T.  II,  maii,  p.  it. 
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tille,  ft  ton  Ulre  realaarè  pir  lui  avec  nae  ferrente  sollici- 
tude. La  pompe  triomphale  o^aalsée  par  le  grand  annaliste, 

dont  la  piôlé  égalail  la  science,  pnssa  sous  les  arcs  des  empe- 
reurs de  la  famille  Flavia,  afin  de  reconnailre  el  d'honorer  la 
mémoire  de  la  haute  noblesse  de  Doniitille,  parente  de  Yes- 
paMen  el  de  Tilus. 

En  suivant  Je  fil  de  l'hisloirc,  uuus  voilà  arrivés  aux  temps 
modernes;  el  cependant  la  pins  complète  obicaritè  contînoe  à 
coufrir  la  longue  lacnne  des  faits  conecmani  la  baûliqoe  de 
Pélronille,  depuis  le  huitième  siècle  jnsiia'è  sa  réapparition 
actudle.  Quand  et  comment  a-t-ellc  été  abandonnée?  En  examir 
nant  la  partie  de  rédifice  déjà  découverte,  je  m'aperçois  que 
la  basilique  a  élé  régulièrement  fermée  cl  dépouillée  de  tout  ce 
qui  se  rapportait  aux  usages  liturgiques.  La  porte  du  fond  de  la 
nef  gauche  est  murée  ;  il  ne  reste  pas  vestige  de  Tautul,  non  plus 
que  des  siègesdu  pourtour  de  Tabside,  de  In  chaire,  des  ambons; 
tandis  que  les  sarcophages  elles  tombeaux  placés  sous  le  pavé, 
kars  épitapbes  gravées  sur  marbre,  les  colonnes  elles-mêmes 
avec  Sears  chapiteaux  sont  restés  à  leurs  places,  pub  ont  été 
enveloppés  dans  une  raine  commune.  Celte  observntion  m'amène 
à  recbercher  si  nous  na  devons  pas  reconnaître  une  denièra  mé: 
moire  historique  de  notre  basilique  dans  ce  passagede  la  vie  de 
S.  Léon  111  (795-816):  Hie  praeclarus  pontifex  con^idetu  eeeîe- 
siam  beaiorum  martyrum  Nerei  et  .^chUlci praenimia  jam  vetxu- 
iaU  defiarcy  alque  aquarum  inundanUa  repleri^  juxla  eandtm 
tccUtiam  noviler  a  fundamentis  in  îoco  superiore  ecclesiam  cons- 
truxit  mirât  magniiudinis  eipulchnludinis  decoraiamjin  qua  eliam 
ka§ctètuUt  doua,  etc.  (1).  Jusqu'à  ce  jour,  on  availcrusans  doute 
^  ce  ieile  se  rapportait  è  Téglise  des  SS.  Nérée  et  Achillée  dans 
rialériepr  de  Rome.  Mais  un  grand  nombre  de  mémoires  que  les 
énidils  aUriboaienl  i  cette  église  urbaine  concernaient  la  bt- 
siliifue  suburbaine  de  la  voie  Ardéatine;  les  docomeals  iocon- 
nosànof  prédécessean,aon  plus  que  la  découverte  qui  se  fait 
sous  nos  yeux, ne  permettent  pas  d'en  douter.  Examinons  donc  si 
nous  ne  devons  pas  en  dire  autant  du  passage  à-dessus.  On  peut 


(I)  lÀb.  pout  in  Leone  i//,gCZL 


Mlofdienetit  €l  a?ee  toute  espèce  de  tnîseB^IeBee'  appli- 
quer à  1*  basilique  souterraine  où  se  troavait-  le  tombeau 
deNérée  et  Acliillée,  le  texte  indiquant  réglise  de  ces  saii.li- 
commc  située  m  inferiore  loco  et  inondée  par  les  eaux,  inundanda 
aquarum  repleln.  L'église  cimétcriàle  est  tellement  basse,  qu'elle 
se  trouve  de  niveau  avec  le  second  étage  du  cimetière ,  et 
les  eaux  pluviales  sont  enlraiin  os  vers  ce  bas-fond,  par  leur 
pente  naturelle,  dans  les  terres  de  Tor  Mat ancia.  Je  ne  sais 
s'il  serait  bien  facile  de  prouver  que  l'église  primitive  des  SS. 
Méréeet  Achillée,  h  Rome,  était  placée  dans  de  telles  cooditions, 
et  que  réglise  actoelle  lut  rebfltie  par  Léoo  Itlni  mptrion  lo«o, 
prtode  rancienae.  En  effet,  Téglise  actuelle  surgit  presque  ao 
niveau  de  la  voie  Appia  de  l'époque  impériale.  Ilab,  onènie 
sans  tenir  compte  de  la  probabilité  de  rexistcnce  d'uiie  église 
inférieure  là  où  nous  voyons  celle  des  SS.  Nérée  et  Acliillce 
que  tout  le  monde  connaît,  l'examen  criti'iuc  du  texte  crié 
m'apprend  qu'il  doit  élre  inlerprélé  de  la  basilKiiie  ciini  léiialc 
près  de  l'Ardéaline.  L'auleur  de  la  vie  de  Léon  111.  (ris  riche 
dénotions  monumentales,  disiingue  avec  grand  soin  \cs  églises 
des  litres  presbytéraux  el  diaconaux,  de  celles  qui  appar- 
lienaent  à  d*autre8  elaases,  et  surtout  des  églises  cimélériales; 
il  appelle  les  premières  liVulOf  quand  elles  sont  presbytéra!es« 
•t  d^MMiûu  ai  elles  sont  diaeonales  ;  il  nomme  les  autr^a 
basilica$  et  HeUiia».  L*église  urbaine  dei  SS.  Nérée  et 
Achillée  est  m  jolionoée  dettx  fois  dans  la  vie  de  Léon  III;  et; 
dans  l'un  el  l'autre  cas,  au  nombre  des  diaconies  (1);  il  y  a 
plus,  l'un  des  passages  cités  se  trouve  ù  quelques  lignes  de 
distance  de  celui  que  j'ai  copié  ci-dessus.  Il  me  semble  donc, 
d'après  l'examen  intrinsèque  du  contexte,  que  Vecclesia 
SS.  Nerei  et  JchilUiy  tombant  de  vétusté  dans  un  fond  bas  el 
marécageux,  ne  saurait  élre  confondue  avec  celle  du  même 
nom  i  rinlérieur  de  Rome,  laquelle  était  du  temps  de  Léon  111 
Tune  des  diaconiéa  romaines.  Cest  donc  è  Teoireprise  de  ce 
Pontife,  raconlée  dans  le  livre  poniilical;  que  je'croU  pouvoir 
attribuer  là  spoliation  régulière  et  la  fermeture  de  rédiScà 
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qui  reptrail  aiiiottidliaî  à  ta  lomière;  el  j*ailieu  d'espérer  que 
les  progrès  de  l'eicavation  naos  feront  découvrir  mssi  quelfoes 
vestiges  de  la  seconde  église,  voisine  de  le  première  et  mi- 
dessus  d'elle. 


APPENDICE  A  U  DISSERTATION  m  PBÉGÈDB. 

Avant  d'envoyer  ce  travaii  à  rioipridierie,  j*ai  vonlu  faire 
une  nouvelle  visite  aux  fouilles,  et  je  crois  opportun  de  donner 
foi  on  aperçu  du  dernier  état  des  découvertes.  Le  fond  de  la 
petite  nef  droite  est  déblayé;  et  là,  à  la  droite  de  l'abside, 

s'ouvre  une  grandiose  entrée  pratiquée  pour  introduire  les  an- 
ciens pèlerins  dans  les  cryptes  du  second  étage  du  cimetière. 
L'arc  de  cette  entrée  et  ceux  qui  soutiennent  la  première  crypte 
qui  se  présente  devant  nous,  sont  ornés  de  grossières  pein- 
tures décoratives  remontant  à  peu  prés  au  cinquième  siècle, 
et  au  mitico  desquelles  règne  la  croix  monogranmatiqnc  >f . 
On  eommenee  à  distinguer  quelques  traces  de  snffUi  sur  les 
parois,  fnfin,  ce  lieu  fait  partie  inlégranle  du  monument 
historique  ;  il  a  été  fréquenté  par  les  pèlerins,  et  c'est  proba- 
blem^t  à  lui  que  se  rapportent  les  mots  Halii  fhtres  dont 
le  topographe  de  Malmesbury  fait  suivre  les  noms  de  Pé- 
tronille,   Nérée  et  Achillée.    (1   existe  quelque  chose  de 
semblable  dans  la  basilique  du  cimetière  de  Generosa  :  on  r 
voit,  à  la  droite  de  l'abside,  une  entrée  conduisant  aux 
cryptes  souterraines  et  i  Tendroit  où  reposaient  les  princi^ 
paux  martyrs  de  ce  cimetière.  L'inscription  eommémorativo 
des  travaux  de  restauration  exécutés  par  un  certain  Eusèbe 
dans  la  basilique  de  Saint>Panl,  raeniionne  riNTnOlTV 
AT  MARTYRES  (introitum  ad  marHfm).  C'est  ainsi  que  nous 
désignerons  rentrée  des  cryptes  que  nous  découvrons  aujour- 
d'hui. 

L'étal  du  souterrain  réduit  presque  à  néant  les  espérances 
que  nous  avait  fait  concevoir  cet  important  i.p|)endice  du  sanc- 
tuaire. Lis  dévastateurs  du  moyen-à^'e,  ou  les  explorateurs  do* 
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lom|i&  modernes  qui,  des  galeries  intérieures  du  cimeiièi  e  ont 
pénôlrc  en  ce  lien,  oui  (^lU  meiU  saccage  les  inarbres  el  tous  les 
objets  iransporiables,  que  je  crains  bleu  qu'il  en  rccle  à  peine 
quelques  débris.  11  D'y  a  pas  jusqu'rax  aneieiiiies  conslrac- 
tiiiM  fiitrii  |»oiir  le  senriee  de  la  basilique  el  de  soo  abaide,  qoi 
n'aîeBteotttfifc«è  i  iiaarfaiwerrétatpriaitif  dcslien».  EllesiKNis 
aiderool  loiitefais  à  mieax  reconnailre  les  Cravank  successifs 
esëciittei  dliféreates  époques,  aolaoïment  ceux  du  |)ape  Jean  I*' 
qui  renovacii  ou  ptrfecU  le  sanctuaire  de  Nérée  el  Achillée  : 
il  est  même  possible  qu'il  l'ail  considérablemenl  agrandi  et 
qu'une  partie  notable  de  l'édilice  soit  l'œuvre  de  ce  pontife. 

Des  cryptes  dont  je  m'occupe  en  ce  moment  et  qui  sont  in- 
corporées à  l'abside  de  la  basilique,  on  arrive  par  un  court  pas- 
sage à  raoïique  vesllbale  du  cimetière  de  Domitillcqui  présente 
sur  la  voie  Ardéatine  «ae  fa(ade  moDumeotale.  Quelles  sont 
les  relalîoBS  de  ce  vastibole  et  de  soa  bypegée  avee  Teaiplaee* 
méat  des  tmnbeaux  de  Pétroaille,  Nérieel  Achillée? Cest  là 
un  problème  d*unc  importance  majeure  dODt  la  solution  dépend 
de  l'achèvement  des  fouilles.  C'est  pourquoi  je  n*ai  riea  dit 
de  la  fjrmc  primitive  de  ces  tombeaux,  ni  du  souterrain  qui 
les  contenait,  non  plus  que  de  ses  caractères  chronolojjiques. 
Cette  question  exige  un  ensemble  de  d()nnées  qui,  dans  Tétai 
actuel  de  l'excavation,  sont  trop  incomplètes;  au  surplus,  le  sujet 
dépasse  les  lîaiiles  imposées  à  une  publicatiou  telle  que  le 
Bnlleiiu. 


NOUVELLES- 


ROB.     Déeoiferlo  d'un  grillto  kiiUriqa^  ai 
dMière  à»  FrHuttt. 

L*ad|our  des  aatiqoilés  chrélièaaes  a  poussé  dé  fortes  raci- 
Des  daas  plusieurs  jeaucs  Romalos  d'noe  inteHigebce  dislîn- 
guée;  qnelques-UDS  me  vleoBcot  gratcieusemcDl  eo  aide  eu 
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transcrivant  les  inscriptions  et  les  petits  fragments  que  la  Rome 
souterraine,  ainsi  que  le  sol  urbain  et  suburbain  nous  donnent 
en  si  grande  (|uunlilé.  Je  siiisirai  avec  cmpres  eiueul  les  occa- 
sii»ns  qui  se  présenteront  de  signaler  U'urs  noms  dans  les 
pages  de  mon  Hulleliu  et  de  payer  un  juste  triljul  d'éloges  à 
leor  zèle  el  à  leur  persévérance  dens  l'éliide.  Je  le  feîs  dès  «u- 
Joard'hvi,  el  de  leul  cœnr,  pour  H.  Mariano  Anneliwi,  |eoDe 
bonime  irès-veraé  dans  TéMide  de  Tarehéologie,  et  parltcn- 
lièrement  de  rarcliéologie  chrètieQne,  el  dont  j'anra'ts  *  mo- 
dérer rinfatigable  activité,  plutôt  qu'à  la  stimuler.  Je  me 
plais  à  le  remercier  publiquement  de  m'a  voir  fait,  avec  une 
incroyable  célérité  el  une  allenlion  so  ilenne.  la  revision 
de  près  de  quatre  mille  marbres  écrits  qui  gisaient  dans  les 
catacombes  mmaincs,  et  qu'il  s'est  appliqué  ù  découvrir 
dans  ,  les  réduits  les  plus  reculés  et  les  plus  inaccesiibles. 
El  voiei  nue  preuve  éclaiaoïe  el  tin  exeelleoi  résultat  de 
.  la  sagacité  avec  laquelle  il  a  accompli  sa  péoiUe  lâche. 
Mes  lecteurs  Q*oot  pas  oablié  tout  ce  que  j'ai  dit  1  différantes 
ijeprises  au  sujet  des  cryptes  centrales  du  cifflstière  de  Pré- 
te?ilat,  qui,  depuis  la  première  feuille  de  mon  Bulletin  ou 
j'ai  commencé  à  les  décrire,  lui  ont  fourni  si  souvent  de  si 
riches  et  de  si  importantes  découvertes  historiques.  C'est 
là,  en  ciTel,  que  furent  ensevelis  les  martyrs  Felicissimus  et 
Agapitus,  diacrjs  du  pape  Sixte  il,  surpris  avec  lui  en  2Ô8, 
dans  ce  même  cimetière,  pendant  qu'ils  l'assistaient  dans  1a 
célébration  des;a»ntajnyslères.  Leur. tombeau  était  un  des 
plus  célébras,  un  des  pl  js  historiques  des  cryptes  de  Prétextai 
ad  s.  Januarmm»  EnelTel.  Felicissimus  elÂgapiius  sont  invoqués 
conjointement  avec  ce  Januarius,  l'aioé  des  fils  de  Sic  Félicité, 
dans  l'inscription  d'un  (urulusûa  la  magnifique  crypte  quadran- 
gulaire  quej'ai  dôcriîo  a  i  bulletin  de  janvier  lH<j3.  Mais  il  ne 
no;is  avait  pas  encore  été  donncdi;  trouver,  relativemenlau  tom- 
beau lui-même,  une  mé. noire  directe,  un  vestige  certain,  un 
indice  indubitable.  Or,  eu  tournant  el  rclournaul  eu  tous  sens 
chacune  des  pierres  des  cryptes  en  questîont  H.  Mariano 
ArmeHini  a  Gnl  par  découvrir  de  ses  yeux  de  lynx»  au  ravers 
d!an  franment  de  plaque  de  marbra,  plusieurs  lettres  gravées 
en  traits  presque  invisibles,  comme  celles  que  quelques  vi- 
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«iUttrs  tracèrent  sar  Ir pierre  sépulcrale  du  pape  S.  Comble 
et  que  j'ai  fait  destiner  au  n*  2  de  la  planche  IV  du  T.  I  de  ttia 
Rome  souterraine.  Celles  qu'a  découvcrles  M.  ArmcHini  soiil  en 
partie  carrées,  eu  partie  irès-minuscules;  les  unes  cl  les  autres 
représenleiil  les  noms  de  Felicissimus  eld'Agapilus.  1/heureux 
auteur  de  la  découverte  a  compris  avec  beaucoup  de  sagacité 
que  ce  fragment  fiiisait  partie  de  la  table  même  de  Varauo' 
liMHiaoi»  lequel  fiireot  déposés  les  eer^  vénérés  de  eesilis- 
tres  martyrs;  et  Use  propose  de  le  prouver  dans  wi  opuseule 
qu*il  prépare  pour  rimpres$ioo..rai  garde  d*aiitieipêr  surTin- 
téressanc  travail  dont  eene  belle  découverte  va  fournir  la  Mà- 
tii^re  à  mon  cher  collaborateur.  Je  me  contente  d*indiqtier 
comme  résultat  probable  de  cette  même  découverte,  que  le 
spleodide  arcoiolium  orné  de  colonnes  de  porphyre  décrit  dans 
le  Bulletin  de  1870,  pp.  42-48, 1872  pp.  74-80,  et  dont,  h  m-tre 
grand  regret»  le  nom  était  resté  incertain,  flottant  entjc  celui 
du  eéWire  S.  UrlMla  et  eeui  des  diaeres  FeKeîsaiaMis  et  A|U- 
pitu3,  apparteoait  réelleaieot  i  ces  déniera;  et  e*ett  è  etti 
eueore  que  s'adresse  le  débris  de  proeciaèaM  qui  se  lit  daus 
Tabside  eenstroile  eu  fîiee  de  cet  anoêolium  :  je  veui  parier 
de  Pinvocation  eommeuçaut  par  le  pluriel  SVCVRITE,  suceur' 
rite,  adre:sée  aux  martyrs  ensevelis  en  ee  lieu  (V«  BuU«  1970« 
p.  46). 

CtaMUère  de  GalUiU  àtMtmrt 

rivais  annoncé,  dans  le  teieule  précédent,  une  notice 
s|)lciale  sur  les  fouilles  qui  se  font  autour  des  deux  petHes 
basiliques  ou  oratoires  de  S.  Sixte  et  de  S**  Soteris,  dans  le 
but  de  découvrir  la  sépulture  à  fleur  de  terre  dominant  le 
cimetière  de  Caliiste.  Les  importants  résultats  obtenus  k  Tor 
Marancia  ont  pris  presque  en  cnlicr  le  présent  numéro  et  ne 
laissent  pas  de  place  pour  d'autres  dissertations  un  peu  déve- 
loppées; toutefois,  ils  n'ont  point  fait  interrompre  les  travaux 
entrepris  dans  la  nécropole  callistienne.  Ces  fouilles  jettent  on 
:our  de  plus  en  plus  décisif  sur  le  système  et  sur  1»  Bombreose 
gérie  des  tombeaux  chrétiens  à«M  oiltét.t^  KrtgAMUNdPeifH- 
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taphes  qui  vont  otê  découverlsaclièvciU  <Ic  prouver  (fUc  Tubage 
(Ijc&isirks  de  sépullures  fut  dominaul  aux  qualrième  et 
cinquième  siècles,  rare  au  septième  :  aucun  indice  ne  vicn( 
MMiséctairer  à  cet  égard  pour  le  sixième  siicte  et  lessnivaiits. 
BliiiB  ee  ti^et  csl  plus  imporleat  qu*il  ne  semble  an  premier 
•  aiboKl  ;  il  demaade  à  èCre  iraiié  avec  allcnUoo  cl  maturité. 

Cûielière  de  sainte  Agnès,  an-dentm  4e  la  kudliqiie 
de  cette  martyre,  près  de  la  Tete  Nomentane. 

Les  fouilles  commencées  pnr  M.  le  chanoine  Ct'Obtaroaa 
dans  le  grand  cimetière  de  Va  voie  Nomentane,  auquel  j  ai  res- 
titué son  nom  de  cimelièie  0>ii  icii,  sont  momenlanC'menl 
suspendues;  mais  en  rcvaucUc  l'on  a  repris  celles  de  lu  région 
qttî.8*éteud  sous  la  basilique  et  VagtUuê  deS**-Âgnès.  G*cst  aux 
réT.ebanoiaesr^liers  du  Lalranque  revieuBeoi  IliouDeur  et 
le  mérite  de  cette  eaireprise,  et  les  lecteurs  du  Bulletin 
savent  déjà  tout  le  zèle  et  toute  raclivité  qu'ils  déploient  dans 
le  noble  but  de  r^indrc  à  la  lumière  cl  d'ouvrir  de  nouveau  aux 
pieux  visiteurs  de  la  basilique  les  galeries  du  cimetière  sou- 
terrain dont  la  garde  leur  est  couliée.  Lc^  travaux  d  i  mois  de 
mars  dernier  ont  eu  à  lutter  contre  une  l  ouchc  tenace  de  lei  res 
limoneuses  lentement  infiltrées  par  l'action  plusieurs  fois  sécu- 
laire des  eaux  pluviales.  La  ténaciié'du  limon  qui  est  veaucom- 
bler  le  vide  dâ  galeries  a  sauvé  les  tombeaux  des  mains  des 
dévastateurs,  et  les  a  conservés  intacts  avec  leurs  ddtures,  leurs 
signes  et  les  objets  divers  fixés  dans  le  mortier  frais  au  moment 
aùron  y  déposait  les  corps  des  défauts.  Reueontrerdes  ambu- 
lacrcs  cimétériaux  complètement  vierges,  ce  «erait  pour  nous 
un  bonheur  inespéré  et  pour  notre  science  un  avantage  inesti- 
mable, si  la  région  <!u  souterrain  envahie  par  ce  limon  était 
richecn  épilaphes,  en  objets  précieux,  iieurcusc  chance  qui  sVsi 
réalisée  en  d'autres  temps,  mais  malheureusement,  pour  des  in- 
vesligateurs  bien  diditats  des  chanoines  réguliers  du  Lalran. 
Les  galeries  découvertes  jusqa*àce  jour  n*offrent  que  des  tom- 
beaux d'unejBXtréme  pauvreté,  fermés  avec  des  tuiles;  les  rares 
inscriptions  qui  s'y  trouvent  sont  tracées  dans  le  mortier  frais  cl 
ajoutent  à  peine  quelques  mots  au  nom  du  défunt  ciàta  formule 
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IN  PAGE.  U  en  esl  une  qui  offre  un  remarquable  échanlilloD 
de  récriture  cursive  antique;  les  symboles  chrétiens,  également 
tracés  dans  la  chaux,  sont  :  une  grande  croix  gammée  et 
diverses  formes  très-rares  du  monogramme  du  nom  du  Christ 
que  je  ne  puis  représenter  ici,  fautede  typesspécianx.  Quelques 
inculi  onl  la  marque  dislinclive  du  vase,  vase  de  verre  le  plus  sou- 
venl,  miuv  M'exlnMOur.  Ces  IwitU  cl  d'aulrescncore  sont  accom- 
pagnés de  lampes  d  argilc.  Parmi  les  objets  divers  fixés  dans 
\i  mortier,  comme  signes  mnémoniques  auxquels  les  fidèles 
distinguaient  les  lambeaux  des  personnes  qui  leur  étaient  chères, 
oa  remarque  ((uelques  plats  entiers,  ou  patènes  de  verre 
sans  figarest  placés  verticalement,  ce  qui  prouve  qa*Us  ne 
pouvaient  sei*vir  à  contenir  an  liquide  quelconque.  J'ai  écrit  ces 
quel  lues  mots  à  la  hâte,  après  un  premier  coup  dœil  jeté  sur 
les  galeries  déblayées,  et  pendant  que  simprimaient  tes 
dernières  pages  du  fascicule;  le  manque  de  temps  et  dVspace 
ne  me  permet  pas  d'en  donner  une  description  plus  complète. 


AVIS.. 

Les  développements  qua  exigés  Télude  de  la  basilique  de 
Pétronille  ne  m*ont  pas  laissé  de  place  pour  rexplication  .de  là 
p'auche  U.  On  y  voit,  en  outre  de  quelques  sceaux  chrétiens,  ' 
le  dessin  d*nn  mtd  ti  bn  de  bronze  inscrit  sur  ses  deux  fiices, 
orpé  du  monogramme  chrétien,  et  qui  avait  été  suspendu  au 
C3U  de  deux  esclaves  fugitifs  ;  le  patron  do  premier  habitait 
au  forum  de  Mars,  celui  du  second  au  mont  Cœlius.  C*est  un 
des  plus  curieux  et  des  plus  instructifs  exemples  de  celte 
classe  d'objets  ;  il  conslilue  une  donnée  précieuse  pour  la  topo- 
graphie de  Uome,  cl  les  mémoires  antiques  jettenl  du  jour  sur 
les  personnes  qui  y  sont  nommée.^.  Je  renvoie  au  prochain 
fescicule  la  dissertation  que  f  al  à  foire  sur  un  sujet  si  rare  : 
le  médaillon  appartient  I N.  Alessandro  Castellani,  qui  a  bien 
vottin  me  le  faire  connaître  et  me  proposer  l'honorable  lâche 
de  le  publier. 

La  planche  HT,  qui  manque  à  ce  fascicule,  sera  doniiét  im 
If  courant  de  l'aonéc. 
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Kl  h'Mi  mm  n  mm  mimm  mmi  a  os  couni 
Il  «m  soin,  If  TMHiTtt  ittuniT. 


J*ai  fait  dessiner,  à  In  planche  II  du  fascicule  précédent, une 
plaque  de  bi  on/e  de  forme  orbiculaire  et  portant  sur  ses  deux 
faces  des  iuscriplions  concernant  des  esclaves  fugitifs  :  c'est  le 
plas  intéressant  exemple  d'objets  de  cette  nature  qui  ait  été 
IrooTè  jusqalei.  On  y  U(  ce  qui  suit  : 

TENE  ME  TENE  HE  QTI 

ET  REVOGA  ME  A  FVGI  ET  REVO 

FORO  MARnS  AD  CA  ME  I>  CELIMON 

MAXIMIANVM    .  TIO  AD  DOMV  EL 
ANTIQVARI  PIDII  V  C- 

VM  BONOSO  ^ 

Tim  m  iirmea  m  in  foro  Marlis  ad  Maximianum  antiqua- 
ntm.  3VfM  m  quia  fugi  et  rewea  m  in  Celimmtioy  od 
4mm  Sfyidii  m  ehrimmi,  Bonow, 

Ces  épigraphes  méritent  d'être  soumises  à  un  examen  atlentif 
dans  le  Bulletin  d'archéologie  chrétiennt.  Car  elles  sont  l'une  et 
l'autre  enrichies  du  signe  triomphal  du  nom  du  Christ  ;  cl, 
dans  l'explication  que  je  vais  donner  de  leur  lexle,  j'aurtti 
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suuYcnl  à  rappeler  des  mémoires  relatives  k  Thistoire  et 
à  la  liuératare  chrélieDDes.  Depuis  longtemps  je  cherchais 
une  occasion  de  traiter  ici  de  cette  classe  d'ustensiles,  si 
importante  et  si  instructive,  à  raison  des  notions  topogra- 
pliiqtics  qu'elle  nous  fournil, et  dont  quelques-unes  même  sont 
clirt'lkmncs.  comme  nous  en  avons  acquis  l'expérience  en 
parlant  do  rancit-nno  hasiliqucde  Sainl-Clénicnl  cl  des  monu- 
ments relatifs  à  la  nu  iiioire  de  S.  Callislc  in  Traslevere  (1). 

Pignorio  est  le  premier  qui  ail  consacré  quelques  mois  à  ce 
sujet  dans  son  livre  De  servis  eorumque  minisleriiSf  publié  à 
Padoue  en  1613,  pp.  21,  23.  Cet  auteur  a  fait  connaître  trois 
échantillons  de  ces  bronzes  inscrits  se  rapportant  à  deseselavcs 
fugitifs.  Spon  les  donna  de  nouveau  et  en  doubla  le  nombre^). 
Fabrelti  put  en  réunir  onze  en  tout  (3^  ;  quelques  autres  ont 
clé  publics  isolcinciif  par  des  collecteurs  d'inscriptions  (4)  ; 
j'en  connais  aiijoui  ti  hui  au  moins  vingt,  tous  trouvés  à  Rome, 
ù  rc.\ce|)lion  d'un  seul  (5).  Je  dis  au  moins  vingt,  parce  que 
dans  le  nombre  il  s'en  trouve  quelques-uns  dont  nous  ne  pou- 
vons dire  au  juste  s*ils  appartiennent  k  la  classe  qui  nous 
occupe,  ou  à  une  autre  classe  qui  s'en  rapproche  beaucoup^ 
et  qui  étant  peu  et  mal  connue,  mérite,  die  aussi,  de  fixer 
noire  attention. 

Ces  quelques  mots  sufGscnt  pour  faire  comprendre  combien 
il  s'en  faut  que  le  sujet  que  nous  étudions  ici  soit  pleine- 
ment connu  et  élucide.  C'est  ce  qui  paraîtra  plus  claire- 
ment encore  par  la  suite  de  ce  travail.  En  outre,  il  pourra 
sembler  élrauge  que,  taudis  que  l'antique  épigrapbie  chré- 


<1)  T.  Bull.  iSCS,  p.  flS  «t  Miiv.;  IBM.  p.  Si. 

(S)  spon,  .yisc.  erud,  onliq.,  p.  300  et  SUiV. 
(3)  f  «brctU,  Inscr.  domeit.,  52S,  5i3. 

(<)  Doni.  Inscr.,  p.  101.  ITS;  VMM,  iÊàs.  V»^  p.  SSi,  I;  Gorf,  /MCf . 

Etr.,  T.  H,  p.  283,  418;  OMIi-IlcMeD,  «îCt. 

(b)  Daos  le  cours  de  celle  ditsertKtion,  les  vingt  oicuiplaires  ieront  tout 
tSMs  à  i«  place  qui  tear  convient.  Quant  à  leur  édiliM  critiiim  et  au  lumibfe 

d  cximplaircs  iip.prin  i-j  on  inaniiscrils  de  cliaquc  tcitr,  c'i*st  un  travail  qu<* 
Je  rés«rve  pour  le  Corpu$  inscriptiorum  lalinamm.  Je  ne  citerai  ici  que  les 
livita  impriiaéa  «I  d'an  VMg»  comioun. 
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tienne  évite  avec  le  plus  grand  soin  toute  mention  relative 
aux  esclaves  et  à  Tosclavage,  comme  répugnant  à  la  fraterDilc 
évangélique  qui  unit  tous  les  fidèles.  le  monogramme  du  nom 
et  do  la  croix  du  Christ  ail  élë  j)Our  ainsi  dire  profané  par  son 
iuscripliun  sur  des  colliers  destinés  ù  marquer  les  esclaves  fugi- 
tiii  el  à  rédamer  rassisuuice  de  eeux  qui  les  rencontraient 
pour  les  arrêter  et  les  ramener  k  leur  maître. 

Je  m'appliquerai  dans  le  présent  fjuscieule  à  élucider  ces 
questions  et  à  expliquer  ces  contradictions  apparentes.  Je  di- 
viser i  ■  '  polit  traité  en  quatre  chapitres.  Dans  le  premier,  je 
parlerai  des  colliers  et  des  huiles  d'esclaves  fugitifs  eu  général; 
dans  le  second,  de  Téchantillon  récemment  découvert,  et  qui  a 
motive  la  présente  étude;  le  troisième  traitera  des  signes  chré- 
tiens qui  se  trouvent  quelqucfuis  imprimés  sur  ces  iustrumcnts 
de  servitude;  le  quatrième  fera  eonnaltre  d'autres  ustensiles 
semblables,  mais  d'un  usage  différent.  Mais  avant  de  commen* 
cer,  je  dois  rendre  grâces  à  H.  Alessaudro  Gastdlani,  pour  avoir 
bien  voulu,  comme  je  Tai  dit  déjà  au  fascicule  précédent, 
appeler  mon  attention  sur  un  curieux  objet  de  ce  genre 
dont  il  est  possesseur,  et  m'inviter  à  en  donner  Teipli* 
cation. 


S  1". 

Defcription  de  la  plaque  opistographe 
et  de  quelque!  antm  dn  mène  genre.  De  leur  emfloi 
el  de  leoii  immn|itieiui. 

Mon  dessin  reproduit  la  plaque  dans  toutes  les  proportions/ 
Elle  était  fixée  par  un  anneau  de  suspension  à  un  collier  soudé 
ou  doué  autour  du  cou  de  deux  eselaves  successivement,  ou 
d'un  eselave  unique  qui  aurait  apparlenu  successivement  k 

doux  maîtres,  et  qui  avait  tenté  de  s'enfuir.  En  effet,  les  épi- 
graphes nomment  deux  maîtres  différents  :  Maximianus, 
anti^umm  m  (oro  Martii,  et  Bonosus,  habitant  la  maison 
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(TEIpidias  vir  cîarisiimui  f ,  an  mont  Gœlius.  Si  ces  plaques 

eussent  été  simplement  su<;pen(lues  par  une  chaincllo,  le  mal- 
heureux fugitif  aurait  pu  nisémenl  s'en  défaire  quand  il  aurait 
réussi  à  s'éciiiinpcr  du  cachot  (ergastulum)  ou  du  lieu  que!- 
conf|Uc  où  il  élail  gardé  après  sa  prcmi«''re  fuite,  ^luis  ces  pla- 
ques étaient  l'apiiendiee  de  colliers  de  bronze:  on  peut  s'en 
convaincre  en  confrontant  leurs  iuscriptious  avec  celles  de  quel- 
ques anlres  anciens  colUers  qui  nous  ont  été  conservés. 
Pignorio  nous  apprend,  par  le  témoignage  des  écrivains  de 
ranliquilé,  que  l*on  imposait  le  collier  aux  esclaves  recou- 
vrés après  une  première  fuite,  et  Lneilius  mentionne  ce 
collier  avec  les  menottes  et  le  catului^  espèce  de  chaîne  ou 
autre  instrument  destiné  à  s'a-^surer  du  prisonnier,  et  dont  la 
forme  nous  est  iucorunie.  Cum  manicif;,  caluIocoUarif/ue  ut  fugi- 
tivum  deporkm  (1).  Pignorio  avait  vu  un  collier  de  (  elle  espèce 
à  Uome,  dans  le  musée  de  Lelio  Pasqualini.  Il  était  inscrit  et 
orné  du  monogramme  avec  les  initiales  du  nom  du  Christ, 
comme  ceci  (3)  : 

Tcii  MB  m  FD6I  SI  ufQQ  Uï  mm  m  mmm  usm  i  :^  «ax. 

'  ■  ■  ■   '   Il  I  -  -■  I  I  j  I 

(1)  Lucil.  ap.  Non  I,  109. 

(2)  PignoriuB,  1.  c,  p.  21  ;  Ptbr.,  p.  522,  tG2. 

f  ClarUsimus.  —  Ce  lilrc,  inconnu  sous  la  république,  el  fort  prodigué 
Mm  le  bM-empirc,  Tut  usité  dès  \cs  premiers  empereurs.  On  en  Iroure  des 
eicmple-?  surtout  dès  les  règnes  d'Antonin  et  de  Commode.  Il  paraft  qu'il  fut 
d'abord  réservé  aux  séoaleuri  et  aux  consuls;  mais  un  peu  plus  tard,  il  fat 
appKqui  à  tom  les  pracmisutSi  m»  personnages  consolai-es,  aui  gouTerneurs 
provinces,  aux  eorreclcors  el  aux  présidents,  excepté  celai  de  Datmatie 
qui  était  appelé  trè»-parfait,  perftcltssimut  (V.  Bol'and.  T.  lit,  Febr.  p.  60; 
G.  !>.)•  Les  préfets  du  prétoire  étaient  aussi  décorés  du  même  litre  {coê. 
Justin.  VIIT,  U,  5  cf.  Farciol  ad  h.  v.),  a\n-\  que  le  maître  de*  frércs  ar- 
valcs,  les  pontifes,  ele.  Par  cxtciiiion,  on  donna  te  titre  de  clarittimœ  feminœ 
aux  rénales  dM  eforlltfmes  :  Ica  Olles  des  sénateurs  ne  le  porlaiont  point,  à 
moins  qu'elles  n'eussent  épousé  un  clariisime:  cependant,  dès  le  règne  de 
Tibère,  C.  Cassias  Loogiaus  opprilc  c/araspersonas  les  filles  aussi  bien  que 
les «pomcf  des sénitcnrs  {f.  Uongcz,  ap.  deVotosieu,  inscr.  de  Lyon,  p.  G7}.  Oa 
trouve  au5si  c/aniiirnus  juvenis,  clarissimus  puer,  clarittima  puella,  pout 
les  enfants  de  cca  illustres  personnages.  Amntien  MarccUiu  (XXI«  16)  em- 
ploie k  mot  ctariMimtt,  Oariêrimatuê,  poor  déiigMr  la  di|Olté  de«eas  «Ui 
étaisBt  appcMi  cluintinM.  —  lUBTMtf . 
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Mariai,  à  son  tour,  a  coregisiré  deux  colliers  dc.brouze  parmi 
les  ioscriplioos  chrélieunes  (1)  : 


0  SERWS  DËI  FYGmVV 


SEUYYS  •  SVAI  •  Y  •  D  •  TENESo 


0  QVIA-  FYGIO. 


Le  premier  se  couserve  duus  le  musée  chrélieu  de  la  biblio* 
tbëque  valicaae  et  porte  :  Sema  iei  fugitùm»»»»  L'inscription 
est  ineomplète,  et  comme  Strtw  dei  était  un  nom  propre,  je 
crois  que,  dans  le  cas  présent,  il  élail  celui  de  Tesclave  fugitif; 
celui  du  maître  était  inscrit  sur  la  pariic  perdue  du  collier. 
Cest  ainsi  fpic  nous  lisons  sur  un  collier  du  musée  de  Flo- 
rence :  M1?^ERVINVS  •  I  \'G  •  ITALICI  •  MIL  •  TESS  ■  COU  •  XII  • 
YRB  •  Mincrvinus  fugilivus  llalici  mililis  tcsscrarii  cohortis  XII 
urbanœ  (2).  Le  second  collier  donné  par  Murini  parmi  les  ius* 
cripUons  chrétiennes  a|)partenail  au  musée  Borgia;  j'ignorô 
où  il  se  trouve  aujourd'hui.  Le  nom  du  mailrc  y  est  indiqué 
par  les  seules  si((les  V  *  D  *,  lesquelles  si^niQent  communé- 
ment vir  tkpotui*  Hais  les  mots  sfrmu  sum  viti  deiwlf,  Une 
fma  fugiof  ne  sont  pas  une  formule  suffisante  pour  désigner  le 
mailre  auquel  devait  être*  rendu  Tesclavc  fugitif.  Les  lettres 
V  *  D  *  doivent  recéler  une  désignation  pl'js  précise  d'une 
personne  ou  d'un  corps  moral ,  très-intelligible  pour  les  an- 
ciens, mais  très-ol»scure  pour  nous,  pour  moi  du  moins.  Sur 


(1)  UariDi,  /luer.  christ,  ma.,  p.  171,  19»  13t 
(S)       IMMT.  Etr.  T.  I,  ^  «9. 
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un  autre  collier  trouvé  à  Rome  en  1869,  une  série  de  lettres 
composées  de  points  donne  la  formule  suivante,  qui  diffère 
im  peu  des  précédentes  (l)  : 


T£NE  ME  FYGl  COiNCESSI  S  VU  CYIYS  EST  GEHBLUA  J  POLICUy 


vin»»»» 

La  lalinifé  est  excelle&te,  mais  les  lettres,  snrloat  le  G  et 
\%  dont  la  baste  inférieure  est  ccmslaminent  obliqne,  ne 
dénotent  pas  une  époque  plus  reculée  que  le  (robiéme  on  le 

quatrième  siècle,  à  peu  près.  Le  grand  V  à  la  fln,  surmonté  de 
la  petite  ligne  d'abréviation,  demande  une  seconde  sigle,  par 
exemple  V  C  viricJarissimi j  cependant  le  collier  csl  intact  de  ce 
côté;  après  le  V,  on  vnilun  petit  trou  circulaire  pour  recevoir  le 
clou  de  la  fennelurc  du  cercle  :  la  lettre  absente  était  peut-être 
écrite  au  commencement  de  la  bande,  là  où  les  deux  bouts  vc- 
baienl  se  joindre  pour  être  fixés  l*nn  sur  Vautre. 

Par  le  rapprochement  des  formules  écrites  sur  ces  sortes  de 
colliers  avec  celles  que  font  lire  un  grand  nombre  de  pièces 
rondes  ou  carrées  et  qu'offre  aussi  le  médaillon  opistogra- 
phe  de  Castellani,  nous  voyons  que  les  uns  et  les  autres  appar^ 
tenaient  à  la  même  espèce,  et  enfin  que  les  piî  oos  en  question 
durent  être  suspendues  ou  fixées  aux  colliers  des  esclaves 
fugiliis.  il  exiisle  uu  collier  dont  l'inscription  semble  assigner 


(1)  II.  rafoeat  LovttU  ra  eomnanlqué  à  ma  ealltgae  11.  Heaim.  IlraooBto 

que  ce  collier  a  tHô  trouvé  dans  un  ant  icn  canal,  qui  parait  être  un  cloaque,  et 
longe  la  voie  ouverte  par  Mgr  de  Mérodc,  laquelle  de  la  place  dl'  Termint 
coBduit  k  celle  d«a  Qoalre-FoDlalnes,  et  prtclafanent  dîna  fcnpIaeeneDt 
où  s'él'  Vfi  la  maison  qr.i  Tiit  l'anplp  do  cette  voie  et  de  celle  qui  se  dirige  Ters 
Saiale-Suzanne,  à  la  droite  eu  allant  à  l'église  de  S.  11.  deaÂugca.  JLe  coUiar 
eit  fWDpa;  It  Mtn  HdniMt  BTHaoïpwttodisftni. 


uiyiii^ua  oy  Googlc 


i  la  plaque  le  nom  de  baUe,  el  à  laquelle  on  parait  avoir  allribaé 
la  verta  d'empèchemn  eselave  de  fuir.  Gori  tenait  ce  singalier 
échantillon  du  genre  de  Leone  Slroasi,  prêtai  de  la  cour  ro- 
maine qui  avait  acheté  ù  Rome  beaucoup  d'objets  antiques. 

Les  k'Uros  élnicnt  imprimées  en  points  sur  ce  collier,  comme 
celles  de  l'objet  de  mémo  iintiiro  (|ue  j  ai  décrit  plus  haut  ; 
mais  quelques-unes  étaient  délcclueuses,  cl  plusieurs  reuver- 
aées  comme  ou  le  voit  ici  (1)  : 

BVIIv  TENE  HE  NE  FAGIA 

Les  deuxhastes  qui  tiennent  lieu  de  Yl,  et  surtout  les  lettres  ren« 
versées,  indiquent,  à  mon  aviSt  qii*elles  furent  imprimées  avec 
des  caractères  mobiles,  coiîimc  ceux  de  la  typographie.  Gori 
lut  avec  raison  :  BuUa  tene  me  ne  fugia(in)  :  et  une  telle  npos- 
trophe  ne  peut  se  rapporter  à  autre  chose  ([u'à  la  phuiiie  indi- 
quant à  qui  [le  fugitif  appartenait  cl  devuil  être  rendu.  Les 
plaques  dont  il  est  ici  question  étaient  donc  appelées  huOttt  bien 
qu'elles  fussent  précisément  le  contraire  des  fttrfto  que  l'on 
suspendait  snr  la  poitrine  des  enfants  comme  marque  dUn* 
génuité*  La  vue  des  bulles  et  des  colliers  d'esclaves  provo- 
quait spontîinément  le  cri  tene,  tene.  à  la  suite  dn  fugitif, 
comme  dans  l'Aulularia  de  Piaule  (2).  Tene,  iene  me  fugi, 
quia  fugi,  quia  fugivi,  quia  fugio.ne  fugiam  sont  des  variantes 
de  la  formule  ordinaire,  formule  tellement  usitée  et  uotoire, 
que,  sur  nn  «rflier  trouvé  près  de  Nîmes  (le  seul  exemple 
de  celte  classe  qui  jusqu'ici  se  soit  rencontré  hors  de  Borne)» 
elle  est  marquée  par  les  seules  initiales  T.  M.  Q,V.Um  nu 

Les  bulles  d'esclaves  fu(p>ifs  ne  sont  pas  toujours  rondes. 


(1)  Gori,  /n«cr.  Eir.,  T.  II.  p.  983,  418;  cf.  C«t<r«  Gmili,  dustorora* 
de  Numismatique  et  d<  Srrt^tiq«e,  pnUlie  lOitB  11  dlrsCtiOtt  4«  M*  C* 
Straut,  année  1813,  p.  93. 

(t)  FUral.  iuter.  Tir,  9,1. 

(3).S|)on,  U'ir  crud.  antiq.,  p.  300;  Fabr.,  523.  3C8;  OfelUt  189S; 
celoi-ei  se  trompe  quand  il  dit  :  «  Jlomo*  rtperta  lamtUa,  » 
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Le  musée  de  Florence  en  possède  une  de  forme  carrée,  munie 
de  son  anneau  de  suspcusiou  (1);  au  musée  Kirchcr.  à  Rome, 
il  s'en  conserve  une,rccliligne  à  la  partie  supérieure,  curviligne 
à  la  partie  inférieure,  ayaul  aussi  sa  boude  de  suspension  (2). 
I^âiilNsaffeeteiitdifiènntes  formes,  etnoosen  voyons  au  musée 
de  laBibliotbèque  Vaiieane  un  fragmeot  détaché  d'une  tablette 
d'ivoire  taillée  en  forme  de  vase;  on  y  Ut  encore  les  lettres 
TENl  (sic)  UE-NE  FVGIA.  Toutes  les  autres  sont  de  bronze,  et 
c'est  par  erreur  queMabillonen  décrit  une  comme  étant  Zamma 
pJumbea  (3).  Ces  plaques,  soil  rondes,  soit  carrées,  ou  de  toute 
autre  forme,  doivent  avoir  été  plus  souvent  aitac  liées  que  sus- 
pendues aux  colliers.  Pii-Miorio  c.)  dit  :  hae  lamellae,  uiega 
quidemsentio,  clavis  capitalisad  collaria  affigebanlur  ut  indicio 
suo  proderent  fugUiwt»  Et  la  justesse  de  cette  opinion  se 
.  trouve  confirmée  par  la  plaque  du  musée  de  Florence,  qui, 
bien  que  munie  eu  haut  d'une  boucle  de  suspension,  est  aussi 
percée  de  deux  trous  à  sa  partie  inférieure»  ce  qui  siq»pose 
qu'dle  était  fixée  par  des  elous.  U  eiiste  même  une  de  ces 
plaques  ou  bulles  de  forme  ronde  qui  a  un  trou  en  haut  et  un 
en  bas  (i). 

D'après  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici,  on  peut  se  rendre  compte 
du  but,  de  T usage  et  des  formes  diverses  des  colliers  et  de  leurs 
^ti^/e^  réclamant  rnrrcstation  des  esclaves  fugitifs.  Mais  il  ue 
suffisait  pas  d'arrêter  ces  uialheureux,  il  fallait  encore  les  rame- 
ner chacun  ft  son  propre  maître.  C'est  pourcda  que  la  formule 
épigraphique  deees  sortes  d'objets  se  compose  de  deux  parties, 
et  que,  après  les  mots  fiiffi,  Ime  «e,  vient  le  rmœa  me  avec  l'in- 
dication  du  nom  et  de  la  demeure  du  maître.  Les  motsrvoooe 
UM»  écrits  sur  les  deux  lacesde  la;bttUedeCa$tellani,  seretroa- 


(1)  Gori,  1.  c,  X.  I,  p.  S63,  «9;  T.  111,  p.  7. 

(i)  M«1M,  JVtif.  K«r.,  p.  m,  4  ;  BronaU,  lier,  M  mut.  JTtfc*.,  p.  4S, 

»•  99. 

(3)  UabillOD,  /(.  irai.  p.  119  :  la  préleadue  lamùMplumbfa  de  Mabilloa 
B*«fltratn  qufl  celle  que  J'ai  ciiée,  et  qai  td  cooMmni  nnite  4e  Ftoimee  : 
die  est  de  bronze.  Le  plomb  était  supeadasUCOlt  dMCO«0ClilSmitttalmiL 

(4)  Pooi,  /mer.,  p.  iOi,  n*  lis. 
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vent  sur  la  plupart  des  inscripUons  des  esclaves  fugilifs,  et,  sur 
ccllcdc  Nimes,  clleestrepréseulée  par  l'abrévialion  REV.  Comme 
le  fwbe  moca,  sur  les  deux  faces  de  la  bulle  eu  question,  est 
conslrail  uoe  fois  avec  les  mois  cd  Maximumuah  Mire 
fois  avee  le  datif  Bmo»,  les  autres  emptoieot  de  même  tantôt 
le  premier  mode,  tantôt  le  second.  Cependant  il  arrive  quel* 
quefois  qae  le  verbe  est  omis  et  que  Pou  s'est  borné  à  y  tnt> 
cer  le  nom  du  maître  de  l'esclave  fugitif;  c'est  ce  que  nous 
montrent  quelques-uns  des  exeoiplaires  mentionnés  ci-dessiis,  et 
encore  ies  deux  suivants  (1)  : 

lANVARlVS  DIC 
OR  SERVVS  •  SVM  .  DEX 
iiii  EXCEPTORIS  •  SENA 
TVS  •  QVI  MANET  IN  RE 
GiONE  QYINTA  IN  A 
REA  MÂGARl  ^ 


FVGI  EVP 
LOGIO  EX 
PRF  VRB 

Dans  on  seul  cas,  celai  de  la  petite  lam^du  musée  Kircher, 
une  récompense  est  promise  à  celui  qui  ramènera  le  fugitif  à  la 
demeure  du  maître  : 

FVGi  TENB  ME 

CYM  RE\'OCVJ«c) 
VERIS  ME  •  DM  • 
ZONINO  ACCIPIS 
SOUDVM 


(OFabr.,  p<  &as«364, 365. 
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Fugi  tene  me  eum  revocfaJveHs  me  domino  meo  Zonino  accipxt 
solidum  (1).  Sur  une  sulre  phique.  il  est  interdit  Ue  par  les 
empereurs  de  douoer  asile  à  l'esclave  fugitif  : 

IVSSIONE 
DDD  NNN  NB 
QVIS  SERWM 

AUENVM 

SVSCf 
P£AT 

Jussione  trium  dominonÊm  notirorum  ne  guis  lervum  alieman 

siucipeat  (2). 

Dans  ce  dernier  exemple,  nous  ne  relrouvons  pas  la  désigna- 
tioD  du  maître,  noo  plus  que  celle  du  lieu  où  devait  être 
rameDé  le  anut  aUmus,  Je  mis  que  eette  formule  ezcep- 
tiounelle  indique  uu  eselayedu  fisc  impérial.  Nous  savooB,  en 
effet,  que  trois  Augustes,  Valens,  Valentinien  et  Gratien 
édictërcnt  une  loi  spéciale  contre  ceux  qui  auraient  caché  un 
esclave  fiscal  (3). 

Voici  les  différentes  iiuliratioiis  topographiques  trouvées 
jusqu'à  ce  jour  dans  celle  classe  spéciale  d'inscriptions  :  rc- 
voca  me  ad  dominu(m)  meu(m)  Fivenlium  in  ar(e)a  Callisti  (A) 
—  êtnuê  ntm  Ikxtri  exe^torti  êenatui  qui  «mmI  in  regùmê 
ftùnta  m  orra  Maeari  (S).  ^  nèoea  m  «k  hanUea  PanU  «i 


(1)  MaflU,  JfiM  K«r.,  p.  16t,  4;  Brantti,  titr,  M  mus.  JTfrdk.,  p.  4S, 

n»  89. 

(2)  Orellî-Henxen,  n*  VtU. 

(3)  Cod.  lust.,  VI  2,  7. 

(4)  Spoo,  I.  c.  300  (cl  après  lui,  Fabr.,  p.  5tl,  S67)  :  l'éditeur  a  imprimé 
ARA  CALLISTI ,  leçon  tnmlieniblaMe.  L'etMBple  sulfint  me  raggère  la 
correclion  AREA  CAl.I.lSTI.  Dans  Ir  lîullrtin  de  ISfO.  p.  9i,  j'ai  «posé 
lesiodlces  qui  me  portaient  à  croire  que  CaUitti  n'était  autre  que  io  célèbre 
p«aUft  et  Vana  CaiKM  la  ptaee  de  Sainte-Marie  in  Traslevete,  o*  w  trouve 
la  basilique  bilic  par  le  pape  Jules  juxla  CatliUum. 

(5)  Fabr.,  p.  58»,  964.  L'area  Maeari  m  regione  quinta  (Ësquilina)  n'cat 
coBBoa  que  par  09  «eal  dacuMoU  tbnsfiw  ssntOus  lisnlte  «oftirtiM,  e'eat^ 
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Leonefm)  (1)  ■ —  revoca  me  in  Cdimontio  ad  domu(m)  Elpidii 
v(iri)  cilarissimi)  Bonoso  (2)  —  serv( usj  suum  Leonli  scrin(iarit) 
t(flwiHi?)  m  «fiwo  7W«rio  (3)  —  tiB&oea  m  Fielori  acolUo  a 
éommieu  CUmmHê  (ï)  noùea  «m  ûd  iumm  2)MMmif  ad 
éomamm  tMum  FiUUonefm)  (5)  —  iwoca  nw  m  fon  Mariiê 
ad  Efaximianum  aniiquarium  (6)  —  revoea  me  tn  /bro  TVti^ans 
inpurpwetica  ad  PatMtium  domtnum  meum  (7)  —  revoea  me 
in  septis  (8)  revoca  me  m  rm  Lata  ad  Flaviutn  dfominum) 
m(eum)  (9j  —  rcboca  me  in  bia  Lata  ad  Gemellinu(m)  medi- 
cu(m)  (10).  Je  ne  puis  songer  à  cominciUer  ici  toutes  ces  indi- 
cations et  chacune  d'elles  en  particulier  :  ce  serait  m'engager 
dans  des  détails  qui  m'éloigneraienl  trop  de  mon  sujet  pria* 
cipal.  J*ai  donné  aii  bas  de  la  page  quelques  courtes  ezplica- 


dire  sténographedei  ados  dusi'nat.  l.p^scribae  senatus  {<nT  lesquels  on  peut 
voir  la  note  0)  transcriraiml  probablement  dans  les  regetla  les  notej  stcoo- 
Brq»1iiqiiea  dm  txuftona. 

(î)  Pignor.,  1.  c.  Si  la  bntilica  PauU  ici  nomm-'c  ai  celle  de  Paul  Emile 
an  /bruni,  ou  celle  de  l'aixitre  ;  c'est  ce  que  J'expliquerai  à  la  lia  de  cette  disKr- 


(S)  y.  le  S  suiv. 

(sj  Donii  irucr.,  p.  iOi,  174;  Fabr..  p.  SiS,  363.  Yojrez  la  nota  9. 

(4)  Pignor.,  1.  t*  Bwt  nmporlaiiee  de  nlM  mtiqna  el  préeicoM  méaioiM  da 

dominieum,  c'cst-à-dirc  de  l'rglisr  dr  S.  Cl-inf  Ut,  V.  le  Bull.  I86S,  p.  15; 
Muitooljr,  S.  dément  and  hi$  basilica,  p.  liO. 

(5)  8pM,  i>  C,  p.  S0O;;|B«iisea  ad  Ovell..  SISO. 

(6)  Voir  le  §  suiv. 

(7)  Spon,  L  c;  Doui,  1.  c,  p.  104, 173;  Fabr.,  p.  8^,  UU  Uou  illustre 
GolIftgiM  Huebaar  (Di  MfuMiif  pofNilifM  romani  aoltê^  p.      neui  apprend 

que  la  purpureticn  in  foro  Trajani  ici  nommée,  n't^l  autre  qur  la  pnrticus 
porphyrelica  meuUooaée  par  Yopiacui  dans  sa  préface  à  la  vie  de  Probus. 
Voplaeaa  dit  afoir  eonanllî  ■  ee  sqlet  les  rtgttta  aaridamw.  Â  mm  avii 
donc,  Paschasius  était  un  des  olïlciers  de  ce  corpî  de  scribae;  or,  dans  lapur- 
purttica  in  foro  Trajani  ut  trouvaient  le$  arciiives  publiques^  peut-être  celles 
de*  atta  ««MfM.  lUS^  par  les  mKIm  tvuam.  J*al  donné  dana  non  Mie* 
tin  de  1869,  p.  18,  l'épitaphe  d'un  de  ces  Tonctionuaires,  mort  on  UU  Sert» 
niarii  i«natu$  était  peut-étr«  le  nom  des  gardiens  des  aeta  senatus. 
m  F«i»r.,  p.  Bit,  XZV. 

(9,  10)  Fabr.,  p  3  iO  ;  Gori,  I.  c,  T.  I,  p.  2C3,  40;  Doni,  p.  lOi,  17». 
La  via  Lata  a  donné  son  nom  a  la  VII*  région;  dmùs  il  est  certain  que  ce 
B*«tpa«hi«le,  aaisliiigioaqtti  aetlclMiiBnla. 
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lions  aa  siqot  de  ces  formules;  je  me  réserve  de  faire  eoii* 
aalUred'iuie  manière  complète*  an  paragraphe  suiYant,  toul  ce 
qne  renferme  la  bulle  ppîstographc  de  Castcllani  ;  et  j*eo  aurai 
dit  assez  pour  mettre  en  lumière  la  valeur  topographiqae  et 
historique  du  ces  petits  uslcusilcs,  cl  pour  faire  comprendre 
combien  il  serait  désirable  que  de  nouvelles  trouvailles  vins- 
sent en  eiiricliir  la  série,  laquelle  j)ourra  devenir  une  de  nos 
priucipales  sources  de  reosci^uemeuls  sur  les  noms  des  lieux 
eldes  moDomeots  profanes  et  dirèlieos  de  Rome  vers  le  si^e. 
éa  Gooslanlio. 

Je  devrais  peol-étre  expliquer  dès  aajoordliai  pourquoi 
celte  classe  d'inscriplions  doit  être  circonsorite  dans  le  siècle 

de  CoustauiîD,  ou  tout  au  moins  traiter  d'une  manière  gêné' 
raie  de  leur  chronologie.  Mais  ces  développemenis  viendront 
plus  à  propos  au  troisième  paragraphe. 

I  II. 

EzplicitiiMi  dw  àm  inseripUras  àd  h  plaque 
opifltographe. 

Avant  d'entreprendre  Texplicalion  des  deux  inscriptions 
successivement  gravées  sur  les  deux  faces  de  la  plaque  ronde 
nouvellement  découverte,  je  dois  d*abord  déterminer  leur 
andenoeté  relative.  Je  crois  qu'il  n*esl  pas  difGcilc  de  résoU' 
dre  la  question  avec  quelque  certitude.  Plusieurs  indices  con- 
courent à  attribuer  hi  priorilé  ù  celle  des  deux  où  se  lit 
la  mention  de  Vantiguarius  in  foro  Martis,  cl  la  seconde 
place  à  celle  qui  inscrit  le  nom  du  Celimontium.  La  paléo- 
graphie présente  sur  les  deux  faces  le  type  du  quatrième  et 
du  cinquième  siècles  environ  ;  mais  il  existe  entre  Tune  etPau- 
tre  une  notable  différence  :  les  lettres  de  nnscrlpUon  tracée 
par  Bonosus  semblent  plus  modernes  que  celles  de  VmUi- 
quariui  Maximianus.  En  effèt,  la  bulle  a  été  ofTerte  aux 
marchands  d*antiqait^  an  moment  même  où  Ton  fouillait 
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profondémeiit  poar  de  nouvelles  constructions  le  sol  da 
Cœlius,  entre  ramphitliéàtre  Flavien  et  leglise  des  quatre  Cou- 
ronnas, !;i  îiièmc  où  (!o  nombreuses  maisons  nobles  s'élevaienl 
au  qnaliit'MiL'  siocle,  nuiisons  dont  les  fouilles  en  question 
ont  mis  an  juiir  de^  vcslijîes  considérables.  Aucun  mouve- 
ment de  icircà  n'a  eu  lieu  sur  l'emplacement  du  forum  de 
Mars.  11  est  donc  Irès-vnisemblable  qae  la  bulle  fol  eihumée 
des  roines  mêmes  de  la  maison  d'Elpidios  otr  cfartcmMin  ^ 
(c'c8t*à-dire  séDatrar)  av  mont  Cœllus;  et  eeoi  achève  de 
démontrer  que  l'épigraphe  qui  rappelle  Tesclave  à  la  maison 
duCœlius  est  la  dernière,  et  que  Tantériorité  appartient  à  celle 
qui  demande  qu'il  soit  ramené  au  forum  de  Mars.  Les  diffé- 
rences de  formes  des  monogrammes  gravés  sur  les  deux 
faces  sont  en  plein  accord  avec  celte  altribulion  ilironolo- 
gique.  En  effet,  l'une  le  présente  sous  la  forme  .dite  decuaaia 
on  constantinlenne;  dans  Taulre  elle  est  cruciforme  :  la  pre» 
mière  prévalut  au  temps  de  Constanlio  et  de  ses  fils,  la  seconde 
de  la  fin  du  quatrième  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  cin- 
quième. Ces  indices,  chacun  en  particulier,  n*ont  qu'une  valeur 
plus  ou  moins  incertaine  ;  pris  ensemble,  ils  se  prêtent  un 
mutuel  appui,  et  nous  persuadent  que  l'inscription  de  l'es- 
clave de  Bonosus  doit  se  iilaccr  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle  ou  au  commencement  du  cinquième,  celle  de  l'esclave 
de  iMaximianus  à  une  époque  un  peu  antérieure.  Je  vais  donc 
commencer  par  illustrer  edle^ci';  Tautre  viendra  après. 
'  Maximiamis  était  antiqwaiui  in  faro  MarUi,  Chacun  sait 
que  le  mot  mUtpuarùu  désigne  la  profession  des  copistes  de 
manuscrits,  surtout  des  œuvres  anciennes  et  classiques,  dont 
ils  reproduisaient  et  restauraient  les  vieux  exemplaires.  Ils 
tenaient  aussi  école  de  palèogr;ipliie.  Nous  lisons  dans  l'édit 
de  Dioclélien  de  prettis  rerum  vcnalium  :  hhrario  sive  anli^ 
quario  m  simjuJis  discipulis  mcnslruos  dcnarios  quinqua- 
j^iN/a(l};  cl  uue  lui  de  372  womm^     antigmrii  ad  hiblio- 


(t)  Corp.  imcr.  laf.,  T.  III,  p.  831;  Widdiagloo»  tdii  de  DiodélieQi  p.  81. 
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Aeefi  coâku  eomfmmân  }pû  pro  «ttutlatê  npormia  (1).  f 
Or,  nous  trouvons  dans  le  fameux  manuscrit  florentin  des 


(0  V.  Cod.  Théod.  XIV.  9,  2;  f<  ibi  Golhofreil. 

f  ^nlifuam.  —  S.  Isidore  de  Séville  {Etym.  YI,  11)  semble  (apposer  qoe 
ce  vocable  g'apjiliquait  cu  lusivenicnl  aux  copistes  de  livres  anciens,  et  ré- 
server le  nom  de  Librani  à  ceus  qui  transcriraient  égalemenl  —  nota  tt  ve- 
f«ra.  Gf|Miulant  on  tiowN!  flréqncoinienl  les  deui  termes  employés  l'un  pour 
l'antre.  Ceit  ce  que  nous  voyons  notamment  dans  !<-  d  'en  t  de  Dioctétien 
cité  pir  M.  de'  Rossi,  dans  on  passage  de  S.  Sidoine  Apulimaire  (Epitt.  IX, 
16)  et^dans  beaucoup  d'autres  documents  de  l'antiquité  ecclésiastique. 

Ces  scribes  fiirent  fort  iionilirctu  dati-  ri'^^Iisc  dûs  les  premiers  siècles.  Ils 
étaient  surtout  employés  à  iiiullipltcr  les  eic-iiiplaire>  des  livres  saints  à  l'usage 
dee  fidèles,  qui,  beaucoup  pins  que  ceux  de  nosjours,  en  Taisaient  l'aliment 
quotidien  de  leiirj  flnies  :  Aoi//,  dit  S.  Jérôme  {Ep.  VI  ad  Ftorent.)  hoc 
est»  aniitUB  christiance  jiabulum,  ti  in  lege  Dotnini  mtditetur  diê  ac  noele, 
OlIMitqoeCmistantin  avait  chargé  Eusèbe  d'en  faire  exécuter  cinquante  eo« 
piMpovIc  service  des  é}.'lises  de  Coitstsnlinoplc  (Euseb.  De  vit.  Conttant. 
Ip.lV#e.S6).  La  bibliothèque  vattcaiie  eu  possède  un  précieux  exemplaire  : 
celte  bible  graeqve.  éeilte  «or  trois  coIomn»  a  M  publiée  par  le  cerdtnl  M*!. 

Les  pères  de  l'Église  et  les  ëvéqucs  avalent  souvent  un  grand  nombre  de 
cet  antiquarii  k  leur  service.  S.  Jérôme  rapporte  {De  vit.  «ir.  illuetr.  LXI), 
d*aprta  Mbe  (£.  S.  TI,  tS)  fuTta  diacra  de  régllM  de  Céiuée.  Baouné  Abu- 
broi'îP,  homme  riche  et  de  noble  naissance,  converti  par  Oripènc  des  erreurs  de 
Marcion  à  la  foi  catholique,  avait  fourni  au  grand  docteur  des  copiste*  an 
nombndaMpW  ^HpMrvaraHAMBfMfdelmit  ce  qui  tour  était  néeeiadM 
(V.  aussi  S.  Epiphane,  ITceret.  LXIV^. 

Les  hommes  zélés  pour  ravancrmeui  de  la  science  ecclésiasUqae  faisaient 
copier  lea  lima  andana  à  grand  nombre  d'aidopUrea,  nan  aanlamant  pour 
tn  pourvoir  leurs  propres  bibliothèques,  mais  aussi  pour  en  disposer  en  faveur 
dateurs  amis»  soit  par  pure  libéralité,  soit  par  échangea.  C'est  aioti  que  noua 
vofoiM  8.  léràme  (Zae.  IfHd.)  prier  Ftorentioa  (EpM.  Tl  ad  Florènt.)  de 

lui  procurrr  quelques  ouvrafn  s  de  S.  Ilitaire  et  de  Rliéticius  d  Autun,  et  l't  li- 
gager,en  retour,  à  faire  appel  à  sa  géDérosité  :  itt^^era  vi'oustm  et  quodcutnçpie 
«jt,  Mltfam,  et  d'en  uaar  largemenl  et  aant  erainle  da  lui  être  à  charge,  née 
pute»  mihilgrave  esse.  'tijubeas.  Car,  ajr.iiti  -t-il,  j'ai  sous  la  maindes  jcnnes 
gens  habiles  dans  l'art  de  l'antiquaire  ;  habeo  alumnos  qui  antiguarim 
etrtiMTviunt, 

Les  pins  grands  hommes  de  l'antiquité  chréUenn0  oe  entrant  point  déro* 
gcr  en  exerçant  personDellemenl  l'art  de  l'antiquaire,  et  quelqaes*uns  même 
y  déployèrent  une  grande  bdiUeté.  8.  Pamphile,  prêtre  de  l'église  de  Césarée 
en  Palestine  et  martyr  dans  la  persécution  do  Dioclétien,  est  célèbre  par  son 
xèlellibiiograpbiqueet  par  la  bibliothèque  de  trente  mille  volumes,  selon  £u- 
tike{Bt$t.  aeelar.  TI.  32),  qu'il  fonda  dans  la  ville  à  laquelle  il  était  attaché 
parson  sacerdoce.  Mais  un  fait  moins  connu,  c'est  que  non  content  d'acquérir 
4  grande  fïaia  daaUnca  de  loui  les  paya  et  d'entcelanir  de  nombiencopiilie 
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métamorphoses  d'Apulée,  un  docoment  merveilleusement 
propre  à  nous  expliquer  la  mention,  sur  notre  bulle,  de 


pour  sn^mfntpr      richesses  littéraires,  ce  llint  d  MfNt  piéM  tniMCliYil  de 
sa  DMia  un  grand  nombre  de  Tolomct. 

8.  Jfirôme»  canme  N  nom  r«ff»rMkl  dam  le  ptange  quefaipliMieQrt 
roi>  citf ,  avait,  lui  aussi,  copié  mea  manu  ipie  detcripteram,  le  commen- 
taire de  S.  Ililaire  sur  les  psaumes  el  soa  livre  D«  «ynodw.  S.  Folgence 
•*MloanaU  éfileraenl  à  l'wt  de  rnUquafie  «t  kt  iMcè8  qa'U  j  obtint  Mot,  m 
dire  de  l'auteur  de  M  fiHi  iiiw  de  m  |loiret  (XXT,  tX,  MeUllon,  EMn 
monatt.  i8). 

Il  «liste  à  Yercdl  un  évengéKiIre  ^i  peeee  pour  afelr  iié  ieril  de  la  neto 

dp  S.  Eiistbc,  »H(?que  de  coite  ville  nti  IV»  ^ifVIc  ;'rt  S  Iliinire  de  Poitiers  en 
avait  aussi  transcrit  un  qui  appartint  plus  lard  à  Perpeluui,  évéque  de  Tours  aa 
▼*  alMe.  lequel  la  légaa  i  BupliroolM  d'Aolen  (T.  ce  curiaoK  lealanaat 
dans  le  ^picil^rje  D'achéry,  T.  Y,  p.  107,  ai  dau  rappeikdiea au caovres 
de  Grégoire  de  Tours,  p.  1317). 

H  pourrait  paratire  presque  superln  de  rappeler  le  lèle  qne,  dès  le  berecM 
de  la  vie  monasuque.  les  religieux  de  Ions  les  ordre»  mottaicnl  à  copier  les 
livres,  car  rien  n'est  plus  connu  :  quelques-uns  n'avaient  pas  d'autre  occupa* 
tien  pendant  les  beares  que  le  pseimodle  lear  lateielt  libres.  S.  Sulplee-M- 
vère  l'affirme  en  particulier  de'?  n  ligicux  ilu  ni  nastèrc  de  S.  Mnriin  de 
Tours,  Ar$  ibi,  exceptit  Kriptoribus  nulla  habebatur.  A.  l'époque  où  S.  Ba- 
Bott  fonda  aon  ordre,  l'art  de  transcrire  les  livres  lloriiMit  d^  dans  les  mo- 
na>t;ro>  d'Italie.  Un  défeeseur  nommé  JuHon  trouva  alors  dans  celui  de 
8.  Equitius  quantité  d'aotiquiires  à  la  besogne,  antiquarios  seribtntet  (Grcg. 
M.  Diat.  L.  I.  e.  4). 

Voiri  une  eihortation  de  Ca?siodorr  à  ses  moines  de  Viilers  f  Institut.  XXX), 
qui,  mieux  que  tous  les  détails  que  l'on  pourrait  donner  à  cet  égard,  fera 
coanprondrelcs  vues  élevées  et  reUgleoses  qnl  goldèreat  cb  eda  les  Inettta- 
teurs  d'ordres  m n  i  j  tiquc<  ;  »  J'avoui  que,  dr  (nus  les  travaux  du  corps  qui 
TOUS  peuvent  convenir,  celui  de  copier  les  livres  a  toi^oars  été  de  mon  goût 
pios  qoe  tont  entre.  D'aufent  plw  f  ne,  denewt  eierdee.  l'esprit  sTiosIniitper 
la  lecture  des  livre»  suints,  et  que  C'aet  une  espèce  de  prédication  pour  les  an- 
tres, auxquels  les  livres  se  commaidqiicat.  C'est  précber  de  la  main  en  con- 
ferfissent  ses  doigts  en  langues;  li'eet  poUier  aoi  honmies  dans  le  ettenee  les 
paroles  de  salat,  et  r  'r  st  enfln  combattre  contre  le  démon  avec  l'encre  et  la 
plume.  Autant  de  mou  qu'écrit  un  antiquaire,  autant  de  plaies  que  reçoit  le 
dénaon.  Bn  im  mot,  vn  solltdre  assis  dane  son  siège  penr  copier  des  llnee 
voyage  dans  difT'' rentes  provlnecs  sans  sortir  de  sa  place,  et  le  travail  de  ses 
mains  se  fait  sentir  même  où  il  n'est  pas,  operotiir  a^ens  deeorpore  suo.  » 

C'était  aassi  Tastge  ehes  les  ebréliens  d'employer  les  homes  eomme  co- 

pistes.  Le-,  iiaïi  iis  e LH-iiiér]ie>  pnriii-'-ent  n'avoir  fias  y\i  élrangers  à  cette  pra- 
tique :  Gori  (Jnser,  etrv$e.  Par».  1,  p.  Ul)  donne  l'épiupbe  d'une  on- 
fjfttarte  Boomiée  l*yrrba  Rnbria  H eivîa. 

Au  sombre  des  scribes  Tournis  h  Orif^ène  pat'le  diacre  Ambrolse,  figuraient 
un  gnnd  nombre  de  Jeunes  fliles,  babilea  dana  l'iit  de  la  calligra]^  (Euseb 
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ran/i^uar<M5>Iaximiami<;  m  foroMartis.  Nous  lisons  à  la  fin  du 
onzième  livre  de  cet  onvmge  i'annolaîion  suivante  (1)  :  ego 
Salutlius  legi  et  emendavi  Homae  {dix  Olibrio  et  Probino  v.  e. 
«ofw.  ((Ê.  395)  i»  fon  ItmrHi  controomUm  étdmumi  mralori 
BnidtMo.  Bumu  Ccmktnliwtpoii  reeopum  Canmio  et  JlHea 
em,  («.  397^.  Voili  qd  codex  4e  UttëraUire  latine  corrigé  en 
395'par  un  écolier  de  rfaéloriqne,  dans  ce  mème/bnini  de  Mars 
où  MaxinUen  exerçait  vers  le  même  temps  on  peu  auparavant 
la  profession  (Vanlt'guarius.  Une  telle  coïncidence  de  temps  et 
de  lieu  iio  saurait  èlrc  rcITcl  du  hasard;  et  elle  nous  apprend 
que,  dans  le  cours  du  quatrième  siicle,  des  anitquarii  cl  des 
professeurs  d'éloqucoce  résidaicol  avec  leurs  écoles  dans  ce 
même  fonm  Ifomlt;  el  qne  là  se  transcrivaient  et  se  corri- 
geaient des  livres  de  Uttéralore  latine  (2).  Les  deux  mémoires 
qui  nons]restentconcemant  cette  officine  et  cette  école  de  lettres 
classiques  à  Rome  au  quatrième  siècle,  nous  font  connaître 
que  le  ebristîMiisme  flurissait  dans  son  sein.  Nous  en  avons 
pour  preuve  le  monogramme  du  Clirisl  gravé  deux  fois  par 
rfl/i/Z^urtriu*  Maximianus  sur  la  bulle  de  son  esclave  fugitif; 
et  l'orateur  Eodclechius  (dans  l'école  duquel  Sallusle  déclamait 
les  controverses,  c'est-à-dire  les  plus  difliciles  harangues  du 
firm),  parait  avoir  été  ce  même  Stowm  Smtshu,  ami  de 


£.  B.  Yl,  fS).  On  peut  citer  on»  nobto  «t  pienn'femme  ésrptienae  nommés^ 

Thecla,  qui  statf,  dit-on,  transcrit  le  célèbre  mamucril  ali  xniuirin  fie  I:  biWc 
(cf.  Lami,  da  erudU.  apost.,  p.  700/  Nous  «avons  par  Pslladius  (hut.  Lau~ 
§iae,  XXXH)  qu'il  nbta  de  nombreux  monastèrei  de  ▼hrgescbrétieiiiiei  qsi 
•'adonnaient  à  ce  genre  de  trayait.  Si.'  X.  Innio  ta  Jcnnc  y  ri'ussissait  parfaite- 
mcnt;  elle  écrirait  vite,  d  on  beau  caracU  ro,  cl  tanâ  faire  de  fautes,  terilitbat 
«eloeffar,  dit  renteur  de  m  vie  (cf.  Mabillon,  op.  fond.  p.  St),  jwleftre  «retira 
trrorem.  I  c<  n  licicu?^?  du  monasiOrc  do  Ste  Ccsarlc,  îOîur  de  S.  Césairo 
d'Arles,  animées  par  l'eiempic  «Je  leur  abbeiso,  copiaient  les  livres secr6«,  aussi 
Uen  que  le*  eêinlcdSBenillde  et  Rénilde,  ebbesaei  d'an  nonattéro  de  béoft» 
dictines  en  Fnnrc  On  ^ait  qw  S.  Doniface  pria  une  iMiene  de  loi  écrifeda 
Icltrei  d*or  les  éptires  de  S.  Pierre.  —  Mautigxt. 

tl  )  Bnidinl.  Caua,  eed.  nus,  lelfc.  T.  II,  p.  i.  a  :  cf.  JthB,  Mmrkktê  dsr 
sachi  CrseUschaflder  W.  1851,  p.  331,  332. 

(S)  Sur  la  correction  cl  les  correcteurs  de  nunucrilf,  t.  Bail.  1863,  p.  M- 
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s.  Paiilin  de  Nola,  qui  portnil  le  surnom  H'Endehichus,  cl 
célébra  les  vcrlus  tic  la  croix  dans  son  poëmc  De  mnrlibus 
boum,  comme  je  l'ai  dit  à  la  ))age  138  du  Jhdlctin  de 
l'anncc  dernière  (1).  J'ai  donné  plus  d'une  fois  dans  ce 
recueil  de  nouveaux  documents  concerDant  la  cullure  et  Tétude 
des  lettres  classiques  par  les  chrétiens,  les  professeurs 
cbrètiens  d^éloqueece  latine  aux  quatrième  et  cinquième  siècles, 
les  exemplaires  parvenus  jus(|uà  nous  des  œuvres  des  classi- 
ques (écrits  et  amendes)  de  leur  main  (2).  A  ces  documents,  je 
suis  heureux  de  pouvoir  ajouter  aujourd'hui  la  bulle  de  Yanti- 
quarius  chrétien  Maximianus,  et  faire  ressortir  les  rapports 
qu'elle  semble  avoir  avec  la  donnée  relative  à  l'école  d'£Q- 
dclcchius  ou  Endeleicus,  orateur  au  forum  de  >I;n  s. 

Quel  était  ce  forum  de  Mars,  et  où  se  trouvait-il/ 11  était  connu 
par  Tannotation  aux  métamorphoses  d'Âpulde  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  annotaUon  reproduite  dans  plusieurs  manuscrits, 
et  par  les  actes  du  martyre  de  Ste  Félicité  et  de  ses  fils,  dont, 
le  ju|ement  eut  lieu  in  foro  Martis  (3).  L'opinion  commune 
des  topographes  rideniilie  nvi  r  le  forum  d'Auguste,  sur  lequel 
surgissait  le  temple  de  Mars  ulior,  là  où  se  voit  aujourd'luii 
Tare  des  Panlani  ;  Mais  Beckcr  a  fait  observer  que  c'était 
là  une  opiiiinn  puriMiH  iil  conjecturale  et  sans  fundemcnf  so- 
lide (5).  La  ccrliludc  désirée  a  été  culin  obtenue.  L'appendice 
ajoute  à  la  Notitia  regionum  et  au  Curionm  wUs  Rmoê  sous 
le  litre  de  Arwtorta,  enregistre  en  troisième  lieu  dans  le  cha- 
pitre des  fcmm  celui  d'Auguste  ;  mais  le  même  index  réformé 
parPolemeus  Silvins,  en  448,  et  mis  au  jour  par  M.  Momm- 
sen  (6)  substitue  au  nom  JugutU  celui  de  Mwrti*  (7).  Au  sur* 


(1)  V.  Sirmond,  mlSldon,  IV,  9. 

(3)  Bull.  1863,  p.  14-16, Mi  1868,  p.  SO. 

(3)  Ruinart,  Aelà  iinetra  ed.  Paris,  p.  2t. 

(4)  Cancellierj,  !S'otizie  detle  due  statue  di  Marfbrio  e  Patqiêkut,p,lm 

(5)  Beckcr,  Handb.  d.  rom  ÀlUrth.  I,  p.  979,  cf.  laliD,  I.  c. 

(0)  Dans  1e>  diisertalioni  de  l*Aetdèiiiie  royale  de  Saie,  Phil.  taf*  etoMf, 
T.  III,  p.  MO;  et  depuis  Urtichs,  Cod.  topogr.  l'rl>.  liomae,  p.  40. 

(1)  T.  Jordan,  Xepographi»  dv  Stadt  Jtom.  T.  U,  p.  919. 
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plus,  r<|niio(aiîoii  au  codex  d^Apulée  nous  apprend  que  celte 

(iéno!)iiii:iiii)ti  ('liiil  dcj&  CD  vigucureu  395,  el  la  bulle  de  i'an- 
tiquaire  Alaxiiniauus,  antérieure,  selon  moi,  à  Pan  39ô.  vient 
dontuT  nno  nouvelle  sanclioîi  a  ce  vocalde  et  à  la  notoriété 
de  son  usa^ue  au  moins  depuis  le  ([nalricMiie  siècle.  D'uni; 
aulre  part,  la  uienlion  dn  forum  Marlis  (pii  se  rcncunlre 
dans  le^  actes  de  Sle  rilicilc,  aj:le.s  tenus  |)our  sincères  par 
Dom  Ruinarl,  juge  un  ne  peut  plus  conipélciit,  cl  qui  sont  d'un 
style  fort  ancien,  me  porte  à  croire  qu*clle  était  d*un  usage 
vulgaire  à  Rome  avant  le  quatrième  aiëcle  (1). 

Le  forum  d'Auguste  vulgairement  appelé  fonm  Martis  fut 
par  son  fondateur  orm  des  statues  cl  des  inscriptions  commé> 
inorativc"^  (1rs  plus  illusircs  capitaines  de  l'iiisloire  romaine. 
Par  suite  de  rem|)re?5emcnl  des  villes  de  province  à  imiter  la 
capitale,  plusieurs  *  de  l  lialii:  cti  (ircnl  transcrire  el  graver 
sur  marbre  des  cxomphiircs  enliois  (2).  C'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  à  Arrezzo  el  à  Pompéi  des  échanlillons  de  ces  textes 
précieux,  doul  un  uc  connaît  à  Rome  même  que  de  rares  ves- 
tiges, probablement  parce  qu*ils  sont  encore  ensevelis  sous  les 
luines  du  forum  de  Mars.  Le  puissant  intérêt  qui  s*altacbail  i 
la  réunion  de  si  classiques  mémoires  dédiées  par  Auguste  dans 
ce  forum  put,  on  le  conçoit,  séduire  les  anliquarti  ci  les  |)ro- 
fesscurs  de  liUéralure  latine  et  les  engager  à  y  lixer  leurs  écoles 
cl  leurs  demeures.  Mais  je  ne  dois  pas  omellre  de  rappeler 
(|u'il  y  avait  encore  à  H  imc  d  anlres  lieux  où  les  oralours  puitlics 
tenaient  écule  (3):  il  sr  faisait  sur  d'autres  points  de  la  ville  des 
déclamations  publiques,  notamnieut  au  forum  deTrajan,  qui  se 
trouve  désigné  dans  Tépitaphed^un  grammairien  eomme  étant 
le  lieu  on  il  réunissait  ses  auditeurs  (4).  En  voilà  assex  sur  ta 
bulle  de  Tesclave  de  Panliquaire  Maiimianus;  passons  &  celle 
de  l'eselave  de  Bonosns  in  domo  EfyidH  u.  e,  tn  ^«(ûnorIio. 


(i)C.T.  .Inrd.m,  I.  r..  p. 

ii)  Motnmsca.  Cor/»,  iriser.  Iâ(.,  T.  I,  p.  S8I,  SSi. 

<S}  y.  lahn,  I.  r.,  p.  8SS. 

(4)  y.  4nn.  tUIFtMU  ISta,  p.  «60. 
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La  seconde  des  rôiîions  aiigiistalcs  de  Rome  est  apj>eléc 
CaelimonUum  dans  la  Nodtia  rcgiunum  cl  dans  le  Curiosum 
Urhis  Romae  (1).  Il  faut  dire  toutefois  que  celte  manière  de 
pronottMr  et  d'écrire  le  vocable  ^«Mlimonlttwi  est  spéciale  aux 
livres  imprimés  plutôt  qu'aux  manuscrits  aDeieDs;ceuiHn  font 
lire^elemonljiMiel  CtlwmontiumiM  Celwamitium  (2).  Le  savant 
M.  Jordan  a  démontré  avec  beaucoup  de  sagacité  que  les  formes 
primitives  du  vocable  sont  Caeltomons  et  Caelimons,  lesquelles 
devinrent  plus  tard  CaeliomotUium  cl  Codimonlium  ou  Caele- 
moniium  (^).  La  bulle  que  je  suis  on  ira  in  d'expliquer  est 
toutefois  le  premier  document  anli(|ne  qui  donne  l'orthogra- 
phe Caelimontium,  ou,  eu  supprimant  la  diphthougue,  Celimon- 
liiim.i^région du Cae2tmcmlt«in comprenait  laplus grande  partie 
du  GœliuSydans  l'enceinte  des  murs  de  Rome,  derrière  Tég^sede 
S.  Etienne-le-Rond  et  la  rue  appelée  capvi  JfHtm^  aujourd'hui 
me  des  Quatre-Couronnés.  C'est  là  que  de  nos  jours  on  a  com- 
mencé à  construire  un  nouveau  quartier,  dont  les  fondations 
ont  mis  à  découvert  beaucoup  de  ruines  de  maisons  et  de  palais 
antiques;  c'est  là  en  effet  que,  aux  sièelos  de  l'empire,  beau- 
coup de  nobles  personnai:es  avaieul  lixé  leur  demeure,  entre 
autres  Marins  Maximus,  les  Valerius  Aradius  Proculus,  les 
Symmaques;  c^est  Ut  aussi  que  la  bulle  de  l'esclave  de  Bonosus 
nous  signale  Phabitation  d'Elpidius,  etr  clonmmtff,  c'est-à- 
dire  sénateur. 

il  serait  difficile  de  dire  avec  quelque  certitude  quel  était 
cet  Elpidius  vir  clarissimus.  Ce  copwmen  n'était  pas  rare  aux 
quatrième  et  cinquième  siècles,  même  chez  des  personnages 
d'une  haute  condition.  L'Elpidius  qui  florissait  du  temps  de 
Couâtanliu  (4)  me  semble  plus  ancien  que  la  bulle  célimou» 


(1)  Fnller,  Ùiê  Htffiênm,  p.  4,  S. 

(S)V.  Urlich»,  I.  c.  p.  S,  3  ;  Jourdao, 1. 1,  p.  US. 
Jordan.  I.  c.  p.  XV,  258,  *i9. 

(i)  GoUmIM,  mé.  «Ni.  Tkêod.  PrMiip.,  v.  tttîptdhu.  ta  latliu  mf«nt 
coutume  d'aspirer  les  nom»  drrivi's  du  vnrabic  grec  îkr.n;  mais  l'orthographe 
de  notre  balle,  où  le  nom  Elpidias  n'a  pis  d'aspiration,  est  plas  aiacte.  (Y 
TiloBH  ml  4mm.  JfamU.  IXI,  6,  cd.  Wagner,  T.  II,  p.  m)> 
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tane.  Un  anlre  Elpidios  exerça  la  préfecture  do  prétoire 
«rOrienl  aa  temps  de  Conslance,  vers  Tao  360  (1).  Il  était 
cbrétien,  ce  qui  explique  pourquoi  il  est  si  maltraité  par  Ammien 
Harcellin  et  par  le  sophisle  Libauns.  Eu  êgnrd  à  la  cerlidide  de 
sa  qualité  de  cbrétien  et  à  l'époque  où  il  vivait,  la  bulle  dont 
nous  nous  orrupon^  pourrait  lui  olir  ;il(i  iltu(''e «ans  iuvraiseui- 
b!;ii,cc.  y\u\<  AniinicM  M:u'(oIliii  \c  dil  Pa|ilil;ii.'oiiion  do  na- 
tion :  los  (lonimt'iils  <|ui  le  concernout  iimis  parlcul  Ions  de 
rOrieiilel  de-  I  Kuvplc  ('2);  et  je  ne  vois  pas  le  moindre  indice 
supposant  qu'il  soil  venu  à  Rome  et  y  ail  eu  un  domicile.  Il  est 
un  autre  Elpidius  connu  par  les  lettres  que  lui  écrivit  Sym- 
maque,  et  qui  sont  insérées  an  cinquième  livre  de  Tépistolaire 
de  cet  orateur  (Ep.  LXXVIII-XCVIII)  :  et  ce  que  nous  savons  de 
celui-ci  s*adapterait  mieux  au  cas  présent.  Nous  voyons  dans 
CCS  lettres  que  ce  troisième  Elpidius  élail  rélrbre  par  ses  étU- 
do*;  el  SOS  inagisiratures  à  Rnnu' et  daii^  rcinpire  (rOceidenl  vers 
lu  lin  du  quatrième  siiHlo  :  il  fut  raïut  ûv>  (li  u\  Symmaques, 
père  cl  fds.  L'habitation  de  ceux-ci  sur  le  Cieiius  peut  avoir 
contribué  a  resserrer  leur  intimité  avec  TEIpidius  clarissime, 
que  nous  savons  aujourd'hui  avoir  habité  le  CaiimmUium,  pré- 
cisément vers  le  temps  où  eut  lieu  ce  commerce  épistolaire.  Je 
ne  propose  cette  identification  de  personne  que  comme  une 
conjecture,  qui  néanmnins  présente  à  mes  yeux  une  grande 
probabilité;  je  m'abstiens  de  poursuivre  l'énumération  des 
autres  Elpidius  dont  le  souvenir  s'est  conservé,  surtout  pour 
le  cinquième  siècle. 

11  en  est  un  toutefois  que  je  no  dois  pas  passer  sous  si- 
lence, ^ous  avons  dans  les  œuvres  de  S.  Augustin  les  réponses 
de  ce  Père  aux  questions  théologiques  à  lui  proposées  par 
un  Elpidius  arien  ou  semi-arien»  et  admirateur  d*mk  maître 
dliérésie  nommé  Bonosus  (3).  En  voyant  ici  la  mention 
simultanée  d'un  Elpidius  et  d*ub  Bonosus,  qui  ne  songe- 


(I)  V.  Xillemont,  T.  IV,  p.  690. 

(S)  V.  TM,  aâ  Àmm,  Marwtt.,  I.  e. 

(S)  T.  5.  AniMl.»  tfitt.  m,  •!.  14t. 


ê 


D'ABCHéOLOCHE  CHRiTIBNKB.  61 

rait  aussitôt  à  l'iuscription  rappcluul  l'esclave  de  Bonosus  m 
dmo  Elpidii?  S.  Augustio  dit  que  Bonosus  lésidnit  trmt 
moret  au  delà  de  la  mer  d'Afrique;  or  les  Africains  appelaient 
trammantdwm.  qui  demeuraient  en  Italie.  Ceci  conviendrait 

très-bien  au  domicib  de  noire  Bonosus  in  Ctulimoniio.  Quantà 
l'Ëlpidiiis  qui  consulta  S.  Augustin,  tout  ce  que  nous  en  sa- 
vons, t'est  (|iic  le  grand  doetcur  ne  le  connnissait  pas.  et  rien 
uc  s'oppose  à  ce  qu'on  le  eroie,  hii  '.uis^i,  Iransmarinus.  Si  la 
rencontre  peu  ualurellc  tie  eo  couple  de  noms  sur  deux  mé- 
moires ù  peu  près  contcm|)iiraines  coiisliluatl  un  sulide  argument 
en  faveur  de  IMdenlilé  des  personnes,  la  bulle  de  Castellani 
nous  ferait  eonnallre  qu'il  existait  à  Rome  un  Bouosus  doC' 
teur  d'arianisme,  dans  la  maison  d'Elpidius,  sénateur  sur  le 
mont  Cœlius  ;  et  ce  serait  un  précieux  document  pour  This- 
tnirc  ecclésiastique.  Mais  la  coïncidence  est  probablement 
fortuite.  En  eiïet,  les  titres  des  lettres  de  S.  Augustin  à 
des  lioinmes  illustres  ou  seuleincnl  voués  à  des  professions 
honorables  onicUenl  rarement  la  qualité  des  personnes.  Celle 
(liiiiln')us  nous  occui)i»us  est  intitulée  simplement  .fti'juslinus 
Elpidio.  Si  cet  Elpidius  cûtété  un  personnage  d  uuiaiig  élevé 
ou  même  seulement  tir  clarissimus  (sénateur),  le  litre  de 
la  lettre  serait  probablement  ffelpidioviro  iUu$iri  ou  wnatori^ 
comme  celui  que  nous  lisons  en  tète  des  lellrcs  à  Volusianusetà 
Pammachius,  amis  de  S.  Augustin,  tandis  quTlpidius  lui  était 
totalement  étranger.  Cette  observation  jointe  à  lu  |)robabililé 
que  i'Ëlpidius,  l'obscur  correspondant  de  S.  Augustin,  était 
Africain,  ni*iisclinerait  à  tenir  peu  de  compte  de  la  conjecture 
proposée. 

Apres  avoir  illustré  au  double  point  de  \ue  lopogi  .ipliique 
cl  lus(uri(|ue  les  deux  faces  de  la  bulle  Castellani,  il  me  reste 
à  parler  des  croix  et  des  monogrammes  du  nom  du  Christ  qui 
sont  gravés  sur  ces  plaques  et  colliers  d'esclavts  fugitifs, 
comme  sur  d'autres  du  même  geure. 
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i  m. 

Des        et  monogruimeg 
dtt  Bom  et  de  b  crolz  da  Gldst,  gravés  sur 
les  eoUien  dei  esdaves  fugiâti. 

Les  inscriptions  de  la  nouvelle  bulle  sont  l'une  et  Tautre 
aceompaguées  du  monogramme  du  Christ.  Le  fait  n'est  pas 
nouveau  :  noua  voyons  ce  même  monogramme,  et  de  la 

forme  conslanliuienne,  ÔKaIcmeiil  figuré  au  droit  et  au  re- 
vers de  la  bulle  qui  servit  d'un  cùté  :i  nu  esclave  de  Yielor 
acolyte  de  la  basilique  de  S.  Clément,  de  l'autre  à  un  es- 
clave du  prél'el  Euj)logius  (1);  il  est  gravé  et  accosté  des 
lettres  A  et  Q  sur  le  collier  meiUionné  plus  baut  de  l'es- 
clave Boniface  linarius.  Ces  exemples,  comme  je  l'ai  observé 
dès  le  principe,  semblent  étranges,  vu  le  silence  constant  et 
intentionnel  de  Tépigraphie  chrétienne  des  premiers  siècles 
sur  les  esclaves  et  Tesclavage.  Un  tel  silence  découle  naturel- 
lement  des  paroles  de  Tapétre,  enseignant  que,  chez  les  ra- 
chetés par  le  sang  du  Christ,  il  n'est  pas  de  distinction  entre 
l'esclave  et  l'homme  libre,  entre  le  Grec  et  le  Juif;  il  s'expli- 
que aussi  par  le  scnlimenl  «le  la  rraleiiiité  chirtieniu'  dont 
Laclaïu'c  a  d'il  ;  apud  nos  inter  servos  cl  (hmino^  mlcrcsl  /nViiV, 
ncc  alla  causa  est  cur  nohis  invicem  fralrum  uonicn  impcrlia- 
tnus,  nisi  quia  parcs  esse  nos  credimus  (2).  Mais  comment 
se  lail-il  que  le  signe  sacré  de  la  rédemption  du  Gbrist  ait 
été  figuré  sur  des  instruments  de  servitude,  et  jusque  sur 
la  chaîne  qui  dûiit  à  Tesclave  tout  espoir  de  se  soua- 
traire  par  la  fuite  à  son  misérable  sort?  11  fiiut  dabord 
se  rappeler  que  U  doctrine  évangétique  qui  prêchait  l'égalité 


(t:  V.  niilL,  18C3,  p.  25  et  suiv. 
{i)  La«lant,  Div.  Instit,  V,  14, 1^ 
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morale  de  tous  les  hoiiinics  el  leur  fraleruité  devant  Dieu  et 
d*uoe  manière  spéciale  dans  la  famille  chrétienne,  tout  eu  abo- 
lissant r«sc!avage  dans  Tordre  moral,  en  préparait  rtbotition 
lé^le;  mais  elle  ne  provoqua  jamais  ni  ne  voulut  une  ré- 
volution violente  dans  Tétat  des  personnes  de  ta  société  civile. 
Tout  an  contraire,  elle  |)récl)ait  en  même  temps  robéissanceella 
patience  auxesclavest  rhumauiiéetraniaurfniicrnel  aux  maî- 
tres envers  les  esclaves,  et  à  tous  la  cliaiilé.  La  mannmission 
desesclaves  devint  un  ncle  (le  piété  religieuse;  et  Inndis  (|uc  les 
inscriptions  de  nos  cimelièros  suburbiiins  ne  nifuliunncnl  pres- 
que jamais  la  condition  sct  vilc  ,  nous  avons  le  tombeau  d'une 
jeune  (illc  où  les  parents  oui  constaté  que,  par  motif  de  clia- 
rité,  ils  affranchissaient  au  jonr  des  funérailles  de  cette  chère 
enfant,  sept  esclaves  (i).  Constantin  sanctionna  par  une  loi 
Pacte  religieux  de  la  manumission,  le  reconnaissant  valide 
quand  il  sa  faisait  à  Téglise  el  en  présence  de  Tcvéquc  el  de 
rassemblée  des  fidèles  (2).  f  C'est  à  une  autre  loi  portée  par  le 


(1)  Roldi'tti,  Oiserv,  sui  citnit,,  p.  388. 

(2)  Co'/.  Just.  I,  IC,  1,2. 

f  Affianciutscment  d'etclaves.  —  Od  a  trouvé  4  Brioid,  polilc  localité  du 
di|Mrtenent  de  l'Ain,  tur  la  rire  gauclic  du  Rhônr,  un  certain  nombre  de 
monuments  épigraphiquo^  doti!  phisiciir?^  pri'scntciil  des  forimili's  intéressant 
dîli^nti  ijoinlsdu  dogme  caihuliquc.  Deux  de  ces  iiiscripliuiis  se  rappuitcat 
•a«y«l  Ir^lé  inddemmiMit  ici  par  M.  de*  Roni,  e'eat-à-dire  h  ralTnnrliiBse- 
menl  pm  lealameDt. 

Le  pif  mier  de  ces  desx  marbres,  qui  est  de  la  lin  du  Y'siOclc,  a  éic  pubSié 
par  Malbi  et  par  d'antres  auteurr,  mais  d'une  manière  fautitre.  M.  Edmond 
Le  Ulanl,  nirtubro  de  rSiislitut,  en  n  donné  une  Ipç.iti  ctacto  (/nsrr  chrêt. 
dt  la  Gaule,  l.  II,  p.  16)  cl  parraitemcal  coiifurmc  à  l'original  que  iiou»  cou> 
senfonsdanala  bibliôdièque da  peUt  Séminaire  de  Beliey.  Lepicut  i-liriiicn, 
VIK  VENKU  \niIJS>I\\M:Lt:vnvSaiii|:iC'i  Ir  f/f.W  î  vft  (Oîi^.i.  ii^i  dont 
les  vertus  j  suiit  cOlcbrcci,  mm  sans  uiu>  cerlainc  emphase  tuu>j  tail  cou- 
ferme  aax  usages  du  temps,  VMANETATB  (humonîtate)  ET  BONITATB 
MOlUlîVS  ETCONVERSATIONKr.r. \1U  S.  .lonur  <n  mournr.t,  la  llbci'.' 
à  sept  esclaves  — RËLIUVIÏ  LIUËKTVS  {Libertuff  lUtlSl  l^SCVi'ILlO.NE 
il  fiSaONTIVM  M  BALDAREOVM  [|  LEWERA  ||  OROVKLDA  IbE- 

La  KGonde  insrri{<tion,  d  un<'  djto  plu^  r  a  Uc  de  quelque*  aniu-rs  à  peine 
(r*  id.  «ip.  tond.  p.  6i,  ost  a  un  pcrsvuna^c  nommé  ARfiNLEAGA,  qui  lui 
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même  ConstantÎD  sous  rinspiration  de  la  Toi  chrétienne,  el 

qui  défend  de  marquer  les  condamnés  au  front  avec  un  fer 
chaud,  que  Pignorio  (1)  et  après  lui  Spon  el  d'autres  encore, 
altribuciil  l'origine  dos  bulles  (|uo  Von  allachail  aux  colliers 
des  esclaves  fiiijilifs  (2).  Spon  énonce  le  fait  en  quelques  mots  : 
j^niiquis  iiumanis  mvs  erat  servos  a  fuija  rccuperalos  sligmate 
nokare,hoe  eêt  ÎUaiûmti  notisquibutdam  frontem  inurm.  Cum 
vero  CcntkaUmiu  ii  wtmmî,  quoi  dtdeeeni  faeim,  qua$  ad 
iimUtudinm  eûêtutig  pulekritudinii  €St  figurafa,  moeulari, 
eonktmeUam  firmUû  ad  eoUaria,  guoe  fugitiviê  aptahanUirt 
iranstuleruni ;  in  quibus  Inscriptum  domini  nomen  aui  saîtem 
ùi  laminis  iis  appensis  legebalur  (3).  A  vrai  dire,  le  fragment 
de  la  loi  de  Constantin  qui  nous  a  été  conservé  dans  les  codes 
ihcodosicn  et  justinien,  a  trait  aux  esclaves  de  peine  el  par- 
liculièrenu  iiL  aux  condamnés  ad  mclalla.  Mais  Pignoriu  lait 
remarquer  avec  beaucoup  de  justesse,  el  afiirme  même  que  la 
disposition  on  au  moins  Fesprit  de  la  loi  fat  étendu  aux 
esclaves  fugitifs^  et  que  c'est  par  suite  de  cette  interprétation 
miséricordieuse,  que  les  bulles  inscrites  furent  substituées  à 
la  pratique  barbare  de  la  marque  par  le  feu. 

En  effet,  nous  n'observons  sur  celles  de  ces  bulles  qui  sont 
arrivées  jusqu'à  nous  aucun  indice  d'une  époque  antérieure 
à  Conslaniin;  au  contraire,  elles  présentent  plusieurs  carac- 
tères qui  les  ralUclieut  à  cet  âge  cl  à  une  époque  postérieure. 


■nifi,  iffintachil  un  «nfknl  da  nom  de  MAltNO.  Ma!teetle-ci  eit  suitout  im- 

rortanrci  nr  !a  f  rinu'r  finale  PRO  REDKM PTIONEM  (»(C  AMMAESVAE. 
aUejilant  ainsi  qu'il  enteadait,  par  cette  (cuvre  de  cborité  chrétienue,  racheU-r 
ses  faotes  et  le  rendre  la  misértcerde  de  Dieu  ivropfce.  Celte  menUon,  comme 
le  fjil  tr;'s.  jii>lemenl  observer  le  savant  amdt'micipn,  rsl  uiio  j  rcHTc  de  l'an- 
tiquilé  de  la  formule  et  une  répoiue  pért;uiptoirc  eut  prote&tanU  qui,  sur  U 
IM  de  SpoD,  déclarant  ne  rafoir  jamais  rencontrée  dans  les  épiuphesdcs  sii 
premiers  siècles,  s'cfi  tbol  un  grief  d'innovatkni  contre  les  eatholiqws.  — 
JUauticnv. 
(  I  )  Piguorios,  Ile  ttr^t,  p.  tl  et  sviv. 

(2)  Cod.  Théod.  IX,  40,  2;  CM./W(.  IX,  «,  IT. 

(3)  Spon,  1.  C,  p.  30V. 
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Les  signes  glorieux  du  chrisliaiiisme  tloiU  cinq  de  ces  ins- 
criptions sont  accompagnées  dénolcnl  d'une  manière  cer- 
taine la  période  de  temps  qui  commence  à  la  victoire  de  Cons- 
tantin sur  Maxcnce  cl  du  célèbre  édit  de  Milan  en  faveur  de 
la  paix  de  TÉglise.  11  «liste  une  de  ces  bulles  qui  fui  fdte  avee 
un  médaillon  deConslanUoj  comme  Tattesle  celte  description 
de  Doni  :  mumm  CoiulaiUmi  ma^  aemu,  fui  m  àUera 
/ode»  afaPiOM  iptku  effigie,  hanc  inscriplionem  habet  (celle  qui 
nomme  la  purpurelica  in  fmo  Trajani^  citée  plus  haut  )  :  m 
altéra  Romulum  et  Remum  eum  Faustulo  pasiore  tub  rumînali 
ficu  (1).  La  paléographie,  rorlhographe,  les  idiolisraes,  la  no- 
meuclalurc  qui  régnent  sur  ces  bulles  se  rapportent  exclusive- 
meut  au  quatrième  siècle.  Les  inscriptions  de  trois  colliers 
semblent  seules  luire  excepliou  :  ce  suui  d'abuid  les  deux  dont 
j'ai  traité  longuement  plus  haut  (celle  qui  commence  par  lem 
me  fugi  ememit  et  celle  du  fugitif  de  Minenrinus  IkiUei  mi- 
Uiiê  iessentrii  eohùrtii  XIJ  whamu),  et  la  suivante  de  Nîmes 
que  Ton  ne  cite  que  par  fragments  ;  la  voici  entière  : 

T.  M.  Q.  F.  E.  BEV.  ME.  P.  RYBAIO  UT.  DOM.  MEO 

tené  me  quia  fugi  et  rcvoca  me  Publia  Rubrio  Lali'no  domino 
meo  (*2).  Si  ces  trois  insoi  iplions  sont  réellement,  comme  elles 
en  ont  l'apparence,  un  ;iiiU  i  Kures  aux  antres,  je  ferai 
observer  qu'elles  appartiennent  tuuh  s  au  cercle  des  colliers  et 
non  aux  bulles.  Or,  comme  la  peine  ou,  si  Ton  veut,  la  pré- 
caution du  collier  pour  s^assurer  de  resclave  fugitif  est  une 
institution  très-ancienne,  je  tiens  pour  très-vraisemblable  que, 
même  avant  Constantin,  on  y  écrivait  quelquefois  le  nom  du 
maître  de  l'esclave.  Les  plaques  ou  bulles  semblent  néanmoins 
foutes  postérieures  h  la  loi  de  ce  prince  contre  la  marque  in- 
famante sur  ie  visage.  Gela  posé*  on  ne  doit  pas  s'étonner  que 


(1)  Doni,  Inter.,  p.  104,  178. 
(a)  Speo,  1.  c,  p.  sas. 
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le  monogramme  du  Christ  ait  été  quelquefois  imprimé  sur  ces 
bulles,  dont  l'usage  clait  une  miligation  du  clKitiincul  et  des 
précautions  contre  les  esclaves  fugitifs,  imligiuion  inspirée 
par  le  respect  chrétien  pour  la  dignité  liuniaiue  cl  pour  le 
front  où  brille  un  rayon  de  la  lumière  céleste. 

Ces  bulles  doivent  être  pour  la  plupart  contemporaines  de 
Goosiantiii  et  de  son  siècle.  Il  ne  s*ea  est  trouvé  auenne  jus- 
qu'à ce  jour  avec  la  croix  nue;  une  seule  porte  la  croix 
iDonogranmiatiqae  :  c'est  la  seconde  des  deux  inscrip- 
tions que  je  donne  etexplique  aujourd'hui,  et  qui  est  peut-être 
une  des  plus  récentes  de  toute  la  série.  Dans  toute  celte  série» 
on  n'observe  aucun  indice  dusixièuie  siècle  ni  peut-être  même 
d'uriedate  un  peu  avancée  du  cinfjuièmc.  Ceci  !no  |>oiio  ;t  croire 
que  c'est  dans  le  cours  du  cinquième  siècle  (|ue  l  usagc  de 
ces  bulles  inscrilcs  d'esclaves  fugitifs  tomba  en  désiiélude,  et  que 
la  période  de  leur  durée  se  circonscril  entre  i'ajju  de  Cous- 
taotin  et  celui  d'Arcadius  cl  d'Uoaorius. 


§  IV. 

De  quelques  tablettes  de  bronze  différentes 
des  bulles  d'esclaves  fugitifs,  et  notamment  d'une  de 
ces  plaques  relative  aux 
propriétés  de  la  basilique  de  Tapètie  Paul. 

Fabretti  place  au  nombre  des  colliers  et  des  bulles 
d*e8claves  fugitifs  une  tablette  obloiiguc  munie  de  sou 
anneau  de  suspensioni  conservée  nujourd'tiui  au  musée  de 
Munich  et  porlanl  sur  ses  deux  faces  les  inscriptions  sui- 
vantes (1)  : 


(i)r«br.j.e.tp  an,  sw. 
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DEOirrVM  CLODl 

Oi  mni  VC  HERMO 

SVM  PRE  CEMAN 

FECTI  PR  IVC  EX  PH 

ET0RI5  N  EFECTO 

OLIMET  VRBIDEO 

ENERE  HTVM IP 

NONT  SIVS  Hi» 

IBIEX  SVM  i>«Mi~ 

PEbET  trndul»! 

Otybri 

De  (h)orUm  OUbri  (v)iri  cflarisitmi)  tum  pr(a)efecti  pr{a)eto- 
ris  (lisez  praeloriu)  noli  me  tcnere  non  ii'hi  erpedicl  -  Clodi 
Ilermogeniani  r(irjj  c^tariisimi  expr(aJefeclo  urbi  de  (hjorlum 
ipsius  sum.  Celle  formule  csl  le  coiilraire  de  celle  que  nous 
offrent  les  colliers  d'esclaves  fugitifs  ;  ceux-ci  funl  lire  lene  me, 
tandis  qu'ici  nous  avons  une  défense  préefeément  opposée, 
noU  m  men  non  Uhi  txptiiH.  Haralorit  Maffîû,  Caylus, 
Orelli  ont  observé  &  bon  droit  que  cette  épigraphe  ne  se  rap- 
porte pas  à  un  esclave,  mais  à  un  chien,  gardien  du  jardin  de 
Q.  Clodius  Ilermogenianus  Olybrins,  préfet  de  Rome  en 
36S  (1).  Il  existe  néanmoins  beaucoup  d'autres  (ablettes  du 
genre,  en  bronze,  misr-os  jxnirlii  jtUipnrl.  avec  dos  nonisdo  per- 
sonnages illusircs  uu  goiiilif,  auxquels  se  jointsouvenl  au>si  la 
désigiialiun  de  leurs  toircs.  pracdt'uy  massue,  practoria.  J'en  ai 
publié  quelques-unes  dans  le  premier  volume  de  mes 
criptiones  ehrisiianae  (2j;  d'autres  se  lisent  dans  les  recueils 
épigraphiqnes  (3),  beaucoup  sont  inédites.  Une  grande  impor 


{U  Mnrntori,  Thea.  imer,  f,9l,  2;  MalT.  i,  ^fin.  Ver,,  p.  $11  ;  Giylllit  Ke* 
cueit  d'anliq.,  X.  YI.  p.  314.  pl.  Cl  ;  OrcUi,  n*43ai. 
<a)  fflwr,  chrUt.,  T.  I.  p.  tSl,  STS. 

(3)  Rpii.rs.  Insrr.  111,  fil,  p.  327  (Mommstn,  I.  R.  N..  n"  6789)  ;  Ursatus, 
Monum.  Palau.,  p.  S36  (et  aprè«  lui  Mur.  1i9,  0);  ¥abr.,  p.  7tt6.  267  ;  Lupi, 
8.  Sw.,  p.  4S  (et  depuis  Orelli  fse?)  ;  Fea,  Faili,  p.  XGIX;  MonmieD  1.  A. 
N.,  n<"  6790,  6800;  Huit.  rlcU'ht.  di  corrîsp.  arch.  18C5,  p.  lIS;  B«Dler, 
Comciei  rendus  de  l'acud.  des  inscr.  et  bcllcs-lcttres,  1870,  p.  1&3. 
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tance  s'atlaclic  à  celle  classe  de  tablettes,  nommant  des  per- 
sonnages distingués  et  de  haule  réputalion  dans  l'hisloiro,  dé- 
signant liîs  institution-;  publiques,  les  fonds  de  terre  auxquels 
ont  appartenu  les  meultlc^  ou  ol»jels  portatifs  avec  épigraphes 
qui  en  désignent  les  niailres.  Mais  personne,  que  je  sache, 
n*a  jusqu'ici  soumis  ù  un  examen  convenable  celle  riche  série 
d'ustensiles,  ni  recherehé  à  quel  usage  ils  étaieot  affectés. 
Je  me  réserve  de  traiter  la  question  dans  un  des  prochains 
fascicules  du  BuHeliu,  à  Toceasion  d'une  de  ces  tablettes  dé- 
couverte naguères  dans  le  territoire  tusculan  et  que  je  ferai 
connaître  à  mes  lecteurs.  En  attendant,  comme  complément 
de  ce  que  lavais  à  dire  sur  ces  labletlcs.  je  vais  on  donner  une 
que  rendent  parlieulièrenient  intéressante,  et  le  monogramme 
du  nom  du  Christ  et  la  mention  de  la  hasili([uc  de  l'apolre 
Paul  :  ce  monument  niérilo  à  tous  égards  de  trouver  sa  place 
dans  le  Bulletin  d'anheologie  chrétienne.  Kii  voici  le  l^xte 
qui  est  grave  sur  une  laldcllc  munie  de  dcu-\  ausc^  percées 
pour  la  fixer  : 

A      ^  (0 

AD  BASILICA  APOS 
TOLI  PAVLI  ET 
DDD  ISrSN 
FELICISSIMI  PECOR 

De  Rome,  ce  petit  monument  est  passé  dans  le  musée  de  Gia- 
como  Muselli,  i  Vérone,  et  a  été  gr«vé  dans  la  planche  UQEXII  du 

livre  intitulé  :  Jntiquitatis  reltquim  a  Jacobo  Musdlîo  collectât, 
W  a  été  reproduit  depuis  par  Franccsco  Bianchini(l),  qui  en  fut 
le  premier  possesseur,  et  par  Muralori,  à  qui  Bianeliini  en  avait 
donné  eonnni'^siiucc  :  cehii  ci  le  classa,  par  erreur,  parmi 
les  pierres  sépulcrales.  Muselli  el  Biauebioi  crurcul  y  voir  une 


(i)  BuRchiai,  Sepolero  dei  servi  e  liberli  di  Livia,  p.  Il,  li. 
(1)  Viftfwi,  Tkm.  iiwcr.,  tS7«.  S. 
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tablelte  volivc  ou  ex  toto  offert  à  la  basilique  de  S.  Paul.  Et  pour 
lui  donner  une  telle  inlerprêlalion,Musulli  en  changea  quelques 
mois,  ainsi  quMI  l'explique  lui-même  dans  le  passage  suhranl  : 
maubue  ET  «mplum  vidttur  proY^et  PEGOR  pro  PREGOR. 
Sigtis  DDD  NNN  indiean  exiiûmo  iret  tm/perwloret  timul  re- 
gnante*,  nîmirum  très  ComUmUni  film,  vel  GratiénwM,  For 
hiUimanum  11  et  Theodosium  imiorem,  veï  Theodosîum  senûh 
rem  cum  filiis  Jrcadio  et  Honmo^  vti  Jrcadium^  IfoiuriumH 
Theodosium  juninrem.  Exph'cari  auttm  potes t  haec  épigraphe 
sic  :  a  ad  liafilicam  apostoli  PauU  ut  domini  nostri  fclicissimi 
(sinï)  precor  »  (1).  M;iis,  sans  une  stricte  et  évidenle  ucces- 
silé  ,  il  n'est  pas  pciniis  de  changer  ainsi  cl  d'altérer  arbi- 
trairement les  textes  des  inscriptions  antiques.  Aussi  Bianchini 
8*élail-i1  déjà  aperçu  que  làdéaùmmMloûbaniiettapMioUPauU 
et  kitm  mtguitorum  mêirmtm  trouve  son  explication  dans 
lliisloire,  qoi  noas  apprend  précisémeni  que  la  basilique  fat 
reeonstruite  par  trois  Augustes  successivement.  Toutefois  ces 
empereurs  ne  sont  point  Valcntinicn,  Vnlens  et  Gratien, comme 
le  prétend  Bianchini  ;  mais  bien  Valcntinicn  II,  Théodose  et 
Arcadius,  qui  en  38C  confièrent  à  Sallustius  préfol  de  Rome  le 
soin  de  cette  magnifique  construction  (2).  Cela  étant,  il  est 
évident  que  les  mots  FFLICISSIMI  PFCOR  ne  peuvent  se 
construire  de  façon  que  le  mot  fclicissimi  se  rapporte  aux 
Augustes.  C'est  le  cognomen  d'un  PtCOHa;  jt«;  et  voici  le  texte 
complet  de  l'inscriplion  :  ad  baiilica(m)  apostoli  Pauli  et  k^um 
dmninomm  noetronm  KUeiseimi  pecor(arii).  Cette  leçon  sulOt 
pour  montrer  que  la  tablelte  n*es(  pas  votive,  mais  un  titre  de 
propriété  et  de  patrimoine.  J*ai  traité  dans  le  Bulletin  de  1871  ' 
des  tablettes  votives  de  donaria  sacrés  (3)  ;  la  formule  de  la 
tablette  de  Muselli  et  le  génitif  Feîicissimi  ne  marquent  point  si 
place  parmi  les  votives,  mais  dans  la  classe  de  celles  dont  nous 
nous  occupons  ici.  C'est  rinscriptiou  (ou  tUiUut)  d'un  objet 


(I)  Jac.  MuMtlii,  Antiq.  reUquioê, 'p,i9, 
(i)  V.  Baron.  Ann.  a.  386. 
(t)Boll.lS71,  p.t»fltMlV. 
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mobile  ou  portalif  se  rapportant  à  la  propriété  do  la  lta?ili»nio 
de  l'apôtre  Paul  cl  à  son  berger  fpecorarius)  Ftlicissimus.  Hicn 
n'est  donc  plus  plitusible  que  de  l'allribuer,  comme  celle  que 
j'ui  rapportée  plus  haut,  au  collier  d'un  chien. 

Le  moDumenl,  enoalredesaneilréme  nrelé»  n*egt  pas  sans 
une  cerlaîDe  imporianee  hislorique.  La  dénominalion  ajw- 
loti  Pm^  €i  trium  dcmmmm  nottnrum,  appliquée  à  la 
basilique  de  la  voie  d'Oslie,  nous  reporte  à  la  première 
époque  de  sa  construction,  c'est-à-dire  au  tom]i<  des 
Augustes  qui  la  fonilèreiil  en  380.  l'un  desquels,  Valen- 
tinien  II,  mourut  en  '.V}-2.  on  au  plus  tard  au  temps  de 
Tliéodose,  Arcadius  et  lluimiiiis,  ((ui  rci^iu  icol  ensemblf  de 
393  à  395,  cl  qui  coulinuèreut  lu  con^lrnciioii,  (ju  acheva 
plus  lard  Honorius  seul.  TktodoÊÎua  caepii  ficrftcit  Homriuê 
mdam,  Doehrii  mundi  êoeratam  eorpart  PauUt  porte  Tins- 
criplion  mooumenlale  eo  mosaïque  que  nous  lisons  aujour- 
d'hui encore  au  sommet  du  grand  arc  de  la  basilique.  Noire 
tablette  est  donc  un  document  historique  eonflnnant  le  fait 
de  la  religieuse  et  magnifique  entreprise  des  trois  Augustes 
en  l'honneur  du  tombeau  de  l  apôtre;  elle  est  aussi  une 
nouvelle  preuve  (jUL'  celle  basilique  était  déjà,  au  quatrième 
siècle,  dolée  de  biens  fonds,  puisqu'elle  possédait  un  trou- 
peau cl  que  des  bergers  el  pasteurs  élaienl  attachés  à  sou 
patrimoine.  Je  n'ai  pas  les  mêmes  raisons  d'attribuer  au 
patrimoine  de  la  basiUque  de  S.  Paul  Tesclave  dont  la  bulle 
portait  (1)  : 


TENE  ME  Q 
VIA  FVGI  ETRE 
BOCA  MK  IN  BASI 
LICA  PAVLLI 
AD  LEOISE 


(1)  Pigocrius,  D«  tervis,  p.  1S> 


Le  mailre  de  cet  esclave  était  attaché  ù  la  hasilica  Pauîli;  il 
s'appelait  Uon.  Mais  la  hoiiUea  PmUU  es\rt\\t  celle  de  TapdlreT 
Gela  ne  parait  niillemeni  probable.  Daoa  la  tablette  du  chlea 
du  berger  Felieisslmiis,  la  propriété  de  la  basilique  chré- 
tienne suburbaine  basilica  Paulliy  est  désignée  par  le  vocable 
non  équivoque  apostoU,  ofin  d'éviter  toute  confusion  avec  la 
basilique  civile  coiisiruito  par  Paul  Emile  an  milieu  du  forum. 
Elle  est  appelée  absolument  PauU  dans  les  livres  régioniiaires 
et  dans  d'autres  docnmcnis  du  quatrième  siècle  (1),  conlem- 
porains  de  la  bulle  de  l'esclave  de  Léon,  laquelle  par  consé- 
quent doit  être  interprétée  de  la  basilique  civile  et  urbaine 
plutôt  que  de  la  basilique  chrétienne  et  suburbaine  du  même 
nom. 

L'âge  de  la  tablette  en  question  étant  ainsi  fixé  entre  386 
et  395»  ce  petit  monument  me  semble  avoir  une  grande 
importance  pour  l'histoire  du  patrimoine  de  la  basilique  de 
l'apôtre.  Le  livre  ponlificnl  ciuoiristre,  dans  la  vie  de  S.  Syl- 
vestre, un  grand  nombre  «le  Iniuls  assijjnés  par  Constantin  aux 
basiliques  romaines,  et  en  particulier  à  celles  des  apùtres 
Pierre  et  Paul.  Les  documents  historiques  relatifs  aux  libé- 
ralités de  ce  prince  envers  les  églises  de  tout  l'empire  rendent 
non  seulement  croyable  mais  certaine  la  riche  dotation  consti- 
tuée par  le  premier  empereur  chrétien  à  rÈglise  romaine 
Mais  puisqu'il  plail  à  quelques  uns  de  sinscrireenfaoxcontre 
ce  qui  est  consigné  au  livre  pontifical,  et  de  supposer  que  ce 
livre,  en  faisant  remonter  à  Constantin  le  patrimoine  des  basi- 
liques romaines,  lui  attribue  une  origine  trop  reculée,  on  doit 
attacher  le  plus  grand  prix  à  tout  indice  attestant  d'une 
manière  certaine  le  fait  de  leurs  possessions  dès  le  qua- 
trième siècle.  Au  reste,  nous  avons  dans  les  grottes  vatl- 
eanes  une  preuve  irrécusable  i  cet  égard.  Là  se  conserve 


(1)  V.  Jordan,  1.  r.,  p.  116;  cf.  De  Yi(|  Cnomoiticon  Lat.  T.  ÀmttM 
taiifiCM. 

W  T.  Bail,  lan,  ^  SI  et  laiv.  ;  et  ISI7,  p.  4  )  tm,  pt  Yl-n* 
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le  tiers  à  peu  près  d'une  pierre  où  esl  gravée  une  loi  m- 
pénale,  laquelle,  au  nom  du  droit  divin  et  humain, 
interdit  toute  aliénation  des  fonds  destinés  $ams  mmîjfentf 
affire  mytteriit  (1).  Je  prouverai  dans  mon  recueil  des  ins- 

cri|)(ions  chrétiennes  que  ccKc  loi  fui  promulguée  entre  Tan 
381  el  Tan  392,  et  je  ferai  ressortir  ses  relnlions  directes 
avec  le  palrimoiric  déj'i  anlénenretnenl  eonstittiê  à  la  basi- 
lique vntieime.  Ainsi,  I  hunihle  Uihlelle  du  collier  d'un  chien 
de  berger  vient  >e  joindre  à  une  loi  impériale  solennellement 
gravée  sur  la  pierre  à  la  même  époque,  pour  allesler  les  anti- 
ques origines  de  la  dotation  des  deux  principales  basiliques 
del'Église  romaine,  patrimoine  qui,  n|)rèss*élremaintenu  Jusqu'à 
nos  jours  presque  intact  à  travers  seize  siècles  eldes  vicissitu- 
des infinies,  est  sous  nos  yeux  vendu  aux  enchères  et  liquidé, 
pour  nous  servir  d'une  de  ces  expressions  modernes  inventées 
pour  déguiser  le  vol.  On  me  rendra  la  justice  que  je  n'ai 
jamais,  dans  mon  Bulletin,  fait  la  moindre  allusion  aux  événe- 
ments polili()iit'->  <  ontemporains ;  mais  erlle  <]ui  termine  ce 
travail  arcliéologifine  était  si  inexorahlemcnl  réclamée  par 
mon  sujet,  que  je  ne  pouvais  sans  honte  comprimer  ici  le  cri 
demi  conscience. 


(I)  Dionxiil,  Crip.  Fol.,  p.  SS,  Ub.  XXTU,  t. 
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PLAN  m  U  BASILIQUE  DÉ  SAINTË-PÉIBÛNILLE 
AU  CIMETIÈRE  DE  DOSflTILLE. 


Ce  que  j*ai  dit  au  fascicule  précédent  n'ayant  été  présenté 
par  moi  q«c  comme  une  première  ébauche,  je  devrais  en  don- 
ner ici  h  contiiiualion  cl  le  déveioppeineiil  ;  el  je  sais  fort  bien 
que  beaucoup  l'allendcnl  avec  impuiieiu  e,  surtout  depuis  que 
la  nouvelle  delà  découverte  d'une  insigne  basilique  soîiltirninc 
dans  le  cimetière  de  Domilille  a  couru  d'uu  hémisplière  à 
Tiatre  et  a  été  acueillie  avec  (ant  de  faveur  dans  les  premières 
académies  de  TEurope,  ainsi  que  dans  lesrevues  périodiques  des 
seienees  historiques  et  archéologiques.  Mais  lesfQuiUes  ayant  dû  . 
être  suspendues  à  cause  des  chaleurs  de  Tété,  n*ont  pu  déga- 
ger jusqnicl  qoe  le  périmètre  et  l*aire  de  l'édifice,  et  non  les 
cryptes  ni  les  ^leries  du  sein  desquelles  surgit  la  basilique  et 
qm  en  constituent  surtout  la  partie  historique.  Privé  de  notions 
si  cssenlielles,  obligé  en  outre  par  des  devoirs  de  famille  à 
m'éloiguer  de  Rome,  des  livres  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  écrire  comme  il  convient  sur  un  tel  sujet,  je  me  borne 
pour  aujourd'hui  à  publier  le  plan  de  la  basilique  et  une  vue 
générale  de  ses  ruines,  avec  les  indications  qu'exige  la  pleine 
intelligence  de  ces  planches. 

M*  LoubLeforta  souniis  à  uneiameDattenlifles  dimensions 
et  ehaenne  des  parties  de  l'édifiée  ainsi  que  sou  arehiteetura 
et  apubliéson  truTail  danslenumérode  juindelaitcatMOfvJi^ 
toyîgus  de  Paris.  Je  rends  grâces  à  l'ami  auteur  d'avoir 
accompli  avec  tant  de  sagacité  une  œuvre  si  aride,  et  que  je  • 
me  promets  bien  de  mettre  moi-même  à  profit.  Le  plan  que  je 
publie  (Pl.lY,  V)  a  été  dressé  par  M.  le  professeur  E.  Ba« 
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gnoli,  et  mon  frère  MidieUElienne  Ta  complété  en  redici^ 
ehant  et  signalant  les  traces  des  antiques  galeries  cimétè- 
riales  détroites  pour  la  construction  de  la  basilique,  et  en 
détermbant  les  diflérenics  époques  de  cet  édifice  et  de 
chacune  de  ses  parties. 

Les  murs  indiqués  par  une  tinte  noire    A  a^MrtieDnent 
à  un  cdilice  d'un  médiocre  appareil  de  briques,  antérieur  aux 
trois  nefs  cl  ù  l'abside  de  la  basilique  H,  innis  qui  lui  fut  plus 
tard  intorporé.  en  coiiscrvaul  iiilacles  les  ))iu  ties  (|ui  n'eiicom- 
breul  pas  Taire  des  nch.  Le  reste  de  ces  murailles  fut  démoli 
jusqu'au  pavé  de  la  basilique,  qui  s'élève  un  peu  au-dessus  du 
niveau  D  du  cimetière  souterrain.  Mon  frère  a  dbli^gué  les 
vestiges  et  les  lignes|desmuraillesdémolic8,dansles8épuItures 
coDslruiies  sous  le  pavé  au  niveau  des  galeries  primitives  D. 
Si  Ton  coosidère  cet  édifice  et  le  parti  pris  de  rincorporer 
à  la  basilique,  on  se  rend  compte  de  Pirrégularité  de  celle-ci, 
dont  les  nefs  suivent  des  lignes  obliques  et  divergentes,  et  Ton 
comprend  poiirquoi  la  coiirbe  de  l'abside  incline  vers  l;i  partie 
où  s'clcvnil  la  conslruclion  la  plus  ancienne.  Celle  construc- 
tion est  en  relation  directe  avec  la  partie  des  galeries  pri- 
mitives D,  qui  s'étend  dcrtièrc  l'abside  et  fut  laissée  accès* 
sible  pour  rentrée  du  public  par  la  voie  1  et  la  sortie  à  travers 
Tabside  elle<méme  ouverte  par  un  arc  orné  de  pemtures  dé- 
coratives au  point  2.  Cet  arc  est  aujoordliui  bouché,  mais  nous 
en  avons  trouvé  Touverture  dans  le  souterrain,  au  point  3, 
avec  des  traces,  là  aussi,  de  pe  nlures  décoratives  du  cinquième 
siècle  et  des  graffiti  sur  les  parois.  Au  point  4,  apparaît  une 
grandiose  dcsecdio  doul  les  parois  et  la  voûte  sont  décorés  de 
peintures  anléiieures  au  cinquième  siècle.  Cette  descente 
conduisait  du  sol  extérieur  à  l  intérieur  de  l'édifice  A  el 
dans  les  cryptes.  De  tout  cela,  il  résulte  que,  avant  la  construc^ 
tion  de  la  basilique  B,  l'antique  édiflce  Â  servait  de  vestibule  aux 
principales  cryptes  ctaux  plus  vénérables  sépulcres  de  ce  sanc- 
tuaire. Gomme  on  le  voit,  tant  que  ces  cryptes,  cette  descente 
ét  tout  ce  vestibule  n^auront  pas  été  complètement  déblayés 
de  façon  &  se  prêter  à  un  sérieux  examen,  il  nous  manquéft 
me  paitin  essentielle  des  données  qui  doivent  nous  guider 


dras  l'snaljse.iopographiqae  et  chroiiolr>gique  du  momimeiit.' 

La  basilique  B  est  divisée  en  trois  nefo  et  se  termine  par  an 
portique  carré  long,  auquel  on  descendait  par  Fcsealier  5* 

Elle  est  plus  vaste  qu>Ue  ne  paraissait  quand  f  ai  écrit  le  pré* 
cèdent  fascicule.  Dans  sa  plus  grande  longueur,  elle  mesure 
30  m.  environ,  dans  sa  partie  la  plus  large  un  peu  moins  de 
19  m.  Les  trois  nefs  étaient  soutenues  par  quatre  colonnes  de 
chaque  côté  et  il  y  en  avait  deux  dans  le  narlhex.  Ces  der< 
nièrcs  n'ont  pas  été  retrouvées;  mais  elles  étaienlprobablcment 
de  marbre  africain  :  car,  en  1854,  nous  avons  vu  près  du 
portique  une  eolonne  de  ce  précieux  marbre;  et  comme, 
accompagnée  de  aa  pardUe,  elle  devait  avoir  plus  de  valeor, 
je  soupçonue  que  le  propriétaire  du  fonds,  en  extrayant 
en  secret  la  première,  rechercha,  trouva  et  enleva  en  même 
temps  la  seconde.  Les  autres  colonnes  étaient  de  dpdin,  sauf 
la  dernière  de  la  nef  droite  près  du  presbytère,  comme  je  l'expli* 
querai  plus  loin.  Klles  élaieut  toutes  renversées  près  de  leur 
base,  semblables  en  hauteur  et  en  diamètre,  mais  pas  exac< 
tèment  idcnli(|ues  ;  la  plus  grande  a  3  m.  5i  de  haut,  et  son 
diamètre  est  de  0'",  42.  Leurs  chapiteaux,  qui  ne  sont  pas 
non  plus  uniformes,  sont  cepeudant  tous  corinthiens. 

lia  basilique  a  subi  plusieurs  rcatauratioos  et  une  modifiea* 
tion  intérieure,  travaux  dont  mon  frère  a  démêlé  les  traces, 
tant  dans  les  murailles  que  dans  le  plan  de  l'édifice.  Tous  les 
vestiges  des  restaurations  postérieures  sont  marqués  G.  dans 
le  plan.  Le  presbytère  était  élevé  à  un  niveau  supérieur  an 
sol  originaire,  et  Ton  voit  aussi,  soit  dans  l'abside,  soit  dans 
la  niche  de  la  chaire,  les  empreintes  du  rehaussement  de 
cette  même  chaire  et  des  sièges  du  corps  presbytéral.  Cette 
réparation  est  probablement  celle  qui,  d'après  le  livre  ponti- 
fical, est  Tœuvre  du  pape  Jean  I  (523-526).  On  voit  à  l'extré* 
milà  dn  presbytère  nue  base  de  eolenne  qui  se  rattachait  à  sa 
décoration  ;  mais  la  cùlonne  n*a  pas  été  tronvée,  pas  plus  que 
celles  de  l'autel  qni  a  comptètement  disparu,  ni  les  pupities^ 
ni  la  ebaire,  ni  les  sièges,  ni  les  tmusenncs  de  marbre,  sauf 
-quelques  fragments.  Il  est  évident  que  Tédifice  fut  régulière- 
.  nwntdépouiUè  de  tout  ce  qui  était  portatif»  mais  non  démolî  t 
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car  loulcs  les  colonnes  qui  en  soiiU  nniont  la  parlie  supérieura 
cl  le  loil,  élaicnl  reslées  à  leurs  places.  i^Miautl  t  es  colonnes  lom- 
hèreiil,  le  pavé  élail  hii- même  dépouille  de  ses  marbres,  et 
leurcluUe  n'eut  pas  lieu  alors  que  Tcdifice  était  depuis  long- 
temps abandonné  et  croulant.  Il  n*y  avait  ious  les  colonnes 
aucun  dépôt  de  décombres  ni  de  terres.  Une  seule  (la  pre- 
•  miére  de  la  nef  ^auche^du  côté  du  presbytère)  pourrait  sembler 
étrangère  à  la  base  prés  de  laquelle  elle  gisait.  Elle  n'êiaii  pas 
decipolin,mais  de  marbre  grr  r,  rnuneléc.  beaucoup  moins  forte 
que  les  autres,  c'esl-à-dirc  de  34  centimètres  de  diamètre;  elle 
n'êlait  pas  entière,  in;iis  réduite  à  un  seul  tronçon.  L'anomalie 
s'explique  par  le  pilaslrcqui  règne  derrière  clic,  et  qui  dans  le 
plan  est  marqué  par  le  n°G.  Ce  pilastre  appartenant  à  une  des 
restaurations  successives  muiilre  que  la  colonne  primitive  érigée 
en  ce  lieu  avait  été  endommagée  :  on  lui  eu  avait  substitué  uuc 
prise  au  hasard,  tout-à-fait  différente  des  autres,  comme  cela 
se  pratiquait  aux  siècles  barbares. 

Une  nouvelle  preuve  que  la  basilique  fut  régulièrement  dé- 
pouillée et  abandonnée  de  propos  délibéré  par  nos  ancêtres, 
c'est  que  les  portes  étaient  murées,  laissant  à  peine  deux 
étroits  passages  pour  entrer  de  Vutrium  dans  la  grande  nef.  Je 
ne  sais  si  ce  fut  alors  ou  antérieurement  que  le  fond  du  ves- 
tibule fut  clos  de  façon  à  former  une  cliambre  ou  chapelle. 

Le  pavé  de  la  basili(|ne  s'élève  un  peu  au-dessus  du  niveau 
du  second  éla?e  du  cinielière  souterrain  de  Doniilille.  Plu- 
sieurs tombeaux  primitifs  sont  restés  dans  cet  intervalle,  el  il 
en  fut  cunslruil  un  plus  grand  nombre  encore  pour  satisfaire 
la  dévotion  de  ceux  qui  désiraient  obtenir  une  sépulture  dansle 
sanctuaire.  De  nombreuses  inscriptions  du  quatrième  ou  du 
cinquième  siècle,  reeudllies  I  travers  les  décombres  de  la  ba- 
silique, parlent  de  tombeaux  que  des  fidèles  avaient  achetés 
en  ce  lieu  et  s'étaient  préparés  de  leur  vivant.  Celle  de  Fan 
395  dont  j'ai  parlé  au  fascicule  précédent,  p.  27,  est  encore 
à  sa  place  au  point  désigné  par  le  n"  7  ;  el  son  tombeau  oc- 
cupe l'aire  d'un  des  aiubulacrcs  souterrains  qui  furent  en  par- 
tie démolis  pour  la  construction  de  l'édifloe  eldont  j'ai  main- 
icuuut  à  m'occupcr.  Les  galeries  du  second  étage  cimctérial, 
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sur  lequel  s^élève  la  basilique,  sont  visibles  sur  toutes  les  li« 
gocs  marquées  en  D;  el  au  point  8,  la  galerie  de  rintérieor 
du  cimetière  dèbondie  régulièrement  par  une  porte  dans  la 
nef  gauehe.  Cest  II  que  se  trouve  le  loeuku  de  Valeria  Rufioa 
mentionné  an  fascicule  précédent,  p.  10.  La  grande  galerict 
aux  points  8  et  10,  avait  des  niches  à  sarcophageSf  indice  (Pune 
haute  antiquité,  et  tout-à-fuit  d'accord  avec  ce  qui  se  voit  dans 
le  vestibule  primitif  du  cimetière  de  Domilille,  découvert  en 
1865.  Là,  dans  la  niche  9,  se  trouve  encore  à  sa  place  im  ;ind 
labrum  sculpté  cnslrigiles.  orne  de  beaux  masques  de  lion  que 
j'esliine  être  du  second  siècle  ;  là  encore,  dans  la  niche  conti- 
guë  à  la  précédente,  et  aujourd'hui  vide,  était  autrefois  un 
sarcophage  tout  semblable  que  je  vis  en  1851;  là  enfin,  au 
point  11,  mais  non  pas  dans  une  niche  régulière  ou  primitive, 
00  sarcophage  orné  d'nn  buste  viril  au  centre  et  de  deux  figu- 
res de  femmes  en  pied  aux  extrémités,  sculpture  do  deuxième 
oodo  troisième  siècle  environ.  Un  peu  plus  avant,  sousleprcs* 
bytère,  une  urne  strigiléc  portant  dans  un  curtouche  celte  ins- 
cription en  caractères  du  troisième  siècle  environ  : 

ZOTICVS 
ZOTICENl 
COIYGI. 

La  grande  galerie  D,  que  j'appellerai  galerie  des  sarcophages, 
fol  prolongée,  à  une  époque  plus  récente  et  dans  des  pro* 
portions  plus  restreintes,  dans  Taire  où  surgit  plus  tard  le 
Testibule  de  la  basilitiue.  J'y  ai  trouvé,  sur  une  pierre, 
une  date  du  temps  de  Maximien  et  Constance,  antérieure 
à  la  persécution  de  Dioclétien. 

Enfin,  les  galeries  en  E  appartiennent  au  Iroisième  étage 
du  cimetière  de  Domilille,  et  elles  ont  été  obslruècs  par  les 
fondements  de  la  basilique.  Deux  escaliers  régnent  dans  le 
périmètre  de  l'édifice  ;  celui  que  j*ai  indiqué  sous  le  u°  12  est 
tellement  encombré,  qu'il  ne  peut  plus  donner  accès  au  .ci- 
metière souterrain;  l'escalier  indiqué  par  le  n*  13  aboutit  à 
rambolaere  ou  se  trouve  on  locului  de  Tan  390  (V.  le  fasc. 
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précédent,  p.  16).  Lê  aéimhm  11,  muni  éPmwtolia  et  dt 
coUmocs  taillées  dans  le  lof,  est  complélemenc  rempli  parles 
décombres  de  la  Ittsllique,  qoî  en  ont  enfoncé  la  voûie.  Cet 
effondrement  avait  préeîpilé  dans  le  adtiaUum  et  brisé  un 
grand  sareophage  de  marbre  orné,  sur  ses  côtés  arrondis,  de 
lions  dévorant  des  cerfs .  sur  sn  faeadc,  de  sculptures  en  spi~ 
raies,  dans  le  pelil  espace  vide  ménagé  au  centre,  d'une  petite 
figure  de  femme  oranli^:  cVst  un  irnvnil  de  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle  à  |iom  près.  Heaucuup  d'autres  fragments 
d'urnes  sépulcrales  cl  de  sculptures  diverses  ont  été  recueil- 
lis dans  CCS  ruines  :  je  citerai  notamment  les  deux  tiers  de 
la  face  antérieure  d'un  sarcophage  couvert  de  bas-reliefs  de  la 
fin  du  troisième  siècle  ou  du  commencement  du  quatrième,  re- 
présentant des  scènes  pastorales. 

La  scénographie  dessinée  ft  la  planche  III  représente  Tétat 
du  monument  dégagé  des  ferres  et  décombres  sous  lesqueb 
il  était  enseveli.  Les  murs  sont  d*un  mauvais  appareil  de  bri- 
qws  mêlées  de  tuft  et  il  en  reste  debout  à  peu  prés  sept  mè- 
tres; il  n'y  à  pas  trace  de  revêtement  de  marbre.  M.  Leforl  croit, 
non  sans  raison,  qu'ils  étaient  recouverts  d'un  enduit  peut-être 
peint.  L'abside  était  probablement  traitée  de  la  même  manière  : 
car  je  n'y  ai  pas  découvert  vestige  de  mosaFque,  sauf  cepen- 
dant quelques  iVagineuls  observés  ù  une  certaine  distance  du 
presbytère.  Le  toit  de  l'édifice  devait  émerger  tant  soit  peu 
au-dessus  de  la  superflcie  du  sol. 

Je  dois  dire  enfin  que  mon  frère,  dans  son  Atlfellùte  dd  vut- 
e«NMfli»ifa{imo(fase.  d*avril  et  mai  1874,  pp.  62,^65),  a  prouvé 
par  des  raisons  préremptoires  que  l'édifice  fut  renversé  en  en- 
lier  par  une  secousse  de  tremblement  de  terre,  peut-être  celui 
de  Tan  897^  qui  causa  de  si  grands  dégâts  au  Lairan,  situé 
sur  une  ligne  et  dans  des  conditions  géologico-volcaniques 
identiques  à  celles  de  nuire  monument.  Je  joins  à  mou  article 
un  extrait  de  sun  travail. 

J'ai  décrit  d'une  manière  pour  ainsi  dire  matérielle,  comme 
je  l'avais  annoncé  dès  le  principe,  le  plan  et  les  ruines  du  monu- 
ment. Cest  pourquoi  je  n'ai  pas  fait  mention  des  inscriptions 
qui  y  ont  été  trouvées  depuis  l'impresiioii  du  faseieiile  préeé* 
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dent,  non  plus  que  de  loul  ce  qui  a  irait  aux  questions  hiâlo- 
riques  et  critiques.  Je  m  veux  pas  toviefois  lainer  ignorer  à 
mes  leetenn  qu'un  nonveeu  ei  cooMdënble  fr«|iiieot  de  riii»' 
criptiondamasieDDedes  martyrs  Nérée  et  Achillée  a  élé  trouvé 
près  de  Tabside,  à  droite. 


ExTiuiT  d'un  article  du  chtvalier  Michel-Eticknb  de'  Rossi, 
i$UUulé  :  Vanii^ue  basilique  de  Sie-PétronilU  dHmilêpor  im 

tremblement  de  terre. 

«  Les  fouilles  actuelles  nous  découvrent  le  monument 
écroulé»  dans  la  partie  qui  émergeait  au-dessus  de  terre  et 

dans  toute  son  ossature  inlérieure  (colonnes,  arcs,  voûtes),  qui 
était  ensevelie  sous  le  sol.  Toutefois,  toute  la  partie  adossée 
à  la  roche  vive,  c'est-à-dire  les  murs  formant  Tabside  el  le  pé 
rimètrc  du  temple,  nous  est  apparue  intacte.  L'édifice  était 
rempli  de  ses  propres  décombres,  absolument  dénué  de 
toute  décoration  cl  avai[  perdu  jusqu'à  sun  pavenienl.[Maissi  le 
dallage  et  les  décoraliuus  de  Téditice  ont  disparu,  en  revanche 
nous  retrouvons  tous  les  marbres  qui  font  partie  de  son 
ossature,  c'est-Mire  les  colonnes,  les  chapiteaux  et  les 
bases  encore  en  place.  La  position  actuelle  et  la  conservation 
de  ces  marbres  nous  donnent  la  certitude  que  les  dévastateurs 
modernes  n'ont  rien  enlevé  dans  le  monument.  En  effet,  en 
Texaminant  dans  tous  ses  plus  menus  détails,  nous  avons  pu 
nous  convaincre  jusqu'il  l'évidence  que  chaque  objet  reste  à  la 
place  où  il  était  lumbé.  Nous  avons  en  outre  acquis  la  certi- 
tude que  l'édilicc  s'était  écroulé  d'un  seul  coup  et  non  par  des 
chutes  successives.  Enfin,  pas  la  moindre  couche  de  décombres 
ni  de  terres  ne  s'est  trouvée  sous  les  colonnes  renversées  :  ce 
qui  prouve  que  Técroulement  de  Tédifice  eut  lien  alors  qu*il 
conservait  encore  sa  toiture,  et  que  les  dévastateurs  modernes 
n*ont  ni  déplacé  ni  fouillé  ces  ruines.  Et  ce  qui  rend  la  chose 
plus  évidente  encore,  c*est  que  les  fractures  intérieures  des 
colonnes  brisées  ont  été  trouvées  intactes  et  brillanles,  parce 
que  .  la  terre  n'y  avait  point  pénétré,  que  les  monceaux  de 
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décombres  (\\\\  les  proU'geaient  n'avaieiU  pas  Hé  remués.  Si, 
(l'une  aulre  part,  ou  oxamiiie  lu  position  des  colunucs  ren- 
versées, on  voit  f|ue  toutes  sont  tombées  en  lignes  esaclc- 
ment  parallèles,  à  peu  près  dans  la  (lii  eriiou  du  S.-O.  au  N.-E. 
Déplus,  toutes  ont  également  glissé  sur  leur  base  avaul  de 
M  précipiter  à  terre.  Enfin  les  lésions  des  parois  rnootreol 
ifoe  l'édifice  dut  s*ouvrir  eutre  le  S.-O.  et  le  N.-E. 

«  La  forme  de  ces  lésions  me  parait  étrange  et  un  peu 
inexplicable  dans  une  fabrique  souterraine.  En  'tffet,  res- 
serrée qu'elle  est  par  la  roche  et  la  terre,  si  elle  avait  fléchi 
sous  le  poids  de  la  toiture  ou  bien  par  la  poussée  violente 
de  ces  mêmes  terres,  on  devrait  observer  dans  les  murs 
d'enceinte  qucl(|ues  rcgonfleuieuts,  (pielques  lésions  borizon- 
lales  :  or  il  n'v  en  a  pas  traee.  Les  dèiilaeenienls  de  murs 
dans  un  éùiliee  soulerraiu  ue  peuvent  s'elVeetuer  (ju'cn  dedans 
cl  non  à  rexlérienr,  et  les  fentes  vcrtieales  provocpu  es  |uir  le 
mouvciueul  des  murailles  ver.s  l'intérieur  ue  peuveut  se  pro- 
duire que  dans  les  édifices  construits  à  ciel  ouvert.  Si  notre 
basilique  fut  forcée  de  s*ouvrir  à  la  façon  des  édifices  cons- 
truits sur  terrei  le  sol  qui  Tenserrait  dut  nécessairement  s'ou- 
vrir avec  elle;  et  cela  ne  put  éire  que  Teflet  d'un  tremblement 
de  terre,  qui,  dans  sa  première  phase  violente  etpar  un  sou- 
lèvement de  bas  en  haut,  fil  sauter  et  vaciller  les  eolonnes  sur  ' 
leurs  bases,  renversant  ensuite  et  ouvrant  rédidce  par  on 
mouvement  successif  et  ondulatoire  du  S.-O.  au  N.-E. 

«  J'ai  eu  l'avantage  de  soumettre  ces  observations  à  l'illus- 
tre professeur  Stoppani  et  aux  savants  qui  ont  décrit  le  trem- 
blement de  terre  vénitien  de  1873,  MM.  P.  0.  Pirona  et  P. 
T.  Taramelli.  Ces  Messieurs  ont  examiné  nos  fouilles  et  se  sont 
accordes  à  y  rcconnaUre  les  traces  du  même  phénomène 
observé  par  eux  peu  auparavant  dans  les  déplorables  ruines 
do  territoire  de  Bellune. 

«  A  l'appui  de  cette  conclusion,  déjà  suffisamment  démontrée 
par  la  disposition  des  ruines»  on  peut  alléguer  encore  rorien* 
lation  de  ces  mêmes  ruines  et  l'analyse  des  restaurations  an- 
ciennes. 

«  L'expérience  m'a  prouvé  que  les  deux  directions  domi- 
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nantes  dans  les  Ireinblements  de  terre  romaiDS  vont  rcgulit^re- 
mcnl  du  >.  0.  au  S.-E.  el  d'i  S.-O.  au  N.-E.  :  ce  qui  esl  la  pa- 
rallèle de  lu  graudc  fraclure  volcanique  de  l'Italie  moyenne  et 
méridionale,  ele'est  ea  même  temps  Taxe,  à  Rome,  de  la  vallée 
do  Tibre  el  de  l'Almone.  Cette  ligne  physique  des  tremblemenls 
de  terre  romaim  coïncide  doae  avec  la  ligaeseloo  laquelle  s'é- 
croula la  basilique  de  Ste-Pétrooille.  La  preuve  déduite  d*uie 
icUeeoIaeideiieesa  trouve  encore  corroborée  par  ce  fait,  queles 
restaurations  antérieures  à  la  dernière  calaslrophc  furent  exécu- 
tées en  5'23-556,  c'est-à-dire  après  lesgrands  Ircmbk  meiits  de 
(erre  du  cinquième  siècle  et  du  commencement  du  sixième,  et 
prèciicment  pourréparer  lesdégàls  éprouves  par  ce  (emplesur 
la  ligne  S.-O.  N.-E.,  et  qui  sont  identiques  a  ceux  qui  plus  tard 
en  amenèrent  la  du^lrucliou  complète.  L'abside  avait  èlé  re- 
construite en  partie  à  cause  d'une  lésarde  oumte  au  milieu,  et 
qui  correspond  aux  dégAts  et  aux  restaurations  que  l'on  ob- 
serve k  rentrée,  dont  Touverture  a  été  rétrécie  par  deu  nou- 
Teaux  pilastres  de  soutènement. 

«  Les  tremblements  de  terre  du  cinquième  siècle  endom- 
magèrent rédlGce  sans  cependant  le  ruiner,  et  il  fut  restauré 
vers  Tan  520.  Il  était  certainement  sur  pied  à  l'époque  où  il 
fut  régulièrement  dépouillé,  même  de  son  dallage,  époque  qui 
n'est  guère  antérieure  au  neuvième  siècle  :  car  il  continua 
d'être  le  but  des  visites  et  l'objet  du  culte  des  pèlerins  au  moins 
jusqu'au  huitième.  C'est  donc  parmi  les  iremblemenla  de 
terre  postérieurs  i  cette  date  que  nous  devons  d^rcher 
celui  qui  consomma  la  ruine  de  la  basilique  souterraine  ré* 
comment  découverte  près  de  l'Ardéatine.  Si  j*avais  k  déter- 
miner à  laquelle  de  ees  catastrophes  cette  ruine  peut 
être  attribuée,  je  m'arrêterais  au  tremblement  de  terre  qui 
eut  lieu  à  la  iin  du  neuvième  siècle,  c'est-à-dire  en  897.  Il 
causa  de  grands  dommages  dans  la  ville  de  Rome;  mais  i'édi- 
fîcc  qui  eut  te  plus  à  en  souiïrir  fut  certainement  la  basilique 
du  Latran.  C'est  donc  sur  ce  point  qu'il  sévit  avec  plus  de 
violence.  Si  je  considère  les  relations  topographiques  de  la  ba- 
silique du  Lalrau  par  rapport  à  la  fracture  volcanique  et  à  Taxe 
de  U  vallét  du  TÙm  et  de  l'Almone,  comme  je  l'ai  fait  pré* 
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eAdemmeot  pour  le  temple  de  PélroDil1e«  je  ToisqQ'il  se  Iroave 
sur  le  bord  opposé  de  la  f raclure  el  de  la  vallée,  de  sorte  que, 
ee  tirant  une  ligne  du  Latrau  à  Tor  Marancia,  cette  ligne  i^ent 

couper  à  angle  droit  Taxe  de  la  vallée.  Je  veux  dire  qu'elle 
aboulit  exaclcmenl  vers  la  fraolure  au  même  point,  les  deux 
édifices  clanl  orientés  de  même,  c'est-à-dire  parrall»''les  entre 
eux.  Si  donc  le  tremblement  de  terre  de  897  déploya  sa  plu.s 
grande  force  sur  le  bord  à  la  droite  de  S.  Jean,  la  région  de  Tor 
Marancia,  c'esl-ù-dire  le  lieu  où  se  trouvait  la  basilique  de 
Ste-Pétroaille,  devait  nécessairement  loi  correspondre  do  côté 
gauche.  Je  ne  prétends  point  donner  à  celle  induction  une 
autre  valeur  que  celle  qui  s'attache  à  une  simple  eonjet^re,  du 
moins  jusqu'à  ce  que  l'histoire  mieux  connue  des  tremble- 
ments  de  terre  romains  et  des  conditions  physiques  des  diffé- 
rents points  de  la  métropole  soit  venue  loi  donner  raison.  • 


NOUVELLES. 


HODÈNE.  —  Sceaa  chrétien  de  bronze. 

Le  sceau  chrétien  avec  l'acclamation  IN  DEO  VIVAS,  que 
j'ai  fait  dessiner  au  n*  4  de  la  planche  H  du  fascicule  précé- 
dent, Tait  partie  d'une  trouvaille  survenue,  naguère,  prés  de  Mo- 
dène,  et  m  laquelle  mon  ami  M.  Pietro  Bortolotti  m'a  com- 
muniqué la  note  suivante.  «  Trouvé  en  juillet  1873  à  Basti- 
glia  (à  7  milles  au  nord  de  Modène),  sous  terre,  avec  une  belle 
épingle  de  téle  en  bronze.  Lettres  en  relief.  Sceau  de  bronze, 
travail  grossier,  recouvert  d'une  belle  patine  verte.  Il  a  été, 
après  la  fusion,  retouché  à  la  pointe  et  à  la  lime  pour  creuser 
les  vides,  accujîer  les  espaces  entre  chaque  lettre,  interrompre  la 
continuité  de  la  ligne  du  bord  .et  former  une  espèce  de  grénetis. 
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La  resaemblaiicede  l'O  da  mot  DEO  STec  on  C  (1)  est  l'effet  de 

ces  retouches  :  c'est-à-dire  de  la  raie  creusée  entre  ro  et  le 
bord,  et  de  l^eolaille  transversale  du  grénelis  tracée  par 
la  lime  et  allaquant  la  circonférence  de  PO.  Ce  oouvel 
ustensile  clirélien,  si  modeste  qu'il  soit,  a  le  rare  avantage 
d'aecroilrc  la  série  si  pauvre  des  mémoires  chréliennes  primi- 
tives de  Modène.  Les  earaclères  el  la  formule  me  semblent 
être  de  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle.  » 

Encore  que  M.  Bortolotti  ail  trouvé  la  véritable  solution  du 
problème  de  TO,  qui  semble  être  ao  C  dans  le  mot  DEO,  il 
m'écrivit  néanokoiDs  pour  me  soumettre  une  autre  interpréta- 
tion. 11  me  demande  si  par  hasard  il  ne  faudrait  pas  lire  IN 
DEC,  supposant  que  ces  lettres  ne  sont  autre  chose  que  le  vo- 
catif tronqué  d*un  nom  propre  de  la  classe  des  surooros  inju> 
ricuxou  d'humilité  très-usités  chez  les  chrétiens,  et  dont  M.  Le 
Blanl,  après  quelques  autres,  a  traité  avec  sa  science  habituelle. 
M.  Bortolotti  cherche  donc  ici  un  nom  comme  INDECORVS  ou 
l.NDECORA  ou  mieux  I.NDECOROSVS,  INDECOROSA  :  «  vu, 
dit  il,  ia  conslante  prédilection  pour  les  désinences  en  osus 
qui  se  manifeste  dans  la  nomenclature  de  la  basse  latinité. 
Cette  leçon  aurait  Tavauiagc  d'écarter  l'anonyme,  peu  en  rap* 
port  avec  la  desliiiation  d'un  sceau.  » 

Ces  essais  d'interprétation  sontiogénieui  sans  doute  et  at* 
lestent  le  savoir  de  leur  auteur,  mais  la  première  lecture  est 
la  bonne  et  me  semble  inaiiaquahic  :  car  elle  est  conforme  à  la 
formule  consacrée,  el  elle  offre  la  solution  vraie  et  technique 
de  l'anomalie  que  coiisiitiic  l'O  ouvert.  Il  serait  contraire  aux 
règles  de  répigrapliio  de  Iroiiquer  un  nom  au  vocatif,  surtout 
un  nom  peu  comtiiuii,  laiidis  que  racclaiiialion  anonyme  sur 
un  cachet  chrétien  a  pour  elle  de  nombreux  el  imposants 
exemples.  Oo  trouve  fréquemment  des  sceaux  qui  ne  font  lire 
autre  chose  iiuo  Spa  i»  DtOt  invocation  de  Tespérance  cbré- 


■  (t)  Mon  dfisinatetir  i  négliRé  remerture  fai  rrad  l'O  presqae  scmbl«kle  à 
«n  G,  circoniiince  qn«8igiMl«  V.  BbrlotoUl,  olweratrar  Mwlif  «I  n|Mi 
éu  nottomaiU  «aUquet. 
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tienne  qui,  comme  je  l'ai  démonlré  dans  le  Bulleliu  de  1869, 
p.  82,  se  gravait  sur  dos  ustensiles  de  toute  sorte  et  jus- 
ques  sur  la  porte  el  les  murailles  des  niaij^ous  clu  éiieinics.  J'en 
ai  publié  dans  le  Balletia  de  1870  un  exemple  imprimé  sur 
terre  cuite  (1).  Bien  souvent  les  antiquaires  en  ont  rencontré 
l'empreinie  sur  la  cbauides  loeuU  des  cimetières  souterrains; 
après  Boldetti  et  Lupi,  jerai  observé  nioi*ménie  (2).J*aiac« 
quis  depuis  peu  un  sceau  pédifonne  de  bronze  avec  celle  seule 
acclamation;  je  Tai  fail  dessins  sous  le  n*  5  de  la  planche  citée 
plus  haut.  Il  provient  de  Capena,  municipe  romain,  dont  les  ori- 
gines chrétiennes  méritent  (r<Mro  étudiées.  Je  me  réserve  en  con- 
séquence déparier  plus  tard  dausIcBullelindecc  sceau  considéré 
par  rapport  au  lieu  de  son  origine.  Au  surplus,  j'en  connais  Irois 
exemplaires  loulsemblahlos,  dontl'un,  aprèsavoir  appartenu  à 
Peiresc,  est  passé  depuis  au  musée  de  Sle-Geoeviève  de  i>aris|^3); 
un  second  te  conserve  au  musée  chrétien  de  la  bibUotbèque  va* 
ticane.  le  troisième  fait  partie  de  bi  colleclioÉ  de  Bl.  Tnzîo  à 
Nflples  (4).  La  fom^ule  en  question  est  trop  souvent  employée 
et  de  différentes  manières,  pour  que  Ton  puisse  raisonnable- 
ment  et  constamment  Tattribuer  à  des  personnes  portant  le 
nom  de  Spet.  U  est  évident  que,  dans  les  exemples  cités,  Spet 
s\gn\i\Q'espirane9  et  n'est  pas  un  nom  de  personne  (5).  Je  ne 
dois  pas  dissimuler  toutefois  que  ce  vocable  représente  un 
nom  propre  dans  quelques  inscriptions  annulaires,  par  exem- 
ple dans  la  suivante,  qui,  gravée  sur  un  anneau  de  bronze 
octogone,  se  trouve  aujourd  hui  au  musée  de  rUuivcrsilé  de 
Perugia  (6). 


(i)Bun.  1870,  p.  n;  ft  ,  r  li,  is. 

(a)  V.  BoldcUi,  Oi$«rv.  sut.  eim.,  p.  334,  806;  Lupi,  Op.  post.,  X.  I, 
p.  Ifl. 

(3)  Monlfaucon.  Anl.  cipl  ,  T  III,  P.  II.  pl  m,  p  229. 
-    (4)  Guarini,  Àlcuni  tuggelli  anlicht,  p.  30,  6  (cl  aprèl  lai  W.  MommscB, 
/.  JI.JV.,H*  Stl«,SfO)« 

{»)  Y.  Bull.  !8f.9,  p  S». 

'  (•)  ronlADini,  Dt  ».  Columb»,  p.  19  :  YermiglMli,  iicr.  Ptrug,^  T.  II, 

p.  stf^a^a». 
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Au  demettrant,  sll  pou^U  rester  quelque  doute  ait  sojet  des 
seeaux  et  des  caehels  annulaires  moDy mes,  enrichis  senlement 
d'acelamaiions  chrétiennes,  ces  doutes  ne  tiendraient  pas  de- 
vant les  nombreux  objets  de  ce  genre  qui  font  lire  simplement* 
comme  le  bronze  de  Modène  :  VIVAS  !>'  DFO.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  en  donner  ici  l'énumération,  elle  serait  infinie. 
Je  me  borne  à  signaler  une  variante  exceptionnellement 
rare  :  VIVAT  IN  DEO,  dont  il  m'a  été  donné  de  voir  naguère 
deux  exemples  sur  des  anneaux  de  bronze,  l'un  à  Rome 
chez  M.  A.  Caslellani,  qui  m'a  permis  de  le  dessiner  (y.  pl. 
II  n.  3);  l'autre  trouvé  il  y  a  peu  d'années  à  Chiusi,  et  dont 
YdcilefiM<4fairîl0; 


VIVAl 
INDIO 


Je  dois'la  connaissance  de  ce  petit  monument  àTobligcanee 
de  II.  le  marquis  Stroizi,  qui  le  conserve  dans  son  musée  de 
Florence.  Sur  Fanneau  de  Chiusi  comme  sur  celui  de  M.  'Gas- 
tellani,  le  T  du  mot  VIVAT  est  un  peu  tronqué  ;  de  plus,  le 
mot  DEO  est  écrit  DIO  ;  ce  n*est  pas  le  seul  document  qui 
atteste  l'antiquité  du  vocable  italien  Dio  (1). 

Je  conclus  de  ce  qui  précède  que  nous  trouvons  dans  le  mo- 
bilier des  premiers  chrétiens  des  cachets  annulaires  et  des 
sceaux  qui  présentent  un  caractère  religieux  plutôt  que  civil 
et  personnel  :  car  le  uum  du  propriétaire  y  est  omis,  tandis 
que,  au   contraire,  ils  offrent  des   iavocalious   et  des 


(1)  Cr.  ranneau  publié  par  Vormigliolî  (I.  e.,     SI);  J'ai  td  k  LondiCi,* 

dans  la  collection  de  lU.  Waltcrton,  ce  même  anneau  de  Vcnni||k)tt  00  M 
autre  qui  lui  reftemble  av(C  U  légende  VIYAS  IM  DIT. 
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souhaits  de  vie  et  d*e8pérsiice  co  Dieu.  Les  BénédieUns, 
dans  leur  Nwmiu  trmU  de  Hpkmatiqwt  T.  IV,  45, 
et  do  Molinet  (1),  pariaot  d*un  de  ees  sceaux  avec  11 
seule  iiis^criptioo  VIVAS  IN  DEO,  supposeot  qu'il  dvait  servi  à 
seeller  les  lellres  canoniques  de  communion,  dites  formatae, 
lesquelles  donnaient  droit  à  l'hospilaiité  dirélienne.  Je  ne  vois 
pas  de  raison  de  restreindre  l'usage  de  ces  cachets  aux  seuls 
tessères  d'hospilalitc  ;  mais  ce  n'est  { pas  dans  un  article  tel 
que  celui-ci  que  je  pourrais  discuter  à  fond  et  épuiser  la 
question. 

EOn.  —  Fouilles  dans  lei  catacombes. 

.  A  la  lin  de  mai,  qui  est  le  deniief  ternie  de  la  saison  des 
eieavatioDS  dans  les  eatacombes  romaines,  on  a  dù  interrom* . 
pre  les  travaux  souterrains  dirigés  par  ta  commission  d*archéo-^ 
loi^e  chrétienne  dans  les  cimetières  de  Domitille  et  de  Sainle* 
Agnès.  J'ai  parlé  des  premiers  dans  ce  fasdi  ule  même;  quant 
aux  autres,  dont  le  mérite  appartient  aux  RU.  chanoines  régu- 
liers du  Lalran,  j'en  enlretiondrai  mes  lecteurs  dans  l'un  des 
derniers  fascicules  de  rannée  courante.  Des  reslaurallons  né- 
cessaires ont  été  également  entreprises  au  cimelière  de  Gene- 
rosa,  près  de  la  voie  de  Porto,  sur  le  bois  des  Arvales,  et  ces 
travaux  ont  amené  de  notables  découvertes  que,  faute  d'espace, 
je  ne  poisannoneer  id  d'âne  manière  eonvenable. 


(I)  Ihi  Moliael,  GaUmt  àt  SMknwMvi,  p.  S. 
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DES  MONUMENTS  CHRETIENS  PRIMITIFS 
DE  CORNETO  TAROUINIA. 


JVi  enlrepris  de|)ui>  (|uel(|ues  années  des  reelierches  sur 
les  anliquilés  du  territoire  doot  se  compose  aujourd'hui  le 
diocèse  de  Civili  Veechia  et  de  CornetoTarquinia.  Informé  de 
mes  voes  à  eet  égard,  Monseigiienr  Gandolfi,  évéque  de  ces 
deux  églises  réunies,  prélat  non  moins  versé  dans  les  sciences 
philosophiques  et  ihéologiques,  que  dans  la  connaissance  des 
Il'Uics  chis-<i(|ues,  el  chez  qui  les  hommes  voués  à  la  cnilure 
des  lioniips  otiKh"";  soiii  assiii»'-;  de  Iroiivcr  toujours  les  eucou- 
ragements  les  plus  cchiirés,  a  bien  voulu  m'engager  à  pour- 
suivre la  lâche  que  je  me  suis  imposée  el  a  publier  les 
résultais  de  mes  investigations.  Je  m'empresse  d'obtempérer 
à  un  désir  pour  moi  si  plein  d'autorité,  et  je  commence  par 
Coraeto  Tarquinîa  qui  m*offre  une  matière  plus  abondante. 
Je  suis  heoreus  de  pouvoir  aussi  par  ce  travail  dégager  la 
promesse  que  j*a1  faite  pour  le  même  objet  à  Monseigneur 
Sensi,  dont  le  nom  ne  saurait  être  omis  quand  on  traite  des 
récentes  dérouvorles  de  Tarqninia, 

Le  thème  esl  neuf  cl  de  la  j)lus  haute  iinporlance;  aussi  je 
ne  saurais  rester  sourd  à  l'appel  fait  à  mon  bon  vouloir,  el 
j'y  répondrai,  dussé-jc  ne  produire  que  de  faibles  indices  el  de 
rares  vestiges  des  antiques  monuments  chrétie.ts  de  Tarquinîa. 
La  renonimée  de  cette  antique  cité,  mère  de  la  nation  étrusque, 
safllrait  déjà  en  quelque  sorte  pour  motiver  le  travail  proposé  : 
HMds  explorer  topographiquemeot  et  relier  à  Thistoire  de 
ehaqoe  localité  tes  mémoires  authentiques  relatives  aux  ori- 
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gines  de  chaqge  église,  voilà  ce  qui  intéresse  surloul  l*anti- 
quiié  chrélieune  et  me  déleriiiinc  à  niellre  la  main  à  Tceuvre. 
Cette  méthud  ;  gé  |:i  :i|>1iiqiie  adaplée  à  l*étude  des  monuments 
cliréliens,  mélliode  à  laquv'lle  je  reslc  (on<;lammenl  fidèle, 
vi en l  (rétif  reo<»rnm;nul  •  •  cl  |)ialir(in'c  d  une  manière  lumi- 
neuse pîir  M.  (iiovaiiiii  l  iua/.zi.  Je  nie  plai-^  à  (émoigiier  publi- 
quemenl  ici  iii;i  iecniiiiaiss;inre  à  ce  <;ivaiil  pour  m'avoir 
dédié  son  «  spicilège  dos  in-ti  iplioiis  tluéliennes  de  l  église 
de  Berganie  antérieures  ao  VU*  siècle.  »  Au  reste,  pour  que 
mon  (mail  soii  accueilli  avec  faveur  et  la  sans  cite  impres- 
sion d'ennui  qui  s*attai.'lie  naturellement  aux  cIioms  arides,  je 
*  Dépense  pas  quMI  s.it  uécessaiie  de  mendier  d'avance  les 

suffrages  du  p  ildic  auquel  je  m'adresse,  ni  de  prédisposer  les 
esprits  à  rindulijencc  par  des  observation»!  êludiées.  (>  (|ue 
je  me  propose  do  diic  et  d'expli(|uer  dépassera,  je  l'espère, 
rallente  de  ccii\  qui  savent  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  ne 
Irinvc  pa>  trace  des  monuments  primitifs  elireliens  de  Tar- 
quinia  dans  les  livres  des  arcliéologues.  Notons  encore  que 
ce  petit  traité  emprunte  une  opportunité  (ente  spéciale  à 
celte  circonstance  que  les  habitants  de  Coroeto  les  plus  dblio- 
guéâ  par  leurs  lumières  et  par  leur  position  sociale  vont 
entreprendre  rexploraliun  réj^ulière  de  eet  e  antique  rité 
étrusque  et  romaine.  Je  fais  des  vœux  poiir  I  heureux  succès 
de  l'entreprise,  el  je  délire  (|ue  m  «n  travail  tienne  parliculiè- 
remenl  en  éveil  l'atlenliou  de^  explorateurs  sur  les  vestiges 
de  l'antiquité  chrétienne. 

§1. 

Notions  préliminaires. 
Tarqiioia,  (iravisca,  Vulci,  Pirgns,  C«re. 
Lm  Dasitmiu. 

La  ville  moderne  de  Corneto  a  succédé  à  l'antique  Tar- 
quinia  {Turquinii),  fameuse  entre  tes  douze  cités  fédérées  de 
r£lrurie  maritime  el  que  les  anciens  regardaient  comuie  le 
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berceau  de  lu  civilisaiioii  el  de  la  discipline  religieuse  en 
Ëlrurie.  Cesl  hd  eoitrliitm  el  uue^lerre  forliGée  du  moyeii-àge; 
elle  est  à  deux  milles  à  peu  près  du  véritable  site  de  Tarqui- 
nia  el  s*élève  sur  la  colline  même  qui  renferme  dans  ses 
entrailles  la  vaste  nccropole  des  Tarquiniens.  Il  n*enire  pas 
dans  mon  sujet  de  parler  de  la  ville  du  moycn-àge,  non  plus 
que  de  ses  monuments,  si  ce  n>3l  en  lanl  (|irils  se  rapporlenl 
aux  origines  clirôlionno«;  de  ranlique  Tun|niiiiii.  Mais  devaiil 
me  reufermor  d;uis  le  cercle  dfs  seule-;  mémoires  de  répoquc 
romaine,  j  exposc  ici  quelinies  (lonni'es  |)iTliiniciiures,  géo- 
graphiques parliculièremeiil,  pour  faciliter  l'iulelligeuce  des 
lieux  el  des  faits  que  je  dois  passer  en  revue. 

Le  véritable  sile  de  Tarquinia  est  aujourd'hui  indiqué,  par 
des  raines  et  par  une  tradition  toujours  vivante,  au  nord  de 
Gometo,  à  la  distance  marquée  plus  haut.  C'est  là  que,  en 
décembre  1829,  les  fouilles  pratiquées  par  Mansi  cl  Possati 
découvrirent  des  thennes  que,  d  après  leurs  inscriplions 
hisloriques,  nous  savons  avoir  été  hàlis  par  les  Dasumius 
Tiillius,  au  deuxiôtne  siècle  de  noire  ère  el  de  l'enriire  (1).  La 
nécropole  étnis(nie  el  romuine  des  Tarquiniens,  dans  la  partie 
occidenlale  de  la  colline  (|ni  regarde  la  mer.  est  connue  de 
temps  immémorial  (2)  ;  et  les  tumuli  qui  en  recouvrent 
les  hypogées  lui  ont  fait  donner  par  le  vulgaire  le  nom 
de  MotUaroui;  en  tout  temps,  on  y  a  cherché  et  trouvé  en 
abondance  des  objets  d'or  et  de  bronze  déposés  dans  des  tom- 
beaux. Aujourd'hui,  bien  plus  que  Tor  lui-même,  nous  appré- 
cions tes  peiuttiros,  les  vases,  les  inscriptions  étrusques,  qui 
nous  révèlent  Tliistoire  et  les  arts  d'une  civilisation  disparue 
avec  ses  annales.  Les  découvertes  d  hypoa:êes  décorés  de  pein- 
tures dans  la  nécropole  élrnsqnc  se  niuiliplieul  d'année  en 
année.  |)arlieuliéremenl  par  les  soins  de  >IM  Bruschi  el  Marzi, 
dont  les  n  clierches  sont  couronnées  de  merveilleux  succès  (^3). 


(1)  Voir  BuU.  dell  lst.,  18i9.  p.  176;  Orelli-Ucnse  ,  a**  ftiai.  G0(8,  CO&I. 
f  m.  «S». 

(2)  V.  Ops  rEiriirie  ol  le»  ËlrusqiiC'i,  T.  I.  p.  87  Pt  juiv. 

(3)  Voyrsie  récent  rapport  du  ^avanl  11.  Bfixio»  daiu  le  Bul.  itlfht.  4i 
MrribHNiur.  «reA.,  isis  et  1874,  p.  M  «t  ml*. 
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La  mer  est  à'environ  cinq  milles  de  Tarquinia,  et  Gravisca, 
deTenae  pins  tard  colonie  romaine,  était  par  son  port  maritime 
rm^orfimidesTarquifiiens.  Quelques-uns  la  placent  (H^duport 
actuel  de  Corneto,  ap|.^  Clemenlino  (1)  :  cependant  Dennis 

en  a  fixé  Pemplacenuiit  d'une  manière  |)n'ci>eot  relrouvé  l'en- 
cciiiU'  lie  sc"s  mursprès  (le  la  rivière  Maria,  à  peu  près  à  deux 
milles  dans  l  inli  rieî;rdes  (erres('2}.  Lemunicipe  rotiuuii  de  Tar- 
quinia el  la  colunie  de  (îr;ivi^ea  étaient  unis  par  des  liens  si 
étroits.  qu<'  les  deux  eonmitnies  liin  iil  «pieUpiefois  conlii  au 
même  magistrat.  iN'uus  \o)onseii  elVcl  par  l'ioscriplion  d  uti  nia- 
{$istrat municipal  de  Tarquinia  qu'il  était  en  même  temps  proc^ 
feetu» Grariteanonm  el  TarqmmMtiuM{^).  Quintus  Petronius 
Melior,  qui  rctlaura  au  troisième  siècle  les  thermes  des  Tar- 
quiniens,  est  appelé  dans  rinscriplion  commémoraiive  de 
celle  reslauralioii  curator  r.  p.  {reipuhliem)  Tarquinitnstutn 
et  Graviscanorum  (1).  Ainsi  au  levant  de  Tarquinia,  les  IMr- 
genses,  habitant  Taneien  l'ir^Mis  (aujourd'hui  S'^  Severa).  porl 
de  mer,  et  les  (ierili  <ni  (a  l  elani  de  la  eélèbre  cité  étrusque 
sœur  de  Tai'(|uiuia,  située  é^alentenl  sur  la  colline  regardant 
la  mer,  eurent,  eux  aussi,  un  curateur  commun,  qui  n*est 
autre  que  ce  Q.  Petronius  Melior  nommé  ci-dessus  (5).  Les  Ptr- 
genses  et  les  Cereiani  furent  peut-être  aussi,  à  Pori^ne  de  leurs 
églises,  réunis  sous  la  houlette  du  même  pasteur.  Car  noua 
possédons  d'aiiticiues  mémoires  des  évéquesde  Ccre^fî).  aueune 
de  ceux  de  Pirgus.  .'e  n'en  dirai  |,as  autant  deschrélienlés  de  (7ra- 
visea  el  de  Tarquinia  :  elles  se  coi:slituèreiit  <  hacune  en  parti- 
culier avee  leurs  |irn|ire^  évê(|ues;  témoin  les  conciles  romains 
de  .i<>5,  487,  499,  t|ui  sont  ■iou-icrils  par  des  cvèqnes  de  Tar- 
quinia, tandis  qu'au  concile  de  504,  nous  lisons  la  sipalure 


(t)  V'   D(-;j.fr.lins  Tdli!'  de  Peulinger.  p.  9f»,  90. 

(ï)  V.  ueiiiiis,  Ci.'tff  au-l  cimeteries  of  htrune,  T.  I,  p.  385-95:  cf.  Bull. 
1847,  p.  9i. 

(1)  KeilermaiiD,  ilani  le  BulLdêlflatH  ISSS,  p.  18  t  tt  Orelli-licBien, 

a"  70C3. 

(4)  OrrIK-llvnxen,  n*  SOIS. 

(.'))  Orelli  II.  iw.  Il  I.  I  . 

(6J  Geoigii,  JJe  culkedru  êpise,  Selina,  p.  ii. 
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de  celui  de  Gravisca.  C'est  pourquoi,  laissnnt  de  côlé  pour 
aujourd'hui  (  église  de  Gravisca,  je  me  bornerai  à  celle  de 
Tarquioia. 

CelleHîi,  CD  853,  élaK  rèdoite  à  ane  simple  paroisse,  réunie 
aa  dioeèse  de  Tnsceoia  dont  elle  était  rapprocliée  (I),  et  qui 
embrassait  aussi  Vulcl,  eeUe  autre  fameuse  cité  de  la  conlMé- 

ralionétrusque,qnidansle  priocipc  avaitcuson  évôqueà  eUe(3). 
La  nécropole  de  Vuki,  riche  de  trésors  archaïques  rivalisant  avec 
ceux  (le  Tnrquinia  el  de  Cere,  nous  a  donné  éi;;il('rnenl  un 
cinietière  chrétien  des  premiers  siècles,  lequel  a  été  décrit  dans 
le  Bulletin  de  corrcspondaiice  archéulugique  de  1835,  pp.  177 
à  180.  Je  possède  aussi  quelques  rcnseigoemeuts  sur  des  sé- 
pultures ehrêtieones  de  Gère.  Les  confins  des  Tarquiniensemr 
brassaient»  du  moins  au  temps  de  leur  prospérité,  un  vaste 
espace  de  pays,  s'élendant  ven  le  territoire  actuel  de  Vi- 
terbe  (3).  Là,  Surrina  Nova  et  Ferento,  antiques  cités  étrus- 
ques, se  glorilient  d'avoir  eu  des  martyrs  insignes,  dont  nous 
aurons  roccasion  de  parler  dans  la  suite  de  ce  mémoire. 
Orioli  nous  signale  aussi  à  Surrina  Nova  une  calacuinbe  chré- 
tienne souterraine  (4).  Des  documents  et  dcsydécouverles  de 
cette  nature  sont  de  bon  augure  pour  Tarquiniu,  el  nous  per- 
mettent de  penser  nvee  toute  raison  que  la  vaste  nécropole  de 
Tarquioia  recèle  dans  son  sein  des  hypogées  et  des  cimetières 
des  premiers  fldèles. 

Quand  et  par  qui  l'évangile  fut-il  annonce  à  Tarqninia  ?  c'est 
ce  que  ne  nous  dit  aucune  histoire  ni  tradition.  Assurément  le 
terrain  était  ici,  plus  qu'en  aucun  autre  litMi,  mal  disposé  el 
rétif  à  la  semeuce  évangélique.  Les  sciences  augurale.  fulgu- 
rale  etaruspicine  des  étrusques,  qui  furent  si  prédominantes  à 
Hume  el  opposèrent  une  si  vive  résistance  à  la  duclruie  chré- 
tienne à  Tépoque  même  de  son  triomphe  (5),  passaient  pour 


(1)  Caniptnari,  Tuteania  e  i  tuoi  nuMumetUi,  T.  il,  p.  97. 

(t)  Geofg..  I.  c.  p.  9$t  cf.  ilolficn.,  i4iftM»r.  ad  CIwmt.  Gtagr,  p.  7S. 

(3)  Vilfo».  H,  T. 

(4)  Orioli,  Yittrbo  «  il  tuo  ttrriiorio,  p.  U,  34,  3S. 

(9)  V.  C«(r.  ruiorf.  XTI,  la,  l;  Zoaim.  ff/il.  Y,  4ltClaiidiw.iïi  Mutnp. 
I,  V.  18,  tS;  Pmop.  ML  Qatk»  IK,  11. 
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avoir  pris  naissance  ù  Tai-quinia  ;  el  c'est  là  que  la  Iradilion 
elTubservancedc  celte  vaine  science  se  maiulinrenlavec  le  plus 
de  iénaciié  (1).  Us  habitants  «le  Nepi  vénèrent  S.  Plolémèe 
comme  lenr  npôtre  et  celol  des  pays  circoovoisins  (2);  Suii^ 
eompte  d'illustres  martyrs  de  la  prr^ttlion  d'Atirélien  (3)  ; 
Surrina  avec  Fereulo  eu  ont  de  celle  de  Dioclétien  (4).  Les 


(li  MM  M  iriri  ut  (ii^  i  ivcit  iMyiuTi"  il.ins  t.i  partit'  'le  In  n(''< ropidc  lar- 
quinicmic.  cicu-^év^  ùmm  uni*  iie  leur  Iciie.  la  |irci-ic'u>c  inscription  que 
voici,  sur  udc  pUqae  d«  marbre  à  irantoo  :  elle  «t  |ravée  en  lif  Iks  Iclùci 
du  prainler  «èeit  de  rempire,  ou  à  peu  prèi. 

D  .  H 

L  •  SEVI  ■  L  ■  F 
STEL  L  AT  I N  A 
C  L  E  M  E  N  T  I  £5 
ARISPICI8 

VIX    ANN.  XXX 

KS-OROI!IB-  AHT»I>ICV1|-LI 

cfKATMi  AseâfBunnm 

ITBE'  nICTIlOOITPMAt  OlU 
C         S    E   V    I    V  S 

CELSVS 
FRATRI-OPTYHO 
D  •  D  •    F  ,  P  • 

Les  si(tl<8finalei  sifmiflent  ;  dmrelodteurlonvm  fitntr»  ptièlieo.  rcLarlns 

Sf^vius  C  rmcns  iiroTcssa  à  T.irquinia  |.i  snViice  ili's  ani-'[iii  r  ;  r'  fut  n?r, ':;é 
i  l'uidre  ties  coiiante  «ru^p  ccs  à  Rome.  L'empereur  CUuiic,  très  cuncui 
des  chose I  émiMpiet,  proposa  an  sénat  la  fondation  d'un  collège  d'anisptret 

(Tac.  Aiin.  XI.  I.')| ,  si'Ioii  tnuti^  .ippirrrii-tv      {-mII'';;''  n'e.t  .iu!ro  que  VorJo 

aruspicum  L\,  qui  toi  nmiimé  i!.nis  la  iiniivilli;  uL-^crlpiioD  «(dans  d'auirei 
appartenant  ê  dilHrentf  lieux  et  dès  lonitlcnips  ronniio^.  ( Voycs  Orelli.  n*»  tMI- 
86).  Os  nnispic<>  f't.iirnl  i]'iirif:"i;c  i'lrii>(|i;c.  L  .'^.•imus  Clomrn(>ruI  oppi  léde 
Tarquinia;  il  obiinl  dan$»a  pairie  ies  hai.lra  ri)«Ki$trutU'c>  fl  Tut  honoré 
de  ftao€raillps  publiques.  Letltoniaini.aii  conlralre.  conso'taieni  bien  les  nus* 
picos,  mais  en  rji!>nieiil  peu  ili-  as  'vou-z  do  Uiii>siî'u,  Insir.  tlo  Ljoii,  p.  "D, 
80).  Au  niomeui  d'envoj  er  ccHc  note  a  rinipritnoric,  je  m'apercoif  que  l'iui- 
criptlnn  n'est  pas  înMite  ;  elle  a  été  publiée  et  illustrée  par  M.  Rensen,  dans 
la  Bull,  de  l'inst..  1873,  p.  91 

(i)  y.  Florrntiflii,  Hetrufae  pietatis  oriyine»  nve  dé  prima  Tkuiciaê 
tMitfan'tate,  p.  37:  cf.  De  magistrîs,  detemarr.  ad  QillÉ7lltariM,p.  II. 

(3)  V.  T.licmoiit.  M.  m.  .riM>t.  . c  I..  T.  IV.p.  Mt,68l. 

H)  Vojcs  le  S  iV  de  celle  disseilalion. 
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fastes  aacrétt  o^enregislreDl  aucun  martyr  de  Tarquinia,  et  je 
ne  trouve  pas  de  documeots  relatifs  à  son  é^ise  avaat  le  cin- 
quième siècle.  Heureusement  les  monuments  peuvent  ici  sup- 
pléer,  comme  dans  une  foule  de  cas  semblables,  au  silence  de 
l'hisKHre,  à  la  perle  des  diptyques  et  des  archives  ecclésias- 
liques  :  mRis  avant  d'ouvrir  nrïes  rocherches  diuis  le  sol 
de  Tarquiniii,  je  dois  signulcr  un  rayou  de  lumière  qui  nous 
vient  des  calucoinbes  romaines. 

La  gens  nnsiiinia  '[  iillia  déjà  mentionnée  plus  haut,  tenait 
le  premier  rang  |)artni  les  illustres  et  opulente^  familles  qui 
répandirent  un  si  grand  lustre  sur  Tarquinia  dans  les  siècles 
de  l'empire.  On  trouve  ses  terres  nommées  jusques  dans  les 
inscriptions  de  Vileii»e(l}  et,  comme  je  le  dirai  bientôt,  dans 
celles  de  Pirgus.  Le  christianisme  pénétra  dans  celle  noble 
et  riche  maison  au  moins  dès  le  iroislème  siècle.  J*ai  trouvé 
près  des  cryptes  papales  du  cimetière  de  Calliste  sur  TAppia, 
une  preuve  inattendue  de  ro  fait,  et  je  l'ai  développée  dans  le 
tome  II  (le  ma  Rume  soulerratup.  \).  18.1  et  suiv..  à  propos 
d'un  cubiculum  (pii  doit  être  à  peu  près  du  temps  île  Diodé- 
tien.  Dans  le  principal  munument  de  celle  chambre,  lut  depusée 
Oasumia  Quiriace  ('c'esl-à-dirc  C}riaca),  riche  et  noble  ma- 
trone chrétienne,  «  colombe  sans  fiel,  »  comme  s*exprime  son 
épitaplie,  morte  à  66  ans.  Elle  fut  ensevelie  dans  un  sar- 
cophage de  marbre  strié  en  spirales,  placé  dans  un  areoiottïim 
tout  revêtu  de  marbre  et  orné  de  colonnes  reposant  sur  des 
consoles.  La  somptuosité  du  monument  atteste  la  ci  ndilion 
élevée  de  la  défunte,  cl  la  rareté  de  Sun  gentiUtium  donne 
à  penser  qu'elle  descendait  des  Dasumius  Tulltus  de  Tar- 
(piiiiia.  Le  fait  suivant  rendra  cette  coujeclure  très- 
probable. 

On  a  trouvé,  dans  la  vigne  même  sous  laquelle  est  creusé 
le  cimetière  de  Calliste,  avec  le  tombeau  de  Dasuniia  C)  riaca, 
le  testament  d*un  noble  personnage  de  la  gens  Dasumia,  por- 
tant la  date  de  Tan  109  de  Jésus^hrist,  et  gravé  sur  des  pla- 


(1)  Y,  Onlli-Henien,  a*M9i. 
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ques  de  marbre  qui  saus  duiUe  avalent  élé  dans  le  prioci|>e 
fixées  au  monumeDl  du  tesUleur  sur  TAppia.  11  n'esl  pas 
croyable  que,  par  un  pur  effet  du  hasard,  de  si  insignes 
mémoires  de  personnes  païennes  et  chrétiennes  de  la  rare 
maison  des  Dnsuinius  se  Irouvenl  vers  le  même  lieu,  et  sous 
terre  ci  à  la  .surface  du  sol.  il  est  clair  qiiMI  existe  eoire  les 
unes  el  les  aulros  qucl»|ue  affinité,  cl  que  le  Dasiiinius  lesla- 
leiir,  doiil  le  monumoiil  existait  près  de  l'Appia,  ne  îîoil  pas 
étranger  aux  DasuniinsTiiHiiis  nienii  innés  daasles  épigraphes 
de  Tarquinia,  c'est  un  fait  <|ui  n'a  pas  éciiappé  à  la  saji^acilé 
de  Burgitesi  ^i);  el  je  puis  anjourdluii  le  confirmer 
en  étudiant  les  lettres  A  moitié  effacées  d'uo  fragmeitt 
dlsiscriplion  recueilli  par  les  ouvriers  pendant  la  cous- 
Iruclion  du  chemin  de  1er  près  de  S**  Severa,  Tantique 
Pirgus,  poil  de  mer  entre  les  deux  villes  sœurs  Cere  et  Tar- 
quinia. Je  dois  la  connaissance  de  ces  fragments  à  l'obligeance 
de  leur  illustre  possessenr,  le  P.  AlherloGuiîiielmotli  :  .«;i  l'épi- 
graphe était  entière,  que  <ie  précieux  icnseigncnienis  ne  nous 
fournirait-elle  j)as  sur  la  lopcj^i  apliic  antique  !  Mais,  comme 
elle  csl  mallieureusemenl  mutilée  dans  loiiics  se«.  |>iirlies,  je  ne 
saurais  songer  à  en  suj  plécr  ÏA  les  lucnncs  ni  ù  en  inlerpréler 
le  texte,  ce  i|ui  m'entraînerait  loin  de  mon  but.  Je  réserve 
donc  pour  une  autre  circonstance  la  publication  et  l'examen  de 
ces  débris,  me  bornant  pour  aujourd'hui  à  en  citer  deux  lignes 
qui  se  rapportent  au  sujet  que  je  traite. 

 MEMl  EIVSD  •  IVll  •  DA 

 VOD  ESI  VIA  APPIA  AD  MU  PRIM  1  

Ce  marbre,  comme  beaucoup  d'autres,  nous  montre  les 
Icllres  I,  L,  T  tracées  de  telle  sorte  que,  ponr  les  distinguer,  le 
lecteur  a  Ix'soin  de  s.-  guider  sur  le  sens  cl  il  csl  aisé  de  com- 
prendre <jiic  ces  lellies  (l;iivenl  être  lues  el  sn||tlcces  comme 
il  suit  :  monuMEiNTl  ElVSDfm)  ï\LL(nj  DXsumit  y\OD  EST 


ri)  V.  Bof^hol,  OBayrM  complèfei,  T.  VI,  p.  4SI  et  «uiv.,  41».  4S0. 

*  * 
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VUAPPIA  ADNlL(tan'um;  PRlM^um;.  Noos  avons  doDC  ici(e( 
c'est  UD  sKempIe  d'une  extrême  rareté)  le  monument  d'nn  TuUius 
Dasumins,  quod  tH  ma  Jppia,  nommé  dans  une  inscription  da 
territoire  de  Pirgus  confinant  à  celui  de  Tarquiuia.  L'identité 
des  Dasumius  ensevelis  ù  Rome  près  de  i^Appia  avec  ceux  de 
PElrurie  maritime  et  de  Tarquiuia,  ressort  toujours  plus  évi- 
deiile  de  ccsiniiiilipr  fragment.  Je  pourrais  encore  fixer  le  lieu 
où  habilitit'Di  ;'i  Womc  ces  mêmes  Dasumius  qui  bùlir<Mtt  les 
ihernios  de  T<(ii(uiuia.  Leur  maison  élail  située  près  du  I,a- 
(ran  ;  mats,  pour  ne  pas  trop  mï'cai  1er  du  mon  sujet,  je  me 
réserve  d'en  traiter  ailleurs  et  eu  temps  opportun. 

La  converi'ion  à  la  foi  chrétienne  de  personnes  apparte- 
nant à  une  race  si  considérable  à  Tarquinia  dut  ouvrir  les 
voies  &  la  diffusion  de  l*évaiigile  dans  la  cité  mère  de  la  su- 
perstition étrusque.  Le  tombeau  d'une  inairotte  Je  (  e  nom  qui 
vécut  soixauto  ans  et  plus  au  troisième  siècle,  ei  fut  déposé 
avec  de  grands  honneurs  d;Mis  le  cimetière  primaire  de  l'église 
romaine,  près  de  la  crvplc  pîipaic.  nou>  pernu-t  d'espéror  que 
les  riiincs de  Tarquinia  el  sa  lu'cropolt'  recèloiil  des  moiiunients 
chrétiens  de  cette  même  famille  et  d'autres  encore  parmi  les 
plus  honorées  d'un  niunicipe  si  illustre.  Mais  occupous-nous 
de  faits  et  non  d'espérances,  et  appliquons-nous  è  rechercher 
les  traces  des  monoments  chrétiens  de  Tantique  Tarquinia, 
dont  il  pourrait  rester  quelques  vestiges  ou  des  indices  quel- 
conques. 

Hoiimants  de  raatiqûté  chrétieiiii«  à  Taïqniiiia* 

L'antique  Tarquinia  possédait  deux  églises,  qui  sont 
aujourd'hui  détruites,  l'une  sous  le  vocable  de  S**  Maria, 
l'autre  sous  celui  de  S*'  Restituta.  Le  souvenir  et  le  nom 
de  ces  églises  se  conservent  encore  dans  les  ruines  da  la  ville. 
Quelle  est  cette  sainte  Restituta?  Appartient -elle  par  sa. 
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ttussanee  à  Tarquiiiia,  ou  est-elle  Tone  des  nombreuses 
saifttes  de  ce  oom  conones  des  hagiologues  el  élrsogères  &  la 
Tuscia?  PersoDDe  n'a  pu  me  renseigner  à  cet  égard. 
Dans  le  jardin  coniigu    la  maison  des  comies  Falzacappa, 

à  Corncto,  se  conserve  une  plaque  de  graiiil  blanc  e(  noir,  sur 
laquelle  rinscripUon  suivante  est  Iracée  en  lettres  de  grandes 
dimensions  : 

HIC  DI-POSITVS  EST  •  •  • 
gMXIT  A>MS     M  XXX  •  •  • 
PRID  KAL  DEC  GWfSS  •  -  • 
ET  PLLVTAE  WCC 

Bk  depoiitus  ta...  q(ux)  vixii  anni»  pflvs)  m(imu)  XXX.., 
pridfie)  Kat(eiulai)contuhm  (Momxii)  etpiintae  vivorum  ela» 
risshnanmt  sous-entendu  ami»;  c'esl-à-dire  en  419  de  l'ère 
vulgaire. 

I.'iixci  iptiou  est  évidemment  (  lirélienne.  Elle  a  élc  mise  au 
jour  par  kclleriuaun,  (|ui  I  avait  vue  an  lieu  même  où  elle  est 
encore  aujourd'hui  (1).  M.  le-  cuiiiic  Pieiro  i  alzacappa,  iiiler- 
rogé  par  moi  sur  rori^inc  de  cctlc  pierre,  m'a  répondu  qu'elle 
a  été  trouvée  dans  la  région  des  Mfontarozxif  c'est-à-dire  sous 
la  nécropole  de  Tantique  Tarquinia.  La  forme  et  les  dimen- 
sions de  la  pierre  et  des  lettres  me  semblent  convenir  à  un 
tombeau  construit  à  fleur  de  terre,  plutôt  qu'à  un  sépulcre 
souterrain.  11  est  regrettable  que  le  lieu  de  la  découverte  ne 
soil  pas  connu  d'une  tnîuuérc  précise,  car  on  ne  nourrail 
manf(iier  d'y  trouver  une  sépulture  collective,  peiil-ètr''  même 
une  basili.|He  eini 'lériale  des  chrétiens  de  Tarquinia.  i.e  nom 
el  peut  être  la  condiliou  distinguée  du  défunt  étaient  inscrits 
sur  la  partie  droite  de  la  pierre  qui  est  restée  sous  lei  re  ou 
qui  a  disparu  ;  les  lettres  qui  subsistent  encore  nous  appren- 
nent seulement  que  Tépitaphe  fut  posée  en  419.  Ainsi  nous 
avons  dans  cette  inscription  un  monument  des  fidèles  de 


(I)  But.  (Ml  lit.  di  ejr'rUp.  Ofrt.      1S3&,  p.  8S. 
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Tarqninia,  antérieur  d'an  d^mUstècle  à  la  première  meoUoD 
des  évéquee  de  eette  église  que  nous  trouvons  dans  le  concile 
de  465  ;  et  c'est  un  indice  et  même  une  preuve  de  l'existence 

de  (oiiibeaux  cliiTtien<;,  au  moins  dès  l'origine  du  cinquième 
siècle,  dans  la  vieille  nécropole  de  Tarquinia. 

Mais  cet  indice  n'esl  pas  iiiii(|iie.  Melchiailf  Kossati.  qui  con- 
joinlemenl  avec  Mansi  dtcouviii  les  thernu  s  et  filiisieurs  insi- 
gnes hypogées  de  Tatqiiinia.  fil  présenta  Haoul  Hoehetle  d'une 
lampe  de  (erre  cuile  <<  représeiilaul  le  lilirisl  assiî;  entre  deux 
anges  qui  le  cooronneni  ».  Cette  lampe  avait  été  trouvée  dans 
une  tombe  antique  de  Gorneto,  occupée  depuis  par  les  chré- 
tiens (1).  Le  savant  français,  parlant  de  cet  objet  el  du  lieu  où 
il  fut  recueilli,  cite  le  Bulletin  de  Tlnstitut  de  correspondance 
archéologique,  années  1835,  p.  177-180.  on  cependant  il  est 
question,  non  de  C  •rnelo,  mais  de  Vulci  el  du  cimetière  chré- 
tien de  sa  nécropule  dont  j'ai  parlé  pUn  haiiL  En  citant 
ces  pages,  Raoul  Rochelfe  s'est  mépris.  Mnis  il  est  Irès- 
vr^i  (|ne  F(>5;s;i!i  avait  découvert  des  lampes  chrétiennes  daus 
une  aiilii|iie  tombe  de  Cornclo.  11  raflirnie  dans  sou  rapport 
sur  les  fouilles  exécutées  par  lui  :  «  Je  pénétrai,  à  Coruelo, 
dans  un  tombeau  d*uoc  architecture  antique  ;  il  était  tourné  au 
nord  ;  il  y  avait  cinq  squelel'es.  Les  nombreuses  lampes  et 
surtout  celles  que  Ton  appelle  chrétiennes,  attestaient  que 
c*étaient  des  cadavres  de  cliréiiens  ;  ci  ce  r|uitne  confirma  dans 
cette  opinion,  c'est  qu'une  pai  l  ic  '  s  s(|uelettes  n'était  pas  tour- 
n  ■'<•  vers  la  porlc,  ce  qui  est  couti  aire  à  l'usaiic  conslaiil  de  la 
prcinici  c  auii(|uilc  >»  {2).  Celle  ttole.  dans  son  laconisoïc,  nous 
apprend  que  ks  lampes  chrclienues  Irouvccs  p;ir  l'ossaii  dans 
un  Inpogée  de  la  nécropole  de  Tanpiinia  étaient  en  grand 
nombre  el  qu'il  en  d«jimu  une  à  Raoul  Rocbette.  Si  la  descrip- 
tion de  CCS  lampes  nous  eût  été  transmise,  nous  aurions  pu, 
d*aprés  leur  style  et  leur  symbolisme,  leur  assigner  un  âge.  Les 
lampes  d*argîle  cliréticnnes  de  Rome  et  du  territoire  subur- 


({)  Raoul  RochcUe.  Catac  di  Roina,  Irad.  itll.,  p,  M. 
(i;  im».  MFi$t.  di  eorri$p.  «rch.,  T.  1,  p.  tBI. 
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bain  ne  sont  pas  en  général  posiérieurcs  à  la  guerre  gotbiqae, 
c'est-à-dire  aux  premiers  lustres  du  sixième  siècle.  Celle  qvifat 
offerte  è  Raoul  Rochelle,  si  réellement  elle  eût  représenté  le 
Christ  conrouné  par  deux  anges,  aurait  oiïert  un  type  à  part 
et  qui  ne  s'est  jamais  rencontre  ailleurs.  Mais  le  savant 
M.  I,c  Blanl,  qui  possède  aujuunriiui  la  lampe  en  question, 
nous  en  a  ditnné  le  dessin,  où  nous  voyons  que.  au  lieu  du  Sau- 
veur. ec*l  Daniel eulie  lestions  qui  s'y  trouve  fijruré  t(l\  I*rès 
de  lu  lèle  du  prophète  eo  prière,  ou  voit  d'un  cule  1  au^c,  de 
l'autre  Abacuc  qui  lui  présente  le  pain.  Le  siijet,  ma!  observé, 
donna  lieu  i  rinierprétation  erronée  de  Raoul  Roehette.  Le 
travail  est  grossier  et  je  le  regarde  comme  l'œuvra  de  potien 
chrétiens  qui  vivaient  entre  le  cinquième  et  le  sixième  siècles. 
Je  n'ai  jamais  rencontré  une  lampe  de  ce  type  dans  les  cime* 
lièrcs  suburbains,  non  plus  que  dans  les  ruines  romaines;  el 
je  pense  que  l  elle  \\\ù  lui  trouvée  par  FdSSiHi  est  le  produit 
spécial  d'une  iin'  de  Farquinia  ou  de  quelque  aulre  ville 
de  la  Tiiscia.  F.ll.-  (^un?,liUie  eu  conséfiuciiee  un  rare  échinilillon 
des  arts  chrétiens  eu  Étrurie,  et  il  est  à  regretter  que  nous  ue 
sachions  absolument  rien  ni  des  autres  lampes  trouvées  avec 
celle-ci,  ni  de  leurs  ornemenis  symboliques. 

Si  les  caractères  que  présentent  les  tombeaux  chrétiens  et  que 
j'ai  en  à  noter  jusqu'ici  ne  les  font  pas  remonter  au  delft  du 


(I)  L«  Blanl.  Inscr.  chrél.  de  la  Gaule.  T.  II.  p.  50i. 

f  Daiii«l.  —  On  sait  que  Daniel  avait  été  roodaroné  à  être  précipité 
dans  la  fosse  !i<tns  pouravoir  fait  périr  le  lerpent  snori'  tli  s  Bibylonion«  en 
lal  «dininistianl  une  pùïec  cmpoiMnnée,  et  que  le  p  uph<>ie  Abacuc  alla,  par 
l'ordf»  de  Dieu,  lui  ponar  dei  «Kment*  poarlei  ait  Jours  qu'il  mta  au  milieu 
de  CCS  Wtcs  riTocps  (Danic'.  cap.  ht),  ('e  sujet  est  rniir^-rnlé  prorusion 
dans  les  luuuuiiieiilâ  chii'tieiis  de  toute  classe,  fresques  des  calaeombcs,  urco- 
phaga»  aculiMéa  «o  timplM  pierres  aépiilerales.  moai1quea,mrt«  A  fond  d'or, 
pierrea  aonulairo';.  agr.iphes  Je  reintttroDS^  inérovifi^iennes,  i  tc. 

L'hiitoiro  de  Daniel  tut  lions  était,  aux  yeui  des  prt-iuier»  chr^ien.o,  une 
imaite  aUégoriqup  deatioée  k  laor  rappeler  les  aoafllranoe^  de  rhomme-Die* 
(Hiéron.  m  psnlni  ivi).  futntne  la  dclivraruT  ntiraciilciiye  du  propli(-(e  ^tail 
pour  eux  l'annoiice  tlgu-ative  de  la  résurrection  future  (Id.  m  lacch.  it).Les 
aHmcnlaapporiéa  par  Abacuc  sont,  au  seolimeiit  d'un  grand  nomliMdePércs 
(cf.  Aringbi,  ii.  VU).  In  figuic  du  .soulagement  que  tel  priéit*  des  Tiveole 
procurent  aux  &aie«  du  purgalvirc.  —  Mahiicht. 
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cinquième  siot  le.  en  voici  un  d'nne  antiquité  plus  reculée.  Sar 
la  farade  de  l'éj^iisc  de  Saint  Jean,  à  Cornelo.  édifice  du  trei- 
zième siècle  environ,  est  muré,  au  dessus  de  la  petite  porte 
gauche,  le  devanl  «fun  sarcophage  de  marbre  et  iidabilablemeiit 
chrélieD.  Le  champ  eo  esi  strigilè,  et  daos  trois  encadremenls 
occupaot  le  centre  et  les  deux  exlrémilés,  sont  sculptées  trou 
figures  eo  pied  :  au  milieu,  une  femme  en  prière,  et  aux 
bouts,  des  pasteurs  appuyés  sur  le  pedum (houlette  pastorale). 
La  femme  est  vêtue  de  la  tunique  et  du  pnlUum  reco  ivranl 
la  tète.  \  ses  pieds,  on  voit,  d'un  côté  le  scrinium  et  de 
l'autre  un  faisceau  de  volumes  |.  Elle  élève  ses  bras  éten- 


Srrinium  et  votumei.  —  A  I  riempte  dMintitM,  les  premiers  chrétien? 
élnietil  il.iiis  riis.iKc  (I  crirrriiu  r  les  tcrits  de  l<mlc  sorir  d.ins  <lps  «  spi  Lcs  de 
coffres  ou  (le  ci:>l<-.s  rondes  oticarrûei,  norniiiée^jcr/nia.et  qnand  ce^it  olfrcs^Uiionl 
dctUiltsà  contenir  le«  livres  SBiuti,Oillet*ppetaiil«rriniaMmi.  LcpoètePni- 
dcncenons  en  oITiv  un  «rniplr  fftymn  un,  7)Jor«quil  dit  de»  œuvres  rtfS.  Cy- 
prien,  qa\.U-sdiircroni  '  tant  qu  ileii>UTd  un  seul  li>re.  tant  qu'il  y  aura  des 
$erin1a  dei  Minirs  IctlKt  :  Dwn  t>ber  trit,  d»m  smnte  taerm  tUttranm. 
Nous  myons  Ir^s-souvonl  de<  <  lijcts  dp  rrtlp  sorte  rrpiéspntés  ilari<  les  monn- 
tnenls  Uicuréâ  de  l  iiDliquité  cliréticnne.  Notre- Seigneur  enstignanl  a  ordinai- 
reneDl  i  tes  piedt  an  «erintuM  plein  de  volâmes,  par  eipmpic  dans  «ne 
frp,«f]uo  (!••  cimetière  de  Collisle  (Bollari.  Tav.  ti\).  où  il  vfi  vu  dans  le  t 'mpir, 
afsif  au  n.ilieu  dei  diirtetirs.  Ceci  eiprime  la  puissance  de  la  dnclrine,  et  celle 
idée  n'est  nulle  part  flvuréed'une  minière  ansei  IVappante  ^m  enr  «s  Iwa-ielier 
du  flîiMllifede  Sle-A;;iiès  (v.  Dict.drs  ant.  r/irér.,arl.  Jcsus  r.iini>T  ,  I.r  ilivîn 
mettre  dont  la  main  droite  e»l  disposée  pour  le  geste  oratoire,  lient  de  lamaio 
gaurbe  on  livre,  èorfe».  tniTerl,  el  nneeiste  pleine  de  volumei  nt  déporée  è  tes 
pieds. 

Le  ter  i>ium,  comme  atlribul,  ei>t  quelquefuis  dnnnéaux  évangélistes.  Ainsi 
en  eal-il  pour  S.  Luc,  dant  In  mosaïque  de  Sl«Viiat  de  Rafenne  (Ciampini; 
Ver.  ijiori  1.  II,  Tnb.  st.  2,  xii,  1).  Un  flragnent  de  sarcophage  du  Va  ir.m, 
représentant  la  guérison  du  paral)liquf.  (kit  voir,  à  cdté  de  Sauveur,  un  p«t^ 
aonnagei  figure  anetère.  devant  lequel  est  déposé  un  en^ttiMui  de  Ibnuecarrén» 

Ce  pergonnaire,  «l'il  ,1  nn-î^i  denv  v-i  'irnr*  h  '.i  niaiti.  ii'esl  nutre  qu'un  de  MS 
acnbes  dunl  l'ofllpe  était  de  lire  et  d'interpréter  la  loi.  Vulunies  et  serinim 
étaient  Tattribut  de  leur  dî^ilé,  <i  mme  clm  les  Bomains  th  étaient  llnfigne 
de»  hommes  Voués  à  la  eultun-  dei  leures. 

Le  volume  leul  oo  eo  nombre,  placé  par  eiemple  dans  le  champ  de  quelipies 
verres  dotés,  •  été  employé  quelquefois  comme  ta  pefsonmflcaHon  de  lésas- 
Christ  SOI  s  remb1«  mr  de  son  év.mgile  {v.  Gorrui  d.  Vfiri,  Tav.  un,  2,  6). 

Dans  l'«nliquité  prolLoe  el  sacrée,  le  volume  è  la  main  d'an  pcrseanage  est 
m  gn«  etaloira.  Mais  dans  hs  moBamcnis  dirétleiM,  il  a  vm  sfgniacslioB  * 
part  tt  dittrente  pour  charnu  dos  dasaai  m  fansaisa  aniquaHaa  *  aal  oHfl- 
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das  dans  l*allitade  de  la  prière,  selon  le  t)  pe  (radilioonel 
el  universel  dans  les  arts  chrétiens  des  premiers  siècles. 
Le  pasteur  re)irésenlé  aux  deux  boutn  de  1  urne  ne  porte 
point  sur  son  cou  la  brebis  retrouvée  ;  le  troupeau  est  repré> 
senté  par  une  seule  brebis,  au  pied  du  pasteur,  à  gauche 
par  rapport  an  sperlnloiir.  l  es  trois  ligures  retracées  sur 
le  niiu  hre  sont  "^i  comuiiuiion  dans  les  sareopbaiies  du  troi- 
sièiiu'  siècle  el  du  coinnuMieeineiil  di;  (piatrième.  qu'il 
serait  supiillu  don  rejiroduire  le  dessin.  Celle  mau\aise 
sculpture  est  du  si) le  commun  dans  celle  elasse  de  sarco* 
phdges  ;  le  symbolisme  qui  se  borne  à  Toranle  el  au  pasteur 
offre  tous  le*»  caractères  de  la  période  antérieure  à  Constantin. 

Voil^  donc  un  tombeau  chrétien  nullement  vulgaire,  peul^ 
être  de  Tâge  des  pei  séculions,  ou  tout  an  moins  des  années 
les  plus  rapprocbées  de  cette  époque.  Or,  comme  il  est  muré 
depuis  plusieurs  siècles  au  fronlispiced'une  éjilise  de  Corneto, 
cl  que  nous  n'avons  p  is  df  liusoii  de  supposer  qu'il  ail  été 
transféré  de  (piclque  lieu  rloiiinc.  il  doit  ciie  rcfiardé  comme 
apparlt  iiiiiil  aux  |)reniiers  lidcics  do  Turtiuinlii.  Avant  d'élre 
ainsi  enclavé  dans  celte  ra(,'adc,  il  avait  servi  do  bac  à  une  fon- 
taine :  on  le  voit  à  un  trou  circulaire  de  dégorgement  qui 
8*ottvre  au  bas  delà  6gure  en  prière. 

Peut-être  apprendrions- nous  que  Téglise  de  Tarquinia  eut, 
elle  aussi,  ses  martyrs,  s*il  nous  restait  quelques  docn- 
menls  loucbant  l'Iiisloire  de  ceux  dont  les  ccudres  reposent  de  . 
temps  immémorial  dans  les  églises  de  Corneto,  sans  que  l'on 


bué.  —  Dieu  le  Véte.  les  patriarches  cl  les  prophètes,  JSsus-Chritt,  saint 
Fiêm,  Minl  Paal,  les  ;i(idtr<-:(  rn  g^norii),  le»  évéqur.",  les  diacre*,  lu  lec- 
teurs, etc.  Le  lecteur  dé-itt-ui  iJi-  cuiiualtro  le  sens  i)e  cel  allrilnil  dang  ce« 
différent»  cas,  en  trouvera  le  réi>unié  dans  le  IJietionmtire  det  antiquitéê  cAré- 
li«nn««  (art.  voi.i»ii»). 

I>,in-  It-  rnoniifKf'iU  cité  ici  par  Bï.  de"  Ronsi,  ain»!  (|«ic  thiiis  d^MiIre*  Sem- 
blables, on  croii  que  le  f«i£ceau  de  volumes  dépobc  aui  pieds  «J*-  l  uianfc dénote 
faiaidttité  d«MU«  chrélieiui«  ft  lire  lea  Ufm  aainla.  Ce  qui  rend  I  mes  yeui 
cette  interprélat'iin  l'I.iusible,  c'est  que,  dans  une  scalptore  antique  lirécdo  la 
Rome  MOuterraiiie  (Bottari.  xii),  une  remmeeo  prière  a  d'un  r  tt«  les  volumcii 
4e  rentre  une  petite  eoeledecadieriatiqM,  etlctlest  eon  empraeemeolt  ee 
aonnir  d«  pebi  dei  eniee.  —  Muneev. 
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sache  si  elles  y  ool  élé  Iraosportées  de  Rome  ou  de  quelque 

autre  lieu. 

Boldelli  racoDlc  que.  en  1711.  en  déblayanl  les  ruines  d^uue 
antique  église  de  Conieto,  on  Iroiivo  sons  l'juiti'l  deux  tombeaux 
de  marbre,  snporpnsés  l'un  A  l  aiilre.  Celui  de  dessus,  long 
à  peu  [iris  de  trois  palmes,  conlciiyit  nu  sml  corp^  et  un 
pclil  marbre  a\ec  ces  lettrtîs  S  Tirma;  l  iiiilrc.  plus  grand,  élail 
plein  d'ussemeuis,  accompagnes  d'une  lame  de  plomb  inscrite 
eomne  il  suit  : 

+  tct  dspôFta 

SVNT  h*  CORPO 

HA  SAXCTOHUM 
S8  •  VI-  MAR 

Ec(c)e  deposi'ta  $unt  hic  corpora  san(c'jlorum  se(xaginiai*)  iex 
mar(tyrum)  (l  ). 

Ces  in.scriptions  sont  certainement  postérieures  au  dixième 
siècle,  et  ron  ignore  d*où  avaieot  élé  tirés,  pour  être  placés 
sous  cet  autel,  les  ossemenisdeS**  Firma  et  de  soixaBte>(?)sii 
martyrs  anonymes.  Boldetti  rapporte  que,  dans  Topinion  de 
quelque  .  :ins.  ceux  de  Firma  y  av lient  été  apportés 
de  Cività  Veccbia  :  mais  la  niarlyre  de  ce  nom,  autrement 
Firmina,  que  vénère  le  peuple  de  la  modornc  (iività  Veccbia, 
repose  à  Amelia,  où  elle  mourut;  elle.iut  ensevelie  près  de 
celle  \il'e  aussi  loi  après  sitn  niarlyre. 

La  même  obscurité  recouvre  Torigine  d'un  autre  groupe  de 
martyrs  ensevelis  à  Cornetu.  bien  que.  eu  égard  à  la  maguiii- 
cence  de  leur  tombe,  ils  sembleraient  devoir  être  environnés 
d'une  splendide  auréole  historique.  L'église  de  S*"  Maria  in 
Gastello.  vaste  édifice  à  trois  nefs  des  premiers  temps  de  Tar- 
chitectnre  ogivale,  est  fort  connue  et  non  moins  précieuse  popr 
les  fastes  et  les  annales  des  arts  en  Italie.  En  effet,  la  première 
pierre  de  eetie  coustruction  fut  posée  en  1121,  et  son  histoirey 


(I)  BoldeUi,  0«Mrv.  Muieim/Utri,  p.  WS. 
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est  de  toute  part  gravée  sttr  le  nuirlire,  avec  les  dates  précines 
des  innées,  ainsi  que  les  noms  des  curateurs  et  bienfaiteiirs  de 
rœovrep  et  jusqu'à  ecnx  des  marbriers  e(  des  mosaïstes  qui 
décorèrent  Pautel,  l'ambon,  les  portes,  la  fiiçade  et  le  pavé* 

Je  reviçndiai  surce  sujet  un  peu  plu.s  loin;  pour  le  momeni 
je  dois  parler  des  martyrs  déposés  sous  l'aulol,  qui  est  unique, 
isolr.  eoiiverl  d'un  ciborium  à  (juntro  <  olitunes,  cl  placé,  selon 
raiicicn  ii^nge.  sur  le  béina  du  presl»}  tcre.  Sur  la  face  regar- 
dant le  peuple,  s'ouvre  la  petite  IVuèlre  d'une  niche  obloD- 
gue,  pratiquée  perpendiculairemeul  sous  l'autel,  indice  cer> 
tain  que  des  reliques  de  saints  y  sont  déposées  à  une  profon- 
deur plus  00  moins  eonsidérable.  Leurs  noms  ne  nous  sont  ré- 
vélés que  par  une  inscription  en  vers  léonins  dont  les  lettres  sont 
gravées  verticalement  sur  le  montant  droit  de  la  grande  porte 
de  r^ise.  Ces  lettres  sont  du  douzième  siècle,  de  la  même 
époque  que  les  o|»i£;iaplies  des  jamhajics  et  de  la  porte 
elle-même,  sur  l  iircliitravo  do  l;i(|iu'llc  la  date  de  ll  i3  est 
éi^aieineiit  inscrite  eu  vers  Icoiiin.s.  (iudio  était  au>si  d'avis  que 
les  caractères  de  ces  vers  suul  du  douzième  siècle,  et  il  ne  les 
jugea  pas  inJignes  d'être  insérés  dans  son  édition  des  ins- 
criptions des  siècles  les  plus  reculés  :  il  les  donne  sous  ce 
titre  (1)  Comelt  m  pwla  tedetiat  quingenlorum  etreiter 
mmnm  : 

NON  OBEVNT  ISTI  PASSI  PHO  NOMINE  CIIRISTI 

ECCR  SATVRMWS  SISINMVS  ET  TIMOIIIENS 

liiC  BËMË  C\M  CAiiO  HEQVlËSCViNT  SYMPHORIANO 

Quels  SOBI  ee»  Satorninus,  Sisinnios,  Timotiieus,  Sympho- 
rianus?  Est-ce  è  Tarquinia  oa  ailleurs  qvHIs  souffrireni  pour 
le  nom  du  CbrisI,  ptuêi  pro  namim  Ckriâiii  De  quel  «ntique 
hypogée  sOBl-îls  venus  occuper  le  poste  d'honneur  dans  ni 
temple  iUusIM  qui  était  féglise  primaire  de  Ck)rneto?  Nous  ne 


(1)  Gudius,  Inscr.,  p.  370,  7. L'inscription  originaleesl  gravée  en  raractères 
et  en  lettres  accouptéei  qui  ne  peuvent  élrc  représentée*  par  lei  t)pe(  ordi- 
iiiirM.GiMUo  écrit  lederaler  not  ëTMPUOBlAN(Hte  pierra  paiteltt  mé  T. 
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(rodvons  lukuuo  lumière  pour  lu  solution  de  ces  queslions, 
ui  dans  les  autres  et  très  nombreuses  inseripiions  de  rétliOee, 
ni  dans  les  archives  de  la  ville.  Les  épigraphes  du  ctioritun, 
érigé  en  llGSsurrauiel  ellelumbeau  des  qualre  inarlyrs, 
sont  votives  h  I»  bienheureuse  Vierge  Marie,  sous  lu  vocable 
de  laquelle  l'église  est  placée.  Il  en  ost  do  iiu^ine  de$  iui- 
ctiplions  (les  nuln's  piii!!»"^  de  rt'i;iisi'.  (li'lle  île  la  consé- 
cralion  solennelle  f|ui  en  Isil  fiiilo  eii  1208  par  une  nsseniltlée 
(le  dix  «'\(Vpies  de  hi  Tinein  '.a*  dil  rien  des  reliipies  placées 
sous  l  inik!,  bien  ijii  il  lïil  d  un  usa^^e  (MU-lanl  d'en  ruii'c  men- 
(io.i  duiis  los  niêinuires  de  eellc  sorte.  Ce  ti'e.^l  pus  uneraisou 
de  supposer  que  les  eorps  des  martyrs  y  aient  été  transportés 
après  Tnn  1208.  1/église  de  S'*  Maria  in  Gaslelto  est  riche 
en  inscriptions  du  douzième  cl  du  treizième  siècles  ;  les  trois 
hexamètres  transcrils  plus  haut  sont  du  douzième  ;  ils  sont  de 
b«a  u  onp  ntii 'ric'ii  s  à  Pacte  de  la  consécralion  qui  eut  lieu 
en  1208,  el  de  la  nn^Mue  ('pu  [in-  (pie  d'anlreà  vors  qui  parlent 
de  la  dolaiioii  de  re.iilise  île  I  I  Jl  à  114.?.  I  es  (pialrc  martyrs 
re]>osenl  li  ne  dans  ec  n>ai:niliipie  leniple  depnis  la  preniièrc 
période  de  sa  foitdalion  el  la  preniiér<*  moitié  du  donzième 
sièele.  il  est  probahle  (pie  la  ntcnioii  e  de  lenr  Iranslalion  fut 
gravéti  ù  part  sur  un  marbre  (jui  disparut  ensuite.  Ce  (|u'il  y 
a  de  certain,  c*cst  que,  tandis  que  chafpie  partie  de  TédiScc 
a  a:)n  inscription  chronologique,  le  i^pulcrc  placé  sous  Taulel 
en  est  seul  privé.  Muzio  Polidori  (1),  dans  ses  eAroiur«A«  dt 
Cornet»,  que  j'ai  pu  examiner  dans  une  copie  manuscrite 
appartenant  à  M.  le  comte  Pieiro  Falzacappa,  et  que  ce  gen- 
till)oinme  a  eu  robligeaiiee  de  me  eominuniquer,  émet  la  con- 
jecture (pic  lijs  sainl«i  Saturninus  et  Sisinniiis  jiassaient  poiir 
être  ceux-là  in(>mes  que  le  iiiarly  rologe  romain  inscrii  ensemble 
au  29  n  )veml)re,  rpie  Timotliée,  l'un  des  marl\  i  s  romains 
de  ce  nom.  était  considéré  comme  étant  celui  du  ±2  aoni, 
Symphoriaou»,  dont  il  est  fait  mention  dans  ks  actes  de  S.  Sé- 
bastien, celui  do  7  juillet.  S*il  en  était  ainsi»  les  reliques  en 


(I)  Il  écrIvUceci  iieiiilinl  qu'il  émit  «KM4laere,c*est4'diie  «prêt  1S6S. 
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question  seraient  Tiennes  de  Rome,  et  comme  les  corps  de 
trois  de  ces  célèbres  martyrs  reposent  dans  eette  ville,  Gonieto 
n'en  aurait  possédé  qu'une  partie.  Les  saints  Timoihée  etSym- 
piiorien  sont  réunis  en  une  même  commémoration  dans  l'office 

litnrgi'|ue  du  23  août,  comme  Saliirninns  rt  Sisinnius  au  29 
novemlirc.  Il  eslasscz vraisemblabie ({iie  l'iDscriplion  de Corneio 
fait  nllusioii  j"i  ces  dciiv  (■oii|)i('~  marlyrs  illiislris.  Le  saiiil 
Syinplioiicii  (\'\  2.Î  moiU  isl  d'Aulun  :  il  s'ensuit  que  Rome  et 
la  iMaiici-  îuir  iiit  iii  ('iivoyi'  dt  s  reliqtKS  à  S'*  Maria  in  ('asicllo. 
Dans  niu'  lolk-  im  ii  iiltidi',  je  u  nsv  ri^fjiKr  aut  une  conjecUire. 
Je  souhaite  que  l'ouverture  du  tombeau  et  la  reconnaissance  de 
ce  dépôt  sacré  nous  a()|)orlcnt  la  lumière  que  nous  cherchons 
vainement  ailleurs.  ,J*ai  proposé  h  S.  Exc.  Mgr  Gandolfi  d*on- 
vrirle  tombeau  afin  de  constater  ndentitédes  reliques,  ce  qui 
serait  une  gloire  pour  l'église  de  Cometo»  un  avantage  pour 
rhistoire  et  nn  honneur  pour  les  martyrs.  Le  prélat  a  bien 
vouin,  comme  on  pouvait  Tallendre  de  sa  piété,  adhérer  à  ma 
proposilifiH.  <'i  j'ni  lien  d'espérer  que  le  moment  n'est  pas 
éloigne  ou  l'on  mellra  la  main  à  une  (einre  si  désirée. 

Abaissons  maintenant  nos  regards  sur  le  pavé  de  l'église  de 
S"  Maria  lu  Castello.  Il  nous  promel  beaucoup  plus  que  tout 
ce  que  nous  avons  Jn.s((u1ci  étudié  à  grand*p«ne  et  sans  beau- 
coup de  profit. 

M.  Gio\anni  Nonti  appela,  il  ya  à  peu  près  dix  an8,rallen- 
tion  des  artistes  et  des  hommes  d*étude  sur  ce  temple  insigne, 
cl  invita  les  crudils  à  interroger  les  inscriptions  pa'i'enncs  et 
chrétiennes  tirées  des  monuments  anticfucs  et  des  ruines  de 
Tarquiitia.  iiisrripiions  dont  les  pierres  ont  été  seiécy  et  mor- 
celées de  toutes  les  manière^  iiîîau'iuahles  pour  en  composer  la 
mosaïque  de  travail  alexandrin  t  nciiJree  dîiiis  ^on  pavé  (1). 
L'examen  au  [ne]  uou.s  swtnmes  eon\iés  et  qui  de  sa  nature  est 
minutieux  ei  rouipiiqué,  nous  mettra  à  même  de  redresser 
d'étranges  erreurs  et  de  résoudre  plus  d'un  problème.  Dans 


(I)  G.  Manli.  Del  lempio  di  s.  Aturia  hi  Cailello  di  Corneio.  Roma,  1863 
(<l««i«  les  éeriu  f«ciieiUI<  par  fwnK*  o  et  Beurvnulo  Gaiparaoi.  wu  leUtie 
iê  ÂTtiêktUn,  T.  I,  p.  Sa7-8M). 
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riiitêrét  de  la  clarlé  et  de  Tordre  qui  doivent  présider  à  ce 
travail,  nous  devons  le  diviser  en  plusieurs  chapitres. 

§  ui. 

Les  inscriptions  da  pavé  de  S"  Maria  in  Castello. 

î.'égliso  de  S"»  Miiria  m  Castello,  si  rirlie  on  inscriptions, 
clirélieuneâ  parliculiùremunt,  se  trouve  à  peine  menlionnée 
une  fois  ou  deux  dans  les  recueils  d*é|)igrupliie  grec(iue  et 
latine  vulgarisés  par  la  presse;  etOoelano  Marini  Ini-méme  t 
oublié  ou  omis  de  donner  une  place  aux  inscriptions  de  ce 
pavé  dans  son  grand  recueil  manuscrit  des  inscriptions  chré- 
tiennes anlérienres  au  onzième  siècle.  Nous  voyons  à  la  vérité 
dans  les  mômes  manuscrits  el  dans  les  papiers  des  érndits, 
que  plusieurs  ont  ;.'l;nu''  dans  celle  riche  moisson  épitiraphi- 
(|ue.  Mais  ce  maigre  spi(  iit';:e  est  ri"^i('  jns(|u"à  ce  jour  caché 
et  nullement  utilisé;  cl,  par  une  siniiuiièro  erreur  ((ue  personne 
n'a  encore  relevée,  le  peu  qui  en  a  été  mis  au  jour  figure  à  faux 
sous  la  rubrique  d'autres  villes  et  non  sous  celle  de  Cometo.  C'est 
ftMgr  DomenicoSensi,  si  zélé  pour  les  antiquités  de  son  pays, 
que  revient  Thonneur  d*avoir  appelé  et  fixé  l'atlention  des 
archéologues  sur  les  pierres  inscrites  et  sur  les  restes  dlos* 
criptions  réunies  dans  ce  pavé»  Je  me  fais  un  devoir  de  remer- 
cier ici  puhliquemenl  ce  savant  du  fascicule  qu'il  a  bien  voulu 
me  transmettre,  il  y  a  déjà  idusicnrs  années.  Outre  les  nom- 
breu-ses  et  |)ri»lixes  inscriptions  des  xif  el  xiif  siècles  que  ren- 
ferme ce  cahier,  M,v'r  Seiisi  m'a  Iranscril  avec  le  plus  iirand  soin 
une  vingtaine  des  plus  imporlaiiles  <le  celles  qui  sont  engagées 
SOUS  le  pavé,  oi'invitant  avec  les  plus  flatteuses  instances  à 
examiner  et  a  illustrer  tout  ce  groupe  d*antiques  mémoires.  Je 
m*empresse  de  remplir  cette  intéressante  tâche.  Je  commen- 
cerai par  trier  dans  les  manuscrits  les  exemplaires  qui  peu- 
vent se  prêter  à  remplir  quelques-unes  des  lacunes  et  à  réparer 
les  altérations  produites  par  le  temps  et  les  hommes,  cl  je 
m'appliquerai  à  déchiffrer  les  lettres  aujourd'hui  oblitérées. 
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Il  est  SI  rep?cHcr  fjiio  dans  les  siiilcs  passes  un  cxarl  rpijrn- 
pliisle  i;e  se  soil  pas  atlarlié  à  ivunii  d'iiiK'  manière  auâ>i 
coniplèlo  i|ue  possililr  les  Icllri'  ;Mili((iies  encore  >'ii!»sisfanles 
sur  les  pierres  utilisées  dans  celle  inosaï(pie  alexandrine. 
Aujourd'hui  la  pclile  iicf  de  droile  est  pavée  en  briques,  ainsi 
qu'un  liers  à  peu  pi  ès  de  celle  de  gauche  cl  de  la  grande. 
En  somme,  ce  (|ui  »  péri  représente  la  moilîé  à  peu  \n-ls  de 
rnncicii  pavé. 

A  la  première  périodf  des  éludes  épigraptiiques,  c'est-à- 
dire  aurjnin/ièaie  sii  ele.  Uii  des  amateurs  qui  voyageaient  à  la 
reelicrclic  des  inscriptions  antiques,  visiiu  S'*  Maria  in  CasleUo 

et  y  copia  une  pierre  alors  inlaele  et  que  nous  vojons 
encore  ;uij  iinriiiii.  mais  en  ninn\ai«;  t'ial,  dans  la  firande 
nef,  n-:ii  loin  de  i..  ;n»rle.  lUIe  e.-l  o|iii.ii;iue.  aju>lée  à  un  lont- 
lus  dCnfai  (  reuM'  !ans  le  Inf.  a  i  iiislar  <lc  eeux  des  cala- 
eontiies  nji;j,une.-<  ;  ies  !«  (Ires  uliVenl  le  î)pc  de  celles  des 
cimetières  .<-uI>uii».>iiH  du  troisième  ou  du  début  du  qua- 
trième siècle.  Bn  voici  le  tcxle  selon  la  pierre  originale  : 

B  M 

CLEOPATRAE  •  FILIAE  *  DVf.CIS 

SlMAEQVAE-VIXIT.ANNll 

M  III  •  l)  IIM  roNTIAMVS  ETTEBTi...  (1) 

Celle  pierre  fut  copiée  pnr  un  des  ci)lleelenis  d'inseriplions 
du  (|nitr/.iétne  siècle,  (.  (  sî  re  i|iic  j';ipprends  par  le  recueil  du 
eéielire  l'r  a  (ii.iCditdu.  où  celle  inscription  e>l  enrej;:-lrée  ^^2). 
Mais,  par  suite  de  je  ne  suis  queile  équivoque.  Fru  (jiucoudo 


(l;  Le»  (udci  (lit  v>'  siéiie  nti^s  à  la  noie  iu;vaDtf  fuiil  lire  TE\  GILLA  ; 
drai  iAéf\n  pl-J?  I«r«l.  Sii:im  el  Gudlo.  itonl  Je  parlerai  iilM  loin,  <eriTireot 

ÏI?RTVI.I,\.  A  iij  lUiiHiia  in  u-i  Ii-oih  clj.roinrnl  TERTi  ...  que  nou$su[)- 
pléousiiarTEKlYLL.V  ou  TËKTii.LA:  rariaiilcs du nuiii connu  leriuUa;  (« 
premi^M  m  rare,  la  monde  ppul  éire  nouvrlie. 

(i)Col.  l  cr  11,  l,:bl.  CajHt.  a'O,  f.  lU.  Florent  Miglinb.  XXy|ll,|,l.|ai 
Wio\  il  c»i  tuuUic  lie  ciicr  le«  aulrc.«  ia«au»criU  de  Fra  Giocoodo* 
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la  place  apuU  Dalmalas  :  fausse  t*l  va^ue  aiiiiofntioii  ([ui  ne 
surprendra  pas  les  hommes  versés  dans  la  liilt-ralure  epijiraplii- 
que.  11  est  probable  ({uc  ce  collecleur  uavail  pas  vu  la  pierre 
de  ses  yeui  et  qu'il  en  avait  reçu  la  copie  d'oo  autre,  sans  nue 
exacte  désigoation  du  lieu  de  la  découverte.  L'erreur  de  Fra 
Gioeondo  8*est  perfiétuée  dans  les  livres  épigraphiques,  où  jus- 
quà'  ce  jour  la  pierre  est  classée  parmi  celles  de  la  Dalmatie. 
Les  livres  dont  je  veux  parler  sont  ceux  d'Apian,  de  Gruter,  de 
Murniorl  oi  des  collecteurs  spéciaux  des  marbres  de  Saloiie, 
ceux  de  Lucio  ol  do  Zn  ai  ia,  et  même  le  Corpus  inscr.  iat. 
de  l'Académie  de  Berlin  (1).  Personne  ue  vil  jamais  de  ses 
projires  yeux  en  Dalmalie,  la  pierre  original-.',  ipii  est  depuis 
plusieurs  siècles  à  la  place  uù  noui  la  relrouvons  aujourd'hui. 

Dans  les  premières  années  du  seizième  siècle,  Mariangelo 
Aecorsi,  qui  dans  Tespace  de  dix  années  (1530-1530)  recueil- 
lit les  pierres  antiques  de  toute  Tltalie,  de  l'Espagne,  du  Por> 
tttgal,  de  rAllemagne,  de  la  Hongrie,  ne  négligea  point  Corneto, 
et  c*esl  de  ses  autographes  conservés  à  la  bibliothèque  anibroi- 
sienne  de  Milan  (cod.  D.  420,  folio  04,  verso)  qne  j'ai  tiré  la 
copie  suivante  d'une  pierre  de  Hania  A/aria  de  Castello,  aujour- 
d'hui perdue  : 

AELIAE  •  SILYINE  GONIV  •  B  •  M  -  VIX  •  KM  • 
XXX  *  Dl  -  V  •  FEG  •  PL  •  MAXIMlANm.... 

Muratori  l'avait  empruntée,  lui  aussi,  au  codex  ambroisien, 

cl  il  l'imprima  dans  son  thésaurus,  p.  1289,  parmi  les  inscrip- 
tions pa'ennes.  Je  la  rcarde  romine  cliréiieniic  Cependant,  hors 
d'étal  d'examiner  la  paléo,::i'a|)!>ie  et  les  forâtes  de  la  pierre,  je 
m'abstiens  de  décider  la  (juesiion. 

Au  siècle  suivant,  le  célèbre  cvéque  de  Vaison,  Suarez, 
recueillit  au  même  lieu  une  plus  abondante  moisson.  J'ai 


(1)  ApianiM,  p.  370,  S  ;  Gnit..  MSI;  Mar.,  tSSt.  t:  Uicim,  /Mer.  Daim., 

p.  S:J:  '/.at  i'nria.  Marmara  Salon.,  p.  39:  Monimsen,  Corp.  ittscr.  Int.  T.lll 
il"  3l»7.  CcpeatlantSuarei  «iGuili'),  dont  nous  parieruits  plus  loin,  ont  bi^a 
pltoé  ceUe  pierre  h  Coroeto,  alla  .tfatfoitiio  M  CoêlHh. 
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trouvé  dans  un  <l's  no;iihreiix  volumes  des  pnpiors  de  cel 
aiUii|ii:iir(',  à  la  Itihliollu'inie  Barberini  (cod.  XXXVIII,  lOO) 
tout  ce  avail  relevé  des  marbres  de  S'*  Maria  in  Castellu, 
y  compris  le>  importantes  inscriptions  historiques  de  l'édi- 
fice datant  des  douzième  el  treizième  siècles  et  une  pierre 
étrusque  du  pavé,  dix-huit  grecques  on  latines  des  premiers 
siècles  de  notre  ère,  quatre  ou  cinq  entières  (dont  Tune  est 
celle  de  Clcopàire,  atirilioée  à  tort  par  Fra  Giocondo  à 
la  Daimatie)  ;  les  antres,  parvenues  jusqu'à  nous  au  nombre 
do  seize,  «oui  niuliléo>.  deux  ^onl  perdues.  Ceci  nous  prouve 
que  les  pierres  éeriles  (|ni  uni  ,ii-^p:tfii  par  suiledes  n)Uliliitions 
de  ce  pavé,  du  moins  dejniis  deux  >i(M'[.'s.  soûl  peu  nombreuses. 

Marijuaidu  Gudio  parcourut  l'Ilalie  de  l()(»2  à  lùO.i  pour 
co|)ier  les  marbres  auliques.  Son  munuscril,  qui  se  conserve 
à  la  bibliothèque  de  WolfenbûUel,  en  outre  de  Tépigramme  des 
quatre  martyrscitée  plus  haut,  nous  offre  une  épiiaphe  palenae, 
trois  chrétiennes,  avec  Vindication  .*  Gorneti  a/lii  Madamut  dd 
Cttsielh.  Totites  existent  encore.  Cependant  le  volume  imprimé 
du  recueil  de  Gudio  nedonne  positivement  que  la  seule  épi- 
graphe païenne  comme  existant  de  son  temps  à  Corueto;  la 
provenance  des  troi<^  <  hi  éiiennes  n'est  pas  désignée  :  on  a 
pensé  qu'elles  venaient  de  Home  (1^. 

Dan>  tout  le  cours  du  siècle  deiiiier,  je  ne  vois  pas  que 
personne  ail  examiné  les  pierres  antiques  de  réi;li>e  en  qiuîs- 
lion  :  je  nu  parle  pas  ici  de  celles;  du  moven-àgc.  De  nos  jours, 
Vermiglioli  et  Kellermann  (â)  ont  publié  rinseription  étrusque 
qu*avail  déjà  observée  Suarez.  Depuis  »  deux  de  mes  collè- 
gues du  Coljnu  nueriptionum  latinarumt  MM.  Mommsen 
et  Bormann,  le  second  surtou  ,  ont  transcrit  la  plnpai  i  Je  ces 
pierres.  J*ai  parlé  plus  haut  de  Mgr  Sens!  et  du  fascicule  que 


fl)  Gnéti,  tn$er.,  p.  3«ii.  t;  SSS.  9;  SeS,  S:  Sfil,  S.  f>ai»  son  manaflcrit 
origmali  Cudin  hOnil>l<'  c  ilrr  à  |iri>ii<'>  «le  i  cs  ihx  riplio'  s  \v  Colice  liedi.  V.c 
coikt.  aujour«j'liui  ù  la  Laurenlicitne  Utr  J-'lorrnce,  é  -iilen  1874,  iic  conlicol 
•uriinc  insrriptîi'i»  de  Cnrnct'».  La  citation  p?t  monfo. 

(2)  Vorii.ij;li'>li,  hcr.  l'trug.,  i'édilim.  p.  137;  Kcllcrinann.  dnn*  le  BuU. 
det.'lit.,  B.  ttiU3,  p.  eu.  1."  Hii  el.<l*«près  Kellermann  «l  FabrctU,  Curp. 
intcr.  Ual.  antiq.  aevi,  a'  iJti. 
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je  dois  à  sod  obligeance.  Mais  de  retroaver  et  de  réuDîr  tout 
ce  qui  reste  de  lettres  antiques  dans  ce  pavé,  c*est  une  lèclie 
plus  lalioriettse  que  Ton  nMroagine,  tant  elles  sont  usées,  frag- 
mentées, dirnciles  à  reconiposor  ei  à  restituer  en  entier.  Plus- 
d'une  fois  je  me  suis  mis  à  lit  ijesogric;  cl  encore  <|Me  je 
pu^se  h  la  rigueur  faire  inoiilrc  do  hnnoisson  recueillie  pai'  moi 
el  (It;  beaucoup  de cliosi>s  que  pi  i  somie  n'avait  jusqu'ici  ni  nolé 
ui  même  vu,  il  \aul  mieux  eonlcsseï  ave(;  une  sincère  modes- 
tic  ce  que  m'appreud  uae  c.xpérieiiCe  palicule  el  réilérée  :  clta- 
que  fois  que  l'on  examine  les  compartimeols  et  les  taUeauK  de 
cet  opM  9l$aBandrinum,  quelque  pierre  écrite  échappe  ji  l'œil 
qui  se  perd  dans  les  méandres  du  labyrinthe;  et  telle  est  la 
quantité  de  lettres  el  de  signes  effacés,  qu*&  chaque  nouvel 
examen  rœil  en  décliitTre  des  iraces  non  encore  observées. 
Aussi  suis-je  loin  de  préleudre  ipi'aucune  n'ait  «''cliappé'  à  mon 
attention.  Voici  réuuniéraliou  de  loul  ce  (|u'il  m'a  été  possible 
de noler  jusqu'à  ce  jour.  Les  if)scriplion<  anii(|nes  (sans  com;ilcr 
celles  du  n)oyen-àge%  entières  ou  recom|)usées  par  moi  à  |)eu 
près  en  enlier,  grâce  à  une  recberche  exacte  des  parties 
sciées  saus  diverses  formes,  ne  dépassent  pas  le  nombre  de 
seize;  mais  en  examinant  chaque  morceau,  j'ai  trouvé  que 
dans  la  seule  partie  restante  de  Vopus  aUxandrinum.  plus-  de 
cent  cinquante  ont  élê  iléi-uii|iées  et  iviiployëes  |)ar!e>  ouvriers 
marbriers.  Un  semblable  abaiis  li'inscriptious  a  été  exécuté 
par  les  marbriers  du  moyeu-âge  dans  les  pavés  des  basi- 
liques romaines  et  des  è.i.'li<es  des  provinces  voisine^  de 
Home.  Li's  eenl  cinqu  mie  iiisei-ipliuiis  dont  il  reste  au- 
jourd'Iiui  des  lrace>,  et  (pii  ont  éie  sciées  pour  le  service 
de  S**  Maria  in  Castello,  appartiennent  aux  classes  suivantes  : 
une  seule  étrusque;  six  païennes  de  Têpoquc  impériale;  une 
table  de  jeu  ;  le  reste,  c*est-à  dire  plus  de  cent  quarante  ins- 
criptions, toutes  ou  évidemment  chrélîennes  ou  de  types  et  de 
caractères  conformes  aux  inscriptions  cimétérialcs  de  Rome. 
Dix  de  ces  pierres  n'ont  que  des  symboles.  Parmi  les 
inscrites,  trois  '^onl  ix'eeqties,  toutes  les  aulrcs  sont  lahncs. 
Dans  le  nombre  des  eenl  ciiHinaiile  pierres  inscrites  ou  gra- 
phites, j'en  ai  fait  entrer  douze  que  je  n'ai  pas  vues;  elles 
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sont  venues  à  ma  coniiaissanco,  pai  iic  par  les  manuscrils 
trAceorat  et  de  Soarex  dont  j'ai  parlé  phs  htat,  |>artie  par  des 
comrounictUons  de  Mgr  Senst,  de  MM.  Mommsea  et  BonnaoD  ; 
car  cet  ofnu  alexanérinum  continue  de  se  désagréger  sons  w» 
yeux,  cl  ce  quia  été  vu  il  y  a  peade  temf»  ne  se  relrouTeplas 
aujourd'hui. 

Il  est  rviienl  p.ir  les  donnoes  qui  prêcèdeiil qu'un  ou  plusieurs 
ciineli»  i  clir.  lieii^i  oi  I  fntirii!  n  ]U'U  |  rès  la  tolalilé  des  mar- 
lires  iiiHiils  mis  .  n  «i'Umv  pai'  l,s  i.i;irliriers  (l  'iizièino  cl 
Ireizii'ine  siciUs  à  S*  Maiiaiii  .'iaskiio.  Kuoiuuks  ;<  pieinièrc 
vue,  il  esl  nalurel  de  supposer,  selou  l'upiniou  uummuue,  que 
ces  marbres  proviennent  de  la  nécropole  de  Tarqoiaia  qui  est 
près  de  là.  il  s'ensuit  que  nous  devons  reconnaître,  dansrenseni- 
ble  de  ces  fragments  et  de  leurs  caractères  chronologiques  el 
arcliêologiqucs,  les  plus  anciennes  mémoires  qui  nous  restent 
des  origines  cliK-i'uiiues  de  Tarqninia.  I£t  s'il  est  avéré qnt 
ranlii|ue  uécrop.ile  clirèlieiitu*  de  celle  ville  fui  dépouillée  au 
prolil  (le  réjîlise  de  S''  >!ii:  ia  iii  C.islello.  on  eu  devra  conclure 
avec  loiilc  Mille  dç  |ii()i);iliililc  (jiic  l'esl  aussi  de  if  rimeliérc 
que  furent  liiée>  les  ce; drcs  îles  (|ii;i!ie  martyrs  donl  l'Iiisloire 
nousesliucon;):ie.  Avaiil  d  aburder  ce  proldèmc  eld'eiilrepren- 
drel'explicalioudes  caraclèreschronologiqucset  archéologiques 
des  pierr cimétériales  en  question,  je  pense  qu'il  esta  propos 
d*en  choisir  une  qui,  par  rîntérêl  exceptionnel  qu'elle  présente, 
mérite  d'être  examinée  A  pari  et  avant  toutes  les  autres.  Cette 
inscriplion,  qui  est  celle  du  tombeau  d'un  Futicius  confesseur 
de  la  fui»  est  intacte  :  on  en  penl  voir  :i  la  planche  M  le  fac- 
similé  <îau>  les  proporli  ns  mêmes  de  l'original,  l  i;e  telle  mé- 
moire, j>ar  son  extrême  rm  cié  et  son  importance,  anrail  du,  phis 
que  loule  autre,  attirer  l  ailention  de  reiix  qui  dans  les  siècles 
passé*  ont  cherché  des  épigraphes  anliques  <lans  ce  pavé  ;  et 
cepeudaul,  avaul  Mgr  Seusi,  nul  ne  s'est  avisé  de  la  copier  ni 
d*en  apprécier  le  mérite.  Cela  v'eut  de  TexiguTté  du  Htului, 
donl  les  lettres  mal  gravées  et  recouvertes  d*une  poussière  sé* 
'  «ulaire  n'ont  pas  frappé  les  regards  dc.i  épigrapbi  les.  Le  para- 
graphe suivant  sera  tout  enUer  consacré  aa  CMimentaire  de 
celte  inscription. 
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§  IV. 

Epitaphe  du  OMfenrar  Biiticîin.  — Valeir  di  tîtn 

C0NF£SS08. 

Le  petit  lilulus  dessiné  à  la  planclic  VI  |)orU?  :  Euticius 
(Eulirhiiis;  confesvor  deposilus  i'Ul  {i)  kalendas  sepUntbri*  in 
pai  e  Chri$ti.  li  suliil  4*ttiie  médiocre  habileté  dans  la  science 
de  répigr;4)hie  |MNir comprendre  que  celle  pierre  apparticDtii 
l'époque  où  le  vocable  àmftuar  avail  dans  lelaitf«fe  chrétien 
la  signification  solennelle  de  confessenrde  la  foi.  Celle  appel- 
latioit  est  Irès  rnie  dans  les 'marbres  antiques  :  c'csl  ce  qui 
ma  décidé  à  Iraiter  ici  êx  frofu»  un  poiiU  d'épi^raphie 
chi élienno  qui,  malgré  rimporiance  qui  s'y  atiache,  ne  l'a  paa 
éié  jnM|u'ici.. 

l  e  voc;iible  confefS'ir  ajouté  sur  une  tombe  au  nom  du  dc- 
lunl,  (inns  les  éjiitaphes  de  la  classe  de  eellequi  nous  occupe, 
cuuiïliiiie  à  uie.s  veux  uu  iail  uui(|ue;  du  moins  il  ue  m'a  Ja- 
mais été  donné  d'en  reneoiilrcr  un  autre  exemple  dans  tout  ce 
qui  m^est  connu  du  vaste  champ  de  1  i^pigraphie  antique,,  non 
seulement  de  la  Rome  chrétienne,  mais  encore  de  toutes  lea 
aulrcs  églises.  En  cfTei,  l'inscriplion  d^Euticius  ne  se  rattache 
point  il  la  (  tasse  des  épitaphes  éiogicuses,  elle  est  simplement 
séi)!;lcialc  et  d'une  forme  tellement  pauvre  cl  humble,  qu'il 
n'y  a  p;is  déraison  d'y  voir  une  mémoire  eomjiosée  à  loisir  et 
daui»  line  intention  de  l'ullf  rili-ii  ;i  ihil' épinnie  ii  •  (érieure 
à  la  sé|juUure  (2).  Daus  douze  mille  uiscnpliouschrelicuues de 


(1)  Que  to  ti^no  niitiiéral  >  repré.xonti'  le  nombre  (>.  c'est  cho^esi  ronoae  dM 
pal^ogra|tlic(t.  qu'it  seraii  «uperflu  d'eo  adoiiaislror  l«  preuve. 

(i)  Cmiiiiio  |»a>(i'iiriirp  à  II  |iri'iiu>":e  M'iuiliur»*,  nous  liu-rons,  pour  eninple, 
1  ni5cri(il:oa  ti'Ëiu))i.'r.iitUu>  ;>on(r/cx  cf  oon/ei«or,  arciii'V(^(|uc  de  Itavenife, 
BM»rl  «n  4as  (Sprrti.  Ift  ampitt.  «i  9ver$iot.9  Vrb.  Hav..  T  I .  p.  I W);  ctcelle 
de  Milan,  dulée  cl«-  <:.'».  où  isS  non.mr  le  PONTIf  ■  SAVCTISS  •  TON- 
FESSORO-  l>lU.Ny>iVi>,  ii  on  eu  eitl  au  biécle  précetlout  (Uiraghi,  Amico 
Caitotieo  ISM,  fem  I.  p.  U6). 
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Rome  apparleoaut  aux  six  promien  siècles»  les  épiiaphes  mé- 
triques composées  par  le  pape  Damase  ou  par  ses  successeurs, 
et  gravées  par  leur  soin,  sont  les  seules  où  se  montre 
le  mot  eonfesfor  ;  il  n'npparaU  pas  une  seule  fois  dans  les 
simples  ôpitaphes  conlempdiaiiu's  de  la  d'^yosilio»  dn  corps 
dai)s  \o  hinilus  (Miiu'iériîil.  Va  ccpeiulant  plusieurs  milliers  de 
ces  cpilîiplies  proviounent  <les  t  imt'lières  souterrains  subur- 
bains et  (le  celles  de  leurs  réj^ious  cl  galeries  qu'une  analyse 
topographique  et  chronologique  assigDe  avec  évideoce  aux 
temps  aolérieurs  à  Consiantio  et  à  la  paix  constantinieonc.  Ces 
sépulcres  appartiennent  donc  à  des  fidèles  qui  vécurent  pen- 
dant la  période  de  persécution  ou  qui  survécurent  à  celle  de 
Dioelélien  ;  et  nous  devrions  trouver  souvent  h  celle  époque  le 
noble  titre  de  confesseur,  qui,  comme  renseignent  l'histoire, 
ainsi  que  les  auteurs  ecelé^iasliques  des  deuxième,  troisième  et 
quatrième  siècles,  lut  communaux  liHi  li  -  em|)risoïmès,  tortu- 
rés, condamnés  ad  tinlaUa  pour  la  loi  du  Christ,  et  qui  en- 
suite délivrés,  moururent  sans  àvo'r  consommé  leur  martyre. 

Si  nous  parcourons  les  œuvres  de  TertuUien,  de  S.  Cyprien, 
de  Laclance,  d'Eusèbe,  elles  nous  parlent  à  chaque  page  des 
^feueursf  de  leur  nombre  considérable,  des  aliments  et  se- 
cours de  toute  sorte  que  leur  fournissait  l'EizIise,  et  enfin  de 
Hionneurqui  s'attachait  à  ce  glorieux  titre;  ils  nous  appren- 
nent que  plusieurs  l'usurpaient  sans  l'avoir  mérité,  que  d'au- 
tres en  ternissaient  l'écla!  par  des  prétentions  ou  des  actes 
indigues  d'un  t'éuércux  témoin  de  ré\;i  L'i'e. 

J'ai  réuni  dans  le  Bulletin  de  18GS,  pp.  17-22,  les  princi- 
paux ducumeuls  historiques  relatifs  aux  confestores  melaïlici^ 
e'est'è-dire  è  ceux  qui  étaient  condamnés  aux  travaux  des 
mines  :  ces  documents  nous  fournissent  d'intéressants  détails 
sur  la  charitable  sollicitude  de  TEglise  romaine,  qui  allait 
chercher  ces  confesseurs  jusque  dans  les  régioDs  les  plus 
lointaines;  ils  n  nis  parlent  de  leur  retour  triomphal  dont  plus 
d  une  fois  I\o:iie  fut  le  théâtre,  notamnienl  après  la  persécution 
de  Dioelélien.  Comment  donc  expliquer  le  silence  \raimenl 
élraiiiic  de  l'épiiiraphie  chrétienne  primitive,  surtout  de  l'épi- 
gruphie  suburbuioe,  cependant  si   riche,  au  sujet  d'une 
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classe  de  lidèles  si  nombreuse  et  coinbK-e  d'honDours  par 
l'Eglise? 

Cest  lâ  sans  doute  ud  difCcile  problème.  Mais  il  existe  à 
Mïlan  une  inscriptioo  quif  si  je  ne  m^abuse,  va  nous  aider  à 
en  trouver  la  solutiou.  Cet  intéres-iant  Uiuhu  qui  offre  une 
frappante  analogie  avec  celle  de  Tarquinia,  a  été  déjà  expli- 
quée dans  mon  Bulletin  de  1864,  p.  30-32.  Elle  est  tra- 
cée sur  le  saiT<>plKiao  qu'Aurt-lins  Diogenes  et  Valeria  Felicis- 
siina  s'élaiiMil  prépuré  de  kdi- vivant  :  AVHKLIVS  DIOGE.NES 
CONFKSSUH  KT  VALEHIA  I  KI.ICISSIMA  BIHI  ÏN  DEO  FE- 
CEHVNT.  El  en  effet,  l'épigraphe  se  termine  par  la  formule 
si  quis  posl  obitum  nostrum,  ^  tic.  Toutefois,  la  pierre  de 
Milan  diffère  essenliellement  de  celle  de Tarqninia.  Celle-là  fut 
commandée  par  un  eonftmur  vivant,  celle-ci  fut  placée  par  les 
suryfvants  sur  le  tombeau  d*un  confesseur  défunt.  Cette  diffé- 


f  CeeiMt  le  débat  d'uMdc  cm  formule!  d'inprdeaiioo,  litrl  e«mmiiB«  dirn 

IfS  (*t>ifnphi^';  rhr'' i  rmos.  stiriout  dopnis  le  cinquième  et  le  siiièmc  siècle*  et 
quitflérniiiiuieiii  ordioairomeiil  par  un  anathèmecoD(''e  lea  violateurs  des  tom- 
lieaui,  en  particulier  contre  ceas  qui  ne  eraignalei.t  pu  d'y  eiucvelir  un  aetie 
corps.  Eo  Toioi  un  PTcmpU'  fine  je  (Intmc  d'apr^!)  Rcir  i  <ni>  (p.  9C5,  n"  290)et 
avec  toutes  tes  imorroctioiiâ  :  AUËAT  (rc)  AN.vTHKMA  jj  A  IVDA  SI 
QTU  ALTBRVM  OMIME  {tte)  SVPER  ])  PO^YERir  ANATHBMA 
ABE\S  n\  ruiCl  NTI  nKCKM  Kï  (>  TO  l'.vTRIAR'  H AE  {tir)  gVI 
CHl^.NO.NES  i,  EXI'OSVERVM  ET  DA  S(.A  Xi'I  QV^TYOtt  j]  EVA>- 
6BLIA.—  «  Qa'il  toi!  annthèmeavecJnifasreliii  qui  enieveUraU  an  antre  homme 
Sar  niui.  Qu  il  ail  aiialbéme  de  In  pnrt  di-ti  trois  crnl  dii  huit  )  utnnrcbeS 
qui  ont  etpoté  les  cauonH  et  de  la  part  des  quatre  saints  Èvaugiles  du  Clin.-il.a 
Celle  imprécation  par  Ifs  Tén^  de  Nicée,  en  même  1emp«  que  par  les  quatre 
Évangiles,  témoigne  qu-  les  premiers  ehréliens  vénéraient  les  conciles,  orga- 
nes de  la  tradition  catlittiique.  presque  à  i'égal  dfs  iivies  inspiiés  du  nouveau 
^  Testament.  Les  Pères  de  Nicée.  qu>  avaient  souscrit  la  condamna  iton  d'Anus, 
furent  de  tout  temps  eu  singulière  vénctutioii  daniï  l'Église.  Le  pi-étrc  Grégoire 
(cL  Baron,  an.  3ê5).  qui  a  écrit  leur  histoire,  dit  que  l>ieu  voulut  faire  éclate' 
leur  sainteté  par  le  don  des  miracles  et  que  leurs  reliques  furent  dotées  du 
priVîièRedurinoorruptibilité.  L'E»  i-e  grecque  cùlébre  leur  féte  le  i9  mai.  Elle 
remarquée  auméuologede  Hj<.ile  ^Pn>%\\\'.  p.  H7).  par  celte  rubrique  :  Ho- 
tnoria  Sanctorum  Patrum,  qui Niro-tr  pumum  adversut  An'umconvenerunt' 
(Le  lecteur  qui  désircraU  avoir  de  plu- '-impies  détails  ^ur  les  imprémious  des 
Inscriptions  s<^]Hi!ci  . lie*  cl  ijui  n'aurai  tu  f,t(  itité  de  r.u-ourir  aui  sources» 
pourrait  consulter  le  DtcUvnuaire  de*  uni.  chréltennes,  a  l'art.  ANATasus).— 
llMineMv. 


116 


BULLKTIN 


rencc  semble  augmenter  encore  rembarras  on  nous  sommes 
de  uous  rendre  compte  du  silence  de  l  épiLTîipliie  sépulcrale, 
particuliéremenl  à  Rome,  concernant  les  c<mfes»oret.  Si  ce 
lilre  éuil  doiiiié  même  aux  vivants,  el  qu'à  Aiilan  il  ail  élé 
permis  à  Aurelios  Diq^enes  de  rinscrire  sar  le  lonbcan  qo*il 
se  prépara  avant  sa  mon,  pourquoi  esi-il  omis  dans  les  épita- 
phes  dies  défunls  déjà  eosevelis?  A  vrai  dire,  Fépilaphe  de 
Milan  étant  unique  dans  son  genre,  ne  sufGt  pas  à  prouver 
que  Tusagefait  ici  par  Anrelius  Diogcnesdu  titre  confcsfeur 
clail  régulier  et  communément  admis.  Au  surplus,  le  contexte 
même  de  cette  épitaphe  mms  révcl»'  le  rDrat  tère  et  la 
raison  spéciale.  Au-(li'>.>iis  des  noms  de  A\  HtLILS  DlOGKiNFS 
COMT.SSOU  l'T  NALl  lilA  1  KLiCiSSIMA  BIBI.  e'e>l  dire 
vivants,  on  lit  les  mut.s  suivants  eu  deux  lignes  :  BT  A  DOMLNO 
œnONATI  SVKT  BAËATi  CONPESSORfiS  COMITES  MAR- 
TYRORVM.  Mariyironm  pour  matii^wm  est  ui|  Idiotisme  fort 
aneien  et  dont  on  connaît  quelques  exemples  dans  l'épicraphie 
chrétienne.  La  particule  ET  indique  qu'il  manque  le  commeo- 
oeiMBt  de  la  pbrase,  laquelle  ne  doit  se  construire  avec 
les  noms  d*Aureluis  Oiogenes  et  de  Valérie  Felicissima  :  car 
on  ne  p  mvail  pas  diri'  de  ces  personnages  vivanis  (pj'ils  avalent 
t4é  ronrotmês  l  ar  !»•  S(M,L"!eur  :  À  /Jomino  roronali  sunt.  Les 
conlesseui's  n'claient  |)'  inl  appelés  couronnés  tant  (|u'ils 
n'avaient  pas  eousonwné  Wuv  confcssiun  par  une  mort  sainte  et 
digne  de  leur  nom  glorieux.  Cette  doctrine  est  très  counue  et 
vulgaire  dans  le  langage  des  Pères.  J*en  emprunterai  la  défini- 
tion &  S*  Çyprîen.  Voici  ce  que  je  lis  dans  Tépitre  où  il  recom- 
mande A  non  eleif  é  le  soin  corporel  et  spirituel  des  confesseurs 
80i9!i8  me  prison  :  Confammhtu  ghriiuii  wtprrti^tw  eurm  pro- 
pmnûr^».  honorem  stU  nominis  servent  faciani^  n  dt<jnns  ut 
hkwmnHlm  ikmvmm  prmneunkt  ad  céleste  m  coronam  Uxudi$ 
$uae  consummathne  perveniant  (1).  Rt  ailleurs  •  Confeanio 
txordium  gloriae  est  non  meritum  coruna^  ;  non  jterficit  laudem 
$$d  imitât  dignUatem  (2).  Cela  posé,  il  csl  facile  de  compren- 


(S)  Id.  Oi  mflMi  êCdet'M,  S  SI. 
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dre  qœ  finserîplioD  de  MUm  parlait  ûn»  m  partie  siipérieMe 
(le  bieabevretix  oonfesecors  4é]i  mwls  et  rourotmé*.  AwelUw 
Diogeoe^y  confesseur  lui  aussi,  se  donne  ce  titre,  non  par  une 
raine  pré$om|>ti*iu,  mais  pinir  s'assiirrr.  à  lui  et  6  Valcria  Feli 
cissiina,  qui  élail  proltîilihMncn!  -^a  fcinnic  ou  sa  parculc.  un 
touiheou  près  des  l/u  iiliem  ciix  t  umpajriKins  de  leurs  combats 
qui  éuieut  morU  axant  lui,  peut  être  eu  prisou,  ou  avaiisit  suj*- 
vécu  à  la  persécuiiou,  taudis  que  d'aulres  eumùu  de  leur  eon- 
fiMaion  avaient  cousommé  leur  martyre.  Voîei  donc  quel  était 
probablement  le  sens,  sinon  la  formule  précise  de  riascriplHMi 
de  Milan  :  hw  tihi  sepulenmiq^taneiot.,..  tpti  fm  eamn?) 
tbitrunt  $t  a  domino  $mU  eonnali  beati  coufessoret  comiies  mor- 
tyrum,  ./uvelius  Diogeneê  Mnftêter  et  f^akria  FeUdtêim»  vkd 
Ml  deo  fecerunl. 

Nous  V(»yon^  par  (*•  fpii  pn-ci-de  que  lo  vcM^abh^  confessor 
avait^  deux  sens  diviinctL:.  selon  iju  i!  éuùt  appliqué  aux 
vivants  (»u  aux  uiorLs.  Pour  1'-  vivants  il  ne  eunstalail  autre 
ciiuse  (jue  le  fait  de  leur  confession  ;  mais  si  honoré  et  si 
glorieux  que  fût  ce  liire,  il  n'empêchait  pas  que  le  confesseur 
pilten  ternir  la  gloire^  et  même  la  perdre  parla  prévarication(l). 
C'est  pourquoi  S.  Cyprien  dit  :  •«  demum  ecnfuaer  iliunni  d 
tenu  («.'  le  quo  postmodum  non  enAtêcit  Eededa  mâ  ftaria- 
htr  (2).  El  le  tuéme  Père  distingue  :  eonfetsoreg  hmiMt  fUM 
Wu»travit  gtoriosis  in  'lUs  divina  dignatio  (3),  d'avee  ceux  qui 
encore  (|u'ils  se  rendeul  indigues  de  la  couronne  eomiiieucée, 
—  inilidl'i.  —  ne  lais'ient  pas  |)Our  cein  T  Mic  ap[M  les  confesso- 
res  (A).  Mais  pour  Irs  morts,  et  surloiil  sur  leur  Icuiilteau,  le 
litre  de  confessor  a  le  sens  de  confeator  cormiaiut  cl  moi  l  d'une 
manière  digne  de  son  titre  glorieux  (5).  Ce  litre  était  donc 


fi  l  Cviirinii.,  l)  •  vifj'V.  rrrl..  §  20. 
(i)  C)prjan..  ep  V  (l>.imel  iV},  gS. 
(S)  Id.  ep.  IV  (Pamel.  V).Sf. 

(4)  (.1.  ep.  VI  (Painc).  VII);  Dt  unit,  ercî.,  1.  r. 

(ft)  Voyez  tVlo^c  M-pulcral  d'un  evnfetMiiur  de  la  foi.  m9Ti  4  Cieraiionl,««n 
l'ao  477, 1  ^ct>  qui  a  pour  aotCM-SiilciiMApollfiiatre  ^idoiill  Apotlin.  ^.Vn, 
y  to  Sirmou  u ,  Ofp. T.  I»  p.  §07 ;  Le  Blant,  later. chfU.  de  It  Me, T.  ÏI, 
f .  sas  fl  attif . 
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telleiiionl  bonoraMo  |)  >ur  les  inm  is,  qirit  équivalait  presque  à 
an  témoignage  authentique  de  sainteté.  C*esl  pour  cette  r^isun 
que  les  saints  non  martyrs  honorés  d'nn  ctilre  public,  furent 
ensuite  indistiocteiueul  appelés  confemun  dans  le  langage 
liturgi(]ue. 

La  counitissnnce  que  nous  avons  de  la  valeur  du  titre  de 
ttmfumr  applique  aux  moUs  nous  dit  aus»  ce  qu*il  faut  dans 
répigra|>he  de  Tarquinia,  comme  marque  d'Iiunncur  et 
presque  de  culte  en  faveur  d'Euticius;  elle  nous  explique 
pourquoi  ce  vocable  se  lit  dans  les  éhgiBS  honoraires  plutôt 
que  dans  les  inscriptions  contemporaines  de  Tacle  de  sépul- 
ture. L'usage  public  el  eci  lésiaslique  de  ce  litre  en  tant  qu'il 
est  altribiié  !ui  dcf  ni.  (levait  elro  à  peu  près  soumis  aux 
même-;  règles  (|ut'  I  attribution  du  litre  plu'^  noble  encore  de 
martyr.  L'i'pil»«phe  irreecpie  primitive  de  Fabien  piipe  et  martyr, 
découverte  de  nos  jours  au  cimetière  de  Callisle,  a  jefé  une 
nouvelle  et  abondante  lumière  sur  ce  point  de  discipline.  Le 
titre  de  MARTYR  H*y  fut  pas  inscrit  dès  le  principe,  bien  que 
le  martyre  de  S.  Fabien  eut  été  environné  d*utt  si  grand  éclat, 
que  le  ctei^  de  Rome  crut  devoir  Tannoncer  p.'>r  une  lettre 
encycUque  aux  autres  Églises.  Ce  vocable  fut  ajouté  |ilus  tard  : 
le  premier  texte  portait  seulement  «1>AB1.\N(k:  fJIlr/c-:;.  Kn 
commenlanl  dans  ma  Rome  souterraine,  t.  Il,  p.  (>0,  Gl, 
cet  insigne  montiment,  j'ai  observé  que  c'était  à  ri  verpie 
qu'il  appartenait  d'insérer,  aux  ui|..ji((ues  sacrés,  dans  la 
classe  des  martyrs,  les  noms  de  ceux  qui  avaient  donné  leur 
▼ie  pour  la  foi  ;  je  me  suis  appliqué  à  prouver  également  que, 
de  droit  commun,  il  n*était  pas  r^ulier  d'inscrire  sans 
Tassentiment  préalable  de  rautAriié  épiseopale,  le  mol  MAR- 
TYR, même  sur  la  tombe  des  plus  notoires  el  des  plus  illustres 
victimes  de  la  persécution.  Les  martyrs  ainsi  reconnus  canoni- 
quement.  éUiii  nt  dits  r/nrfjrotJ.  el  ci  lté  vi'ndi'catio  qui  or*liuai- 
remeiit  ne  pi.uvtiii  pas  avoir  lieu  (l;'ii<  !':'■  !«'  même  de  la 
sépulture,  nous  c\  lique  l;i  raroié  du  mot  »/u/r/yr  dans'''-;  épi- 
lapbes  primitives  des  Inculi  de  nos  cimeliires.  Jaliribuc 
à  la  même  raison  la  rareté  du  vocable  can/(f««oi-;  cl  j'oùme 
qu*il  existait  une  loi  oo  au  moins  une  coutume  interdisant 
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aux  premiers  chrétieas  de  TiDScrire  de  leur  propre  mto- 
rité  sur  les  tombes  au  moment  de  la  déposition.  Et  en  effet, 
U  y  avait  plus  de  précautions  à  prendre  pour  le  jugement  de 
la  «orwM  des  eonfeuoreg,  que  pour  celle  des  martyrs,  dont 
la  mort  généreuse  pour  la  foi  était  le  plus  souvent  d'une 
éclatante  notoriété. 

Po  r  donner  une  'u]ôc  cxactedf  Tri^nec  dn  vocable  confessorel 
de  son  sens  |)réris  dans  les  inseri|)ti()ns,  je  devrais  délinir  ici 
In  dillcreiice  |(|iii  exisle  enire  les  deux  tilres  de  coufessor  et  de 
martyr.  L'un  est  en  subsiaiice  la  Irnduclion  de  l'autre;  mais 
comme  dans  U  lan^^ue  ecclésiastique  laliue,  le  vocable  grec 
fut  Bdo|)ié  )K>ur  désigner  le  degré  le  plus  élevé  de  la  con/cition 
du  nom  et  de  la  foi  du  chrétien,  il  a  été  beaucoup  disputé 
sur  la  différence  précise  qui  existe  entre  les  deux  tltniS  et 
sur  les  conditions  qui  doivent  déterminer  Pailribution 
de  l'un  et  de  l'autre  (1).  Je  ne  veux  point  aujourd'bui  m'en* 
gager  d:  ns  une  discussion  si  compliquée;  je  me  borne  à  dire 
que  la diiïérencLM|iii  distingue  l  'sronfesseurs  des  martyrs  n'est 
pas  exclusivenienl  propre  au  ian^iim'  ci  clésiaslituie  latin,  mais 
que  le  grec  cul  aussi  dans  les  mots  iij.z'/.z';r-.T,z  et  [liovji 
.ou  [uipTjp  réquivalent  de  ces  deux  vocables,  désignant, 
dans  toute  la  primitive  Église  >t  dans  ses  coutumes  univer* 
selles,  deux  classes  différentes  de  témoins  de  la  foi.  Qu'il  me 
suffise  de  citer  à  ce  sujet  Jes  belles  paroles  des  martyrs  de 
Lyon,  qui  plusieurs  fois  tourmentés,  exposés  aux  bétes  féroces 
et  atten'lanl  la  mort  de  jour  en  jour,  répondaient  à  ceux  qui 
les  appelaient  martyrs  :  «  Ceux-là  sont  martyrs  qui,  mou- 
rant dans  la  confession  de  !n  foi,  ont  été  accueillis  par  le 
Christ,  quia  mis  le  sceau  à  leurmarl\rc;  pour  nous,  nous 
sommes  d'humbles  et  pauvres  confesseurs  »  (2).  Ce  solennel 


(1)  V  Pam«l.  adCfpr'am.  tp.  IX;  Fellum  9d  CifpHw,^.  XT;  Annldl* 
Ha  mortfribMêêinê  ëanguiut,  p.sa,  SI  ;  CiarillOf  Jda  i.  Uaximl  «MrfyH** 
p.  Ittetsair. 

fae9fp9rfi9:{;ji:vo;  orLtôjv  ou  t^;  î-'jWj  tt]v  |ittpiupl«c»  ^[luKitti  &|itaXûYtft 
Mcl  tamwot.  Euaèb.  U*  4  ««ci.  V|  s. 
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lêinoigDage  vient  confirmer  oc  qui  ressort  tie  tant  d'autres 
données,  canons  et  li'xles  uncicns.  c'est -^-diro  que  lu  litre  de 
confes$or  cl  ail  moins  élevé  (|iie  relui  de  mnrhjr.  Cofiff  snorit 
iituluSy  (lil  l'ioienlini  dans  ses  piolégoiuènes  clii-  him^  à 
raticien  inarl  v  rolofre  oecidenhsl  '^1),  pencs  iinlujuos  j  ntns  spec- 
tabilii  minus  trnl  quam  marlyris.  Cependuiil  nous  voyons  plus 
d'une  fols  dans  les  écrits  des  anciens  le  nom  de  marlyr«$  donné 
à  ceux  qui,  dans  la  rigueur  du  terme,  auraient  dû  être 
classés  parmi  les  simples  confeisores  (2).  CVlait  là,  s*il  est 
permis  de  nous  exprimer  ainsi,  comme  une  surabondance 
d^honne'jr;  mais  nous  ne  saurions  admettre  que.  pie» 
versa,  un  vrai  ftiarlyr  ail  éié  diininuê  par  ses  eonlcmpornins 
elqiic,  an  lien  du  lilre(|iii  lui  apjiarlienl.  ils  lui  aient  as*-igné 
celui  de  rnnfpf^mr .  Je  \  \\\  \v  n  i  des  monnmenis  où  ce  lilie  est 
cariielérisli((Ui' el  enijiloxé  d'une  manière  iib  oine;  car  j  er- 
sonne  ue  se  «eaiulali^aitde  voir,  dans  le  contexte  d'une  pièce 
de  poésie  ou  d'un  écrit  e  :  prose,  les  martyrs  appelés  con- 
fesseurs. Cest  ainsi  que  Damase,  éuumérant,  dans  son  Ins» 
criplion  métrique  gravée  sur  marbre  dans  la  crypte  papale, 
les  groupes  des  martus.  A\\  aussi  :  HIC  GONFESSORES 
SANCTI  QVOS  GHAECIA  MISIT;  el  il  semble  que  ces  saints 
aicMl  èlé  les  nièiiies  d.tnl  il  dit  dans  nn  autre  éloge  métrique  : 
OLIM  S\Cllllj:(iAM  gVAM  MISIT  (iUAl'CIA  TVKBAM  -  MAR- 
TYUll  .\:::nms  .WNC  nKC()RAT\  MTKT  V.  Mais  s'il  n'était 
pas  contraire  aux  convenances,  dans  ùc:»  \ers  el  pour  Icà  exi- 
gences du  méire.  d'appeler  amfe»§orti  tanetoê  un  groupe  de 
martyrs,  la  même  licence  ne  ponvail  être  de  mise  dans  la  for- 
mule spéciale  et  commune  d'une  épilapbe  laconiq  le.  Il  s'ensuit 
que  le  titre  deconfefior  donné  ft  Eulieius  sur  la  pierre  de  Tar- 
quinia  ne  peut  être  raisonnablement  pris  comme  équivalent 
de  martyr:  il  désigne  un  témoin  de  la  foi  du  Christ  qui  ne 
mourut  pas  de  mort  violente,  ni  même  probablement  dans  la 


(1)  FloraïUiil,  y«fi»l.  œM.  «cet.  martyrot .  p.  iS. 
(9)  Voyet  tMti  la  éimttWkù  i'AiMtWt»  Di  martyritt»  «iM  uutttifM, 
M«diol«iii  I7U. 
W    Aoma  MM.,  T.  II,  p.  iSS. 
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prison,  ni  dans  les  minières,  ni  dans  Texil,  mais  survécut 
aux  tourments  et  à  la  condamnalio»  qu'il  avait  encourue  par 
riDvineible  constaoee  «le  sa  confession.  GTest  pourquoi,  S.  Cy- 
prien,  k  Carthage  statua  que  ceux  qui  monmient  dans  les 
prisons  après  avoir  confessé  la  fol  seraient  mis  an  nombre  des 
martyrs  (1);  et  à  Rome,  Damase  écrivit  au  bas  de  Télogc  du 
pape  Eusèbe.  mort  exilé  en  Sicile,  EVSEBIO  EPISCOPO  ET 
MaRTN'RI  (2).  Mais  sur  ce  point,  la  pratique  ne  fut  pas  tou- 
jours ni  partout  la  même;  et  Ttuticius  de  la  pierre  de  Tar- 
quinia  pourrait  être  mort  dans  les  anpoissefs  de  la  prison  et 
cependant  avoir  été  appelé  seulement  con/essor.  1  oiiiefois,  celle 
hypothèse  me  parait  inconciliable  avec  la  cbrouologie  de  Tius- 
crlption. 

La  paléographie  en  est  fort  négligée  et  porte  les  caractères 
dn  quatrième  siècle  ou  environ;  je  ne  Tondrais  pas  pour 
autant  affirmer  qu'elle  ne  puisse  pas  appartenir  au  déclin 

du  troisième.  Mais  la  certitude  que  ne  me  fournit  pas  la 
pah^ofîrnpliie  résultera  d'une  Jautre  observation.  L'épigraphe 
se  termine  par  le  monogramme  du  Christ,  de  la  forme  dite 
decusiata^  que  Constantin  adopta  pour  son  laharum 
triomphal;  et  la  sigle  rp;  est  accompagnée  à  droite  de  la 
lettre  A  qui  suppose  de  l'autre  côté  l'CO,  aujourd'hui  très 
éffaeé,  mais  dont  j'ai  pu  néanmoins  démêler  quelques  linéa- 
ments. Je  n'insisterai  point  sur  la  date  de  reropire  de  Cons- 
tance, époque  à  laquelle  prévalut  la  forme  du  monogramme 
A  :it  Ci>  (3)  :  car  rien  ne  s'oppose  i  cequ*Un  exemple  isolé 
soit  attribué  à  une  époque  antérieure.  J'observe  seulement 
que,  dans  les  épitaphes,  le  monogramme  est  ordinaire- 
ment gravé  sans  encadrement,  ou  bien  renfermé  dans  un 
cercle  ou  une  couronne.  Ici  îl  est  circonscrit  dans  ua  espace 


(1)  Cum  votuntati  tt  confttêioni  nostrae  in  earcer$  »t  vhteulis  aeetdit  et 
mtrUtiéS  Hmtmu,  eôtuwmmaUtmartyH»  glarta  Mt,  Cyprtm.  «p.  XXXVIT. 

(»)  y.Romasott   T.  II,  p.  210 

(8)  VojM  M  que  J'en  ai  dit  daiu  le  SpieiL  SoUim.,  T.  IV,  p.  SS7,  SS9; 
Cf.  GalMO,  MM.  «Hf.,  T.  Tl,  p.  SIS,  H* SSO;  p.  SSS,  nP  «S:  Mirtlpqr* 
«eUMarin,  tri.  Kii— âiiaw. 
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quadraiigulaire  comme  dans  certaines  coupes  dmétériales  (1), 
et  rappelle  toui-A-faît  le  iàbonm  consianlinieii  et  sa  draperie 
earrée  ((ni,  dans  les  monnai*  s,  est  souvent  ornée  du  mono- 
gramme. Ceci  me  persuade  de  plus  en  plus  que  Tépitaphe 
n'est  point  du  temps  des  |>ri'sôriiiii)ns,  mais  plutôt  de  celui 
de  la  paix  et  du  trioinplif  île  1  i.!:lisc.  L'eitseiiible  des  indices 
chronologiques  nous  pui  le  a  eroire  ((ue  1'^  confesseur  Euticius 
était  de  la  clasi>e  de  ces  nonilireux  lidèles  qui,  après  la  tor- 
ture, réservés  en  prison  pour  d*atttres  tourments,  ou  con- 
damnés aux  minières,  aux  carrières  de  sable,  aux  travaux 
forcés,  survécurent  à  la  persécution  de  Diocléiien.  De  retour 
dans  leurs  pairies  respectives  des  diiïérenls  lieux  où  ils 
avaient  Milii  leur  pciue,  ces  confesseurs  étaient  accueillis 
par  les  (i(lele>  de:  villes  qu'ils  travers;iieî)(  avec  de  grands 
liuiinenrs  el  ile^  cluuils  de  joie  el  de  triomphe,  comme  nous 
rappreniK'hl  les  réelle  t  lni|nenls  d'Ku>èhe,  historien  conlein- 
poraiu  ^2).  licaucoup  d'entre  eux  étaient  mutilés  de  l'œil 
droit  et  du  pied  gauche  :  on  sait  que  plusieurs  évëques 
siégèrent  au  concile  de  Nicée  avec  ces  glorieux  stigmates  de 
leur  cm/cmîoh.  Cest  à  cette  période  liistorique  que  nous  de- 
vons rapporter  ;Euiicius,  qui  ayant  gardé  intacte  sa  gloire  de 
confesseur  de  la  foi,  mérita  que  ce  noble  litre  fût  gravé  sur 
non  tond)eau. 

L'épiinphe  ne  nous  fait  pas  connuitre  le  nombre  des  an- 
nées (|iie  véciil  lùilieiii>,  elle  noie  seuN'iMtiit  sa  déposition  au 
25  aoiit.  Les  anciens  calendriers  el  iiiiirU  roloires  ne  nous  ont 
point  couservé  lu  mémoire  de  ce  coufesseur.  Un  prêtre  du 
nom  d'Euticbius  est  cél^re  à  Ferento,  ville  menfioBnée  plus 
haut  et  voisine  de  Tarquinia;  mais  on  ue  saurait,  à  aucuo 
titre,  lui  attribuer  Tinscription  qui  nous  occupe.  Il  fut  ensc' 
veli  à  Ferento  le  15  mai  et  reçut  les  honneurs  solenueb 
rendus  aux  plus  illustres  martyrs  (3).  Je  ne  désespère  pasnéan- 


(I)  V.  (îarriicri,  Vetri.     .'  lit.  p.SS. 
%  Euu'b.  Hi$L$ccl.  IX,  1. 

V.  AHati.,  T.  III,  mti,  p.U8-6«. 
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mdiis  de  pouvoir  produire  itoo  sans  quelque  probabilité  cer- 
laioes  dooDées  historiques  sur  TEuUcius  eonfeMwr  de  l'épigraphe 
de  Tarquinis.  Dans  les- actes  des  martyrs  de  Sorrioa,  près  de 
Vilerbe»  Valeutinas  prêtre  et  Hilariua  diacre,  morts  dans  la 

persccuiion  de  Dioclétlen  (1),  se  trouve  nommé  un  prêtre  du 
Doni  d'Eulichius  qui  exerçait  dans  ces  contrées  le  ministère 
apostolique  au  moment  on  sévissait  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  et  il  n'«\sl  pas  dit  r|ti  il  ait  été  mis  à  mort.  I.a 
question  de  savoir  si  nous  (icvous  reconiiaitre  dans  cet  Euti- 
chius  celui  qui  mourut  martyr  près  de  Ferento  et  eut  plus 
tard  en  ce  même  lieu  un  sépulcre  glorieux,  a  été  l'objet  de 
longues  eontroverses  (3).  En  effet,  il  est  dit  de  lui  qu'il  vifai 
sous  Tempereur  Claude»  et  d'autre  part  qullfut  cont^porain 
de  Dioclétien  et  de  Maxiroien.  Assenani,  qui  diseute  au  long 
cette  question,  conclut  (I.  c.  p.  145)  avec  llensciienius,  que 
comme  il  ne  nous  reste  aucune  mémoire  de  deux  Eutichius 
distincts,  confesseurs  do  la  loi  h  Foretito  et  dans  les  pays  cir- 
convoisins,  il  faut  au  nom  do  (Claude  substituer  celui  de  Dio- 
clétien. De  Magistris  maiulieiil  celui  de  Claude,  qu'il  croit  tou- 
tefois être  Claude  le  Gotbique  du  III'  siècle,  et  non  le  succes- 
seur de  Caligula  qui  vivait  du  temps  des  apiitres.  Nous  con- 
naissons aujourd'hui  à  Tarquinia,  dont  le  territoire' tout  au 
moins  louchait  celui  de  Sorrina,  rinsigne  mémoire  d'un  Bu- 
ftcMif  confmeur  qui  survécut  à  la  persécution  de  Dioclétien. 
Voilà  donc  llndicatioQ  désirée  d'un  second  Eutichius,  différent 
du  martyr  du  temps  de  Claude  le  Gotbique,  enseveli  à  Fereoto  ; 
et  il  est  probable  que  le  confesseur  Euticius  duquel  nous  trou- 
vons i'épitapbe  à  Tarquinia  n'est  autre  que  le  prêtre  nommé 


(t)  On  lit  dans  le  texte  itiiprimé  de  ces  actes  :  in  vieinio  Viterbiiubi  multi 
chriêtiani  erant  abtcundiii  ;  mais  les  maouicrits,  au  lieu  du  uom  du  moyen 
âge  Viterbii,  portent c^«i(a(i<SMrr«uie.8anina  ou SerriDarstl'anlique  Vilerbe, 
ville  près  de  laquelle  YitflriM  M^t  •«  iBOftn  âse.  Y.  Orioli,  Vitirbo  »Utt» 

territorio.  p.  13. 

I  i)  V.  Acta  st.,  I.  c.  ;  Tllleiiloot,  HIst.  eccl.,  T.  V,  p.  liS,  ISS  ;  Andreneci, 
Notiiie  istoriche  dei  ts.  mnrliri  Valtntlno  td  llario;  Rnma,  1870,  p.  80  et 
■uiv.  A«»emani,  bet$.  t'erentmii  in  Tuttia  Bonifaoio  ae  Hedempto  epiicopii 
dtçiM  preii.  fi  «Mirfyrf  Buiychio.  Bomte,  iT4»,  p.  %  llSel  m1t>}  0«lla(- 
liit,  à9tm  «Mrt.  od  OMte  m,  p.  41 . 
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dsnsles  actes  des  SS.  Vutenlinus  et  Hilurius,  et  qui  aniioix^ait 
révaiigile  à  Sorrina  et  dans  le  voisinage  de  celle  ville.  Il  esl 
nvique  PomiMion  du  mot  premier  sur  la  pierre  ét  Tarquinit 
semble  8*opposerà  celle  ideDUlé  ;  mtie  peuiréire  la  priorilédoe 
ta  ijlorleuK  titre  de  confwtor,  ainsi  fu*à  feiigané  du  marl>re« 
sont-ils  les  seules  ceuses  qn  firent  omettre  la  mention  deit 
dignité  sacerdotale. 

Reste  maintenant  la  question  de  savoir  si  Tinsonpliou  que 
Doiis  venons  d'iiinslrer  provient  d'un  rinn-lièrc  ciiréti'  ii  de  la 
ville  de  Tarquinia  près  de  la(|uelle  elle  a  été  li-ouvée.  Je  m'oc- 
cuperai de  celle  question  au  paragraplie  suivant. 

IV. 

L'inseriptloB  do  confetsm  Enliciiis 
prorUnt-elle  réellement  ë'hippogées  elirétîene  de  la 
aécnfoie  de  Tarquinia  f 

Que  rinscription  commentée  ci-dessus,  ainsi  que  les  autres 
engagées  dans  le  pavé  de  S**  Mnria  in  CasUsIlo.  viennent  desan- 
liques  sépolcresde  la  ville  deTarquinia  près  de  laquelle  elle  aélé 
recueillie,  c*e8tanrait  qui  è  première  vue  semble  entouré  d'une 

telle  r  itit  nce.  qu'il  ne  paraîtrait  pas  possible  d^élever  le  ffiirîn- 
dre  duute  à  cet  égard.  Mais  comme  un  eiamen  exact  et  cri- 
tique doit  nous  convaincre  que.  pour  le  plus  grand  nombre  de 
ces  ins('i'i))iii)ii<;.  lo  doute  est  non  seulement  admissible,  mais 
raisonnable  tl  nièim'  très-fondé,  et  que  d'une  autre  part, 
les  plaques  de  marbre  taillées  sous  différentes  formes  et  assem- 
blées par  les  marbriers  dans  Ma  mosaïque  du  pavé,  semUent 
avoir  été  tirées  de  Borne,  j'examinerai  avec  la  plus  grande 
atlenlion  Tnrigine  larquinienne  du  tUuhu  du  confesseur  Eu* 
ticius,  et  je  m'appliquerai  à  le  meltre  clairement  bors  de  cause 
quant  au  doule  en  question. 

Quiconque  a  Thabilude  des  pierres  cimétériales  de  Rome  et 
de  ses  tombeaux  cbréliens  souterrains,  disUnguera  sans  peine 
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une  différenee  mmérielle  très  notable  entre  l'épiiaphe  do 
confesôeup  Euticius  el  celles  des  cimelières  suburbains.  Ceux- 
ci,  en  ihOse  générale,  sonl  gravés  sur  des  lableltes  de  marbre 
oblongues.  (-gales  à  l'ouverlure  du  loctdus,  ;ui  moins  dans  le 
sens  de  la  iKUilonr.  de  telle  sorte  que  n'iinies  ii  d'autres  pla- 
ques <k  iiuH  hre  ou  do  lorro<'iiile  de  nièim'  hauteur,  elles  puissent 
clore  en  entier  renibuucliure  de  la  niche  sépulcrale.  La  petite 
pierre  de  rinscripUon  d'Ettiieius  égalerait  i  peine  en  haotenr 
le  vide  du  locHlas  d'uD  eDfaul  de  quelques  jours*  Il  est  vrai 
qae  l'on  trouve  de  temps  à  autre  et  par  exception  dans  les 
catacombes  romaines  de  petits  ft'Arit  quadrangulaires  à  peu 
près  semblables  à  celui  d'Euticius,  et  murés  sur  la  clôture  des 
tombeaux  disposés  le  long  des  parois  ou  corislruils  sous  le  sol 
des  gah'ries.  Mai«  comment  sup|)0ser  que,  au  premier  âge  du 
triomphe  de  l  Eglise,  alors  que,  dans  les  cimetières  suburbains, 
00  disposait  largement  des  marbres  même  les  plus  distingués, 
alors  que  l'on  pouvait  tout  à  Taise  entourer  la  sépulture  des 
morte  de  soins  presque  luxueux,  l'épiiaphe  d*uo  insigne  con* 
fesseur  de  la  foi  ait  été  gravée  avec  une  parcimonie  eiseplion* 
nelle,  sur  un  chétif  moellon,  rebut  de  quelque  pavé  de 
marbre? 

Que  si  nous  considéroos  le  système  des  hypogées  chrétiens 
dans  la  région  plus  ou  moins  rapprochée  du  territoire  de  Tar- 
quinia,  ce  (|ui  est  à  llonie  une  mesi|uine  exception,  accusant 
la  liàle  ou  la  lu  iicc  ou  la  pauvreté,  nous  paraîtra 
au  contraire  un  laii  normal  et  même  une  marque  d'hon 
neur.  En  bien  petit  nombre,  à  vrai  dire,  sont  les  cimcr 
tiéres  souterrains  et  les  h}  pogées  chrétiens  connus  dans  cette 
région»  et  dans  ce  petit  nombre  même,  la  plupart  sont  à  tel 
point  dévnstés  ou  inaccessibles,  quil  nous  est  impossible  d*«a 
déterminer  les  caractères  spéciaux  et  dislinetifo.  Mais  i*en 
choisirai  quatre,  dont  je  puis  parler  avec  une  suffisante 
connaissance  de  cause,  et  (jui  suffiront  à  éclaircir  le  point  que 
je  traite  en  ce  nioiiienl.  Je  veux  pailer  de  l'hypogée  chrétien 
de  Vulci  décrit  par  kclicrmaiiii,  el  des  ciMielicres  souterrains 
de  Capena  el  de  iNepi.  11  est  probable  que  lechrisliauisnie  était 
très-ËorHMinl  dans  le  terriloire  de  Capena  alors  qiM  Tusage 
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des  cimelières  soulerrains  ôlail  encore  en  vigueur.  J'en  ai 
examiné  deux  qui  abondeut  en  iuscriptiuos  et  en  ménioires 
chrélienDes  :  Tuo  esl  à  Rigoano  et  porte  le  nom  de  S"  Théo* 
dora,  Taulre  dont  on  ignore  le  nom  esl  au  vingli&me  mille  de 
la  Flaminia  prèsde  Norlupo(l).  Lesavant  abbé  di  GostttnzoCSU 
a  découvert  les  traces  d'un  (roisième  près  de  Nazzaoo; 
M.  Leone  Nardoni  en  a  reconnu  le  site  et  a  bien  voulu  m'en 
donner  avis,  mais  l'entrée  n'a  pas  encore  é(é  déblayée.  Me  bor 
narit  tl<uie  à  ce  <|iie  observé  à  Hiiriuiiio  et  au  vingtième 
mille  (le  la  i'l:)iniiii;i,  je  dirai  que  les  luculi  île  ces  cimelières 
n'élaienl  pas  fermés,  comineceux  de.scluétieus  de  Rome,  avec 
des  tablettes  de  marbre  ni  même  avec  des  tuiles  ou  des  plaques 
de  tcire  cniie;  mais  par  une  maçonnerie  revêtue  à  l'extérieur 
de  mortier  ou  de  stuc.  Sur  cet  enduit  étaient  des  inscriptions 
tracées  à  la  pointe,  dont  on  peut  voir  de  nombreux  échan- 
tillons ainsi  que  des  dessins  fid^es  dans  le  premier  volume 
de  mes  frucr.  chrisi.  im.  55,  58,  75,  76, 77,  81,  86.  87,  90, 
116,  165,  166,291,327,  428.  430,519,  250,  640.  il  se 
trouve  (outefois  quelques  tombeaux  où  l'on  a  voulu  placer 
nue  cpitaplio  inoiii>  Iim  iiUe  ou  plus  digne  ;  les  f(/uit  de  celle 
espèce  sont  gravés  sur  un  pelil  carré  de  marbre,  semblable  à 
celui  du  coirfes.seur  Eulicius,  et  fixé  sur  lu  maçonnerie  qui 
leur  sert  de  clôture.  J'ai  observé  un  exemple  de  ce  système 
dans  le  cimetière  de  S**  Thcodora  à  Rignaoc,  et  deux  dans 
celui  ad  vijfetinmm  de  la  Flaminia. 

Pour  ce  qui  est  des  habitants  de  Nepi,  leur  cimetière  creusé 
sous  l'église  de  S.  Ptolémée  près  de  cette  ville  est  complète- 
ment dépouillé;  cepeudant  il  m'a  été  possible  de  découvrir 
encore  quelques  restes  de  clôtures  de  /ocu/i,  et  quelques  lettres 
tracées  sur  la  eli;»ux,  d'nù  je  eonclus  que  le  système  de  sé- 
pulture élait  ici  le  niéme  (jue  dans  les  cimetières  cbréliens  de 
Capcna,  voisins  de  celui  de  Nepi.  A  Vulci.  Kelicrmaun  vit 
uu    liypogée  cnriclii    de    peintures    chrétiennes   et  de 


(I)  V.  »ull.  1803,  p.  «4. 

(S)  Odeporicoi  ma.  dam  !•  liiM.  du  nooaslire  de  St-P«ul,  p.  SOS. 
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Inmpes,  et  dont  les  lonihciuix  renfermaient  des  monnaies  de 
Vaicrieii,  de  CouslanUn,  de  Décence,  de  Valenlinien  el  deGra- 
lien.  Les  sépulcres  u'élaienl  point  creusés  dans  lu  tuf,  comme 
dans  les  cimetières  de  Gapena  et  de  Nepi,  mais  constrails  eo 
maçonnèrie.  Ici  encore,  je  dois  constater,  comme  dans  les  ci- 
metières dont  je  viens  de  parler,  Tabitence  presque  complète 
de*  ces  plaques  de  marbre  (Piino  seule  pièce,  fermant  les 
|i>mbcaux,  el  Pusage  d^écrire  les  épilaphcs  sur  l'enduit  dont 
la  tombe  est  revêtue.  Deux  de  ces  épitapbes  ([ui  ont  pu  être 
lues,  se  terminaient  pur  ces  i)elles  acchunalions  PA\  (]\'M 
ANGeii"*,  pax  c\M  SA.NTIS  (sir).  Il  )  avait  un  t  ippe  de  niar- 
bre  païen  el  bien  cerlaine<uent  étranger  à  ces  sépultures 
chrétiennes.  Kellermann  parle  d'une  plaque  de  marbre  avec 
une  inscription  probablement  chrétieniie,  sans  en  donner 
les  dimensions;  mais  la  distribution  même  des  lettres  indique 
qu'elle  était  à  peu  près  carrée  comme  celle  dont  j*ai  parlé 
plus  haut  (1).  Les  fiiits  que  je  viens  de  citer  suffisent  pour 
me  convaincre  que  les  fidèles  de  la  Tnscia,  au  moins  dans  la 
partie  la  plus  rappritclMM'  d<'  Ritme.  avaient  corrwHinéinenl 
adopté,  pour  les  si  pultiires  souteriitines,  j  usaire  de  murer 
les  luculi  el  les  autres  lombes  et  d'écrire  les  épilaphes,  soit 
sur  l'enduit  même  de  la  maçonnerie,  soit  sur  de  petits  carrés 
de  marbre  qu'ils  cimentaient  sur  ces  mors.  On  voit  par  ce 
qui  précède  que  l'on  ne  saurait  supposer  avec  quelque 
fondement  que  le  tituUts  é^Butieiut  «wuftuw  ail  une  origine 
étrangère  à  Tarquinia,  et  moins  encore  qu*il  vienne  de 
Rome  :  bien  plus,  son  analogie  avec  les  exemples  que  nous 
avons  rapportés  vient  nous  conGrmer  dans  la  pensée  que, 
comme  il  était  naturel  de  le  présumer,  il  a  élé  tiré  des  sé- 
pulcres du  territoire  environnanl. 

Cependant,  la  question  de  la  provenance  des  marbres  uti- 
lisés par  les  constructeurs  de  S"  Maria  in  Castello  ne  saurait 
être  résolue  par  l'examen  d'un  point  isolé  :  elel  intéresse  non 


(I)  V.  bull.  (teii'ht.tti  corrisp.,  a.         |>.  171  eliuiv. 
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senlemenllttantiquilés  de  Tarquion,  mais  amsi  cellaad«lloiiie« 
et  oellfls  d'autres  villes  el  d'autres  (erres;  ealis  elle  soulève  uo 
problème  que  Je  cruis  neuf  et  que  plusieurs  trouveront  ètran^ 
si  ce  n'esi  même  imaginaire.  La  question  demande  donc 
à  être  sérieusement  étudiée  et  traitée  avec  un  soin  tout  par- 
liciilier.  Jt'  rnmincncerai  par  prouver  que  réellement,  comme 
1!  èU\\[  (iicilt.'  (le  le  s  ipposer,  dos  marbres  provenant  de  la 
régiMU  eiivironnaiiie  lurent  employés  à  S"  Maria  in  Caslello. 
J'ai  observé  dans  raiiiliun  un  fragment  d'inscription  nionunieu- 
lale  qui  jusqu'ici  avait  échappé  à  tous  les  regards.  Les  (races 
fort  oblitérées  de  celte  épigraphe  me  laissent  cependant  dis- 
tinguer ceci  : 

 n.... 

 Il  0  N  .... 

 AB  .\LS  

...MACËLLVM.... 
 1  

C'est  tout  ce '|ni  reste  d'uKe  inscription  rappelant  une  voie  AB 
ALSjo  el  un  M  \<^I.L!>\  M ,  travaux  |»ublics  excculés  probable- 
ment par  un  parliciilier,  à  ses  frais  vh  HOXorcm,  en  sou- 
venir de  quelque  magistrature  obleuue.  La  mention  de  la  voie 
tA  ^(tio,  célèbre  port  des  Gerites  con6nant  au  territoire  de 
Tarquinia,  suffit  à  prouver  Hudigénat  de  l'inscription.  Dans 
le  pavé  du  presbytère  on  lit  : 

D  0  M 

L  •  COLGIO  •  L  •  F 
STI:L  •  SILVLNO 

\^  •  A  

COI-(îiMi  ma 
WMlanus  .... 

La  tribu  slellaliiie  à  laquelle  appartenait  «  eLucius  Colgiiis  Sil- 
vinus  se  trouve  également  meotionuée  sur  beaucoup  d'autres 
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IMftfvea  ooMervéeB  à  Gonielo»  oo  ^  oil  été  UaMpotléM  de 

ceU«  ville  àCività-Vecchia;  qoaMtles  Tarquiniens  obliareotle 
dioii  decilé  ronnaioe,  Us  furent  annexés  à  celte  tribu.  La  pierre 
étrusque  mentionnée  plus  haut  et  éditée  par  Kellermanu  esl 
engagée  dans  le  petit  escalier  qui  descend  de  la  nef  du  milieu  au 
bas  côté  degauche.  El  il  m'est  aujourd  hui  facile  de  démontrer 
qu  elle  provient,  non  pas  d'un  hypc^ée  étrusque  quelconque, 
mais  positivement  d*  use  dm  plu  insigiiM  sépaltaiei  de  k 
nkropole  de  Twr<|idiiii.  Les  leUres  élra84|iics  (dont  l'édilioii 
française  do  BoUetin  ne  peal  reproduire  le  fie  sfaoîle»  fente  de 
earactères  spéciaux)  porte  Larih  l^tiUkmUme$m,  Il  n*appartie|it 
point  i  ce  Bulletin  de  sonder  les  mystères  de  la  langue  étms' 
que  ni  de  faire  étalage  de  philologie  archaïque.  Mais  si  je 
laisse  de  côté  les  deux  derniers  mots,  je  ne  puis  dans  la  pré- 
sente recherche  passer  les  deux  premiers  sous  silence.  C'est 
le  nom  d'uo  Larth  Velcius.  Le  gentilitium  des  Velcius,  qui 
n'est  pas  sans  aflinilé  avec  le  nom  de  Yulci,  s'était,  jusqu'à 
ces  dernières  années*  rencontré  très-rarement  ailleurs  ipie  sur 
la  pier^  conservée  à  S**  Maria  di  Gastello.  Toufefob  MM.  Marri 
ont  déeonvwl  depuis  peu  dans  la  nécropole  de  Tsrquinia,  un 
magnifique  hypogée  divisé  en  quatre  chambres,  auquel  on  a 
donné  le  nom  d'*iyj)ogée  deê  boMlier$  (degli  «cui/»)  et  qui  plus 
convenablement  aurait  dù  recevoir  celui  des  Velcius.  Le  nom  ^0- 
gli  icudi  vient  des  inscriptions  de  la  dernière  chambre,  qui  sont 
peintes  dans  des  espaces  cir(  ulaire.s,c/y/)ei;  or,  ces  inscriptions 
aussi  bien  que  celles  des  parois  des  autres  chambres,  fonl lire 
constamment  des  noms  d'hommes  et  de  femmes  de  la  gens 
Velcie,  ce  qui  prouve  que  cette  famille  appartenait  à  Tarqui- 
nia  (1).  La  célèbre  tombe  vulgairement  nommée  de  l*Orens 
on  de  Polyphéme,  que  nous  avons  vu  «humer  il  y  a  peu 
d*années,  nous  montre,  elle  aussi,  les  images  d'un  couple 
aeoompagnées  des  noms  d'Amns  Velcius  et  de  Velcia...  (S). 


(1)  A.  Fabrelti.  Primo  iuppImmiÊ»  uUmrmtaaUaâOk  mMeMMMWtMrt- 
i l'ont  italieh»,  a"  iU-4i% 

(D  rikKtti,  I.  c,  HP*  4e«,  40». 
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La  prattièn  inscription  peinte  dans  cet  hypogée,  sur  la  mu- 
raille à  droite  de  la  porte,  mentionne  précisément  un  Urtb 
Velcins,  comme  la  pierre  de  S"  Maria  di  Castdlo.  Celle- 
ci  n'est  point  une  petite  plaque,  comme  -  Kellerman  l'a  dit 

par  errear,  mais  une  poutre  de  marbre,  qui  ressemble  à 
un  pied-droit  ou  à  une  architrave  de  porte.  Je  crois  en  effet 
qu'elle  a  été  prise  d'une  des  portes  de  cette  magnilique  lombe 
de  Larth  Velcius  et  de  sa  famille  (1).  Or  il  est  es5<eniiel 
d'avertir  ici  qu'une  croix  équilalérale  est  tracée  sur  la  porte 
de  ia  première  chambre  de  l'hypogée  des  Yelciu:».  bu  appelant 
mon  attention  sur  cette  croix,  Mgr  Sensi  m'a  invité  à  «a- 
miner  si  par  hasard  elle  ne  dénoterait  point  que,  à  une  époque 
postérieure,  un  chrétien  aurait  été  enseveli  dans  cet  hypogée. 
Ce  qui  le  portait  à  le  croire,  c'est  que  les  tombeaux  de  la 
chambre  ^uche  où  il  n'y  a  ni  peintures  ni  autres  mémoires 
étrusques,  sont  des  loculi  oblongs  creusés  dans  le  tuf, 
comme  ceux  des  cimetières  chrétiens,  forme  de  sépulture 
complètement  inusitée  dans  les  nécropoles  étrusques  de 
Tarquioia.  Mais  (juelle  que  soit  la  rareté  des  niches  sépul- 
crales de  cette  sorte  dans  les  nécropoles  tarquiniennes,  il  est 
certain  que  te  haébu  n'est  point  un  indice  exclusif  de  sépul- 
ture ehiétienne;  on  en  voit  de  nombreux  exemples  même 
dans  les  hypogées  étrusques.  Quanta  la  croix  en  question,  elle 
ne  me  semble  point  avoir  été  tracée  par  la  main  d'un  chrétien 
des  premiers  siècles;  j'y  verrais  plutôt  l'œuvre  de  chercheurs 
d'anliquilés  des  temps  modernes  ou  du  moyen-âge  (2)  ;  qui 
sait  même  si  elle  n'aurait  point  été  inscrite  par  ceux  qui 


(I)  J'ai  demandé  par  lellre  i'avisda  savant  M.  Conscti  sur  celte  inscription 
étimiM;  il  a  bien  Toala  M  rtpondn  que  dans  «on  livre,  ai  impaliemineiit 
at(on<îa  sur  ta  UnKue  éini<ique,  ouvrage  qui  yienl  de  iiaraKrc.  la  rormulcrAui 
catK  di-  noire  ioscripUon  et  de  quatre  autre*,  étm^ues  comme  eUe,  eat  inter- 
prilée  dâU  (deOt)  eûtam  (aranm).  U  plem  de  SanU  Maria  In  Caaiello 
ne  aérait  donc  point'un  montanl  déporte,  mais  ferait  partir  <l'iin  ^arcopbage 
(ares)  de  marbre,  ie  terai  eu  sorte  que  la  f  ierre  soil  déUcLée  du  gradin,  lÀa 
de  poevolr  reiamloer  plue  à  Faite. 

(«)  Le  P.  Garrurci  signale  dos  croix  anliqilM  dam  un  hyp»gé«  afdWIque 
r»li«quc,  Ann.  dell  Ut.,  1860,  p.  372. 
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traosportèKDt  la  poutre  étnuqae  dans  l'église  de  Gastello? 
Hais  quoi  qu'il  en  soit  de  ees  vagaes  eonjectures,  l'inscription 
étrusque  de  Larth  Veleius,  ainn  que  les  deux  latines  men- 
tionnées  plus  haut,  attestent,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  des 
marbres  avaient  été  soustraits  des  tombeaux  et  des  édifices  de 
l'antique  Tarquinia  peur  être  employés  dans  l'édifice  de 
S'*  Maria  in  Castello. 

Or,  s'il  en  est  ainsi,  quelle  raison  pourrait  me  faire  conce- 
voir des  doutes  sur  l'origine  tarquinicune  des  cent  cinquante  ins- 
criptions découpées  pour  le  pavé  de  réglisetCeci  ne  saurait 
être  expliqué  en  quelques  mots,  el  nous  devons  renvoyer  la 
solution  du  problème  au  fascicule  suivant.  En  attendant,  pour 
compléter  ce  que  j'avais  i  dire  du  titahu  d'Euticius  et  prouver 
d«  plus  en  plus  que  le  doute  soulevé  ne  l'atteint  pas,  je 
préviens  que  j'aurai  surtout  à  examiner  attentivement  les 
plaques  scîces  et  taillées  en  diverses  figures  par  les  marbriers 
pour  en  composer  re  que  nous  appelons  l'o/ju*  alexandrùwm. 
Mais  ceci  ne  cuncerne  |i.iiiit  hi  pit-rre  (I  Kulicius  qui  est  entière 
el  fixée  dans  le  dalla>;e  en  deliors  des  carrés  el  des 
méandres  de  cette  mosaïque.  Je  fais  la  même  observation 
sur  la  position  des  pierres  d'ori^ioe  tarquinienne  que  j'ai  in- 
diquées et  examinées  plus  haut. 


NOUVELLES. 


ROMB.  —  Découvertes  dans  le  cimetière  de  Geiioroia 
près  da  bois  des  Anrales. 

Je  suis  sajourd'liQi  en  mesure  de  donner  des  détails  positifs 

sur  ([up  j'ai  fait  pressentir  au  fascicule  précédent.  J'avais 
déjà  consacre  quclr^ues  articles  et  dissertations  de  mon  Bullntin 
des  années  1869,  p.  26  et  suiv.  48,  U3,  p.  1  et  suiv.  a 
la  découverte  du  cimetière  de  Generosa  et  d'une  petite  basilique 
hfctie  par  lo  pape  Damase  près  du  bois  Arvalique,  et  aussi  aux  re- 
lations de  ces  monuments  cliré tiens  avec  ceux  des  frères  Arvaies. 


tss 


BQUBTIN 


Jen'sn  ai  plus  parlé  depuis  IMO,  àMuae  dfl  rintamiption  d«a 
travaux  do  la  commission  d'archéologie  sacrée  dans  ce  cimetière 

ot  dans  l'édifice  dumasien.  L'exploration  de  ces  lionx  semblait 
être  terminée,  et  il  ne  restait  autre  chose  à  faire  (|ue  de  prévenir 
par  des  oonstraetiona  la  ruine  totale  des  galeries  souterraines 
prêtes  à  s'écrouler  et  la  chute  de  Ce  qui  reste  de  l'oratoire  exté» 
rieur.  En  1S7I,  l'Institut  do  correspondanco  archéologique  fit  de 
nouvelles  tentative:»  pour  découvrir  d'autres  parties  don  actes 
.du  eoUége  des  Arvales  f ,  mais  à  peu  près  sans  sueoèa.  Renon* 
çaut  à  l'espoir  prochain  de  nouvelles  découvertes,  H.  le  doc- 
teur Henzen  s'est  ai)pli<jué  k  remanier  et  k  mettre  en  ordre 
tous  les  matériaux  relatifs  aux  Arvales  ainsi  que  leurs  monu- 
ments recueillis  jusqu'à  présent,  et  a  consigné  les  résultats  de  ce 
travail  dans  son  livre  classique  intitulé  :  Aeia  Jlntlmm  ÂrvaUwn 
ptae  tupertunt.  Ce  bel  ouvrage  est  tel  qu'on  pouvait  l'attendre 
d'un  maître  si  liabile  :  c'est-à-dire  un  chef  d  œuvre  oii  l'on  ne 
sait  ce  que  Ton  doit  admirer  davantage,  ou  de  la  patiente  érudi- 
tion de  l'auteur,  ou  de  l'ordre  admirable,  de  la  précision,  de  la 
critique  et  du  laconisme  substantiel  qui  le  distinguent.  Mais 
nous  sommes  loin  encore  d'avoir  épuisé  la  source  des  monu- 
ments arvaliques  et  chrétiens  que  recèle  le  cimetière  de  Oene- 
rosa.  Au  moment  où  ce  livre  paraissait,  la  commission  d'archéo- 
logie sacrée  mettait  la  main  a  des  restaurations  phis  urgentes 
dans  la  principale  galerie  du  cimetière.  On  a  dù  démolir  une 
ipartie  des  anciens  travaux  de  soutènement  qui  menaçaient 
ruinCt  pour  les  reconstruire  à  nouveau.  Cette  démolition  a 
mis  au  jour  deux  médiocres  fragînents  des  actes  arvaliques 
qui  avaient  été  employés  comme  nixateriaux  :  Us  portent  la 
date  des  années  27»  155  de  notre  ère,  et  se  relient  à  ceux  que 
nous  lisons  aux  pages  xxxxv,  clzz  du  livre  de  M.  Henzen; 
un  autre  fragineiit  de  cette  mémo  année  155  a  été  recueilli  parmi 
les  pierres  gisant  à  fleur  de  terre. 

Ce  n'est  pas  ici  le  Heu  de  publier  et  de  suppléer  les  débris  des 
textes  arvaliques  (l)  :  cependant  la  découverte  annoncée  soulevé 
une  question  d'archéologie  chrétienne.  J'ai  observé  pendant 
les  années  précédentes  que  les  marbres  arvaliques  n'avaient 
point  été  employés  dans  les  kmtt  du  cimetière  souterrain,  ni 
dans  la  construction  de  l'oratoire  damasien;  et  j'ai  rendu  compte 
du  fiit  en  démontrant  à  la  lumière  de  l'histoire  et  des  lois,  que» 


f  Bar  ce  eolMgs  de  prélras,  v«t«8  «m  noie  de  rédttser  hm^ni»,  és»  le 

Bultttin  ét  t8H8,  p.  25.  —  MiRTiQur. 
(U  Its eal  été  puUt^  p.r  .VI.  tienseo  dao»  \'£ph9m«rii  tpigr  ,11.  p.UMA. 
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ftttt«mpsdttpape  Damase,  les  chrétiens  respectaient  les  temples 
comme  monuments  publics,  etquele  détonmemeiitetUdispersion 

desmarbrt^s  arvaliquo'^,  ilpt^rliôs  des  luirois  dt^  Vades l)eae  Diam'Gn- 
rent  lieu  probablement  q^u  k  la  suite  des  incursions  des  Darbares 
txvt  cinquième  et  sixitaie  siècles.  La  nouTelle  découverte  vient- 
elle  contredire  ou  modifier  cetto  appréciation t  Nullement  :  ]• 
dirai  môme  qu'elle  la  contirnie.  Les  murs  de  soiitcn''mcnt  com- 
posés de  fragments  des  marbres  arvaliques  sont  précisément  du 
sixième  ou  du  septième  siècles,  recouvrent  les  oonatruetions 
du  pape  Damase,  et  la  partie  démolie  nous  a  fut  découvrir  les 
foeu/i  primitifs  du  cimottpre  r!ir('t""ii  rovtaurés  par  des  travaux 
de  maçonnerie  du  temps  de  Damase  et  encore  clos  avec  leurs 
pierres  primitives.  Un  de  ms  iNufi  montre,  toujours  ksa  place, 
rinacriptiou  suivsnto  de  style  antique  : 

un  NON  MARTIAS 
DBP08ITA.  SBVBRA 
INPACB 

On  voit  donc  que  derrière  les  coiistrueti<ms  du  sixième  ou 

du  septio^^^o  siècle  se  cachent  et  se  conservent  intacts  li  s  hcuU 
primitifs.  Nniis  nous  appliquerons  h  Ips  doponvrir.  tout  en 
respectant  autant  que  possible  les  anciennes  murailles  ;  et  les 
réstdtats  de  cette  recherche  ponmient  bien  dépMVtr  ta«l  M  qna 
l'on  attend  en  ptrail  cm. 
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BeUejr,  —  J.  Abuanit»  Imprimeur. 
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PRÉFACE. 


Pressô  par  une  riche  série  de  communicalious  dont  il  im- 
porte (fiu' j'eiilrelioniie  dès  aujourd'hui  mes  lecteurs,  je  me  vois 
dans  la  néccssilé  de  renvoyer  à  l'un  des  fascicules  de  1875  ce 
(]ui  me  reste  à  dire  des  antiquités  chrétiennes  de  CSornelo>Tar* 
quinia. 

Après  Rome  el  quelques  autres  villes  de  lllalie,  la  Franee, 
la  Bongrie,  nilyrie  orientale,  la  Palestine,  viendront  tour  à 
tournons  offrir  des  objets  d'étude.  L'attention  publique,  qui  se 

porte  avec  un  intérêt  toujours  croissant  sur  les  monuments 
cliréliens,  provoque  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  î 
aussi  les  savants  el  les  amateurs  m'envoient  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  aiilifjue  une  foule  de  rapports  cl  de  descrip- 
tions, La  justice  el  la  discrélion  me  font  une  loi  de  laisser  aux 
heureux  invesliga leurs  la  primeur  de  leurs  dêcouverles  et  le 
temps  de  les  révéler  au  publie.  Cest  pourquoi  je  m'abstiens 
de  parler  anjoord*hui«  et  des  nombreuses  hiscriptiuns  grecques 
recueillies  naguère  dans  les  catacombes  de  Syracuse,  par  suite 
des  fouilles  que  dirige  M.  Cavallari,  et  des  belles  sculptures 
chréti en  n  es  o bser vées  et  étudiées  à  îVessalonique  par  M .  Bayet , 
et  enOtt  de  quelques  autres  trouvailles  de  moindre  impor- 
tance qui  me  sont  signalées.  En  uulre.  il  me  vient  d'Afrique, 
par  les  soins  de  Mtzr  Robert,  évéque  de  Constantine,  une  si 
grande  (|uanlité  de  mémoires  de  toutes  sortes,  que,  dans  Tini- 
possibilité  où  je  suis  de  leur  accorder  ici  toute  rallenlion 
qu'elles  mériluiit,  je  dois  forcément  en  réserver  l'examen  pour 
un  autre  fascicule. 

Je  mefab  un  devoir  de  payer  ici  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance aux  arcbéologues  et  aux  amateurs  d*anUquitês  cbré- 
tiennes  de  toutes  les  nations,  pour  la  faveur  dont  ils  veulent 
bien  honorer  mes  travaux;  faveur  qui  loin  de  se  laisser  affaiblir 
par  les;viciasitudes  du  temps  et  des  événements,  se  mani- 
feste avec  une  vigueur  toujours  nouvelle  et  du  meilleur  augure 
pour  les  progrès  de  notre  science  el  pour  raveuîr  de  ee  Bulle- 
tin qui  lui  est  consacré. 


lioMl::.  —  lilMIiTiKUE  DE  DUMITILLE. 
DÉCOUVERTE  D'UNE  FRESQUE  REPRÉSENTANT  S**  RÉTRONILLE. 


Le  mois  de  novemlire  dernier  a  vu  reprendre,  à  Tor  Ma- 
rancia,  les  travaux  interrompus  par  les  chaleurs  de  Tété. 
Mais,  hélas!  le  deuil  el.le  silence  régnent  aujourd'hui  dans 
cette  basilique  où.  aux  jours  heureux  de  sa  découverte,  reten- 
lissait  la  voix  du  mnitre,  (oujours  présent»  toujours  activant 
les  Iravanx  par  rinf;ili;:;iltl('  rnrriçic  de  son  z«'le  pour  !p  vrai  el 
pour  le  liii'ii.  non  moins  (nicparlis  lihéralilés  vrainicnl  ro\alcs 
(le  son  iii  iind  (  «l'ur.  (^)Mi'lles  lurt'iil  la  IrisU'sse  de  nies  pensées 
el  la  douleur  de  mon  auje,  quand  je  dus  aborder  de  nouveau 
r.cs  lieuX;  seul  el  sans  le  gënie  pruleelcur  si  prémalurémenl 
enlevé  à  son  œuvre  chérie  ?  C'est  ce  qu'aucune  parole  ne  sau- 
rait dire.  Et  cependant.  Dieu  m'est  témoin  que  mon  ambition 
serait  de  payer  ici  un  juste  tribut  d'éloges  el  de  reconnaissance 
à  cette  âme  ineuuiparable,  qui  aima  notre  Rome  ciirélienne 
d'un  si  profond  et  si  fécond  amour.  Mais  ce  Rullelin  arriiéolo- 
giq\ic  ne  serait  plus  qu'un  amer  péniisscmeiil  el  un  long  eri  de 
cloiilenr,  si  ais  de  laissci-  tin  libre  essor  aux  émotions 

qui  nroiiproM  ni  el  d  exprinier  ra(iniiralion  tpi'une  lonj;ue 
el  lion.traltle  iiiUndlé  m'a  inspiiée  jnuii'  les  haules  vcrlus  de 
Monseijjneur  Xavier  de  Mérude.  Je  sais  du  moins  que  la  recon- 
naissance des  générations  futures  bénira  son  nom,  cl  je  puis 
me  reposer  sur  l'histoire  du  soin  d'honorer  sa  mémoire. 

Une  lacune  et  un  regret  troublaient  pour  nous  hi  joie  de  la 
découverte  de  la  I»asili(pic  et  du  monument  central  du  cime- 
tière de  DumiUlIc.  De  la  cêlolire  Pélronille.  de  sou  tombeau, 
de  son  eiilte,  pas  la  moindre  ménïoire  ncs'élail  révélée  à  nous, 
il  est  vrai  que  le  <areopliai;c  de  la  sainte  avait  été.  peu  après 
l'an  T.").'),  iranslVrc  an  \  a(ican  par  les  soins  du  pape  Paul  \". 
qui  déj^agea  ainsi  la  promesse  l'aile  en  France  par  son  prédé- 
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cesseur  et  son  frère  Etienne  II*  Toutefois,  ceci  De^m*dtait  point 
l'espoir  de  découvrir  wk  indice  quelconque  du  site  où  ce  sar- 
cophage avait  été  primitivement  placé,  et  de  trouver  en  ce  lieu 
quelque  itu  tiuiire  liistoriqiie  ou  votive  de  la  vierge  honorée  du 
glorieux  litre  de  tille  de  rapoiro  Pierre.  Mon  attention  se  porta 
vers  les  galeries  pratiquées  derrière  l'ahside,  et  on.  connue  je 
l'ai  dit  dans  les  fascicules  précédenls,  on  distinguait  des  traces 
manifestes  du  passage  des  anciens  pèlerins,  ainsi  que  des 
preuves  archilectoniques  allestaul  que  ce  lieu  avait  primitive- 
ment fait  partie  intégrante  du  sanctuaire.  El  je  ne  m*élais  point 
trompé  dans  mes  conjectures;  car  ici,  comme  dans  chacune 
des  parties  de  Tinsigne  monument,  Finduction  archéologique 
et  critique  avait  été  exactement  confirmée  par  desdécouvertes 
suecessives.  En  arrière  du  point  de  Tabside  où  se  montraient 
clairement  les  traces  du  passage  ménagé  aux  visiteurs,  et  au 
bout  d'une  courte  galerie,  s'ouvre  une  chambre.  L'une  et  l'au- 
tre me  semblent  être  du  quatrième  siècle  et  avoir  été  annexées 
au  sotiten  ain  pour  donner  place  aux  loculi  et  aux  nrcosolia  des 
fidèles  (|ui  désiraient  avoir  leur  sépulture  ad  sanclos  et  reUo 
sanctns.  comme  portent  les  antitpies  formules.  Au  fond  de  la 
chambre  en  question  est  un  arcosolium^  dont  la  luebe  fut  plus 
tard  fermée  aux  deux  tiers  par  une  muraille  de  soutènement; 
et  en  avant  de  cette  muraille,  il  fut  construit  un  second  tom- 
beau qui  encombre  l'intérieur  du  aAitMaUm,  afin  de  donner 
satisfaction  au  désir  abusif  de  reposer  près  des  saints.  Sur  la 
muraille  dont  j*ai  parié  plus  haut  et  qui  domine  le  second 
sépulcre,  est  peinte  une  matrone  voilée,  vélue  d'une  ample 
dalmatiquc,  et  en  prière  dans  le  jardin  céleste  ;  une  inscrip- 
tion tracée  en  rouii'e  ))rès  de  sa  tète  nous  apprend  que  celte 
figure  est  Teftigie  de  la  personne  ensevelie  dans  le  sarcophage 
placé  au-dessous  : 

VENBRAN 

aa  4» 
viiiDva  u 

HVARI 
AS 


140  BULLETIN 

Veneranda  étend  les  bras  de  lelle  sorte  que  sa  main  fiauche 
touche  l;t  poitrine  d'une  jeune  fille  sans  voile,  qui  <:emble 
accueillir  la  su|)|)liaiile  et  s'eiilrelenir  avec  elle  ;  aux  pieds 
de  celle-ci  est  un  scnnium  rond,  plein  de  volumes;  près 
de  la  léle,  uti  livre  ouvert,  comme  celui  qui  iigure  les  Evao- 
giles  dans  un«  peiiilure]jdes  catacombes  de  Naples  publiée  par 
M.  Satazaro,  et  dool  j*ai  dooDé  l'explication  dans  le  Bullolin  de 
1971,  p.  156. 1 lettres  suivantes  sont  distribuées  ans  deux 
côtés  de  la  téte  de  cette  même  jeune  fille  : 

PETR  0 
NEL  LA 
MART 

Le  nom  dePefronellaCidiotisme  Irèseommun^pourPelroiNib), 
avec  la  qualification  de  MARTyr,  dans  une 'telle  peinture,  au 
centre  du  cimetière  où  le  tombeau  de  Pétronille  était  Tobjel 
d*one  immémoriale  vénération,  en  dit  assez  par  lui-même  el 


f  II  &'agit  iri,  et  le  lecteur  ne  l'a  pa«  oubhô  sansdoute,  d'une  orante 
ttommie  Vitalia  4|ai  d«  chaqiM  c6té  de  sa  tét«  a  an  kvre  ooiwl.  «t  les  Mom 

(Il  N  .  \  aiii-i'li-1i  s  sont  pcrit»  sur  li'5  qtialrf  imgps,  co  que  l'aiili>iir  regarde  A 
bon  dioîl  ojiiiiue  dénotant  la  foi  de  la  dérunlc.  Les  repréicntalion*  de  ce 
genre  ne  sont  pas  t»m  àm  les  nomimtoto  cbréticM;  Im  fema  arblealltres 
rn  (iITront  siirtmil  <h<  nombreui  etempl<  s  :  ce  sont  des  volumt  ï!  ou  rouicaai 
où  étaient  écrits  les  saints  évangiles.  Ils  y  sont  dessinés,  soit  par  boot.  conune 
ils  étaient  disposés  dans  Itt  armoires  spéciales  oà  Ils  se  conservaieot  (ikiMiar* 

raoli,  Vflrî.  \iv,  2),  soit  en  loiiï.  ilans  li-  chmiip  de  rrs  Yprrps"et  ordinairenu-nt 
près  de  la  lélc  des  perionnagei  (Garrucci,  velri.  xvii,  1,  H,  —  xxtiii,  1.  —  un 
S»  etc.).  Maia  dans  tet  monumenis  de  eetto  classe,  on  leur  altrilNie  une  signl- 

fication  >|  t'cialc.  (loinnio  ti  ';  coiipps  l'I.iicnt  dosiir.rrs  a  servir  iI.iik  lis  Vi  pas 
OU  dans  les  agapes  do  premiers  chrélicus,  un  croit  que  le  livre  des  évangile* 
dont  l'image  ty  était  retracée  arail  pour  but  de  rappeler  anx  fidèles  que  loal  en 
reâtaurani  les  fone*  df  k'i.t<  torps  par  la  noiirrinirr  iiiatt'rit  lle,  ils  devaient 
songer  à  rcpatlrc  leur  âme  de  l'aliment  de  la  parole  divine,  selon  l'oracle  do 
natire  :  l'homme  ne  vil  pas  seulement  de  pain.  Parmi  ces  petits  monamenls, 

il  en  est  un  où  celte  iiiteiit  on  nnsflquc  se  ré^Me  avec  une  évidence  spéciale, 
car  le  miracle  de  la  multiplication  des  pams  y  est  représenté.  £l  nous  savons 
par  S.  Augasiin  (Sêrm.  vn)  et  par  8.  Jéréme  {Ep.  ad  Morctitam)  qu'on 
avait  covilunie.  dans  les  tcniiis  ninquels  i^e  raftiw  tu  ni  ers  co':pes  historiées,  de 
lire  le  saint  évangile  pendant  les  repas  :  les  ornements  dont  elles  étaient  dé* 
cortM  iwliiniitieiil  «MUiéneat  une  allaiiim  à  «e  pieox  luage.  —  Mmtwiit. 
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nous  dispense  de  tout  commentaire.  Il  est  êvideiii  que  VcDéranda 
reposait  plus  ou  moins  près  de  la  tombe  de  la  sainte,  et  la 
représentation  que  je  viens  de  décrire  brièvement  exprime  la 
pieuse  fctnfiancc  (|ue  lui  inspirait  ce  voisiiiairc.  | 

La  peinture  est  à  pou  près  des  deriiii  i nmiècs  du  (jun- 
Incme  siècle  ou  de  la  première  moitié  du  iiiKjuièuic.  J  eu  don- 
nerai la  roprodaclion  dans  le  premier  fascieule  de  1875,  et 
alors  je  pourrai  expliquer  avec  toute  Tattenlion  qu'elle  mérite 
une  si  rare  et  si  intéressante  peinture  eimélériale.  C'est  une 
nouveauté  tout  à  fait  iuaitendue  que  ce  titre  de  mariffr  attri*  * 
bué  à  la  vierge  Pétronille.  (lire  que  lui  refusent  également  les 
martyrologes  et  la  tradition.  Cest  là  un  point  à  discuter  dtfns 


f  Sans  doule  «uui,  elle  fait  allusion  à  la  réception  de  Veneranda  dans  le 
dH  par  Ariifle  Mironilte  <(a*^1e  vriH  prise  pour  M  protectilet.  Lm  reprfaeo- 

laiinm  de  cettctorte  sont  t(nit-à-f,iit  dans  !ei  ii*a?«s  dp  l'icnnuïraphie  cbré- 
liennc  prHnilive;  les  «nUquaircc  el  M.  de'  Rossi  lui-même,  dans  plusienn 
eitilroits  de  son  Bullêiin.  rflntronsttlé  et  prouTépar  dénombrent  eiemplet. 
Le  plus  S(ni"-eril  rf  rMr  d'ititrndnctrnrdcs  âmes  au  ruvnuriiF'  n  li  >i<' i  st  aUribut; 
à  9.  Pierre  ei  à  S.  Paul.  Aioki,  uo  verte  doré  de  la  collcciion  de  BuonarruoU 
(vetrf.  Tav.  tvi,  flg.  {)  nous  montre  Ste  Agnèi  en  ortnte  entre  le*  deai 

ap^lrc».  nu  milieu  du  jardin  (  flfslf,  fiuiirô,  selon  le  lyj>e  ordinaire,  ynr  des 
pianlea  el  de»  fleur»  parsemérs  dans  le  cbannp  el  que  par  distraction  ce  savant 
antiquaire  arait  prises  poar  dei  flamme*.  Le  m^e  sujet  se  voil  sur  un  rerre 
d'uu  style  bcancnup  meilleur  donné  par  le  1'.  rinrrurri  (Tav.  1).  Une 
autre  fois.  Sic  Agnès  csl  accompagnée  par  S.  Vincent  et  S.  ilyppolitr  (Id. 
tin.  S),  et  ailleurs  par  Notre-Scigneur  lui-même  et  par  S.  Laurent  (Ib.  c;. 
L  ii  aulre  rniul  de  coupe  Id.  Tav.  iTi  ûg.  i)  rcprésrnlc  S.  Laurent  assis  sur 
un  IrOoe  au  milieu  de  ces  mêmes  a|»6lres.  Il  eiiste  an  cimetière  de  Cjriaque 
une  fresque  qui  présente  cette  lofene  d*nne  manière  toute  nouvelle  et  plus  iai« 
sissaiitc  encore.  Sur  la  face  aiilérieurc  du  tomli  -nu  d'une  vier^ie,  on  voii  une 
crante,  qui  a'eti  autre  que  la  déruoie,  el  deux  personnages  jeunes  encore,  qui» 
chacun  de  son  e6lé.  écartent  on  rideau  devant  elle  :  gracieuw  ulli^K'^rie  de 
l'introduction  de  l'âme  en  paradis.  La  légende  des  sainls  lient  ici  le  m^me 
langage  cl  sa  sert  des  mêmes  images  que  les  monuments  figurés.  Ainsi, 
8.  JérSme  rapporte  que  S.  Antoine  vit  l'Ime  de  S.  Paul,  le  premier  ermite, 
faire  6<m  entrée  triomphuntc  dans  le  ci.  I  au  milieu  des  choeurs  des  aiijtes,  des 
prophètes  el  des  apôtres;  vidit  infar  angtlorum  raiervaê,  inUr  prophtlarum 
9f  apottohnim  ehOTMt  nivto eandon  Poufum  lutijeuiem  m  tubtim*  cana- 
Hndere  (Hieron.  vit.  Paul,  i  eremil.  n.  ii).  et  PallaJius  (hitt.  iMits,  n.  0), 
en  parlant  de  la  vision  que  S.  Apollonius  eut  de  l'ame  d'un  d<  sas  frères,  qui 
lai  aussi  avait  été  anactiorète,  raconte  qu'il  1«t  KmMail  le  voir  assis  sur  on 
trAMran  mnimi  dés  apetm.—  HAvriMY. 
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le  travail  (juf  je  consacrerai  bient(»l  à  la  sainle.  J'y  traiterai  de 
la  Irauslalioii  du  vénérable  lumbcuu.  laite  ù  la  prière  du  roi  de 
France  et  qui  se  lie  aux  plus  grands  événemenlshisloriques  de 
la  Rome  i^apalc.  Je  parlerai  aussi  du  mausolée  de  sainle  Pélro* 
nilie  au  Vatican,  que  les  rois  carlovingiens  el  leurs  succes- 
seurs josqu*aux  temps  modernes  eurent  si  fort  à  cœur  de 
couvrir  de  leur  patronage. 

Ou  execule  en  ce  momeul  dans  l'aulique  basilique  les  res- 
taurations el  réédifications  nécessaires  pour  mettre  les  murs  en 
état  de  soulcnir  le  toit  destiné  à  abriter  tout  l'édifice,  lequel  ne 
s^^ra  point  rebàlià  neuf,  mais  conservé,  comme  il  convieiii,  dans 
sou  état  de  ruine  niunumcntale.  Toutefois,  les  culonnes  serunt 
rétablies  sur  bases,  les  cliapileaux  replacés  sur  les  co- 
lonnes, les  inscriptions  et  les  sculptures  distribuées  et  scellées 
dans  les  parois,  tout  à  reotour.  Le  monument  tout  entier  rap- 
pellera à  la  postérité»  en  même  temps  que  les  gloires  des  mar- 
tyrs et  des  fidèles  de  Tère  apostolique,  le  pieux  souvenir  d'un 
graud  cbrétien  de  nos  jours.  Monseigneur  Xavier  de  Mérode. 
Son  digne  frère,  M.  le  comte  Werncr  de  Mérode,  qui  se  fait  le 
continuateur  des  truvres  de  l'illustre  défunt,  coiilrihiH'  liugc 
ment  aux  dépenses  cuusidérables  qu'exige  une  si  louable  entre 
prise. 


GUBTlfiRB  DE  Ste-AGNËS. 

J'ai  promis,  an  second  fascicule  de  rnmi'  c  courante,  p.  79, 
de  donner  qucl(|uos  détails  sur  les  fouilles  (|ui  se  ))onrsiii\ont 
dan>  II'  ciniclière  de  Sainte-Agnès,  au-dessous  de  la  l»asili<{ue 
des  Uit.  chanoines  réguliers  de  Lalran,  qui,  |)ar  raciiviie  de 
leur  zèle,  ont  mis  au  jour  une  m  grande  partie  <te  cette  véné- 
rable DÔeropole  souterraine.  Les  inscriptions  sépulcrales  re- 
trouvées naguères  ont,  comme  toutes  celles  de  ce  cime- 
tière qui  s*est,  comme  on  sait,  conservé  presque  intact.  Tinap* 
préciable  avantage  d'être  restées  jus(|u'à  ce  jour  à  leurs  places 
respectives.  Mais  ceci  nous  impose  de  plus  en  plus  la  nécessité 
d*en  entreprendre  l'examen  topographique,  en  prenant  pour 


Digitizeci  by  Google 


D^ARGHéOLOOIB  OHRÉTIBimB.  143 

base  un  plan  exact  dn  labyrinihe  aoolerrain.  Les  RR.  chanoine 
du  Latran  ont.  avec  mon  plein  assentiment,  prié  M.  jUariano 

Armellini.  dont  j'ai  précédemment  prononcé  le  nom  <ivcc  hon- 
neur <lans  ce  Riillelin,  de  vouloir  bien  se  charger  de  ce  travail. 
Ce  jeune  hointiu"  mis  eu  devoir  d  •  icmitlir  avec  nue 
scrupuleuse  criliqiit'  celle  iiohle  làclie.  .h  nie  bornerait»  noter, 
daus  la  mesure  cunipatiltle  a\cc  la  nature  de  ce  Hulleliu,  les 
particularités  les  plus  notables  qui  se  sont  révélées  dans  les 
galeries  nouvellement  déblayées. 

On  rencontre  fréquemment  dans  ces  galeries  des  monogram- 
mes du  nom  du  Christ,  gravés  sur  la  pierre  ou  tracés  à  la 
pointe  sur  la  chaux  des  loeuli.  La  forme  dominante  est  celle 
qu'on  appelle  decussata,  ou  constantinienne,  comme  on  la  voit 
dans  cette  simple  ei  charmante  épigraphe,  écrite  sur  l'en- 
duit  : 

^  PRISCILIANI  ANIMA  IN  PAGE  :g 

Mais  nous  avons  en  téled*unlocHftit  un  monogramme  d*une 
forme  compliquée  cl  qui  me  parait  toute  nouvelle  dans  nos 
monuments  cimétériaux  |.  La  si^rle  X  ('t'^--'^  X?t^-;)  *y  est 
surmoncée  de  la  croix  monogrammati(|ue  ,  doni  la  liasie 
s'engage  dans  le  milieu  de  l'X  (\y.r:6;^  cl  le  traverse 
du  haut  en  bas.  Nous  aurons  à  signaler  (rautres  rares 
variétés  des  diUérenleâ  compositions  du  monojjramme  du 
Christ,  trouvées  dans  les  loctili  du  cimetière  de  Sainte- 
Agnès  :  elles  viendront  ajouter  de  nouvelles  et  plus  riches 
données  &  celles  qui  nous  sont'^d^â  acquises  sur  Torigine,  les 
phases  et  la  chronologie  du  signum  Chrisii  pendant  les  quatre 
ou  cinq  premiers  siècles.  I/une  des  inscriptions  récemment 
découvertes  nous  montre  le  monogramme  tracé  au  milieu 
d'une  pierre  carrée,  sous  le  tcxlc  d'une  acclamation,  de  telle 
sorte  que  la  léle  du  ^  eulre  dans  lu  icllrc  IN  de  la  particule 


f  Nous  ne  pouvons  re|>roduiie  le  nroDogrammv  iui  iDémc,  fiute  de  carai-lerc 
•pénil.— M. 
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l.\  qui  fail  parlie  de  la  formule  acclamatoire  :  BALEÎVTINE 
ViVASIN  D\iO.  Je  ne  saurais  croire  que  celle  combinaison  suit 
paremenl  fortuite,  ni  mds  uoe  intention  spéciale  :  elle  prouve  an 
contraire,  ft  mon  sens  du  moins,  qu'ici,  eorome  dans  beaucoup 
d'autres  cas,  le  iignum  Christi  n'est  point  isolé  du  texte  de 
l'épigraphe  etqu*ii  doit  être  lu  eonjoiolement  avec  lui  :  oivof 
m  Deo  Chriêto.  ou  m  Chrislo  Deo.  J'ai  parlé  dans  ma  Rome 
souterraine,  i.  II.  pp.  320-322,  de  celte  manière  d'employer  le 
monogramme  comme  abrévialion,  nolammcnl  dans  les 
acclamaiions,  el  j'ai  prouve  que  l'usafie  en  esl  très-ancien  cl, 
selon  moi.  anlérieur  fi  (À»iislanlin.  La  formule  m  Deo  Chrislo, 
si  connue  dans  l'épigraphie  chrétienne  et  si  fort  appiéciéc  des 
théologiens,  estrelie  une  proteslatîoo  ÎBteatioDiielle  contre  les 
Ariens,  ou  seulement  une  expression  spontanée  de  la  foi  anti- 
que, et  d'une  époque  antérieure  au  concile  de  Nicée,  c'est  ce 
dont  il  est  difficile  de  juger  dans  jun  cas  spécial  el  isolé.  Je 
rappellerai  toutefois  aux  ledapt  09quo  je  ne  cesse  de  répéter 
dans  l'occasion,  à  savoir  que  ces  sortes  d'acclamations  ne  se 
présentent  pas  une  seule  fois  dans  les  cpilaphcs  romaines  por- 
tant une  date  certaine  postérieure  à  Constantin,  épilaphe^ 
dont  le  nombre  déjà  fort  eonsidérabie  s'aeeroil  de  jour  en  jour. 
J'ajoute  que,  en  thèse  générale,  il  est  cvideul  qu'elles  se  ralla- 
chenl,  à  peu  près  sans  exception,  au  style  épigraphique  de 
l'âge  antérieur  à  la  paix  constantinienne. 

L'objet  le  plus  intéressant  qui  ait  élé  trouvé  dans  les  fouilles 
dont  nous  nous  occupons,  c'est  le  verre  dessiné  à  la  planche  X, 
n*  1.  Il  est  fixé  dans  la  cl^ox,  du  côté  droit  du  hculus  d'un 
enfant.  J'ai  déjà  dit  et  expliqué  dans  mon  Bulletin  de 
novembre  18G4  combien  sont  devenues  rares  les  trouvailles  de 
cette  sorte  dans  les  galeries  souterraines,  el  le  verre  qui  -vicnl 
d'être  retrouvé  est  le  seul  qui.  à  l'heure  qu'il  e>l,  reste  encure 
à  sa  place  dans  les  cimetières  suburbains.  Il  représente  un 
buste  d  homme  dans  la  maturité  de  l'âge,  vélu  de  la  ehlaïujde 
ou  lacema  attachée  sur  l'épaule  droite  par  une  flbule.  Ce  per- 
sonnage est  ptul-^lr«  le  pére  ou  l'afeui  de  l'enfant  enseveli 
dans  le  tombeau.  Les  verres  ne  représentent  que  fort  rare- 
ment des  personnes  en  chtamyde  ou  en  laeema,  et  les  quel- 
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qnes  exemples  connus  jusqu'à  présent  gont  4*«n  raeiHeiir 
dessin  que  la  pluparl  des  portraits  des  verres  ciniétériaux 
qui  nous  reslenl,  y  compris  celui  qui  réparait  aujourd'hui  à 
la  lumière.  Ceci  lui  assigne  une  antiquité  supéi  ieure  ù  celle 
de  la  plupart  des  verres  cnquesliou,  et  le  rejiorterail  jusqu'au 
déclin  du  troisième  sièdc  plulùl  qu'au  (|ualrième  ou  au  ciu- 
quième.  La  légende  (|ui  circule  autour  de  la  lèle  porte  : 
SEMPER  IN  PACE  GAVOE...  L*acclamalioa  inpaee  n*est  poiul 
nouvelle  sur  les  verres  chrétiens  pour  Tusage  des  repas  ;  cUa 
est  même  habituellement,  comme  daos  ce  nouvel  exenple, 
accompagnée  de  l'adverbe  Bemper,  et  jusqu'à  présent  nous 
Pavions  constamment  trouvée  avec  son  complément  dei  :  bibns 
in  pace  dei,  DÎvas  in  pace  tln\  skmper  in  pace  dei  (1).  ÛH 
connaît  le  sens  de  ces  souhaits  chrétiens  de  vie  et  do  joie 
modérée  dans  la  paix  de  Dieu,  c'est-à-dire  del»  grâce  et  de  la 
buuue  conscieuce(2).  .Nous  trouvons  uneaeelumaliou  analogue 
sur  une  fibule  mérovingienne:  VIVAT  DEO  l\  PAGE  (3). 
Je  pe  voudrais  point  assurer  d*uue  manière  absolue  que»  dans 
celle  formule  coovivale  des  agapes  et  des  repas  chrétiens,  Iq 
mot  j»aa;  se  rapportant  aux  vivants  ne  soit  pas  allirmatif  de  l« 
paix  ou  de  la  communion  avec  l'Eglise  (ij.  Une  pierre  d*ÂtrM|Uf 
fait  lire  :  l'AX  DEI  iWTIUS  (ô),  et  rien  n'e&t  plus  connu  qa^ 
cetle  sentence  du  grand  docti-iir  d'Afrique,  saint  Cyprien  ; 
non  pnk^t  haheri' Dcum  ptilrcm  qui  non  kabelecclesiam  ma/re;n(6), 
La  basilique  d'Urleausville.  eu  Afrique,  fondée  en  319  (c'est 
la  plus  ancienne  qui  subsiste  de  date  certaine),  a  un  pavé  e» 
mosaïque  où  se  trouvent  répétés  à  satiété  les  mots  SANCTA 
ECLESIA;  au  centre  de  ce  pavé,  règne  riuscriplion  SEMPER 


(I)  «i.irrucci.  Vetrt  2  ec/.j.  uv.  I,  3;  VI,  1,  7;  VII,  8,  XV,  3;  XX,  «. 
(9)  Y.  Garrnrcî.  I.  e.  p.  U  :  U  m*ol,  loMr.  Cbra.  d«  la  GMle.T.  I, 
p.  493;  Cavrdoni,  Mem.  tli  3foilma,  %.  $er.  T.  VII,  p.  Si,  9S. 

(3)  LeBlanl,  l.  c.  T.  II,  p.  «07. 

(i)  V.  Le  Blanl.  I.  e.  T.  I,  p.  CXXTI  et  suiv.  et  u«i  ^ittola  d§  CArjtf. 

tu.  Cartag.  dans  le  Spiril.  Sotem.  du  card.  Pitr»,  T.  IV,  p.  MB  et  ni?. 
(5)  GucriD,  Vojage  cd  Tuimie,  T.  U,  {i.  ai. 
(S)  Jto  (Mil.  MOL  G.  VI. 
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PAX  (1).  On  lit  sur  la  porte  d^one  aollque  église,  eo  Syrie  : 
EIPHNH IIACI  ^  KAecOAlKH  +  EKAHCJA  +  AriA+  y.VP:sv*  (2) 
(pax  omnAïUt  catholiea  ecduia  tanela  domini).  II  exisie  donc 
dans  les  usages  épigraphiques,  comme  (Iïïiis  le  saliu  lituiyiiiup 
et  dans  le  lan^'age  des  Pères,  une  mutuelle  coiTélaiion  eolre  les 
mois  pax  et  eccUiia. 

C'est  une  nouveauté  sur  les  verres  (jue  le  vocable  (jAVDK... 
précède  de  la  formule  SEMPER  ÏS  PACK,  e(  il  est  ualurel  d'a- 
chever le  mot  GAVDEaf,  quand  on  se  souvient  de  reihorlalion 
de  l'apôtre  :  gaudeie  in  domino  temper.  Je  dirai  même  que  ce 
vocable  est  nouveau  dans  répigraphie  lapidaire  chi-éiienoe 
en  i^néral,  mais  non  pas  dans  le  style  des  acclamations  chré- 
tiennes; car  n()U'>  lisons  en  (été  d'un  calendrier  niaiu)>crit  de 
l'an  354  :  VALENTLNE  VIVAS  I  LOREAS,  VALENTliNE  VIVAS 
GAVDKAS.  VALKM'INK  l-i.()IU.AS  IN  DEC  (3).  La  pierre 
cimelériale.  aujourd'hui  au  musée  du  l.atraii,  où  l'on  a  prétendu 
lire  gaudent  in  pace  (i),  apparlicnl,  uun  pas  à  un  pul\andre, 
mais  au  ioculus  d'un  petit  enfant  ;  je  serais  porié  à  croire  qu'un 
i  s'y  trouve  élldé  par  le  concours  de  deui  voyelles  semblables, 
et  qu'il  faut  lire  :  Gaudtnti  (i)n  pact.  J'avais  soupçonné  tout 
d'abord  qu'il  fallait  suppléeraussi  sur  notre  verre  le  nom  pro- 
pre GAVDENTl  ;  cependant  l'hypothèse  est  peu  probable,  car 
il  n'y  a  pas  assez  de  place  pour  les  trois  lettres  NTI  ;  il  ne 
serait  pas  régulier  d'inscrire  le  nom  propre  à  la  suite  de  cette 
sorte  de  formules  acclaïuatoircs,  ei  il  n  est  point  rare  de  ren- 
coulrer  sur  les  verres  cioiéléiiaux  des  portraits  anonymes. 


(l}BMlier.  In»cr.  (lerMRi'rip.  n.370f,  3703. 

(S;  WaddinglOD  d  ins  Le  Bas,  Voyage  arcbéol.  en  Asie  minruri',  T.  ili,  n. 
SMt. 

(3)  Diichrriu?,  Doririna  temporum,  pag.  17h. 

(4)  P.  £.  Vitconli.  ilant  le»  Atti  dfUa  pont.aeead.  di  archeologia,  T  II, 

Iiag.ea4,sai. 


DARCHAoIiOCKB  CHSéTIBliNB. 


147 


•  PAUSIUPE  PRÈS  DE  NAPLES. 

Lampe  chrétienne,  d'un  type  trèa-rftre,  extraite  des  rnliMS 

d'une  Till»  romaine. 

Le  savant  M.  Geiinaro  Galaiile.  dont  j'ai  eu  plusieurs  fois 
occasion  de  louer  le  zt'Ie  pour  les  antiquilés  chré tiennes  de 
sa  patrie,  est  en  voie  de  former  dans  le  elcr^ô  de  Naples  une 
éeole  d'archéologie  sacrée,  qui  commence  déjà  à  donner  d*ex- 
cellenls  frails,  sous  la  sage  et  généreuse  protection  de  Son 
Em.  le  cardinal  Riario,  archevéïfue  de  cetle  ville.  Et  c*est  one 
œuvre  vraiment  digne  du  clergé  de  Naples,  que  de  continuer 
les  traditions  d'Alessio  Mazocchi  et  celles  de  D.  Giovanni 
Scherillo.  on  qui  M.  Galante  lui  nicine  cl  ses  élèves  ont  Tavan- 
liiirc  (le  posséder  ;nij(*urd'hui  un  maitrc  juslcmenl  vénéré. 
Les  pieinieis  produits  des  études  arehéologitjues  de  celle 
école,  qui  vietiucni  d'être  mis  au  jour,  suitt  dus  aux  jeunes 
prêtres  D.  Gioaceliino  Taglialaicla  et  I).  Cosiiiio  Stornaiuolo. 
Je  transcris  au  bas  de  la  page  (1)  les  titres  de.s  deux  disserta^ 
lions.  Il  n*entre  pas  dans  le  programme  de  mon  Bulletin  de  donner 
des  annonces  bibliographiques,  surtout  quand  il  8*agtt  de  livres 
quille  contiennent  pas  <lcs découvertes  nouvelles.  Toniefois,  je 
crois  faire  une  chose  utile  en  payant  un  juste  tribut  d'éloges 
à  la  riche  et  evacte  érudition,  à  la  sage  critique  el  au  talent 
d'exposition  qui  hrillent  d'un  éclat  peu  ordinaire  dans  les  deux 
écrits  (les  nouveaux  arcliéoloiiues  na|)olitains,  écrits  qui  déjà 
ont  oiitcnu  les  suffrages  des  juKcs  les  plus  compétents.  Après 
ce  préambule,  qui  ne  dit  pas,  à  beaucoup  près,  tout  ce  qu'il 
}  aurait  à  dire,  je  vais  m'occuper  d^une  découverte  qui  m^est 
signalée  par  D.  Gioaccbino  Taglialatela,  Tun  des  deux  archéo- 
logues en  question. 


(!)  Di  una  imagine  di  s.  Protatio  nella  calnromfia  Se\erinna  e  deleulto 
d»i  *$.  Protatio  «  Gtrva$io  <n  Napoli,  per  tiioaceh>no  Taglialatela,  prêU 
Mtpoisfano;  Napoli  fS74. 

Rieerehe  sulla  \loria  ed  i  monununll  liei  ss  Eutidutê  td  JeMSl», MAI^ 
tiri  Putookmi,  4el  tattirdotê  Coiitno  Stornaittotoi  AVtpeM  ISH 
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Les  somptueuses  villas  de  Baia  et  de  Pozzuoli,  ainsi  que  li 
colline  du  Pauiilipe,  dont  elles  sont  rapprochées,  avaient  ac- 
quis dun>  raiiliquilc  une  telle  rrlélirilé,  (|ue  Cieeron  les  appelait 
Bajana  et  Puleolana  régna.  Des  recherches  sur  les  vicis>ilu(les 
qu'elles  ont  traversées  pendant  les  siècles  chréliens  oui  éU' 
ConsigDéflS par  M.  SeheriUo  dans  dillérents  écrits,  par  M.  (ju- 
lasle  dans  ses  savanls  lÊmarit  ieW  anHco  emMo  LucuUano  di 
5«  Swerim^  ei  par  M.  Storoaiulo,  dans  la  disserlaiîon  ciiée 
plus  hanif  pp.  16  et  suW.  Or,  voilA  qoe  ^es  raines  de  l*uue  de 
ces  villas  sort  aujourd'hui  une  lampe  chrétienne  d*un  type 
très-rare.  Je  cite,  en  l'abrégeant,  la  relation  de  celle  trouvaille 
par  M.  Taglialatela  : 

«  Je  vous  donne  avis  de  la  découverte  au  Pausilipc  d'une 
lampe  chrélieuoe.  dans  la  propriété  de  M.  Giovanni  G^j^liardi, 
qui  a  bien  voulu  me  la  montrer.  A  première  vue,  je  me  -^nis 
souvenu  que  vous  en  aviez  publié  dans  votre  Bulletin  (1.SG7. 
p.  12,  0. 1),  uue  toute  semblable  trouvée  à  Rome  sur  le  Pala- 
tin. Cest  celle  qui  a,  au  centre  de  son  disque  supérieur  (je 
na  fiiis  que  copier  votre  description),  Teffigtc  du  Sauveur, 
figure  allongée  de  type  byzanlin,  visage  barbu,  téle  en- 
tourée du  nimbe  erucirère  ;  il  foule  au  pied  un  grand  serpent, 
et  de  la  main  droite  il  cnronce  sur  ce  même  serpent  la  pointe 
d'uue  longue  haste  dont  la  partie  supérieure  se  termine  par 
uoe  croix  ornemeutale  et  gemmée.  A  la  gauclie  du  Seigneur, 
un  autre  reptile  qui  dresse  sa  tète  muHStrueuse.  à  droite  une 
vipère  ou  un  aspic  qui  leule  d'attaquer  ses  pieds,  sous  lesquels 
esi  figuré  un  liou.  Deux  auges  vélus  de  tuniques  et  ailés,  sus- 
pendus en  l'air  à  la  hauteur  de  la  tête  du  Sauveur,  Tadorenl. 
On  ne  saurait  méconnaître  dans  cette  représentation  une 
allnsira  a»  ,  verset  13  du  Psaume  XG  :  suptr  ^fpidem 
el  ^oti^iim  mnbulakii  ef  eonoileafttt  Utmm  «I  drmomum  k 
rentour  du  dbque  ou  régnent  les  images  que  je  viens  de  dé- 
crire, circule  une  couronne  de  cercles  dans  lesquels  sont  ren- 
termés  alternative  meut  les  monogrammes  ^.  »  Vous  avez  fait 
ressortir  U  wériie  et  la  beauté  siuguli(>i'e  de  cotte  lamjic, 
vous  en  avezfijé  l'âge  «  vers  la  hn  du  cin(|nième  siècle  »  et  \oiis 
y  avez  recQOJiu  a  un  des  plu&  anoens  exemples,  aujourd'iuii 
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existaoU,  de  lu  comiMMilioa  byztBtlDS  ÎDSpifée  pif  leversêtlS 
du  Psaiine  XiC*  »  La  lampe  d«  Pamilipe  est,  eomme  celle 
du  PalaliD,  e'o  terre  rouge,  et  d*aiie  bonne  conservation.  L*un 
\  des  deu  trous  du  centre  supprime  à  peu  prfts  nii  tiers  de 
l*ange  de  la  partie  inférieure.  Vous  faites  observer  à  bon  droft 
la  rareté  de  cette  lampe  et  vous  la  donnez  comme  «  un  type 
original  cl  inconnu  jn^inrà  ce  jour.  »  Je  suis  heareax  de  pou- 
voir enricliir  le  trésor  Hi'  l'arciiéolntric  chrétienne,  en  ajoùlant 
celle  du  Paintin  une  lampe  toute  semblable  que  nous 
fournit  aujourd'luii  notre  Pausilipe,  et  j'adhère  à  (eut  ce 
que  vous  avez  dit  de  ce  type  intéressant. 

«  Quant  an  lieu  oà  notre  lampe  a  été  trouvée,  je  vous  expose 
sueeinetemeut  mes  observations.  La  partie  du  Pausilipe,  ap- 
pelée vulgairement  aujourdlini  la  GtioUt  (^meoUuJ,  n'est, 
autre  que  l*aBtii|0e  et  somptueuse  villa  de  Suedius  Pollion 
(Plin.  II.  IV,  iX,  78),  suspendue  sur  le  versant  de  la  col- 
liiie  inclinant  vers  k  mer  :  c'est  CC  que  Stace  appelle  felîx 
Euplaea,  et  que  Von  nomme  aujonrirhui  mare  piano.  On  y 
discerne  encore,  tant  à  fleur  de  terre  qu'au  niveau  des  eaux, 
des  ruines  qui  allcslcnl  une  antique  magnificence.  Mon  maître, 
M.  Scherillo,  m'u  montré  en  ce  lieu  des  restes  de  thermes,  des 
tombeaux,  des  aqueducs  et  une  grande  quantité  de  cons- 
truction'^ en  briques  d'appareil  réticulé;  et  M.  Gagliardi  nous 
a  dit  remarquer  un  grand  nombre  de  fragments  de  moéaf- 
quea,  de  peintures,  de  bas-reliefe  sur  enduit,  de  marbres 
prélieux  et  rares,  de  verres,  de  cristaux,  quelques  monnaies 
et  en  outre  d*autres  petites  lampes.  Mais  ce  qui  mérite  une 
atlentic  :  particulière,  c'est  une  statue,  an  tiers  au  moins  du 
naturel,  du  Bacchus  indien,  en  stola  et  pallium  (le  hras  drort 
manque),  travail  grec  du  plus  grand  mérite  que  M.  Scherillo 
se   réserve   d'illustrer.   Les  différentes  phases  des  nom- 
breuses villas  romaines  sur  le  territoire  de  Pouzzoles  ont 
été  exposées  avec  soin  par  mon  collègue  Cosimo  Storuaiuoio, 
dans  son  travail  récent  sur  les  SS.  EuUches  et  Acutius,  à 
propos  de  la  villa  ou  prétoire  de  Palcidius,  oè  eau  martyrs 
de  Pouizolea  eurent  leur  première  sépuHure.  Aprèa  la  chute 
de  la  Rc.>ublique,  les  Césars  possédèrent  ces  villas  et  y  lltarent 
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un  procnreor  au  nom  du  fise^  comme  ce  M.  Ulpius  Euphrales 
qui  pro€ura»tt  PausiUpo.  Quand  la  cour  impériale  passa  à 
Byzance  avec  le  grand  Conslaniin,  ces  lieux  ne  furent  point 
abpndonncs,  bien  (prils  aient  passé  successivement  aux  mains 
de  personnes  privées. 

«  Il  csl  avéré  que  les  empereurs  eux-mêmes  disposnienl  des 
revenus  des  terres  en  question,  en  faveur  des  basiliques;  on 
sait  nolammeul  que  Conslantin  avait  donné  ù  la  basilique  de 
Naples,  qui  n*6st  autre  que  celle  de  Ste  Restituta,  pomuio- 
nem  ihmiIm  cum  caitro.  c'est-è-dire  le  territoire  de  Ntside. 
Une  chose  surtout  est  mise  en  pleine  évidence  par  les  études 
deMM.  Galante  et  Stornajuolo,c*e5t  que  ces  villas  furent  long* 
temps  habitées  par  dt>  moine>  et  que  de  nombreux  monnslères 
y  furent  coiistruils.  ciilrc  aiilres  ceux  de  «S.  Stefano  al  Falndio 
L'I  dt»  S.  Sererim  al  Luculluno  Sur  rcmplaceiuent  de  celle 
qui  apparlinl  à  Pollioii,  il  existe  un  t-dit  ule  dédié  :'i  S.  Basile 
et  qui  me  met  sur  la  trace  d'un  monastère  de  Busiliens  ;  on 
peut  raisonnablement  supposer  que  le  culte  de  S.  Stralou  fut 
introduit  par  ces  motnes  dans  le  village  antique,  qui  porte  te 
nom  de  ce  Saint — Strato.  • 

I«a  lampe  ci-dessus  décrite  est  véritablement  un  objet  d*une 
grande  rareté,  et  le  lieu  classique  où  elle  a  été  recueillie  est 
digue  de  In  mention  spéciale  qu'en  a  faite  le  rapporteur.  Mais« 
outre  l'exemplaire  trouvé  au  Pnnsilipe  et  celui  du  Palatin 
que  j'ai  donne  en  1867,  il  en  est  un  iroisième  de  provenance 
inconnue,  qui  a  été  acheté  à  liouieparM.  le  comte  Stroganofî. 
M.  de  Longpérier,  parlant  dc\unl  l'Institut  de  Krance  de  la 
lampe  éditée  par  moi  en  18(37,  a  rappelé  qu'en  184Ô  il  fut 
trouvé  à  Orléans  un  grand  fragment  de  vase  d'argile  rouge, 
sur  lequel  est  figuré  le  Christ  en  pied»  portant  une  loogue 
croi^  et  foulant  aux  pieds  un  serpent  (1).  D'après  le  savant  aca- 
démicien, ce  vase  orné  d'une  image  analogue  à  celle  des 


(I)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  in^ieriplions  et  belles-lettres,  a.  ISST. 
p.  77.  Cf.  Mémoirei  de  !•  Société  idet  Aoliquaires  de  France,  T.  XVlIIt  •. 
laiS,  pl.  II,  fig.  ». 
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lampes  qui  nous  occupent,  serait  contemporain  de  ces  mémCR 
lampes;  et  la  preuve  qu'il  en  donne,  c'est  que  la  fabrication 
d'ouvrages  en  argile  rouge  cessa  de  bonne;  heure  dans  la 
dernière  période  des  arts  roinaius  et  de  l'empire. 


JOUA  GONGOIDU  (Porto  firaaro)— Héonfole 

ekrétieime  à  ciel  ouvert. 

En  1873,  je  signalais  (p.  80,  82)  les  preraier-s  i.ulie.  s  de  la 
découverte  (Tune  Déeropole  ehréUenne  à  ciel  ouvert,  près  de 
Juliû  Concordia,  dans  la  Vénétie  ;  j'exprimais  le  vœu  de  voir 
poursni  re  les  fouilles,  proineltanl  d*eo  rendre  compte  dans 
le  Bulletin.  L'entreprise  a  été  suivie  avec  un  grand  succès. 
Si  j'ai  dijféré  d'en  parler,  c'est  que  je  désirais  acquérir  une 
plus  exacte  connaissance  des  faits  en  me  transportant  sur  les 
Ix'ux  ;  mais  empêché  jus.pi'à  ce  jour  par  des  devoirs  domesti- 
ques de  mettre  ce  projet  à  exécution,  et  ayant  obtenu,  grâce 
à  robligeance  de  M.  l'avocat  Dario  Bertolini,  une  photogra- 
phie de  l'aire  du  cimetière,  je  la  reproduis  à  la  planche  I.\  et 
je  vais  donner  un  rapide  aperçu  des  dêcouveriej.  réalisées. 
Le  pro;..oleur  de  l'entreprise,  M.  Bertolini,  a  publié  à  ce  sujet 
«le  savants  et  consciencieux  rapports  dans  les  tdmes  VI  et  VII 
de  1  arcAiWo  /«Ml»  (1),  et  encore  dans  le  Bullean  de  rins- 
titut  de  correspondance  archéologique  de  1873,  p.  58^, 
1871,  p.  18-47.  avec  de  savantes  noies  de  M.  Henxen.  Tels 
sot)t,  ascc  les  lellres  à  moi  écrites  par  M.  BerlolinU  les  docu- 
ments qui  mont  fourni  la  substance  des  faits  que  je  vais 
exposer  avec  de  courtes  observations. 

La  pliolograpliie  présente  l'aspect  général  de  la  partie 


gisnque  (an.  IBYS,  p.  fTI  «t  SUlv.}  «n  «iM||uit  travail  sur  les  armes  A  I» 
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deFtirt  jasqalei  déeoltverte-,  mais  an  plan  iehnographique 
|MHirra  ieu\  nous  en  donner  la  topographie  exacte.  Les  sarco- 
phages, taillés  (hiiis  line  pierre  calcaire  provenant  des  monlajrnes 
voisines,  sonl  (iisposés  par  groupes  de  dix  ou  douze,  orientés 
pour  la  plupart  de  sorle  que  les  squelelles  snient  tournés 
vers  le  soleil  levant.  On  en  compte  déjà  cent  quarante,  les 
uns  enUèrement  découverts,  les  autn»  m  ptrtie  seulement. 

Ces  nomimeals  avaient  été  enseveUs  soqs  fies  eonehes  de 
sables  eolralnés  par  des  alliivioos;  lesboaterersemeots  da  sol» 
par  Teffel  des  Ireroblemeiits  de  terre,  les  ont  inclinés  et  enfon- 
cés en  diffi^DtSSens  et  à  des  niveaux  irréguliers.  On  voit  par 
de  vieux  troncs  que  le  cimetière  était  ombragé  et  orné  de 
plantations  d'arbres.  J'ai  parle,  dans  ma /{otn^  «ot/lerrome.  (.  I. 
p.  9.5,  96.  de  ces  sortes  de  grands  tombeaux  en  |)ierrcs  e;dcai- 
res.  sans  ornements  pour  lapluparlel  fermés  par  des  couvercles 
aigus,  en  forme  de  loii,  avec  des  acrolères  aux  quatre  angles,  f 
et  j  ai  observé  quUls  étalent  disposés  dans  les  cimetières  clifé- 
lienaiieielomeKtQrpliisieurs  rangs  superposés  les  onsaui 
autres. 

tes  sépultures  de  ce  genre  se  rencontrent  en  nombre  infini 
en  Pranee,  surtout  dans  le  .Midi,  danâ  les  provinces  du  Rhin  et 
et  dans  toute  la  Germanie  romaine,  la  Dalmatie,  Tlstrie,  la 
Vénétie.  C'est  à  ces  cimetières  que  notre  Dante  faisait  allusion 
quand  sa  muse  plaçait  dans  l'enfer  des  tombeaux  en 
flammés  semblables  à  ceux  qui,  en  grand  nombre,  avaient 
frappé  son  œil  observateur  à  Pola  et  à  Arles  (1  J  aurai  ù  par- 
ler à  l'article  suivant  da  cimetière  d'Arles  ;  mais  les  tombes 
n'y  occupent  plus  leur  place  primitive.  La  nécropole  de  Con- 
confia  est  le  seul  exemple  visible  aujourd'hui  d*ttn  cimetière 
de  ce  genre  conservant  son  véritable  aspect.  Si  les  tombeaux 
de  pierre  ou  eonstraits  dans  cette  nécropole,  comme  en 
d^îiutres  lieux,  sont  rangés  les  uns  sur  les  autres,  c'est  là  une 


■f-  Eipées  de  bMM  ou  ét  lupporli,  aui  eiiréroilé*  ioférieurcs  d'un  fronton, 
|Nmrme«olrdMtaMS,tfMiMMt.«le.  — If. 

(1)  fn/:  IX,  III-IIS. 
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ciiToiistaiice  non  encore  véri6ée;  et  une  telle  recherehe  vaut 
li  |»ciDed*étre  lenlée,  car  il  serait  inléressant  de  savoir  si  des 
sépulcres  plus  anciens  sont  cachés  sous  eenx  qui,  plus  récents, 
couvrent  la  superficie  du  sol. 

Sur  le  nombre  de  110  lombeanx  qni  ont  élé  vus  jusqu'à  ce 
jour,  je  ne  sais  combien  il  \  eu  a  d'anépigraplies;  car  beaucoup 
percent  à  peine  la  superdCie  uu  sol.  Qnclqnc-  uns  portent  des 
inscriptions  au  centre  de  leur  face  principale.  d':uilres  surTun 
de  leurs  cdtês.  M.  Berlolini  ne  nous  eo  a  jusqu'à  présent 
comrauDiqué  que  trente-cinq;  trente  sont  publiées,  cinq  iné~ 
dites,  dont  trois  grecques.  Leurs  formules  sont  telles  pour  la 
plupart,  qu*elles  ne  présentent  pas  à  elles  seules  un  caractère 
certain  de  christianisma.  En  toiei  une,  prise  parmi  les  iné- 
diles: 

FL  DASSIOLVS  VETR 
ANVS  DE  NVMERO  M 
ATUGORVIi  IVNIORVM 
ARGAH  SIVI  DE  PROPRIO  €0 
NPARAVIT  SIVET  FILIVS  SVVS 
VARIOSVS  SI  QiS  EA  •  PO  •  EOR  •  VOL 
AP  •  DAVi  FISCO  *  AR  •  P  •  V  ' 

f  jsez  :  Fl(vius)  Dassiolui  vet(e)ranus  de  numéro  Mat(t)iaco- 
rum  juniorum  arcam  sivi  (sibi)  de  proprio  conparavit  $ive  (e)t 
fllitu  suui  Fariostu  ;  ii  q{u)ii  ea(m)  pofst)  eor(um)  (morlem) 
vo^ueritj  ap(erire)  davi  (dabil)  fi*co  ari^genti)  p{pndo)  quingue. 
Le  christianisme  de  celle  sépulture  est  établi,  non  seulement 
par  les  formules  qui  caractérisent  quelques-unes  de  leurs 
inscriplioBs,  et  dont  j'aurai  à  parler  plus  loin,  mais  aussi 
par  les  symboles  et  les  signes  ajoutés  aux  épigraphes  gra- 
vées aur  les  sarcophagea.  Plusieurs  des  couvercles  portent 
sur  leur  fronton  le  monogramme  5^;  une  fois  seulement, 
il  est  renfermé  dans  une  couronne.  Dans  le  nombre  se  trouve 
une  épitaphe  latine  à  la  tin  de  laquelle  est  tracé  ce  mono- 
gramme ï^;  celle  même  variété  se  montre,  dans  sa  forme  la 
plus  complète,  mais  seulement  commencée  et  non  termi- 
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née,  sur  répilaphc^precquc  d'un  pcrj^onnage  de  la  Cœlésyrie. 
I,a  croix  iDonnirniimiiatiquc  -f-  décore  les  <uist"<  du  carloiiche 
iruiie  épiii^raplu'  ,i;rcc(|uc  iiicdile  apparlenant  a  un  autre  Sy- 
rien. I,a  croix  éqnilalérale,  pallée  aux  quatre  exlrémilés,  se 
voit  deux  fois  sculptée  au  devant  d'un  sarcophage  qui  de  plus 
présente  le  monogramme  gravé  sur  son  couvercle  et» 
sur  l'un  de  ses  cdlés,  un  disque  renfermant  trois  poissons. 
M.  Bertolini  mentionne  encore  d'autres  ornements  et  des. ro- 
saces qu'il  dit  être  cruciformes,  mais  sur  lc^(|uelles  je  ne  sau» 
rais  me  prononcer,  n'en  avant  pas  le  dessin  sous  les  yeux. 

Sur  li  s  trente  ciiK]  inscriptions,  treize  au  nioins  sont  des 
^piluplies  de  s  !tl;iN.  el  trois  de  personnes  originaires  d'Apa- 
mée.  elque  M.  Ucnzcn  soupçonne  avoir  appartenu  aux  cohortes 
des  Apainceus.  iiu  iiii  nnccs  dans  les  antiques  épigraphes.  Ces 
utilitaires  sont  :  un  cdtnpidoctùrmmm  BaUi{v)orum  unMnmti 
un  simple  soldai  de  ce  nombre;  deux  hiareki  fahrieenetê;  uki 
biarcus  qui  miliiavit  in  immm'o  Leonum  smionm;  un  trihvmu 
militum  looiorum  juniimm;  un  jproteeior  ék  wmmto  wmigvro- 
rvm;  un  damettietu;  on  principaUê;  un  centenarius  tx  officia 
praef.  lUiriei  Daeiae  Hipensis  ;  ihwxveterani  de  numéro  HJaiita- 
eorumjuniorum  ;  deux  autres  vétérans  d'un  corps  inconnu  ;  une 
fmtiwFhvia  OpUtta  MILI  DK  NVM  HEGI-  qui,  selon  M.  Heo- 
zcn.  serait  l'épouse  d  un  s^)\(U\.denumerl)  Hiymensmm;  M.  lîer- 
loliui  pense  (pi'elle  était  elle-même  une  aiuazone  mililaire, 
cujus  reifides  pcnes  aucturem  sit.  J'ajouterai  àcclte  énuménition 
le  duccnurius  princeps  iftAuK  dominiei,  dont  l'inscription  de- 
vrait èire  probablement,  comme  Je  Tai  dit  dans  le  Bulletin  de 
p.  81»  restituée  à  la  nécropole  qui  vient  d'être  décou- 
verte. MM.  HeiMscn  et  Bertolini  ont  dit  tout  ce  quMI  y  avait  à 
dire  de  ces  vocables  de  milices  et  de  grades  militaires,  et  la 
brièveté  qui  m'est  imposée  ne  me  permet  pas  de  m'y  arrêter 
pour  le  moment.  N«iUS  savions  déjà  par  répijjraphie  antique  el 
par  la  iXntilia  ulriusqur  iw}.<ni .  (\\\e  Concordia  avail  une  fa- 
hri'iur  d'armex  h  la<|uelle  ai.iuu  liennenl  les  fahrieenetë  meD- 
tiomu  s  plus  haut.  Mais  les  différents  corps  énumérés  dans  les 
formules  rappelées  ci-dessus  Dous  prouvent  que  plusieurs  ml^ 
lices  tenaient  leurs  quartiers  à  Concordia,  et  il  est  probable  que 
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la  nécropole  récemment  découverte  était  spécialement  affectée 
à  ta  sépulture  des  soldats  qui  y  étaient  stationnés,  ainsi  qu'à  leurs 
familles.  Cette  supposiUon  semUara  sans  doule  puiser 
une  ooovelle  probabilité  dans  la  elause  de  répiiaphe  d*uo  sol- 
dat ainsi  conçue  :  guem  (sic)  anmnvHraniku  (vétéranis)  com- 
ffMMdoD».  Mais  une  autre  ëpitaphe,  appartenant  également  à 
on  soldat,  porte:  ET  IPSA  ARCA  IN  KCU:  •  SIE  COMDAV, 
ttipaam  aream  in  ecUsia  (1)  commmdnvi.  Et  tout  doute  dis» 
parait  devant  la  suivante,  d'un  style  (  xli  ômemciit  rare,  et 
qui  précise  la  nature  du  cimetière  commuu  à  toute  la  chré- 
tienté de  Goncordia  : 

PL  ÀTALANCVS  DOMEST  GVM  œNIVGB  SVA 

BITORTA  ARCAM  DE  PROPRIO  SVO  SIBI  CON 
PARAVERVINT  PETIMVS  OMNM  CLERM 
ET  CVNGTA  FRATERMTATEM  VT  NVLLVS 
DE  GENERE  NOSTRO  M  L  ALIQVIS  IN  HAC 
SEPVLTVRA  PONATVH  SCRIPTVM  EST 
QVOD  TIBl  FIERI  NON  VIS  ALIO  NE  FË 
CERIS 

Fl(avius)  JtalanctudomestÇicus)  cum  conjugema  Biiortaarc(a)m 
de  prop(r)io  suo  sibi  cnnparaverunt.  Vetimus  omn(e)m  chrum 
et  cunciai'm)  fralernitatem  ut  nullus  de  génère  noslro  vel  aliquis 
in  hac  sepultura  ponatur.  Scriptum  est  quod  tibi  fieri  non  lus  alio 
ne  feceris.  C'est  la  première  fois  que  nous  trouvons  ces  der- 
niers mots  écrit)  sur  la  pierre  ;  et  toutefois  chacun  sait  que 
Sévère  Aleiandre  :  etonatel  Mtpiui  guod  a  qmhuÊdwn  «îa« 
htiamnm  CkritUtOÊÛ  miditrai  HttnAtU,  idpu  per  praeeonm, 
eum  of tfnm  taMiidaraf ,  diet  jiAAat  :  «  f immI  fié»  fitri  non  vû 
alteri  ne  feceris.  »  Quam  sentmiimn  uigue  adeo  dilexit  ut  et  in 
palatio  «I  m  pukUeù  ffptrilkuê  perwribijvbtni  (2).  Noos  lisons 


(1)  J'ci  ftil  remarquer  plus  il'unc  fois  l'orthngraphc  du  molfc/^-jtn  par  un 
tevt  «  (V.  fittU.  1804,  p«g.  i»;  1867.  p.  bt;  1861,  p.  116^  \'ojei  au»si  les 
•s«nplct  ciléf  dtat  le  ceufs  de  cet  «riiele. 

(t)  bnprid.  l'n  Mêm,  8n,  SI. 
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dans  une  êpilaplie  païeime  :  QVIDQVID  NOBIS  FECERIS 
li)K\I  TIBl  SPKHKS  (1).  On  ne  connaissait  jusqu'ici  aucun 
exemple  de  la  <;oMfenco  de  Sévère  Alexandre  gravée  sur  pierre 
m  Paiatiu  et  m  publicis  operibut.  .Mais  du  temps  de  Flavius 
Alalancus  îl  devait  en  rester  encore;  et  comme  ce  personnafe 
était  protector  domêtieuif  c^est^ànlire  de  la  garde  du  prinee,  il 
Pavait  peut-être  eue  sous  les  yeux  m  pah^,  et  e*est  ce  qui  pat 
lui  Mggjkret  la  fiensée  d^înscrire  è  la  suite  de  son  épitaphe 
i-eKe  formule,  inusitée  dans  celte  classe  d'inscriptions.  Toutefois 
ritnj)  i-lance  du  inonuineiil  tie  réside  point  dans  la  sentence  en 
(jticNtiuii,  mim  hitii  diins  la  [»rière  :  j)ct{mus  omnem  clerum  el 
cuni  ia(m)  fralernilatem  ul  nullus  de  génère  noslro  vel  aliguis  in 
hoc  sepulturu  ponnlur.  Nous  avions  déjà  un  exemple  de  cette 
adjuraliuii  sur  la  pit  i  re  d'un  dinorc  du  nom  d'Aurelius  Salur- 
ninus,  exemple  lellemenl  >eiiil>lalih-  à  celui  qui  viecil  de 
reparaître  au  jour,  que  tout,  jusqu'aux  fautes  de  grammaire  et 
aux  idiotismesde  prononciation,  présente  dans  l'une  et  Tautre 
une  identité  parfaite  :  ROGO  ET  PETO  OMNEM  CLERVM  ET 
CVi\CrA  FRATERNITATEM  VT  NVLLVS  DE  GENERE  VEL 
ALIQVIS  IN  HAC  SI-PVLTVRÂ  PONATVU  (2).  Celte  pierre 
élail  au  XVI*  siècle  à  Venise  dans  la  maison  des  Lauredaui, 
où  se  trouvaient  réunies  des  antiquités  de  difTéici;tes  prove- 
nances. M.  Mommsen  a  émis  la  supposition  que  la  pierre  de 
Sadirninus  venait  de  Home.  Mais  la  formule  en  question  n'est 
pas  romaine,  il  est  aujourd'hui  avéré  ([u'elle  est  de  la  Vénélie; 
el  je  serais  même  porté  à  croire,  d'après  la  parfaite  ressem- 
blance qui  existe  entre  les  «teux  «cemplaires,  qnlls  appartioi- 
nent  tous  deux  au  même  cimetière,  qui  n*est  autre  que  odui  de 
Goncordia. 

Les  mots  pelo,  pcAmiM  omnam  ekrtm  êf  eiMclam  firulmUtu- 

tem  nous  disent  (|ue  la  possession  el  l'adminisIratioD  du  cime- 
tière étaient  dévolues  au  clergé  el  à  la  communauté  chré- 
tienne en  général,  cumUt  fraiernita»,  iieci  nous  reporte  aux 


(t)  Orrelll-IIenz«n,  n.  «404. 

(i)  V.  MomiDseo.  C.  I.  L..  T.  V,  n.  3S0S. 
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doclrines  fondametUales  (|ue  j'ai  exposées  dans  ma  Rome 
souterraitUj  T.  1,  p.  105,  où  il  est  déinoiUré  que  les 
dmeiières  clirétieiiii*  aux  temps  les  plus  aoeiens,  ^est-i- 
dire  â  1  époque  des  persécutions  ou  approchant,  étaient 
constitués  et  adrainistrés  par  le  clergé,  comme  propriété  collé- 
giale de  TEGCLESIA  FRATRVM,  des  CViNCTl  FRATRES  des 
FRATRËS,  des  AAEA<1>0K  et  KOINON  KON  AAEA4>a)\  (eom- 
mun  aux  frères),  et  que  c'élait  i'i  la  caisse  eoininune  des 
fralrcs,  de  VecUsia  (s'ic)^  (|(ic  >f  payait  l'amciKle  eiirourue  par 
celui  qui  aurait  usurpé  les  dr(»ils  qui-  d'aulii  <  uvaieiil 
achetés  pour  leur  sépulture.  Il  est  clair  i|ue  la  fnKnulu  O.MMS 
CLERVS  ET  CVNCTA  FRATEUMT.\S  est  synonyme  de  celles 
que  nous  avons  citées  plus  haut  et  qu'elles  se  prêtent  une 
mutuelle  lumière. 

Gela  posé,  les  inscripUons  qui  recommandent  à  la  commu* 
nauté  des  frére*^  au  clergé  et  i  l'Ë^iae  les  tombeaux  et  leur 
inviolabilité,  doivent  être  teuucs  pour  tiu'"^  antiques  et  pour 
des  réminiscences  d'une  époque  antérieure  à  celle  où  les  chré- 
tiens (le  Coiicordia  y  inscrivaient  pit'st|ue  toujours,  pour  ga- 
rantie de  leurs  sépulcres,  des  aniciides  ;»  pa)cr  au  fisc  et  à 
la  république;  et  c'est  ce  que  présealcnl,  à  une  dizaine 
prés,  toutes  les  inscriptions  uouvcllemenl  découvertes  dans 
cette  localité.  Et  il  en  est  réellement  ainsi.  La  question  ue 
saurait  être  traitée  à  fond  dans  un  article  nécessairement 
fort  restreint  et  qui  touche  à  sa  fin.  Qu'il  me  suffise  de  dire 
eu  passant  que  les  inscriptions  de  Salona,  lesquelles  méritent 
d*ètre  assimilées  à  celles  de  Concordia,  font  lire  trois  fois  la 
formule  rés;lanl  l'atuende  à  payer,  nofi  pas  an  fisc,  mais  à 
l'Eglise  :  IIKClXSlAi:  PAKNAM  AVIU  lM»M)t)  DVO  [{) 

—  IM-KHAT  AECLESIAE  SMOMtanae  AUtiLNIl  LIBUAS 
QVl,\QV  A(^l,VrA;2)  -  inférai  LCLIiSlE  AUG  •  Uhraa....  ^3). 
Salona  n'ebl  pas,  comme  Coucordia,  dénuée  d  iuscriplious 


(I)  DumoDl,  Rtivae  arcli..  février  187t.  p.  W.  C.  /.  L,  T.  III,  n  6399. 

(a)  Orcii.,  .1.  lUi  :  r  i.  l,  T.  III,  ii.aasi. 

(3)  C.  l.  L  i.  c.  n.  MM. 
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chrétiennes  grecques  et  latines  à  dates  consulaires,  et  quel- 
r|ues-une8  sont  du  cinquième  et  du  sixième  siècle.  1  ouiefuis, 
les  formales  en  question  ne  se  rapportent  poiut  aax  pierres 
des  deux  derniers  siècles  romains;  bien 'plus,  l'une  des  trois» 
celle  qui  nomme  expressément  T^ise  salonHaine,  est  des 
premiers  temps  de  la  paix,  o*est*à-dire  de  l'an  358. 

Un  monument  Irès-important  pour  la  question  qui  nous 
occupe,  c'est  une  inscription  de  Traù,  en  Dalmatie.  se  lermi- 
naiil  par  les  mois  suivanis  :  DET  POEINE  NOMhNE  SANCTAE 
AEc/ESIAi:  AM  K  MHS  IXJHKSSVM  AVRI  VNC.  llll  (1).  Ici 
est  exprimée  runiemlc  ù  payer  à  l'égiise  ante  litu  ingre*ium  ; 
el  cela  m*amènerait  A  rechercker  si  l'exaction  de  ces  sortes 
d'amendes  au  profit  de  la  sainte  Eglise,  tanela»  BeeUnat^  était 
obtenue  par  sentence  épiscopale  ou  par  jugement  du  for  civil. 
Mais  ce  serait  nous  engager  dans  une  question  trop  difficile  et 
dont  la  solution  n'intéresse  nullement  le  cas  du  cimetière  de 
Concordia,  où  les  droits  des  tombeaux  sont  seulement  recom- 
mandés ii  rF?;lise,  el  avec  une  simple  prière  au  clergé  et  à  la 
fralemtlè  de  les  l'aire  respecter.  L'amende  édictée  sur  l'ins- 
cription même  du  lumbeau  est  fiscale,  non  ecclésiastique.  Je 
dois  donc  maintenant  donner  quelques  notions  el  éclaircis- 
sements au  sujet  des  amendes  fiscales,  si  fréquentes  dans  les 
épitaphes  du  cimetière  de  Concordia. 

Le  système  des  loeuH  souterrains  el  leurs  formes  étroites 
protégeaient  nalureliement  Im  tombeaux  contre  rillégale  in* 
trusion  de  cadavres  étrangers.  Il  n'en  était  pas  de  même 
des  aires  à  ciel  ouvert  el  des  grands  sarcophages  qui  y  étaient 
d('|»os('>;  snr  le  sol.  De  là  la  dilîérence  qui  distingue  réjUKra- 
piiie  cuneleiiale  souterraine  de  celle  des  sépnllures  sur  terre. 
Dans  la  pi  cmière,  pas  trace  de  prières,  d'amendes,  d'inipréca- 
tions,  comme  protection  des  sépultures.  Lu  seconde,  au  con- 
traire, pré.senle,  d'abord  des  prières  el  des  recommandations 
plus  souvent  que  des  menaces;  puis] des  menaces  d'amendes 
pécuniaires  très-graves,  el  enfin  de  véliémentes  imprécations. 


(i;  c.  i.  1. 1.  c.  u.  k70«. 
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des  aDalhèmes  (1).  Dans  les  pierres  du  eimelière  de  Coneor- 
dia,  il  n*y  a  pas  d*iniprécatlons,  mais  des  menaces  d'amendes 

à  payer  au  fisc  (dahit  fisco^  fisd  vinbuKi;  une  seule  fois 
REIPuW/cfle,  c'esl-à-(lii  e  j  la  coinniune  <lc  Concnrdia,  FOLLES 
MILLF.  riiocîiose  à  no'.cr  ici,  c'rsl  (|iu',  même  dans  rinserify- 
lioii  (le  l'Iaviiis  Viclor,  lequel  élail  iluciunrins  princei's  stahuli 
Jominici^  insei'iplinii  coiiiiue  à  (^uiiroitlia  depuis  plusieurs 
siècles  l  auieiidc  énoncée  est  en  laveur  de  U\  rcitubii(jue, 
comme  il  suil  :  SI  QVLS  VOLVKIUT  POST  OUITVM  iNOSTR(Mm) 
IN  EO  LOCO  PONI  DABIT  IN  MV^Utea)  DENARIOR(um; 
FOLEX  (foUa)  SEXENTOS.  La  valeur  précise  du  foUi»  cods- 
taotinien  (ou  ^monnaie  de  cuivre),  constitue  eneore  un  pro- 
blème très^bscur.  Selon  le  syslème  de  M.  Waddinglon,  qui 
me  parait  très-plausible,  rameude  de  folks  milU  dépasserait 
de  très-peu  la  valeur  de  trois  sous  et  demi  d'or,  celle  de  six 
cents  ne  donnerait  guère  plus  de  deux  sous  d'or  (3\  Mais  les 
amendes  edielées  en  fave«irdu  fisc  sont  inliiiitiieiit  plus  fortes: 
10,  2C,  75  sous  d'or  ;  3,  (i  onees  d'or  ;  12  livres  d'or  (la  livre 
d*or  équivalait  à  72  sous  du  nieine  métal);  cl  en  monnaie 
d'argent,  5,  6,  10,  21  livres.  La  disproportion  des  amendes 
édictées  en  faveur  de  la  commune  par  rapport  aux  amendesfis- 
cales,  ne  saurait  être  regardée  comme  fortuite.  Les  amendes  en 
or  et  en  argent  étaient-elles  donc  le  privilège  du  seul  fisc  im'pé- 
rial?  Non  assurément,  cardes  amendes  en  ces  deux  métaux  pré- 
cieux étaient  aussi  payéis  y  l'Eglise;  et  nous  voyons  que,  en 
358,  l'énorme  amenda  dr  ein'iuaulc  livres  d'arirciil  esl  réservée 
à  l'é^'lisede  Salona.  Et  vice  vvr.ta,  l'amende  de  000  folles  esi  nssi- 
jîiiéeau  lise  (4j  sur  le  tombeau  d'un  vétéran,  lotuheau  qui  pro- 
bablement |)rovenait,  lui  aussi,  du  cinieiirre  de  Coucordia.  Je 
serais  plutôt  porté  ù  croire  que  les  iuscrij}tious  portant  menaces 
d'amendes  trés-anodines  en  foUe»  sont  plus  anciennes  que  les 


(I)  Voyez  Bull.  1863.  pag.  3S. 

(S)  Bertoli,  Ântiehità  H  Àftùl^Q,  p.  171,  n.  CLXXlXi  Momoisen,  C.  /.  L 

T.  V.  B.  isao. 

(8}V.  Waddinglon,  É.lit  de  Dioclélicn  p.  S. 
(4)  C.  #.  £.  T.  V,  n.  1913. 
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autres,  et  qu'elles  furent  faites  alors  que  l'aire  du  cimetière, 
oiïraDt  encore  un  espace  sural)  ) ridant  pour  le*  tombes,  les 
intrusions  élaii'itt  rares  et  par  |là  luème  u  elaieut  pas  l'objet 
<le  graves  préuconpalions. 

i'ar  coiilrc,  celles  qui  portent  des  peines  [énormes  en  ur  et 
ea  argent  doivcal  se  rapporter  à  une  période  d'aoDéea  où  ces 
sortes  d'iovasioDs,  devenues  plus  fréqueotes,  demandaient  des 
prévisions  plus  jalouses,  des  répressions  plus  sévères;  et  eetie 
même  formule /bct  l  irilntM  me  rappelle  la  loi  promulguée  en 
340  par  l'empereur  Constance  contre  les  violateurs  des  tom- 
beaux, l.)i  qui  réserve  fisci  viribus  quidquid  dclractum  de  sepul- 
cris  (1).  En  357,  le  im  ine  Auguste  édicté  la  peine  de  dix  livres 
d'or  en  faveur  du  lise  cuulre  ceux  i\m  corpora  sepuUa  aut 
rêliquias  conirectaverinl  (2).  Kt  dans  >oii  savant  commentaire, 
Ck)dd'roy  affirme  qu'il  est  ici  question,  non  d'un  déplacement 
eonlr«elafie  quelconque  des  ossements  ensevelis,  mais  d*nne 
tentative  de  vol  des  objets  renfermés,  dans  les  sarcophages. 
Ceci  explique  pourquoi  les  amendes  édictées  sur  les  marbres 
de  Concordia,  non  pas  contre  les  voleurs,  mais  contre  ceux 
qui  introduisaient  dans  les  lombes  de  nouveaux  cadavres,  bien 
que  très-graves  encore,  sont  néanmoins  inférieures  aux  dix 
livres  d'or  édictées  par  la  loi  de  307. 

Pour  compléter  le  travail  SNniliéiique  qui  précède,  je  de- 
vrais parler  de  la  chronologie  de  lu  nécropole  et  des  limites 
extrêmes  dans  lesquelleselle  est  circonscrite.  Mais  je  ne  saurais 
risquer  la  solution  précise  du  problème  sans  avoir  examiné  de 
mes  yeux  les  monuments  et  leur  topographie  ;  et  tant  que  jen*a«. 
rai  pas  pu  me  livrer  à  cet  examen,  je  ne  saurais  traiter  la  ques- 
tion clirunologique  ex  profetso.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que, 
selon  M.  Bertolini.  le  cimetière  serait  tout  entier  antérieur  aux 
dévastations  exercées  par  les  lluus,  dans  Aquilée  el  la  région 
environnante,  en  452.  Et  en  eiïel.  la  nomenclature  des  morts, 
le  style  des  épitaplies,  ainsi  qnc  les  renseignements  qu'elles 


(1)  (M.  Tbcod.  IX,  n,  1. 
(S)  L.  c.  kf .  4. 
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nous  fournissent  conviennent  mieux  au  quatrième  siècje  qu*au 
cinquième,  et  le  chiffre  d'une  ère  asiatique,  interprété  avec 
beaucoup  de  sagacité  par  M.  Usencr,  donne  la  date  de  373- 
374  de  l'ère  vulgaire  (1).  Mais  M.  Mommseu,  dans  le  Corput 
ifuer,  lat,t  fatl  observer  i  bnn  droit  que  la  dévastation  de  ce 
pays  par  Attila  et  les  Huns  ne  fut  pas  telle  que  toute  vie  auto- 
nome y  ait  été  éteinte  (2).  De  pluSt  je  dois  tenir  compte 
d'une  circonstance  importante  qui,  ennieitaul  le  dernier  sceau 
à  la  valeur  archéologique  des  découvertes  du  cimetière  chrétien 
de  Conci»rdii«.  vient  tne  persuader  qu'une  partie  de  ses  tom- 
heanx  est  postérieure  à  riiivitMii!)  des  Miiiis,  Voici  ce  qu'écrit 
à  cet  éjjard  M.  Bcrtoliiii  ;  <  \n  iiiilleu  de  i  xis  ces  sépulcres, 
les  ravages  exercés  par  des  barbares  avides  de  butin,  ainsi 
que  par  le;i  chrétiens  jaloux  d*effacer  tous  les  souvenirs 
du  paganisme  vaincu,  se  montrent  k  cba(|ue  pas.  fin  effet, 
dans  la  section  septentrionale,  on  observe  beaucoup  de  frag- 
ments  de  revêtements  de  marbre,  les  restes  d*un  sarcophage 
urne  en  haut  relief  de  frises  architectoniques  et  de  figures 
humaines  d'un  travail  bcaucmip  meilleur  que  tous  les  antres, 
des  tronçons  de  statues,  d'édiciiles  et  de  colonnes,  deux  mor- 
ceaux d'une  architrave  d'un  beau  marbre  ornés  de  Irlifly- 
plies.  de  métopes  t  cl  de  dentelures,  et  un  cluiiiiteaii  étrille- 
ment  de  marbre,  d'ordre  composite;  de  plus,  trois  pierres 
avec  inscriptions  des  beaux  temps  de  l'empire,  dont  l'une 
est  h  moitié  rompue  en  diagonale,  éclatée  dans  sa  partie  ins- 
crite ;  Tautre  a  sa  corniche  brisée,  la  troisième  est  intacte.  En 
outre,  un  fragment  d'une  autre  épigraphe,  en  caraciéres  plus 
furts  que  ceux  des  précédentes,  et  enfin  d'autres  débris  de  moin- 
dre importance.  Tous  ces  beaux  restes  de  l'art  païen  étaient 
employés  comme  soutiens  ou  bases  de  quelques  tombes,  utilisés 


(I)  V,  Bvtt.  Mi't$t.  1S74,  p.  4i-4T. 

(S)  T.  T.  p.  SS  :  er.  M nratoii,  AwnaU  a.  Wl. 

TnWHlVWl».— Orrif  ment  ()o  la  frise  dorique  qui  rf j.ré-^fMite  l'extrémité  dos 
MiiTM  postes  sur  l'arcliitravc  et  qui  a  ordinaireoieni  des  raioures  profondes  et 
verUMies.—  Li  métope  «si  rimervatle  carié  qui  «ri  «être  les  triglyplies  et  dins 
lequel  on  net  des  omeniMls. — M. 
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dans  des  eonslruciions  ou  bien  entassés  comme  des  matériaux 
à  bâtir.  Dans  la  section  du  midi,  outre  un  autel  avec  les  insi- 
gnes du  porcinariusy  un  a  trouvé  un  cippe  sépulcral  avec  inscripo 
lion  et  une  tc^tc  de  Jupiler,  Mais  l'csI  ici  que  se  montrent  plus 
que  partout  ailli'urs  les  dévaslalioiis  des  barbares;  car  plu- 
sieurs lombes  s(uit  bi  isi-os,  (ranti  c-^  (léroiivci'U-;:  il  en  es!  uni'  rpii 
est  surmontée,  non  de  son  propic  louvcrck',  mnis  d'une  dalle 
de  picne  et  luisse  voir  encore  entre  celle  pierre  cl  l'(  ii\er- 
ture  du  sareopbage  nn  morceau  de  cliéuc  à  l'aide  duipicl  les 
déprédateurs  avaient  probablement  essayé  de  l'ouvrir.  » 

Cest  à  la  brutale  violence  des  Huns  et  d*autres  barbares,  et 
non  point  au  léle  deschrétien8,qu'il  faut  attribuer  1  j  destruction 
des  monuments  parens  dont  les  débris  ont  servi  depuis  de  sou> 
lien  à  des  tombeaux  appartenant  pour  la  plupart  au  cimetière 
de  Concordia.  Je  ne  rovicndrai  point  sur  ce  que  j'ai  dit  si  sou- 
vent de<lois  des  empereurs  ehréliens  pour  la  conservation  des 
temples  idolàlriques  et  de  leurs  ornements  comme  dée(»ralion 
artistique  des  villes  (1),  car  je  n'ignore  pas  que  ces  lois  ne  fu- 
rent pas  |>artout  uniformément  observées.  Mais  la  nature  des 
monuments  suffit  à  elle  seule  pour  nous  faire  juger  si  les 
indignes  dévastations  dont  ils  furent  l'objet  sont  le  fait  d'un 
zèle  religieux  ou  de  lafureurdes  barbares.  Pas  une  des  inscrip- 
tions  diuil  il  est  question  dans  le  passage  transcrit  ci-dessus 
n'est  consacrée  aux  divinités  païennes,  et,  à  rexceplioti  d'une 
seule  qui  est  sépulcrale,  toutes  les  autres  sont  à  l'bonneur  rie 
mngistrats  et  inscrites  sur  les  bases  de  leurs  statues  dans  le 
forum  (Joncordia,  au  nom  de  la  colonie  et  des  cités  voisines. 
Il  n'est  point  uécessaire  de  prouver  que  les  chrétiens  du  qua- 
trième siècle  et  des  débuts  du  cinquième,  alors  que  florissaieut 
les  villes  d'Italie  et  avant  les  invasions  des  barbares,  ne  s'appli- 
quèreiil  point  à  dévaster  les  forum  publics  de  leurs  pairies,  ni 
à  renverser  les  statues  érigées  en  l'honneur  des  magistrats  et 
des  municipes,  qu'ils  n'avaient  aucune  raison  de  le  vouloir 


(1}  V.  Bull.  1R05,  p.  5-8;  I8C('>,  p.  53-39,  Gl;  IS67.  p.  10,  Mt  S9i  7*  S 
1868,  p.  th-ii,  48,  bi-bl.  69-75;  1869,  p.  13,  14. 
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dire,  parce  que,  Teossent-ils  même  voqIqou  tenlé,  il  ne  leareùt 
pu  élé  loisible  de  eommettre  cet  acte  de  vaodalisme  ni  de 
transporCer  uo  lel  buiiii  duiis  leurs  cimetières. 

ie  dois  inellre  fin  à  ce  ir.ivail.  Ias  hommes  sludieiix  qui 
désireraient  lire  in  ericuso  le  lexlc  des  insi  riplions  |)aïennes 
el  clirélieiiiH's  qui  ont  i'io  trouvées  dans  la  ni  ciopole  tW'Julia 
Concordin,  [uniMnl  se  re|iorlcr  aux  eiMiseiem  ieux  rapports  du 
savaiU  M.  Berluliui,  à  <|ui  lu  sciuiiec  esl  surlout  redevable  de 
celle  belle  el  riche  découverte. 


ABUS.  —  Importantes  inscriptions  découvertes 

dans  le  célèbre  cimetière  des  Aliscamps. 

Le  eiiiietitM(!  des  Ali^calllps  près  d'Ailes  (/{Ixjsii  campi) 
joiiil  d'une  eélébrilé  hors  de  ligne  entre  tous  les  untiijues  ci- 
metières chrétiens;  aucun  n*a  donné  un  aussi  ijrand  nombre 
de  tombeaux  de  toute  classe,  particulièrement  de  sarcophages 
historiés  :  le  moyen-âge  inventa  è  son  sujet  toutes  sortes  de 
fables  (1).  Ce  cimetière  étail  en  si  grande  vénération  (|ue, 
de  tout  le  pays  baigné  par  le  Rhône  on  y  envoyait  des 
corps  à  ensevelir.  Le  fleuve  apporfail  aux  Aliseamps  des 
bateaux  funèbres,  renfermant  eliacun  un  cadavre  avec  la 
somme  d'argent  destinée  aux  liais  de  la  sépulture;  et  nul 
n'aurait  osé  attenter  au  dépôt  sacré,  ou  arrêter  l'esquif, 
qui  dans  r<»pihiuu  commune,  éiail  conduit  par  l'ange  gar- 
dien du  défunt.  J'ai  lu  dans  un  manuscrit  du  Xtl*  ou  du 
XIII*  siècle  de  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de  Mont- 
pellier, un  itinéraire  intitulé  :  ik  eorporibiu  Bonelonm,  ftù  m 
Uirnn  f.  Jacobi  requkscunl  el  a  pcregrinU  gut  viiiUmdi  nmt , 
et  une  des  principales  stations  du  pèlerinage  qui  y  sont  énu- 


(1}  V.  Gervais  de  Tilbury,  OUa  impmritUia,  lil».  Ul,  rav>  90,  in  UilNilUt 
SM^pi.  nr.  Bmu9h.  T.  I,  p.  99t. 
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mérées  esl  celle  du  cimetière  d'Arles  (1).  Les  principaux 
sanctuaires  de  cette  famense  aire  cimélêriale  étaient  les  basi- 
liques de  S.  Honorai  et  de  S.  Pierre;  S.  Tropliiine.  fondateur 
de  l'église  d'Arles,  était  enseveli  duus  la  première,  et  son  épi- 
laphe  fait  lire  ce  qui  suit  : 

/«  Aimc  amftroffûwi  froctm  fudm  nitarm 
Cianifw  ipte  Pdrui  Paubu  «f  «yre^w, 

Omnia  âê  en^ut  «umpif  GoUia  foule 
Clan  âaÛUifor&9  do^mata  tune  fidei  (3). 

Spon  attribuait  cette  épilaphe  au  cinquième  siècle  (3);  mais 
le  savant  M.  Le  HIant  ne  l'a  pas  admise  parmi  les  inscriptions 
des  huit  premiers  siècle^,  (  hioi  <|U'il  en  soit  de  l'époque  ou  elle 
fut  écrite  el  {gravée  sur  le  iiiajhre,  on  sait  «pie,  au  ciiit|uième 
siècle,  l'église  d'Arles  s'arrogeait  lu  prérogative  à  laquelle  font 
•llusioti  les  vers  cités  plos  haut,  d*étre  la  première  et  la  maî- 
tresse des  églises  des  Gaules;  et  pour  appuyer  cette  préteatioo, 
elle  affirmait  i|ue  c^était  S.  Pierre  lui-même  qui  avait  envoyé 
son  premier  évéqne  Trophyme,  que  les  martyrologes  histo- 
riques identifient  avec  le  Trophyme  disciple  de  S.  Paul,  nommé 
dans  les  actes  et  dans  Tépltreà  Timolhèe  (\).  M.  de  Lauriére 
a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  le  eal<|ue  d'une  curieuse 
inscription  trouvée  aux  Aliscamps.  qui  me  semble  n'être  pas  sans 
quelques  rappurls  avec  ces  a>serlions  el  traditions  de  l'église 
d'Arles.  Cette  inscription  que  j'ai  fait  reproduire  à  la  plan- 
che XII,  n.  3,  est  ainsi  conçue  :  kie  in  pae$  reqmneU  htm  me- 
morù»  Petrut  (fUm  eonda  (quondam)  Jwclipi  (Asclepii)  qv» 


(1)  Le  RiM.  porte  le  n*  fit  t  L*éiiMfnirattAn  ili*  lont  ce  qull  eonticnl  ■  ét^ 
donnée  par  Perlx.  Archiv.  T.  VII.  p.  âoo.  ri  par  le  CeMlOfUe  gteéraltica 

mss.  des  bibliothèques  des  dcpartenicnl^,  T.  I.  |  .  339. 

(3)  De  Nubie  LalauiiiTe,  Abrégé  rlironologiquc  de  rhisluire  d*Aries,  p.  (»7, 
88. 

(3)  Spoit.  VoyaRPS,  T.  I.  p.  S8,  <». 

(4)  V.  Adonis,  Martyrolog.  ed.  Goorgit,  p.  10  :  rf.  Iiitt«deia,  ft^litA 
4|M«MlorN«S  l*c.  p.  XL VI. 


^  ij- i^  .o  l  y  Google 
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fimdabet  (ftuulavil)  Aam  éaieite»  (basilkam)  Mmcik'  Pétri  il 
Poub'  fi»  «uni  ^iMf  m«iiM  antUM  (minus  annos)  XAi//  et  oliit 
sub  dù  XIIll  Kal.  Féroaria»  (Februarias)  indictiotu  (1)  /  /// 
po$(t)  co(ruu)l(atum)  /^fciii  iuiiiore«(,iuiiioi'is)  v(irt)  c(larissimx) . 
I/épitaplie  esl  de  ô3(),  îiimëe  qui  eul  pour  consuls  Lampadius 
el  Orcslf,  tous  deux  occidentaux,  et  enrej^islrés  ensemble  dans 
les  formules  cl)ronologi(|ues.  dans  tes  marbres  et  documents 
de  toute  sorte  de  rOccideut  (^2),  el  jusque  sur  une  épigraphe 
d'Arles,  égalemeul  découverte  dans  ces  deroières  années  et 
que  je  rcprodnis  iu  n.  1  de  la  même  planche.  Bk  I»  pne*  rt- 
ptkêcU  iôii(a)«  mmmia»  ÀftUn  (Aprilîs)  qm  wsif  «mot  pUu 
mauu  XL  tt  o6tel  (obiil)  éteimo  Kal.  NvMnàrumAUUmê  noM 
Lampadio  el  Oreste  virais)  e{lari$$imis)  ean$(ulibu8) .  Si,  dans 
répilaplic  de  Pierre,  iils  d'Asclepius,  les  consuls  Lampadius 
et  Oreste  sont  passés  sons  silence  et  remplacés  par  la 
note  post  eonsulatum  de  l'année  précédente,  il  n'y  a  rien  là  qui 
uesoit  en  plein  accord  avec  les  règles  hépatiques  de  cet  âge  : 
car  la  pierre  porte  la  date  du  mois  de  janvier,  alors  que  les 
noms  dcj  nouveaux  consuls  n'élaieol  pas  encore,  d'ordinaire, 
promulgués  dans  les  lieux  où  la  solennelle  mÊitetipali»  tû 
devait  être  faite  (3).  Au  contraire,  Tinscription  d'Ailes,  qui 
désigne  régulièrement  les  consuls  de  530,  est  du  mois  d'oc- 
tobre :  (  'est  pourquoi  elle  indique  aussi  la  neuvième  îudictioo 
au  lieu  de  la  huitième,  parce  qu'elle  est  postérieure  à  l'indic- 
tion  renouvelée  en  septembre.  Le  consul  d'Occident  de  Paouée 
précédente,  524,  fut  Decius  surnommé yun/or  pour  le  dislip- 
guer  de  son  homonyme  de  486  (4).  Sur  le  marbre  d'Arles,  son 
nom  es.  fautivement  allongé  en  Ihcitiui,  nom  dont  je  ne  me 
rappelle  pas  d'autre  exemple. 

La  véritable  date  de  riuscriplion  étant  ainsi  précisée,  me 
révèle,  par  une  légitime  cooséquence,  celle  de  la  fondation  de  II 
basilique  de  S.  Pierre  aux  Aliscamps.  Le  marbre  nous  foU  cen- 


(I)  U  Mtra  0  mItiU  «mile  «(  dto  ftrt  éerite  après  coap  en  peUt  iSedato 
dans  l'espace  laissé  vide  entre  li>  T  et  l'I,  et  hortde  M  TftrittMt  plMt. 
{%)  V.  /iMcr.  chHêt.  V,  B.  X.  I.  pag.  470  M  auiv. 
m  Y0!  1 1.  e.  p.  XZZII  •!  mv. 
(4)  Y«r«l.e.p.4SS. 
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naître  que  le  fuudaleur  Ue  celle  basilique  fut  Aselepius  père  de 
Pienv.  Ll"  lih  véciii  quanuile  Irois  ans  et  mourtif  après  son  père 
Aselepius  :  h)  (Iule  di'  la  nuti  l  il.-  ce  (Icniicr  nmis  csl  inconnue, 
ainsi  que  lu  durée  de  sa  vif.  Mais  il  csl  ciilain  (ju'il  vivait  en  188, 
alors  que  naquit  son  iils,  mort  en  ô30;el  par  conséquent,  la  basi- 
lique doit  avoir  été  Toodée  par  lui  dans  la  seconde  moitié  du 
cinquième  siècle  ou  dans  les  premières  années  du  sixième.  Le 
monument  sacré  ne  fui  pas  ni  origine  dédié  au  seul  apèlre 
Pierre,  mais  à  Pierre  et  à  Paul,  e^est  ee  que  constate  la  nou- 
velle inscription.  Et.  bien  qu'il  ail  été  érigé  et  consacré,  dans  le 
coursde  ces  sièeles.des  églises  et  des  mémoires,  aux  deuxap6tm 
conjoiiilenienl.  dans  toutes  lesréçioiis  du  monde  antique,  cepen- 
daiil  line  lellefoiidalion  dans  le  (  iiiu  ii(  re  d'Arlesniesenilde  avoir 
une  inipoi  lance  spéciale  et  nuniolit  local,  puisé  sans  doute  dans 
les  iradiliuus  dont  nous  avons  parlé  et  dans  les  prétentions  que 
Téglise  (PArles  soutint  précisément  au  cinquième  siècle,  comme 
Talleste  lliistoire  de  la  Gaule  chrétienne.  Au  surplus,  à  cette 
époque,  on  ne  consacrait  jamais  des  oratoires  ni  des  basiliques 
de  saints  saus  leurs  reliques;  et,  au  cinquième  siède  la  li- 
maille des  chaînes  de  S.  Pierre  qui,  de  Rome,  se  répandit  par. 
tout,  fournit  Toceasion  d'ériger  uu  grand  nombre  d'églises  en 
Hionneur  du  prince  des  apôtres.  Dans  mon  Bulletin  de  1S71, 
j'ai  signalé  à  Spoleto  et  pour  l'époque  qui  nous  occupe, 
un  remarquable  exemple  d'iine  dédicace  de  ce  genre  avec  les 
reliques  des  chaînes  aposlolKtues.  El  que  l'on  n'objecte  pas 
que  là  basilique  fondée  par  Aselepius  à  Arles  n'était  pas  dé> 
diée  à  S.  Pierre  seul,  mais  à  S.  Pierre  et  à  S.  Paul.  Car 
celle  qui,  à  Rome  même,  conserve  les  vénérables  chaînes, 
encore  qu'elle  porte  le  vocable  de  s.  Pletro  in  f'tnoolt,  fut 
néanmoins  consacrée  par  le  pape  Sixte  lli  aux  deux  apdtres  : 

UAEG  PETRI  PAVUQVE  SUfVL  NVNG  NOMINB  SIGNO 
XYSTVS  APOSTOLICAE  SEDiS  HONORE  FRVBNS 

VNVM  QVAESO  PARE.^  V.WM  DVO  SVMITE  MVNVS 
VNVS  HONOR  CELEBRAT  QVOS  UABET  VNA  PIDES  (1). 

(t)  Grut.  1114,7  :  Monsacrati,  J5«  ca/mi».  etc.  p.  17.  Que  coUe  imcription 
se  rapporte  réellement*  régliie  de  S.  Pietro  in  Vineoli,  c'est  ce  qu'allcstp 
de  la  mtoitec  la  plu>  préelie  la  aotta»  inédit  de  Verdun,  aa  nyct  duqoel 
aapantvoirlapfinea  d<  fliM/fweH^MoiM»«llrjM<WMr«  T.  I,p. 
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J'ai  pensé  que  les  reliques  des  chaînes  deS.  Pierreavaientpeut- 
ètre  servi  ;i  la  coiisocnilioii  de  la  hasilt'cn  sn.  Pétri  et  Pauli  à 
Arles:  à  r;»|)|)ui  do  c^  lU'  coujL'elure.  je  puis  ciier  une  .seconde 
ôpilapliLMltHonvei  lc  peu  iiju  es celle  doiil  je  siens  de  parler,  dans 
ceiuéiue  cimetière  des  Aliscamps.  On  en  peut  voir  à  la  planche 
XII,  n.  2,  le  fac-similé  Uréjdu  calque  que  je  liens,  comme  les  deux 
aolres,de  roblijseancedeM.  deLaurière.  A  en  juger  par  le  style 
el  la  paléographie,  on  peut  la  regarder  comme  contemporaine 
ou  de  très-peu  postérieure  à  celle  de  Pierre,  fils  d'Aselepiu. 
L'épilaphe  est  ainsi  conçue  :  Aie  in  pace  requiueit  hi.::^a)e  me- 
morie  Renenata  quai  vixit  annus  (annos)  //  et  di(es)  XXXf^llI 
obil  d{{e)  sanclorutn  J-  R'frnl>  rnfliii^  /^Çitjguflas.  La  croix  latine  qui 
précède  les  mois  Knlen'lns  Anijusias  ne  rept  ésenle  certainement 
pas  le  (  "liiïre  dix;  ajoutons  (jiiC  le  jour  decimum  Kalendas  Au- 
gusins  n'claii  consacré  eu  France  à  aucune  fêle  de  saiuts  illus- 
tres, qui  aurait  pu  lui  assigner  knommmUmianuutieum  dédie» 
ianetorum.  Évidemment,  on  doit  lire  KaUnâù  Juguttis,  bien 
que,  par  suite  d'une  erreur  dont  on  a  une  infinité  d*ezempleB, 
il  y  ail  Jagmla$s  nul  doute  également  que  le  diu  mnclonm 
ne  soit  celui  de  ces  mêmes  calendes  d'août  consacré  h  la  mé« 
moire  des  chaines  de  S.  Pierre  cl  à  celle  des  Machabées.  Le 
natale  de  ces  martyrs  étail  célébré  au  1"  août  avec  une  grande 
solenui   dans  les  églises  d'Orient,  de  l'Afrique  et  de  l'Occident, 
coinii.r  le  piouvenl  surabondammeiil  les  sermons  des  Pères  et 
les  documents  liturgiques  (1).  Ce  même  natale  avait  dans  les 
Gaules  une  célébrité  spéciale,  car  il  est  marqué,  avec  un 
petit  nombre  d'autres  fêtes  chrétiennes,  dans  le  calendrier 
de  Po!  :neus  Sytvius  rédigé  en  France  en  448  (2).  Mais, 
depuis  la  nouvelle  dédicace  de  la  basilique  de  t.  Pittn  m 
Fincnli  par  le  Pape  Sixte  III.  la  fête  des  Machabées  Alt  réunie 
à  celte  des  cbaioes  du  prince  des  apôtres  (3);  et  nous  avons 
quelques  sermons  prononcés  par  S.  Léon-le-Grand  en  ThoD- 


(I)  V.  Acta  st.  T.  I,  Aug.  p.  Setsuir. 

{i)  Moinmstn,  Corp.  /tuer.  Lat.  T.  I,  pâg.  349. 

(S)  r.  Georgit,  Aionië  MarlynLp,  U9, 
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neur  de  ces  martyrs  dans  celle  même  basilique  lolnv^tt  Au- 
gtuUê*  Or  les  calendes  d'août,  désignées  par  antonomase  snr 
uo  mariire  lu  cimetière  d'Arles  par  la  formule  Irès-rare  dtes 
smctorum,  indiquent  (|ue  celle  féte  était  une  des  princi* 
pales  du  lieti  uù  fut  déposée  la  jeune  Beiienala.  El  ainsi  se 
confirme  la  siipposilion  que  les  limailles  des  chaînes  de 
S.  Pierre  aietii  servi,  dans  la  seconde  moitié  du  cinquième 
siècle,  à  coiisacier  la  méni  tije  des  deux  apôtres  dans  l'édifice 
fondée  par  Âsclepius.  La  formule  dies  sanclorum  est  analogue 
à  celle  du  dû$  martyrorum  (martyrum)  qui  nous  est  connue 
par  nu  marbre  dmétérial  de  Rome,  et  désigne  la  féte  de 
Sie  Félicité  et  de  ses  sept  ilist  féle  lrès>8oleanelle  à  Rome  (1). 
Nous  lisons  cas  mêmes  expressions  dans  la  date  d*une  Apita- 
phe  trouvée  naguère  à  Sta  Maria  in  Trastevere;  mais  ce  marbre 
est  mutilé  et  il  ne  m'est  pas  possible  de  déterminer  avec  certi- 
tude à  quel  jour  précis  se  rapporte  ce  second  exemple  d*une 
formule  si  rare. 

Les  trois  nouvelles  inscriptions  d'Arles  (j'ignore  si  elles  ont 
été  publiées)  ont  iiue  iiuporlance  peu  cuiuumne,  à  raison  de 
la  lumière  dont  elles  s'éclairent  mutuellement  et  du  jour 
qu'elles  projettent  sur  Tantique  église  de  S.  Pierre  dans  le 
célèbre  cimetière  des  Hiscamps.  El  le  résultat  obtenu  doit  en- 
courager les  hommes  qui  s'occupent  des  monuments  d'Ailes 
A  poursuivre  Félude  que  je  nVt  fait  qu*ébaucher. 


(1)  V.  Cor»ini,  UU$m.  poslnolas  Gratcorum,  p.  lâ. 
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FOlIFliaffHBli  60  iOVfiBIL  —  ISkambr»  lépiiloralt 

J'it'i  4uyai)jé  «u  fascicule  précédeul  (Pl.  VU,  VUl)  le  dessin  de 
la  v4>ùtcetdo  deux  luueltes  d'une  chambre  sépulcrale  décorée 
•  de  peintures.  Par  son  aspect  géuéral  cl  par  le  slyle  de  ses 
fresques,  ceUe  chambre  ressemble  leliemenl  aux  cubiculn  des 
cimetières  romains,  que  plusieurs  oui  cru  tuul  d'aburd  avuu- 
90its  les  yeux  une  crypte  découverte  depuis  peu  dans  nos  ca- 
iMAinbcs  snliurliiiiDts.  Si  cependant  e*C8t  «a  mouumeiii  orh 
iM  et  iiDiqae  m  son  jgear»  de  Pantique  Svfimm  dans 
la  Pannonle  joiérieare,  aiyoiijrd*bai  f^Ckirchen,  en  Hongrie. 
k  V^ftv^m  où  f  écrivis  les  prol^omènes  du  premier  volume 
de  md.  Rome  souUrraine^  ]t  ne  pus  citer  (p.  100)  qu'un  seul 
ememple  de  chambres  8épul('ralcs  chrétiennes  uruccs  de  pein- 
tures semblables  à  celles  des  cimetières  romains,  découvertes 
en  deJiors  de  rilalie  et  de  ses  lies,  dans  les  villes  antiques  de 
rOcddcnl  :  cesontdv'ux  cubicula  conslruib  sous  terre  et  peints 
àl^squef  ifiebns  en  FraiHse«  J*ai  dit  foe  cet  unique  exemple 
aalQiaît  i  nous  persuader  qu'il  a  dA  existur  dans  toutes  les 
farliea  du  monde  aniique,  et  surtout  dans  notre  Ocddonit 
beaucoitp  de  chambres  de  celte  sorte,  construites  et  décorées 
de  jkeintures.  Depuis  lors,  S.  Gr.  iMonseigtieur  llaynald,  arche- 
véque  de  Colocza,  prélat  versé  dans  toutes  les  bonnes  études, 
à  bien  voulu  me  faire  counailre  le  livre  de  Koller  Prolegomena 
in  hiitoriam  episcopaliu  Quinque  eccksiarumy  Poionii  1804, 
OÙ  se  trouve  décrite  (p.  25  et  suiv.)  la  découverte  de  la 
chambre  peinte  dont  nous  nous  occupons,  découverte  faite  en 
nous  une  des  tours  de  l'église  cathédrale  de  FAulkirchen. 
fiafln,  M.  fimerie  Henssimann  a  publié  naguère  dans  le  tome 
XVïll  des  Miitheilungen  der  Kaiserlxchen  kon.  Central-Commis- 
non  fiit  ErfWêckmg  und  Erhaltung  der  Baudenkmale  une  rela- 
tion exncte  de  l'étal  actuel  de  ce  curieux  monument  et  Pa 
illustré  avec  une  grande  richesse  d'érudition.  C'est  sur  les 
planches  coloriées  de  la  nouvelle  édition  que  j'ai  fait  exécuter 
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le  dessin  (|ue  je  doiiiie  dai).s  le  Bulletin,  atiii  de  répandre 
parmi  les  amateurs  de  l'an'héologit'  sacrée  la  coiinoissance 
d'un  spécimen  si  remarquable  et  jusqu'ici  iucontm  de  Taa- 
lique  peinture  chrétienne  eu  ddiors  de  Fllalie. 

U  chambre  est  un  parallélogramme  surmonté  d*mie  voAte 
à  caissons;  derrière  la  paroi  du  fond  est  creusée  une  niche 
curviligne  mise  en  conuniinîcation  avec  la  petite  fenêtre  ou- 
verte entre  les  images  de  deux  apôtres  qui  désigocnt  delà  main 
droite  le  monogramme  du  Christ  régnant  au-dessus  de  cette 
fpnfMic.  La  niche,  non  plii^î  qne  la  fenêtre,  n'appartiennent 
punit  à  ini  sépulcre  un  ù  une  hoitc  à  reliques,  mais  à  un  lu- 
cernaire  (|ui  donnait  de  Tair  à  la  chambre.  Rn  avant  de  cette 
chambre  est  un  }>«li(  vestibule,  puis  une  longue  descente  qui, 
par  un  plan  incliné  d*abord  et  ensuite  par  des  degrés,  débou- 
che sur  la  superficie  du  sol.  Selon  Topinion  de  M.  Hensilmaui, 
celte  chambre  souterraine  aurait  été  aneieniiement  surmontée 
d*uue  chapelle  à  fleur  de  terre,  dont  elle  était  lliypogée.  Elle 
avait  certainement  renfermé  un  sarcophage,  qui  fut  ensuite 
enlevé  par  les  chercheurs  d*anliquités  :  les  ossements  qui  eo 
avaient  été  tirés  ont  été  Irouvés  dispersés  sur  le  pavé.  Au 
centre  de  la  voù'e  et  tl;iii^  une  couronne  de  laurier,  régnait  le 
inunogrammc  î^,  aujuurd  hui  ellacé  en  [lartie,  mais  Koller 
l'avait  vu  Intact.  Il  est  lauqué  aux  quatre  angles  par  autant  de 
bustes  dans  des  disques  —  iwuipmt  clypeate,  qui  sont  pro- 
bablement les  images  des  personnes  ensevelies  dans  le  enbicu» 
lum;  elles  sont  alternées  par  des  bouquets  de  fleurs,  des  paons  et 
des  colombe*,  doux  symboles  du  jardin  céleste  f;  le  fond  est  aussi 


f  Iérdin«êtâ»t».-'Ctix  en  eflist  «om  li  gndteiue  allégorie  d'm  Jtrdbt 

plein  do  n«Mir«  que  te  paradis  est  reprt'sonlc  dans  les  leiteH  anciens  auui  bien 
que  dans  les  monumcnls  flgurés.  Le  mot  paraUit,  d'origine  hébralquet  ^ui* 
vaut  «  «  Jerdin  rieerTé  »  Aorta»  conelniM.  Dani  le  langage  det  Pteei.  fl  est 
tour  ft  tour  aiii>pl«''  «  verger  L-Iprncl  i.  lieu  de  délice?  où  «  i«  s  fleurs  s'épanouia- 
aent  lani  cesae  »  ;  ils  eu  célëlirenl  sur  tous  Ira  Ions  le»  «  parruma  etquig.  »  Bé- 
aoiMnt  lenr  doeIriM,  le  poète  DrêcooliM  (De  Dm.  1.  lu,  t.  «7»)  nous  ngfi- 
aenle  leséliM  MierodoralM  fhrn  «i  amama  «<rei«,««u  milicadea  fleiinode- 
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tout  parsemé  de  fleurs  et  île  piaules  ratnpautes.  Dans  les  pa- 
rois latérales,  sont  distribués  de  chaque  côté  trois  tableaux 
dans  des  zones  oblongues  tripartilcs.  Par  les  vestiges  qui  res- 
tent encore,  on  voit  que  sur  l'uu  des  coïts  sont  représeulés  les 
trois  Mages  offrant  lears  préseots  :  l«iir  altitude  comparée 
avec  les  autres  peintures  et  sculptures  du  même  sujet  ne  per- 
met pas  d'en  douter.  Ainsi,  le  tableau  du  milieu  devait  figurer 
la  vierge  avec  le  divin  enfant;  dans  le  troisième  nous  démê- 
lons les  traces  de  Tarehe  de  Noë.  Les  peintures  de  la  muraille 
opposée  ont  péri  aux  deux  tiers;  il  nV  reste  que  le  cycle  de 
Junas;  le  prophète  est  englouti  par  le  monstre  marin»  et  on 


nalcfletde*  riants  veiien.  »  C'«st  mu  dM  oMleart  «utogiiM  qM,  dam  la* 

actes  de  SiePerpétui',  Siilunis  fls;uri-  le  paradis(act.  c.  Li's  nn(  icnne»  lilur- 
gie>,  cellci  de  rUru  nlsurldoUdépi'iguciit  Ir  séjour  desjusteipar  des  imagMde 
la  pliia  8uav«  poéiia.  Nmw  Haom,  entra  antrw,  dm»  celle  d'AtesuMMe  eon«m 
sous  le  nom  lie  »ainl  Basile  (ap.  Renaudol.  T.  I.  p.  7;t)  rctln  btllc  prière: 
•  Iiilnxluisez  les,  !k-igiieur,  dans  le  lieu  de  verdure,  m  iueum  herbidum,  tli 
tArov  /Urfi,  aur  lea  eaut  da  npaa.  dani  le  pandis  da  volupli,  d*oà  aont 
bannis  la  doutcw,  la  trlaleaaa,  las  fémiMcaaaiilf,  d«a»  la  aptondeur  da  fo» 
aaiata.  » 

A  Irar  loor.  Ica  monaimiil*  da  notre  antiquiu  tiguréa  tioiu  préaenleat 
Moa  ccaae  tapar«li»  sous  remblème  des  «rbrcs,  ilc8  fleurs,  des  couronnea, 
dca  fuirlandM.  d'un  prinlempa  éUrnei  —  TEMPORE  CONTIKVO  VER- 
^  NAMTVMttilAMiNAlknriS  (fnaeripUon  métrique  de  Rome,  remaillai»' 
*  an  iv*aièclc-'de'Robsi,  imcr.  c/ir  itt.  I,  p.  141,  o.  St6).  Et  cela, nou-taulemen( 
ilana  lee  gran.le*  composiliona  deimosalqnea  absidales,  sar  lei  plus  richet  sar- 
cophages, mais  sur  lea  lombeaui,  sur  les  plus  simples  pierres  sépulcrales. 
L'Ime  du  déruiil  y  est  tigurée  par  une  Tcmme  debout,  enlre  deui  arbres, dans 
UDcatliludeconleniplativcuttdctKiobcurexlaliqUf.  Les  cufticutodescataoanbaa. 
qui  ne  8<hiI  sotre  chose  que  des  sépoKiirN  d«  famille,  offrent  dea  omaaieDtl 
analogue*,  mais  dlltribués  avec  pitix  de  riche&se  et  d'élégance,  grlea  A  l'i- 
tendue  de  rc.«pa'  e  :  c«  lont  quelquefois  de  véritables  bosquets,  «a  seindeifuela 
est assï!)  le  divin  pnuteui- prujiguanl  ses  caresses  ùdes  brebis,  emblèinea  daa 
élus.  U'aatns  fois,  l'Ame  «st  symbolisée  par  une  colombe,  posée  sur  on  arbrv 
«art»IAme  du  paradis,  au  milieu  des  fleurs  dont  la  piem  est  déeaiéa  daoa  la 
ndoM  intention.  Ceci  s'observe  en  parilcoller  sur  te  tnarliKdaSabinlanas.quI 
proTienlde  la  crjpte  J«-  S.  AIctandr;  sur  la  vuie  NiiinenUne  (V.  le  dessin  de 
oa  marbre  dans  le  Diction,  du  ant.  ehrU.  p.  &06).  L'acclamation  SPiEITVS 
TTVBIN  BONO,  insi-rite  au  eentr*.  a,  oomme  on  la  foil,  wm  signiflcallea 
analogue  à  celle  des  rosiers  qei  domicfil  A  oetta  p««fra  plarre  l'aapcd  du  Jar- 
din céleste,  «rAvrwn  AoAant  rei«.  ->  UàMtmin, 
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le  voit»  à  l'aHgie  supérienr  co»ché  sons  It  «aourbilie  f*  la 
paroi  prinnpale  en  face  de  la  porte,  deux  personnages,  v&Oàs 
d'une  tunique  blanche  et  d'an  manteau  jause,  tieunent  d«  la 
nrain  gauche  un  volume  et  de  la  druilc  montrent  le  mouo- 
gramnie  dumiuant  au  niiliett.  C'est  avec  toute  eji|»éce  d« 
raison  que  le  savant  éditeur  koH  dans  ces  deux  persoB- 
aages  les  tfidCres  Pierre  et  Pairf,  tes  ptiMiptox  fro^agk- 
leurs  de  la  M  évangelitioe.  Il  therelw  emaile  tes  les 
seèoes  bibliques  décoraut  les  jiarois  ltléi«leste  lia»  saytli^ 
qui  les  unit,  et  il  le  trouve  dans  cette  parole  du  CbrisC  :  fui 
trtdideril  et  bapiizalus  fueril  saènÊê  erif  kâ  MageS  SMt  le 
symbole  de  la  vocation  des  gentils  à  la  foi,  de  même  que  le 
di'iiijzc  fi;:nre  le  hjiplérne,  l'arche  de  Moe  le  salul  ôtornel.  Jonas 
la  résurrection  hieiihcoreuse.  Enfin  il  est  d'avis  i|uc  la  pein- 
ture n'est  pas  antérieure  à  Constantin,  sans  être  de  beaucoup 
postérieure  à  ce  prince;  il  l'attribue  à  peu  jirès  a:u  milieu  4o 
qottriènie  siècle. 

Avant  de  terminef  ce  que  j'avais  à  dire  sur  iw  «oBWMiIsi 
insporlant,  je  dois  avertir  que,  selon  moi,  Q  B*est  probaibleiiifeiit 
pas  settl.£a  17M,treiie  lombesux  ciirétiens  consIniilseB  toSles 
romaioes  fureot  trouvés  autour  de  la  chambre  que  je  «ieas 


f  Cucurbite.  —  C'est  une  plante  à  ligei  rampanlti,  piMhiistnt  àet  liwitf 
allongés  ft  se  r.-ltstrhanl  à  U  famille  dont  la  coarge  eat  le  Ifpe.  On  «  tein- 
foup  dispiilé  .Mir  la  nature  de  l'arhujtc  qtii  prot^ffea  Jonas  contre  les  ardeurs  du 
»olcil.  S.  Auguslln  (Ep.  t.x>i)  avait  adopté  la  Tenion  italique  qui  p«tu  en- 
eurbita.  ikiirAnic  au  contraire  (HleroD.  intrr.  Augustin.  tCtV,  B.  Si)  In- 
duit par  hfltrn  lifrrf  Otfp  riornièro  interprétation  du  l«it«  primitif  evilfl, 
à  toison  de  xa  iiouveauK^,  une  véritable  tompèle  dana  J«  p«uplc  dirélèto  t  «Vt 
quelqiiméféquM  d*AfH(|aotytillfliitliN4MS  raiMmblée  dat  SAUm  li«Mr- 
fion  <ii)  rincteur  solitaire  do  Bethléem,  toi»  te  récrièrent  et  prolesièreot  k 
haute  voix,  en  entendant  ce  mol  Wero,  iooul  Juique-ià,  substitué  à  euttir- 
dito,  vorable  Biiqael  Ma  MtnA  accauUioiéa  Sèi  la«r«illKm.  Les  wrikÊmuM 
à  ]  p'i  pr('>  [1  Mo'innnpiit  adopté  la  première  opinion  et  représenté  Jonai  coii- 
clté  ou  assis.  &oit  sous  un  berceau  ayaiétiriqtw,  soit  sous  uoe  simple  tigt  4e 
cmorbit*  qui  ineRnt  mr  le  prophète  saa  hnodMs  ehargéas  Sa  llniHa  H.  TMr 
ce  dernier  type  Bosio.  R.  S.  p.W9).  On  cnnctnt  ordinaireinent  de  r  iw 
férence  iconograpliiquc  que  les  représcutalionâ  diverses  de  iusas  «mt  aalA- 
riaoroa  i  !■  toemob  de  S.  JécSme,  qtà  atl  daSSi.— MtfiaMBt. 
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de  décrire;  I  un  d*eux  était  oroé,  à  li  téle  et  au  pied,  du  mo- 
nogramme ï^.  L'emplacemeot  o&  surgit  la  calhédrale  de  Fûnf* 
Mrcheo  était  sans  doute  edoi  de  rantiqoe  cimetière  ehrétien 
der^îse  deSopiaa»;  et  os  peut  supposer  avec  toute  proba- 
biKté  que  d'antres  chambres  semblables  à  celle  qui  est  creusée 
sdos  la  tour  de  la  cathédrale  sont  cachées  sous  ses  foade- 
meuISt  os  Atreol  démolies  pour  les  asseoir. 


PQDGOBITZA  es  ALBA9II.  —  Giriem 

de  verre  fifpvée. 

Au  BuUeliii  (ie  runiite  tieruière,  page  147,  j'ai  promis  à 
mes  k:cleurs  île  ks  ciUretenir  d'un  verre  ciirclien  réceinnu;iU 
découvert,  qui  vient  élargir  le  domaine  de  cette  classe  de  mo- 
ttunenb  et  en  augmenter  l'importance,  en  mettant  sous  dos 
yaui.  le  développement  complet  du  cycle  biblique  de  Tart  cbré- 
tlen  primilif.  Il  s*agtt  d^nne  coupe  de  verre  blanc  parfailement 
inlaelc,  toute  recouverte  de  scènes  bibli(|ues  gravées  en  cretix 
ei  qui  présente  un  intérêt  exceptionnel  à  raison  de  sa  prove- 
nance et  des  inscriptions  qui  eu  accompagnent  les  figures. 
Cette  lasse  a  clé  trouvée  n  Podgorilza,  raiili(|ue  Doclca  dans  la 
province  Prevalilane  qui»  à  l'épuque  où  la  Daimalie  fui  dclacliee 
de  l'empire,  fut  réunie  à  Plllyrie  orieiilale.  Les  scènes  biMi- 
ques  représentées  sur  ce  verre,  leur  choix,  leur  sens  syni- 
bslique,  tout  y  rappelle  exactement  les  types  et  les  systèmes 
aynbollqMB  des  verres  et  des  fresques  des  cimetières  ro* 
mains.  :  el  c'est  un  fiût  d'une  grande  portée  dans  la  science 
de  l'arcbéolofie  chrétienne. 

M.  Dumont,  direrlcor  de  la  section  de  l'école  française 
d'ilhèues,  résidant  à  Rome,  qui  a  vu  celte  coupe  ù  Scutari, 
ohee  M.  Prirod,  consul  Italien,  Fa  signalée  dans  le  Bulletin 
dé  te  êodéié  ëfis  atUiqumrêê  de  framoi,  1873,  p.  71f  et  en  a 
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fait  nn  dessin  qn*il  a  bien  vouIq  m*offrir  pour  mon  ButUlm 
(Pl.  XII). 

Au  centre,  domine  le  sacrifice  d'Abraham,  comme  dans  le 
piaf  (le  Trêve  donl  j  ai  parlé  au  Bulletin  de  1873,  p.  141  ;  et 
loul  à  reulour  se  dcroulenl  les  srône*:  l)iMi(|ius,  avec  des  ins^ 
criplions,  partie  en  capitales,  partie  en  écriture  cursive.  Jonas  * 
DlV.N.XiM  Dt  VEMBE  gVETl  LIBERATVS  EST  ;  Adam  et  Éve. 
ABRAHAM  (fanle  évidente  pour  ADAM)  ET  ET  EVAM;  Lazare 
DOMLNVS  LAIARVM  rtmueiUit;  vient  ensuite  une  scène  donl  je 
me  réserve  de  parler  plus  lias;  Daniel,  DANIEL  DE  LAGO 
i.EOMS  ;  les  trois  jeunes  Hébreux  TRIS  PVERI  DE  EGNE 
CAMi('fio);S*Jsaune,  SVSA.N.NA  DE  FAl.SO  CRIMINE.  La  figure 
que  je  dois  examiner  à  part  n'est  autre  (|ue  MoFsc  frappant  le 
rocher,  sujet  ([iii  revient  sans  cesse  dans  les  monuments  de 
Rome;  mais  ici  t  artiste  inhabile  fait  jaillir  l'eau  du  tronc  d'un 
arbre.  J'ai  développé  dans  mon  Bulleliu  de  18G8.  pag.  3  et 
suiv.  les  preuves,  qai  du  reste  vont  se  multipliant  chaque  jour, 
du  se»:»  s)mboliijue  donné  à  Home  ft  ce  tvpe  de  Moïse  repré- 
senté comme  figure  de  Pierre,  le  nouveau  Moïse  qui  ouvre  au 
peuple  nouveau  la  source  des  eaui  spirituelles  de  la  foi  et  de 
la  vie  éternelle.  Or,  voilà  que  ce  profond  symbolisme  se  ré- 
vèle, exactement  comme  dans  les  monuments  romains,  sur  le 
verre  de  Doclea,  dans  l  lllyrie  orientale.  Pour  expliquer  la 
pensée  arcanc,  l'artiste  a  mis  ici  une  inscription  plus  longue 
que  les  autres  et  en  éci  ilure  cursive  :  le  dessin  de  M.  Dumonl 
ue  laisse  voir  distinctement  que  les  mots  Peints  virg{a).  J'ai 
prié  ee  savant  de  m*en  procurer  «n  foe-simile  de  la  grandeur 
de  rorigiosi  ;  il  m*a  obtenu  de  Tobligeant  possesseur  du  monu- 
ment le  calque  que  je  reproduis  à  la  planche  XI  au-dessous  du 
dessin  d'ensemble.  On  y  lit  les  mots  Pfirus  l  irga  perc(utit). 
suivis  d'une  ligne  que  je  ne  puis  déchilTer;  la  lin  de rinscription 
porte  :  fontes  ciperunt  qufl'r^rn•p.  Paroles  que  Ton  pourrait 
supposer  être  précédées  de  (jcnds  nu  populi;  mai>;  les  traces 
de  la  seconde  ligne  ne  se  prêtent  point  à  ce  supplément.  Il 
tant  donc  recourir  une  troisième  fois  à  l'original,  et,  tant 
qu'il  ne  m'aura  pas  été  donné  de  le  voir  de  mes  yeux  ou  d'en 
obtenir  une  empreinte,  je  dois  suspendre  mon  jugement.  Ton- 
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tefois,  je  ii*ai  pas  cru  devoir  différer  davantage  Tannonce  telle 
quelle d*tto  objet»  rare, et iln^est  pas  douteux  que  l'épigraphe 
ju8qu*iei  obscure  pour  nous,  parlé  de  Pierre  faisant  jaillir  la 
source  mystiqtic  \.e  verre  de  Doclea  nous  offre  encore  d'au- 
tres données  de  la  plus  liante  iiiiporlancc  pour  le  symbolisme 
arcane.  romme  |)ar  exemple  la  femme  en  prière  désignée  par 
le  nom  de  Snsaune,  el.  dans  la  seène  de  Jouas,  les  trois  en- 
fants (le  HaliNlone  priant  dans  le  vaisseau  rotironné.  Mais  je  me 
réserve  de  parler  de  loul  cela,  ain:Lii  (juede  l'à^e  précis  du  mo- 
nument ((|ui  me  parait  flotter  eniro  le  quatrième  et  le  cin- 
quième siècle),  quand  j'aurai  pu  rexaminer  moi-même  avec 
^attention  qu*il  mérite. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapide  aperçu  sans  faire  remarquer 
les  précieux  idioli^mes  DIVNAM  ftow  Jonag,  QVETI  pour  ceti. 
J*ai  plus  d'uue  fois  noté  l'échange  mutuel  de  di,  s,  j,  dans  les 
prononciations  anli'pies  :  queli  pour  crti  corres|)ondanl  à  cet- 
quet,  quesqucl  et  à  d'antres  idiolismes  semidables  très  fréquents 
dans  l'épigraphie  chrelienne ;  el  cela  prouve  la  justesse, 
(juanl  à  la  prononciation  anli(|ue  du  c  précédant  les  voyelles 
e  el  t,  du  syslèniu  de  Corssen,  de  Schuchardt  el  d*aulres  phi- 
lologues, système  vainement  aUatjué  par  d^autres  (1). 


JËBOSALEH.     Tombtauz  antiqm  réputés 
judalce-drétieiii. 

M.  riermonl-Ganncau.  à  (pii  nous  sommes  redevaldes  de  la 
fameuse  stèle  de  Mesa  rui  de  Moal»  el  de  la  pierre  ii;recque  qui 
terminait  reneeinle  sacrée  du  lemide  de  Jérusalem,  a  an- 
noncé deroièremenl  d'autres  découvertes  faites  en  Palestine,  el 

(I)  Yoyex  GoraiM,  Ofter  auttpraeht.  ecc.  i.  cd.  T.  I,  )>.  43  1 1  »uiv.;  Sdiu- 
ehardt.  Der  vokatttmus  des  vulgàr  lateim,  T.  I,  p.  t'>0  el  i>uiv.;  W.  Ntu- 
mmm.  Mélange*  philologiques,  prononciation  do  C  lalia,  Paris  1878;  Bevae 
arrh.  Dcr.  1873,  p.  4lt;  Pngmntê  dan$  la  Hewtde  PAifolofNe,  Nov.  ISTS. 
p.  S19  |et  Buiv. 
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que  le  Bnlletio  d*archéologie  chrétienne  ne  peut  passer  SMt 
silence.  Le  rapport  de  rilluslre  orcliéologue  français  a  élé  pu- 
blié en  anglais  par  la  société  fondée  depuis  huit  ans  à  Londres, 
pour  l'exploration  de  la  Palestine,  dans  son  QuatUly  stotement 
de  Tannée  couranle.  et  deptiis  traduit  en  français  par  le  sa- 
vant M.  Bonneli)  dans  les  Annale»  de  philos,  ckrii.^  fascicule 
d*aoQt,  p.  150  et  sniv.  Je  me  servirai  de  celte  deruèm  édition, 
D'a>ant  pu  prendre  connaisMiiee  de  eelle  de  Leadret. 

Sur  le  versMt  oriental  de  la  fameuse  Tsllée  de  iwa|iliat> 
aihdessoas  du  mont  du  Seaudale,  un  peu  au-delà  de  la  aM»- 
tagne  des  Oliviers»  prèsde  BéUiani«,on  a  découvert  un  groupe 
de  tombeaux  avec  des  noms  hébreux  et  grecs  qui,  selon  l'opi- 
nion de  iM.  Cieriuonl-Gaiiueau,  appartiendraient  aux  chrétiens 
du  temps  de  la  première  prédication  de  l'évangile  en  Pales- 
tine. Ce  fait,  très-important  en  lui-même,  le  devieiU  plus 
eucore  par  la  nature  du  signe  qui  a  fait  supposer  que  les 
lombeaui  sont  chrélietts.  Ce  tà§iuà  n'est  aatre  que  la  croix*  et 
il  suffit  de  posséder  les  premien  élémeots  de  Tarcbéolog^a 
ahrétieane  et  de  la  eritique  pour  compieadre  de  quelle  impor- 
tauce  il  serait  de  pouvoir  constater  Tusage  de  ce  signe  auguste 
comme  caractère  de  christianisme  sur  des  tombeaux  de  la 
primitive  église  de  Jérusalem  el  d'en  déterminer  la  forme  pré- 
cise. 

Je  v;iis  résumer  en  quelques  lignes  les  faits  énoncés,  el  je 
provoquerai  en  même  temps  les  éclaircisseiikents  que,  à  mon 
avis,  réclame  l'importance  du  sujet.  L'illustre  rapporteur 
compte  buit  sarcophages  portant  des  tioms,  les  uns  écrits,  les 
autres  dessinés  ou  gravés  en  lettres  hébraïques,  et  sept  autres 
en  caractères  grecs.  Les  noms  écrits  en  hébreu  sont  ;  VSalom 
femm  deJudaa;  ^•Judoê;  3**  Judas  te  scribe,  et  sur  l'autre 
face  du  sarcophage  :  Judas  fils  d'IiUazar  le  scribe  ;  Si- 
méon  fils  de  Jésus  (HarJeshun);  5"  Mm  the  filtc  de  Pasach; 
6°  Eléazar  fils  de  y'athni  ;  7  Judas  fils  d'Ànanins;  ii"  Sa- 
lamsion  fille  de  Simeon  le  prilre.  Il  y  en  a  d'autres  que  l'on 
n'a  pu  déchitTrcr.  La  première  de  ces  huit  inscriptions  est  écrite 
deux  fois,  à  savoir,  sur  un  sarcophage  et  sur  son  couvercle  ; 
et,  dans  chacune  des  deux  copies,  die  est  accompagnée  dTun 
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signe  oà  te  rapporteur  a  cm  toir  ffvelqae  chese  eotmkw  ihm 
feuille,  ou  uu  arc  avec  sa  flèche,  et  qui,  seloo  lui,  serait  on 
symbole  cruciforme.  A  moins  d'avoir  an  dessin  sous  les  yeux, 
il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  ce  signe  crueiforme  oa 
sur  celle  préleodue  forme  de  croix  dissimulée  qui  serait  spé- 
eide  à  Jénualem.  A  li  «kicriptiM  cp»  ai  «si  étniée^  jt  scMli 
leoté  (Tassiiiiiler  cet  objet  à  ces  feuilles  «tiiée»  4Mt  Véfrigrt- 
phie  greeque  et  latine  comme  signes  de  poneioatioB  o»  comme 
ornements  terminant  les  ioscriptioas.  C'est  ce  que  Poe  i^peUe 
en  latin  Wirtie  di$lMgmnlet  (1).  Je  verrais  avec  plus  de  pro- 
babililé  une  croix  dans  le  signe  qui  suille  nom  de  Judas,  d;ii»s 
répigrapiie  ii"  2,  lequel  est  représenté  comme  ceci  dans  rédition 
de  i>l.  Bonnelti  -|-;  mais  ici  encore  nous  ne  saurions  nous  pav 
ser  de  l'empreiiile  exacte  des  monuments;  car  ces  peliies  croix 
équiiuléi  aies  sont  aussi  quelquefois  des  marques  fie  pODClMtkm 
M  simplf  meeC  tennlimles. 

Us  inscriplieiis  greeipieB  soat  plus  simple»  :  1*  IBGOVC  lé- 
pélè  rfeix  fois  avec  le  ereii  +  ;  8*  NATANHAOT  )  3*  HAHA  ; 
4*  KVePAC;  5'  MO€XAC;  6'  MAPIAAOC;  T  HA  avec  ua#ereiB 
delaformo  ditode  Mnlle^  qui,  selou  M.  Clermon»QBimM»< 
serait  postérieure  aux  précédentes.  lia  réunion.  d«ft»  ee gPBUpi 
deloinbcaux>  de  trois  exemples  au  ntuins  d'inscriptions  ornéeè 
de  croix,  écrites  en  hébreu el  engréc,  ttieiLes  qu'il  ne  s'en  élsil 
pas  encore  rencontré  jii.squ'ici  dans  des  sépuhures  de  celte 
sorte  eu  I^alesliue,  coqstilue  assurémeul  ur  faii  très-digne  d« 
fettenlioo  fue  IIHiistfe  afeliéele|u»  frtiftis  »  lèali  pre« 
voqner.  CTesl  pourquoi  jé  vais  espoasr  (l*aiitoes  itaesniîaae 
el  pffopoeer  ées  q«satiM»  doAt  la  soMo»  poteranemi  metli» 
à  même  <le  nous  rendre  un  compte  plus  eiael  de  l'à^a,  im. 
caractère  et  de  la  valewrdeeelteeorieuse  fomiUe  de  lambeaux. 

M.  riermont-Ganneau  afGrme  qu'ils  appartiennent  i  k 
plus  ancienne  période  des  origines  chrétiennes  en  Palestine, 
el  fait  observer  que  les  noms  énumérés  plus  haut  se  re- 
tronveat  presque  tous  dans  les  récits  évangéliquet  el  e» 


(1)  V.  Uuii  18«3,  p.  fl;  t860.  p.  m,  M. 
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particulier  dans  ceux  qui  se  rapporieiu  à  Béihaoia,  village  voi- 
sin des  sépultures  qui  noTis  occupent.  Il  va  jusqu'à  risquer  la 
conjecture  que  Sitnéon  le  prtHre.  nommé  dans  répii»|>he  de  sa 
iillo  Salamsion,  ne  serait  autre  (iiie  l'évéque  de  .lérusalein  qui 
succéda  à  rapôtrc  suinl  Jacijues  en  l'année  GO  du  Clu  isl.  Tou- 
tefois, il  s'abstient  prademmeiU  d'attacher  trop  d'importance  à 
de  lelleB  supposilioDs. 

Il  me  sembje  nécessaire  de  demander  nn  èclaircisse- 
menl  important.  On  nous  représente  ces  sareopliages  comme 
semblables  à  ceux  qu'ont  précédemment  publiés  et  illustrés 
H.  éeSaulcy  dans  le  BulifiinduMuiée  Parent,el  M.  Clermonr- 
Ganneau  lui  même  diuis  la  Hevue  archéologique,  juin  1873. 
pages  398-414.  (À'pendnnt.  les  proporiions  do  ces  derniers 
sont  lellenuMrt  infoiieures  à  la  dimension  des  s(|neltilcs  hu- 
mains, (|ue  tout  d'ahord  M.  de  Saulcy  n'en  recoiinul  puint 
l'usage  funèbre  et  les  prit  pour  des  coflres  à  trésorg  (t).  ils 
présentent  des  sculptures  ornementales  eomposées  de  petits 
pilastres,  de  rosaces,  de  feuillages  et  de  figures  géométriques, 
sur  toutes  leurs  faces  et  jusque  !*ur  leurs  eouvercles,  dont  les 
uns  sont  eurvilignes,  les  autres  plats  et  roulant  sur  des  rai- 
nures latérales,  comme  cela  se  voit  aujourd'hui  dans  les  boites 
de  jeu  ou  les  tables  de  travail.  Après  un  examen  attentif, 
l'illustre  M  de  Saulcy  a  reconnu,  et  M.  Clermont-Ganneau  a 
péremploiremciit  proiivé  ([ue  ces  scrinia  de  pierre  n'étaient 
autre  chose  que  des  ossuaires  où  l'on  avait  renfermé  les  restes 
des  squelettes  tirés  des  niches  qu'ils  occupaient  dans  les 
sépultures  de  lamille,  afin  de  faire  plaeeà  denonveanivenu^. 
Ces  caisses  sépulcrales  différent  done  beaueoup  des  sareoplia* 
ges  OH  les  défunts  avaient  été  d*abord  ensevelis.  Si  celles  qui 
ont  été  découvertes  dernièrement  sont  du  même  genre,  il  fau- 
dra examiner  et  déterminer,  approximativement  et  sdoo  les 
probabilités  les  plus  plausibles,  de  combien  elles  sont  pos- 
lérienres  à  l'époque  où  y  furent  déposés  ceux  donl  elles  conte 
naienl  les  ossements.  Et  s'il  est  vrai,  comme  on  l'aftirme. 


(I)  Vu)age  eu  Terre  Sainte,  T.  I,  p.  358. 
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qu'elles  datent  des  premières  origines  du  olirisliHiiisine  en 
Palestine,  et  par  là  même  qu'elles  ont  précédé  la  ruine  de  Jéru- 
salem^ je  comprendrais  difficilement  que,  à  celte  époque,  il  eût 
déjà  existé  des  ossuaires  pour  des  chrétiens  dédale  si  récente. 
L*0880«ire  suppose  un  laps  de  temps  eousidérable  entre 
la  sépulture  et  la  translation  des  ossemenis  dans  le  petit  réi^ep- 
tacle  où  ib  auraient  été  trouvés.  L*Êglise  primitive  de  Jérusa- 
lem, de  son  ori|pue  à  sa  dispersion  par  suite  de  la  guerre 
judaïque  et  du  siège  de  Jf'ni<al<'in,  ii'alleinl  pas  le  cliirrre  de 
quarante  années.  Est-il  croyable  qu'en  une  si  courte  période, 
un  si  grand  nombre  de  morts  ensevelis  dans  une  njôme  nécro- 
pole aient  dù  être  exhumés  et  transferts  dans  dcj  ossuaires? 
Quand  les  éclaircissements  désirés  seront  arrivés  à  ma  connais- 
sance, j'en  rendrai  compte  dans  mou  Bulletin,  et  je  m'efforcerai 
de  formuler,  avec  la  précision  que  demande  rimportance  de 
la  question,  la  vérité  des  bits  et  la  valeur  de  découvertes  qui 
intéressent  à  un  si  liant  degré  rarebéologie  chrétienne. 


OOWMtlOIW  tt  ftdditiiHUI. 

Page  48.  L'inscription  d'in  collier  4*MdaM  fiigilif  mi 
BVPLOGiO  IX  PKP  VW  a  élé  génèrrttnit  toe  jwqvM  s 
•  A9»%io«»  jMwi^bfl»  irtèM,  d  e*Ml  pMm|Mi  Ml  Bupti- 
ih»  a  élA  «BWilUté  tea  h  série  des  prérets  de  Rome»  parmi 
caax  d*aonée  incertaine  (1).  Ma»  les  édilears  de  cet  ebjel 
Boteiîi  après  VE\  un  certle  où  m  eux  ni  moi  n'avions  cru 
¥oir  uue  lettre*  or  c'est  réellement  un  O.  J'en  ai  acquis  la 
certitude  en  examinant  le  fac-similé  de  Hnscripliou  relevé 
par  M.  Pasqiialini,  possesseur  du  bronze,  sur  le  codex  de 
la  bibliotlièque  natioMla  de  Paris,  /M  Frmtfmê  9539 
.  f.  IM,  1«  Gala  paaé  m  dail  lira,  naa  pas  av  prmefmlê 
iWf»  maia  a»  «dîna)  pra^atli  s  al  toplaglaa  doit  éira 
rayé  des  fastes  des  préfela  de  RaBM,  ear  il  a'élail  ^*ini 
aîâij^a  oISeier  de  la  préfecture  urbaine. 

Page  113.  A  propos  d'un  cimetière  souterrain  près  de 
Nazzano,  j'ai  dit  que  M.  Leone  Nardoni  en  avait  reconnu  le 
site,  mais  qu'il  n'eu  avait  pas  ouvert  l'entrée.  Le  digne 
explorateur  me  donne  avis  qu'il  a  pénétré  à  l'intérieur  et  y  a 
fait  des  découvertes,  dont  il  me  transmet  une  description 
exacte.  Ja  la  publiarai  dans  le  Bulletin  da  1875. 

Plaseba  a.  S.  La  enriaaaa  lanpa  dassiaéa  daaa  cetle 
plaDelie»repré8ahiaut  aa  apôlra  assis  daas  ona  chaire,  av  oa 
docteur,  a  été  achetée  dernièremeat  à  Rome  par  M.  J.-B.  Mi- 
lani.  Si  on  la  confronte  avec  cetle  que  j'ai  publiée  dans  le  Bull. 
1867,  p,  25,  laquelle  a  été  trouvée  à  Genève,  et  où  est  repré- 
senté un  homme  assis,  d'un  aspect  barbare,  avec  un  étrange 
béret  sur  la  léle,  on  verra  que  le  type  de  l'une  cl  de  l'autre 
est  identique  :  dans  celle  de  Genève,  il  faut  supposer  ou  que 
l'étrange  upeel  de  la  figure  assise  est  l'effet  de  la  mauvaise 
rénsaila  dn  nanlaga,  ou  qu'alla  a  élé  ralovchéa  au  ravaloir, 
opération  qui  aurait  madifié  sa  première  forma  au  point  da  la 
rendre  méeannaisaabla.  J*iaviia  las  archéalasnas  da  GaaèTe 
à  aiamincf  la  question. 


(«)  Coraioi,  S*r.  prm/M.  VrM,  p.  US  i  MIL  ISe».  p.  M. 
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RELLi:  Y 

TYPOGRAPHIE  ALB.  SAUZET 
1875 


liPORTAITES  OCCOUVERTES 

AU  CIMETIÈRE  DE  DOMITILLE 


Nous  avous  annoncé,  dans  le  quatrième  fascicule  de  Tan- 
née dernière,  la  découverte,  au  cimetière  de  DomitiUe, 
d'nne  fresque  représentant  Ste  Pétronille.  En  ces  derniers 

jours,  cette  môme  nécropole  nous  a  fourni  des  choses  plus 
importantes  encore.  I,e  présent  fasciciiN'  vn  suftire  i\  peiuo 
îi  l'exposition  des  faits  les  plus  saillants  et  des  principaux 
monuments  dont  la  counaissnnce  nous  est  acquise.  Pour 
faire  ressortir  tout  lUntéret  qui  s'y  attache,  je  n*aurai  nul 
besoin  de  me  livrer  à  de  lon^^^ues  et  laborieuses  discus- 
sions, rpii  d'ailleurs  ne  sont  de  mise  (jne  dans  des  œuvres 
de  Ion<,^ue  haleine  et  non  dans  les  pug^eâ  rapides  et  impro- 
visées d'un  Bulletin. 


81. 

Notions  préliminaires  sur  le  tomboan 
de  Ste  Pétronille.  Découverte  d'un  intéressant 
monument  se  rattachant  au  tomboau-autel  f 
des  martyrs  Nôrée  et  Acbillée. 

Les  actes  des  martyrs  Nérée  et  Àchillée,  dont  les  don- 
nées topographiques  sont  pleinement  justifiées  par  les 


•|-  Tombeau  aulel.  —  Il  nVst  p«Mit-tHro  pas  supi  rflu  do  rappeler 
ici,  uu  luoiu.-j  pour  quulquos  lecteurs,  quo  primitivomoiit  le» 
autelii,  oii  se  célébrait  la  messe,  étaient  établis  sur  un  tombeau 
de  martjr,  et,  un  pou  plus  tard  sur  celui  d'un  simple  oonfcs- 
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récentes  découvertes»  nous  représentent  le  tombeau  de 
8te  Pétronille  coniTiip  conti^'-n  îi  celui  de  ces  saints.  Voici 
les  paroles  de  l'ani^ien  auteur  :  cnnm  corpora  rnpnii  -fufpi- 
cius...  et  in  prardio  PomiliUue  iti  crijpla  aicnaria  iepclivil  via  - 
deatina  a  muio  Vrbit  mitliario  uno  el  aems,  juxia  sepulcrum  in 
quo  sepulia  fuerut  PttroniUa  afmt^i  Pétri  filia  ^.  La  crypte  aré- 
naire  fut,  h  la  fin  du  quatrième  siècle,  transformée  en  * 


saur»  et  ces  tombeaux  devinront  ainsi,  selon  l'expression  S.  Op- 
tât (L.  VI  oifMr*.  Atrmm.),  le  trône  du  Dieu  qu'ils  avaient  eon- 

fcssr  (lnn'>  !i»s  tourni'Tits  ot  lu  mort  :  "  r:i\iti>l.  ([u'est  il  jutfrf 
chose  qiK"  le  sie^o  du  corps  (,'t  du  sang  du  Christ?  »  11  noUH 
platt  de  citer  encore,  à  ce  sujet,  co  beau  passage  de  Prudence 
AsrùiqiJk.  Aymn.  xi,  v.  171  et  suiv.)  au  sujet  de  l'autel  élevé  sur  le 
corps  do  S.  Vincent  : 

«  Ct;U>r  tabln  doii:itrico  du  sacn-ment  (sur  laquelle  si<  dispense 
l  aliineut  euclian.stitiue),  est  aussi  posée  comme  gardienne  liciélc 
du  martyr.  Elle  garde  dans  son  sépulcre  les  ossements  dans 
r.ittriiti-  du  Jufro  étcrnid,  et  on  même  temps  elle  repaît  les  Ti» 
bricoles  ilcs  luibitiints  dosbordsdu  Tibre  ,  d'nn  aliment  divin.  » 

Après  la  pacilicatioti,  l'É^jlise  consacra  par  des  lois  positives 
Tusage  de  ne  célébrer  le  saint  sacrifice  que  sur  les  ossements 
d'un  mart3T  (V.  entre  autres,  dans  Anastaso-le-Bibliothécairc, 
in  Frfic.  un  décret  du  pape  l'idix  I  sur  la  matière',.  Kt  si  un 
tombeau  de  martvr  ne  se  trouvait  pus  dans  le  lieu  clioisi  pour 
bfttir  uno  église,  on  allait  chercher  des  reliques  dans  les  cimr> 
tièrcs  sai  i  i  s  i  t  on  les  plaçait  sous  l'autel.  «  L'autel,  ditPru- 
ilmco  '  Pci  itieph.  kymn.  V,  V.  fd-'iet  suiv.'!.  donne  aux  saints  osse- 
ment'i  le  repos  (^ui  leur  est  dù  ;  car,  placés  sous  la  table  sacrée, 
ils  repoivcnt  le  soufle  du  don  céleste  qui  descend  sur  eux,  la 
grâce  du  divin  sacrifice  qui  s'offre  au-dessu.s  de  ces  os.^ements,  p 
Kt  ailleurs  ii  proi)os  du  tombeau  il.-  Str  Eulalio,  Perisirph,  m» 
211),  «  ainsi  il  est  donné  de  vénérer  ensemble,  et  les  ossements 
tffc  Tautel  qui  les  recouvre.  • 

Cette  discipline  inspirée  par  la  visicn  de  S.  Jean  (epoe.  vt,  9)  : 
«  je  vis  sfius  l'autel  les  ùmes  do  ceux  (pii  ont  été  mis 'a  mort  pnitr 
lo  verbe  de  Di<!u,  «  a  toujour.s  été  en  vigueur,  elle  l'est  encore  de 
nos  jours  :  aucun  uutcl  n'est  consacré  sans  que  l'on  y  renferme 
des  reliques ,  et  la  petite  boîte  qui  les  contient  et  qui  est  scellée 
au  milieu  de  la  table,  s'appelle  le  iéputere.  —  Mabtiqny. 

■  Bosio  itoMfl  wri.  p.  193  :  Aeia  u.  T.  III,  âTetl,  p.  11. 
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basili(jin\  comme  jf  l  ai  oxitliqut'  <l;!ns  le  liu'.letiii  do 
l'année  dornière,  et  le  fait  le  .(lémt)ntre  mieux  que  tout  ce 
que  je  pourrais  dire.  C'est  là,  près  de  l'abside,  que  uoua 
avons  trouvé  les  deux  grnmds  fragrments  de  Tôloge  histo- 
rique composé  par  le  pape  Daniase,  g-ravé  sur  une  énorme 
plaque  de  marbre,  et  (qu'avait  vu  encore  intact  le  collec- 
teur <l'in-friî)îi'^ns  (ri'iis-irilleu  in  sepulcro  AVr^i  et  .ïcMllei. 
Le  t(>mt)eau  de  l'eiiNiiiilie,  formait  dans  la  basiliciue, 
comme  précédemmeut  dans  la  crypte,  un  seul  g-roupe  et 
line  sorte  de  sanctuaire,  avec  ceux  de  Nérée  et  Achillée; 
le  fait  esit  attesté  par  les  topog-raphes  du  YII*  siècle  :  juxta 
viam  Ârâsatiunm,  disent*ils»  ecctesia  est  s.  Pelronellae  :  ibiquoqu* 
t.  Nertu*  el  <•  .l:hVlcn%  simt  etipsa  Pdmnrl!,!  seputti  :  —  inter 
riam  Applani  rl  Dstienxim  cxt  vin  ./ulviiriiKi  Uii  ^unl  Marnis  et 
fljarcel'iinmt  tt  ibi  jacel  Damastis  papa  in  sua  (cclesia;  el  non  ionge 
I.  PctroniUa  «t  fitreut  et  JehiUtu*  et  alU  ptura  :  —  deiniê  (en 
allant  de  S.  Paul  et  de  la  voie  d'Ostie  vers  l'Âppia  et 
TArdeatlne)  ad  .s.  Pclronellum  et  Ncreum  et  ^chiUeunt;  ini*  od 
X.  H/arcmn  cl  Marccliianuni  Mais  ces  1é:e.oi<rnag"es  ne  noua 
éclairent  pas  suttisamment  sur  !a  question  de  savoir 
quelle  était,  dans  ce  vénérable  sanctuaire,  la  position  pré- 
cise de  ces»leux  sépulcres.  D'après  les  irrég-ularit^js  archi- 
tectoniquesde  Tédilice souterrain  etTanalogleavecdes  mo- 
numents de  même  nature,  je  croyais  pouvoir  conclure  que 
la  place  ])riniitive  des  tom})eau\  de  ces  saints  avait  été  re- 
lifjMeusement  re>])ectée.  et  que  la  construction  de  la  basi- 
lique avait  été  adaptée  à  la  dispositiiu»  des  lieux,  de  façon 
<}ue  le  principal  tumbeau  occupât  la  place  d'honneur  au 
milieu  du  presbytère,  en  avant  de  Tabside,  sous  l'autel. 
Pour  (  aser  l'autre  sépulcre,  il  fut  ouvert  dans  le  mur  ntôme 
de  l'aliside  une  vaste  ni<'he  cumnuininunîit  avec  l'iiitériour 
des  jj'alerii\s  sout"rraint\s,  à  !a  «ïroit''  du  s{)ei  îateur.  Tout 
ceci  u  été  mis  eu  pleine  lumière,  lor.sqne  j  ai  expliqué 
le  plan  de  la  basilique  annexé  au  Bulletin  de  l'année 
dernière  (Pl.  IV,  V).  Dans  le  nouveau  plan  que  je  donne 
aujourdMiui  (Pl.  III).  je  n'ai  pas  reproduit  la  basilique  en 


I  Einl-tme  libri  tir.  lods  i.t.  marttjrum  :  .\otit:j  Mitfinfuhtjrienaû  :  To- 
pogr.  Einsledl,  tians  la  Itvma  suderranea,  T.  I,      ISIi.  |8l. 
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entier,  mais  si-iilt'int'Ut  1  ub.side  A;  la  niclu'  ou  le  paî^.safye 
ouvert  exceptionnellement  Uau.s  l'abside  est  mariiué  eu  B. 
De  ces  deux  positions»  quelle  était  celle  du  tombeau  de 
Pétronille?  Était>il80us  Tautel,  ou  bien  dans  la  niche  de 
Tab^^ido,  on  encore.  ]n-v^  de  là,  dans  riiyjxifrée  qui  (•f)m- 
raunique  avec  cette  niche  ouverte?  Je  tenais  pourtrés- 
probable  que  la  place  de  l'autel  avait  dù  être  réservée 
aux  martyrs  Nérée  et  Âchillée.  Les  fastes  ecelésiastiquefl 
n'attribuent  point  à  Pétronille  la  couronne  du  martyre 
qui, dans  rantiiiuité,  était  le  titre  principal  au  poste  d'hou- 
neur  son?  l'autel.  I,"s  di-nx  frafrments  de  1  t''jiit;iplie  mé- 
trique daniasienue  qu'avait  vus  le  collecteur  d'Kinsieldeu, 
m  scpukro  An  ri  et  Jdidlei  et  qui  avaient  été  trouvés  préci- 
sément près  de  Vabside,  nous  présentent  une  pierre  de  di- 
mensions tellement  énormes  et  grrandioses,  que  je  ne  me 
fîg-ure  ])as  ron.ment  elle  aurait  ])n  être  log-ée  dans  le  vide 
de  la  nii  he  juatiquéi-  au  fund  de  l'a1)side.  et  eneore  moins 
en  arriére  de  cette  aijside,  dans  remplacement  de  I  hypoyée 
trés-restreint  en  cet  endroit.  Ce.s  indices  ainsi  que  les  in- 
ductions que  j  ai  cru  pouvoir  en  tirer  se  trouvent  a'JÛonr- 
d*hui  confirmés  par  une  des  découvertes  les  plus  inat- 
tendues (ju'il  m'ait  été  donné  de  rencontrer  ju.squ'ici. 

Il  se  fait  <'!!  ce  liioineut  des  sonda^'-es  et  des  fouilles  pro- 
fondes sous  les  uuirs  de  la  basilique,  afin  d'eu  reconnaître 
les  parties  solides  et  les  vides,  avant  de  construire  le  toit 
destiné  &  g'arantîr  contre  les  intempéries  la  ruine  mo- 
numentale. Dans  la  petite  nef  droite,  un  tronron  de 
colonne  de  marbre  blanc  s'était  ])eu  fi  jmmi  enfoncé  Ji  une 
ffrande  profondeur  dans  les  j^^aleries  inférieures  du  troi- 
sième étaj^-e  du  cimetière,  caché  sous  le  pavé  de  la  basili- 
que, et  s'y  était  arrêté  en  se  heurtant  aux  fondations. 
Aux  dimensions  de  cette  colonne,  qui  a  35  centimètres  de 
diamètre,  nous  y  reconnaissons  du  premier  coup  d'œil 
une  de  celles  qui,  m.ti  nombre  de  (piatre,  devaient  sou- 
tenir le  ciborinin  un  baldaquin  recouvrant  Tautel  isolé, 
selon  le  rit  bien  connu  des  basiliques  antiques.  Plusieurs 
autres  tronçons  fracturés  de  ces  quatre  colonnes  avaient 
été  précédemment  retrouvés.  Mais  ce  qui  constitue  la 
nouveauti"' tout  ii  fait  ori^riiude  du  nouveau  bîoc.  c'est  ipie. 
à  peu  près  au  milieu  du  fut  de  la  [colonne,  rèffue  un 
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cartouche  ou  est  repré.senté  eu  bas  relief  le  supplice 
d'un  martyr.  Le  style  de  la  sculpture  est  celai  des  sar^ 
cophag«8  du  quatrième  siècle  et  des  premières  années 

(lu  cinquième.  J'en  donnerai  le  dessin  dans  le  prochain 
fascicule,  pour  aujourd'hui,  je  nie  bornerni  h  le  décrire 
brièvement.  Le  niart3'r,  en  tunique  et  pullium,  a  les 
mains  liées  derrière  le  dos  et  attuchées  à  un  jjoteau 
que  termine  une  poutre,  horiiontale,  figurant  exactement 
le  ^bet  cruciforme  T>  Ce  gribet  est  surmonté  d'une  cou- 
ronne triomphale,  symbole  de  la  couronne  céleste  que 
Dieu  pré]>are  à  l'invincible  confesseur  de  la  foi.  Toutefois, 
Ton  n"v  vnit  ])as  la  main  divine  qui,  dans  d'autres  œuvres 
de  1  art  chreiieu,  soutient  la  couronne.  Un  soldat  vôtu  de 
la  tunique  ceinte  et  de  la  chiamyde,  est  débout  derrière 
le  patient;  il  le  saisit  de  la  main  droite,  tandis  que  de 
la  g^auche  il  brandit  le  fer  sur  la  tète  de  la  victime»  prêt  à 
la  frapper.  Ce  fer  ii't>st  p'fiiit  la  hache  des  licteurs  ni  mOme 
l'épée  :  il  re.s.seinble  a  une  (hi^  iie.  jdu.-^  apte  à  éiforg'er 
qu'il  décoller.  Ceci  tieiil-il  a  1  uiiperfection  de  la  sculpture, 
ou  est-ce  la  yéritable  représentation  de  l'arme  qui  servit 
au  supplice  du  martyr?  C^est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 
L'importance  de  cette  scène  si  nouvelle  et  si  rare  réside 
surtout  dans  le  nom  ACILLEVS  tracé  sur  le  cHrlouche 
en  caractères  du  quatrième  siècle.  Chacun  comprend  que 
ce  nom  n'est  autre  que  celui  d'Achillée,  l'un  des  deux 
frères  martyrs.  En  effet,  notre  attention  mise  en  éveil  par 
cette  précieuse  sculpture,  s'est  portée  tout  aussitôt  sur  un 
chétif  fraffuient  d'une  autre  ccdfinne.  du  même  diamètre 
que  celle  ([ue  nous  venons  de  d<''crire,  et  «i'isant  dans  les 
ruines  de  la  basilique.  Or,  ce  précieux  débris  nous  fait 
voir,  au  bas  d*un  cartouche  tout  semblable  à  l'autre,  les 
piedsde  figures  reproduisant  une  scène  analogue.  J'ai  l'es- 
poir le  mieux  fondé  de  retrouver  le  reste  de  la  colonne  et 
du  cartfjuche  avec  le  nom  NKRKVS.  Mais,  dût  mon  espé- 
rance cire  dccue,  le  tronçon  reconnu  suffirait  à  prouver 
que  le  uuirtvre  des  frères  2sérée  et  Achilléeest  réellement 
représenté  sur  les  colonnes  antérieures  du  9(borivm  du  sé- 
pulcre-autel de  la  basilique  du  cimetière  de  Domitille, 
exemple  on  ne  peut  plus  rare  d'une  telle  représentation. 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  voir  ici  le  nom  ACUIL- 
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LEVS  écrit  ACIhLK\  S  :  cette  urthuymplio  luutivc  n  est 
poiut  rindice  d'une  épix^ue  basse.  Car  le  nom  de  notre 
mart^^T  se  lit  itérativement  AeUittu  *,  non  seulement  dans 

lo  catalo<>Mie  des  huiles  de  Mouza.  trace  par  1  abbc  Jean  au 
temps  (le  S.  ( !n'';r<<ire-le-(;raii(I,  mais  encore  dans  une  iiis- 
cripîiuu  ciuieJcriale.  (jui  par  là  inéiiie  ii  est  pas  ])(»si(>- 
rieure  aux  i)reiuières  années  du  cinquième  .siècle,  et  oii  . 
Boldetti  lut  ACILLEY  IN  PA.CB  *.  Ollvieri  a  donné  un 
verre  païen  ou.  siirla  tiHed'Acliille,  son  nom  e.-^t  «'frit  ACIL- 
LIS Ktrt'ci  n"est  iM)i!it  iniiniice  de  rim])éritie  de  Tartiste, 
connue  Olivier!  le  dit  ])ar  erreur;  nous  devons  l)ien  jdutot  y 
reconnaître,  avec  le  V.  tiari  ucci,  l  urthojjraphe  ol  la  dési- 
nence i*rupres  au  dialecte  populaire.  En  efFet,  le  lecteur 
se  souvient  que,  sur  le  beau  verre  que  j'ai  publié  dans 
mon  dernier  Bulletin,  le  mot  CBTI  est  écrit  Q^'£TI; 
on  n'a  pas  on])lié  non  ])lus  ce  que  j'ai  dit  de  TancienuR 
prononciation  du  c  dur  devant  la  vdyeîle  e  j  en  dirai  au- 
tant de  lu  syllabe  ci  luonoucée  ki.  AClLLEVt?,  dans  l  orto- 
grrapbe  vulg^aire»  équivaut  donc  à  ACHILLBVS;  il  en  est 
de  même  du  gentilidum  Miliw  écrit  JehUiui,  non  seulement 
au  cinquième  siècle  de  Tère  vulgaire,  mais  aussi  à  une 


'  Jlomii  mjU,  t.  I,  p.  fSO. 

-  JioUiiitti,  Oistrv.  tut  cimtleri  i^.  'tSt>  .  corit  ACIl.LKV  et  «iit  'iue 
l'tnitcription  fut  trouvée  ilniis  lo  cimetière  do  .Stc  Hélène.  Biio- 
narruwti.  qui.la  cniinut  par  Boldotti,  la  cite  tiunn  son  ouvrage d«.s 
vorrcs  liisturit's.  il  I  ntlrilsiK»  n\i  cinictitTc  do  Cvri.-ifjue  rt  im- 
prime ACHILI.KV.  Mais  j  ai  trouvé  dsms  le  codex  A,  ID.'kIp  lu 
Harneelliana  de  Florence  la  communication  autographe  de  Bol- 
detti àBnonnrrunti  :  le  nom  y  est  écrit  comme  je  l'ai  dit  dans 
mon  toxtc  ciniPticrecst  pplui  ii<>  f'vrini^jui'.  CîinMin  -«iiit  que 
les  indications  de  lieux  sont,  dans  le  livre  imprime  de  Holiietti, 
souvent  erronées,  et  en  contradiction  avee  les  témoi^^migos  les 
plus  sûrs,  et  avec  ceux  do  Boldetti  lui-même. 

'  Olivieri,  Di  aleimt  i^ln  anfichilà  cristiaue  del  muttO  Oiiwvri.  Pt' 
tara  ilM,  p.  Vi  ;  (iarruccl,  Vetri  2  ediz.  p.  I*iî)-r.»l. 

*  V.  Bull.  In;^,  pag.  i.Vi. 
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époque  antérieure»  sur  des  terres  cuites  du  septième 
siècle  de  Rome 

Les  scèueâ  de  martyre  ne  se  rencontrent  que  très-rare- 
ment dans  les  monuments  qui  nous  restent  de  Tart  chré' 
tien  des  quatre  premiers  siècles.  Ce  serait  m'écnrter  de 
mon  siijt't  que  do  traiter  ici  cette  question;  je  dni?  rap- 
peler toutefois!  que  l'rudence  avait  vu,  sur  le  tombeau  de 
S.  Uippolyte  à  Kome  et  sur  celui  de  S.  Cassien  à  Imola,  la 
représentation  du  supplice  de  ces  martyrs  *.  Nous  savons 
aussi,  par  le  livre  pontifical,  que  Constantin  avait  fait  clore 
la  tombe  de  S.  Laurentpar  des  canceUd'ar^ent,  et  repré- 
senter, éjjraleineut  en  arguent,  pcrtitoiMm  iptius  D.ms  le 
Bulletin  de  18G1>,  j).  51,  j'ai  démontré,  h  l'aide  (raniujtu';^ 
médailles  de  dévotion,  que  ces  cuucels  d'arg-ent  étaient 
placés  entre  les  colonnes  du  ej5ort'i*m,  autour  du  tombeau- 
autel  de  S.  Laurent;  et  j'ai  dit  que  le  témoignage  du  livre 
pontifical,  bien  qu'il  soit  en  désaccord  avec  ce  que  nous 
observons  g-énéralement  dans  les  monuments  subsistants, 
devait  ôtre  tenu  ])our  exact  *.  Et  voilà  que  précisément 
nous  voyous  reparaître  aujourd'hui  à  la  lumière  les  co- 
lonnes du  sépulcre-autel  de  Nérée  et  Achiilée,  oriiées  d'un 
bas-relief  du  quatrième  siècle,  représentant  panionem  <«- 
»um  y. 

Cette  (lifrression  sur  une  d^'cnn  vcrti-  si  importante  nous 
ramène  au  point  où  j  ai  interrompu  mon  discours.  Le  tom- 


'  Vo^ez  Borghesi,  tKavrcs  coinplcto-s,  T.  IV,  p.  362  :  cf.  l  ins- 
eription  pabliéo  par  moi  dans  les  annales  de  l'Institut,  1849, 

p.  ;j;VJ.  Borghesi  pensait  qun  dans  lo  nom  Ariliut  l--  cit  était  as. 
pire;  il  est  clair  aujourtl  hiii  (|Uf  cette  orthogiiiplic  fautive  pro- 
vient de  la  méu)e^au:>c  qui,  dunti  1  idiotisme  vulguiri!,  faisait 
prendre  Tune  pour  Tautre  les  svllabes  CE,  CHE,  QVE,  QE,  CI> 
CHI,  QVI,  QI. 

»  Pnidcnt.  PtrhUph.  rarm.  IX.  XI. 

'  Uk.  pont,  tn  Silveslroj  g  XXIA'. 

*  Cf.  Martigny,  Dietionnaire  desantiq.  ehrét.  art.  Martyre. 

f  Sur  les  représentations  de  martyre  dans  les  premiers  siècles, 
on  peut  voir  Ir  IHrtionnaire  des  autiquilés  rhrétieunes,  pag'c  f','  ot 
suiv.,  où  I  on  s'est  etfurcé  de  réunir  les  documents  qui  oxisteut 
sur  cette  intéressante  question.  —  Uabtigkt. 


lîf  mr.i.KTix 

bnau  (les  deux  frênes  inîirtyr.-j,  dans  la  linsilique  du  cimo- 
tière  du  Doiuitiile,  était  ménajfé  sous  l'autel.  Il  uou.-< 
reste  donc  à  rechercher  celui  de  Pétrouille,  là  où  la 
uiche  exceptionDellement  pratiquée  dans  l'abside  nous 
indique  la  jiosition  d"un  autre  monument,  visité  et  vénéré 
par  Ips  fid.'lr's  qui.  durant  ].]u.-*ietirs  sit-ck».-»,  firent  de  ce 
sanctuaire  le  but  d  un  pieux  peleriiia;.n\  Pétronille  était 
ensevelie  dans  un  sarcophage  de  marbre  portant  une  ins- 
cription latine  :  nous  le  savons  par  le  rapport  de  la  trans- 
lation qu'en  fit  le  Pape  Paul  I,  vers  l'an  755.  Je  consa- 
crerai à  cette  translation  un  article  spécial  ;  je  rechercherai 
aussi  qu'elle  est  la  ])lace  que  le  sarco|)fia^»-e  oeciipait  au 
\atican;  et  les  notions  que  je  dois  exjioser  à  ce  sujet  ne 
manqueront  pas  d  intéresser  le  lecteur.  On  sait  que  ce 
sarcophage  fut.  dès  le  huitième  siècle,  enlevé  de  la  basi- 
lique et  du  cimetière  de  Domitille,  près  de  la  voie  Ardéa- 
tîne  ;  ce  fait  désormais  hors  de  doute  nous  dispense  de 
chercher  dans  cette  basilique  ce  qui  est  ailleurs  depuis  si 
longtemps;  il  nous  dit  en  outre  que.  pour  trouver  que^pies 
mémoire  historiques  ou  votives  du  culte  de  Pétronille, 
nous  devons  les  chercher  dans  le  lieu  même  où  la  sainte 
reposa  ju.squ*en  755.  Ou  sait  .b-jà  que  nos  désirs  à  cet 
éf^'-ard  ont  reçu  pleine  satisfaction  en  décembre  dernier, 
et  le  moment  est  \enu  dr*  rendre  compte  de  rinsi<,'-ne  dé- 
couverte que  j  ni  annoncée  dans  le  fascicule  précé«lent. 


§  II. 

Le  tombeau     Veneranda,  —  recherobes  sur 
r&ge  de  ce  tombeau. 

La  grande  niche,  ou  le  passage  B  ouvert  dans  la  courbo 
de  l'abside  fut  anciennement  bouchée  par  une  muraille 

composée  de  fraji-nientsde  iiiarl.irc.  afin  de  prévenir  récrmi- 
lemenf  de  l  éiiitiee.  Mal^'-ré  la  cloison  t  icvee  dtM'rici  '.' celte 
ouverture,  la  petite  voUto  décorée  de  simples  peintures 
ornementales  du  cinquième  ou  du  sixième  siècle  est  tou- 
jours visible  du  cOté  de  la  basilique,  comme  de  l'intérieur 
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du  cimetière  souterrain.  Après  avoir  déblayé  et  examiné 
tous  les  espaces  et  les  «galeries  en  C,  î),  E,  F,  G,  en  arrière 

(le  l'absido  où  débouchait  l  oiiverture  pratiquée,  comme 
nous  l  avons  dit,  dans  la  i)aroi  semi-séculaire  de  droite, 
on  s'aperçut  que,  au  point  C,  règ^nait  un  vaste  escalier 
construit  vers  le  quatrième  siècle,  dans  le  vide  d'une  an- 
cienne pilorii'.  \nmr  servir  à  l'entreeet  à  lasortiedes  visi- 
tcins;  (Ml  I).  K,  F,  (i  s'étendent  de  anibulacres  ou  corridors, 
non  i)riniitifs,  mais  de  la  dernière  période  de  Toxcavation 
cimétériale,  et  où  rien  ne  dénote  un  lieu  historique  et  fré- 
quenté comme  sanctuaire.  Il  est  donc  probable  que  le  sareo- 
phafi^e  de  Pétronille  était  placé  sous  cette  voûte  de  la  niche 
B,  et  disposé  de  aorte  qu'on  pût  le  voir  et  s'en  approcher 
de  la  basilique,  et  y  arriver  de  I  hypog-ée  intf^rieur  ])ar  Tes- 
calier  C.  11  est  hors  de  «loiite  (pie,  à  Tépoque  on  florissait  le 
j)élerinage  à  ces  vénérables  hypo^j^ées,  on  y  avait  exécuté 
de  grands  travaux  de  maçonnerie,  des  arcs,  des  escaliers, 
que  Ton  orna  de  peintures  décoratives,  le  tout  dans  le  But 
de  fournir  à  la  foule  des  visiteurs  la  facilité  d'y  entrer,  d'y 
circuler  et  d'en  sortir.  Ce  qui  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le 
pélerina^ife  qui  avait  lieu  à  ce  point  précis  du  monument, 
c'est  qu'on  observe  sur  les  murailles  des  restes  de  noms,  de 
symboles  et  d'acclamations  g>raphites,  et  que  le  pavé  et  les 
escalier;:  paraissent  tout  usés  par  le  long-  frottement  des 
pieds  des  visiteur.-^.  Je  n'ai  pas  à  Tii  V-îendre  ici  sur  ces  me- 
nus détails,'le  peu  que  j'en  ai  dit  sufiit  jHmr  le  moment. 

C'est  dans  la  chambre  O  qu  a  été  trouvée  l  importaute 
peinture  qui  noua  offre  l'image,  le  nom  et  la  mémoire  tant 
désirée  (>c  Pétronille.  La  planche  II  représente  le  fond  du  eu- 
bicitlum  et  du  tombeau,  au-dessus  duquel  \  •it  le  portrait 
de  Pétronille.. l'ai  tait  lessinerla  frcsciue  dansde  plusgraur 
des  proportions  à  la  planche  I.  Le  cnl/intlum  est  d'une  sim- 
plicité primitive;  je  ne  le  crois  pas  néanmoins  antérieur  au 
quatrième  siècle,  et  l'on  n'y  distingrue  point  la  place  qui 
aurait  pu  recevoir  le  sarcophagre  de  la  sainte.  Cependant 
la  peinture  indique  (jue  ce  fameux  tombeau  n'est  pas  loin 
de  là,  Je  décrirai  (i'al)ord  la  iiartie  liiati-riflle du  monument, 
et  ensuite  la  fi'4urequiy  est  représentée,  l.e  defuit  de  luon 
travail  .-^ar  un  sujet  si  intéressant  ne  sera  pas  sans  difti- 
culté  et  même  san»  quelque  sécheresse;  l'inconvénient 
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est  inévitable;  mais  si,  par  d'arides  diacussioos,  je  dois  im- 
poser à  l'attention  «lo  mes  lecteurs  nnf  tension  un  peu 
fati^'-ante,  ils  t'n  seront  amplement  (létlonini.i^^és  (juand  le 
muuieut  .sera  veuu  d'aborder  le  coté  attravaut  de  mou 
Billet. 

Aufoiidducti6icifiNm  règ^ce  un  areasiriimm.  La  moitié»  ou  un 

peu  plus,  de  la  niche  semi-séculaire  a  été  reprise  en  sous- 
œuvre  et  fermée  par  un  mur.  Nous  avons  de  frécjueut.'î 
exenii)les  de  ce  système  de  substruetion  dans  les  cime- 
tières souterraiui»  et  en  particulier  dans  cette  môme  ga- 
lerie F;  ce  qui  le  rendait  ici  nécessaire,  c^estque  reacalier 
C.  avec  ses  voûtes,  s'élève  au-dessus  du  vide  du  ettbittUum, 
On  laissa  d'abord  ouverte,  dans  un  tiers  de  ses  dimensions, 
In  niche  des  nrcosolia,  afin  (jue  la  mema  et  l  iuscriplion  res- 
tassent toujours  en  vue.  On  avait  surtout  à  cœur  de  mé- 
na^'-er  le  plus  graud  nombre  possible  de  places  pour  de 
nouvelles  sépultures  dans  la  partie  de  Thypogrée  la  plus 
recherchée  par  la  dévotion  des  tidèles.  On  ouvrit  des  loculi 
sur  toute  la  surface  intérieure  de  Varcoiolium.  On  voulut 
ensuite  mettre  aussi  à  profit  le  vide  de  Tare,  et  on  dé- 
posa des  corps  jusque  sur  la  mema  de  1  arcosolium.  Alors 
on  ferma  Touverture  encore  béante  sur  le  devant  île  la 
niche  avec  une  pierre  donton  distîngrue  encore  l'empreinte. 
Toutefois,  la  peinture  ne  se  rapporte  certainement  pas  aux 
personnes  ensevelies  dans  la  niche  fermée  de  Yarcasolium, 
car  elle  l'i'présente  uue  matrouue  du  nom  de  "N  eueranda, 
morte  au  mois  dejauvier.et  la  pierre  qui,  s'en^ai,''eant  dans 
la  paroi  peinte,  fermait  la  niche  à  Textérieur,  et  qui  a  été 
retrouvée  en  pièces  dans  le  t\ibwatm,  offre  le  nom  d'une 
défunte  nommée  Karisia.  dont  la  sépulture  avait  eu  lieu 
prtdi«  Kalendas  3fariias.  Nous  nous  en  occuperons  plus  loin 
avec  line  attention  spéciale.  I!  reste  donc  que  la  peininre 
appurlieut  au  tombeau  qui,  connue  on  le  voit  dans  la  plan- 
che II,  fut  construit  en  dernier  lieu  en  avant  du  parapet 
de  l'ofvaMjiiMi,  anticipant  sur  l'aire  du  enbiculum.  J'aurids 
grandement  désiré  de  trouver  la  pierre  qui  dut  être  placée 
sur  ce  tombeau,  afin  de  ]>ouvoir,  à  l'aide  de  riiiserii>tion, 
déterminer  avec  précision  la  date  de  la  peinture.  Mai,»>  tontes 
nies  recherches  ont  été  vaines.  Je  conçus  dès  l'abord  uue 
lueur  d'espérance,  à  la  vue  de  quelques  fragrments  d'une 
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pierre  portant  des  noteschrouologiqnes  consulaires;  Tun  de 
ces  fragments  fniaaitlire  V.IDVS^lettresaprèaleaquelles  je 

(•DIS  pouvoir,  ot  non  sans  raison,  comme  on  le  verra  bientôt, 
snp|)léer  le  n)ot  januarias.  Dans  lu  peinture,  l'inscription  de 
Venerauda  porte  :  VENEKANDA  DEPoii/a  ou  DEVuncla 
VII  •  IDVS  IâNV ARIAS.  Enlisant  DEF  {defuncia),  la  dtpoà- 
lion  pouvait  exactement  s'adapter  h  la  date  V  IDVS  Janua* 
ria$.  Le  reste  des  notes  chr  <m  loc^iques  de  cette  pierre  me 
iiiettail  dans  nn  «rraiid  cnibarras.  La  paléoyru]ihie 
comme  les  sig-les,  convenaient  au  (luatrième  uu  au  cin- 
quième siècle  i  mais  le  second  consul  paraissait  être  uu 
QVIN....;  et  dans  cette  période  des  fastes,  il  ne  s'en  trouve 
pas  qui  porte  le  eogume»  QVINTIANVS  ou  QVINTINVS. 
Il  faudrait  remonter  à  Tan  -28!>,  Ras»o  et  Quintiano  ou 
à  JJ.")  Seirro  et  Quintiano  consulihus  date  trop  ancienne 
pour  vv  marbre  et  (|u  e\clut  cncDrc  une  lé^'-rrc  trace 
toujours  visible  du  premier  cognomen  y.  i'our  résoudre  la 


f  (o^noflMN. — Primitivement,  les  Romains  ne  portaient  pas  plus 
de  deux  noms.fiui,  correspondant  aux  doux  grandes  divisions  du 
pouplf  en  races  en /amiV/ci. suffisaient  puur  les  distin}»uer.  Plus 
tard,  lors  les  familles  se  furout  multipliées,  ils  devint  né- 
cessaire d'étendre  cette  nomondaturo;  et,  dès  lors,  chaque  ci- 
toyen eut  un  prénom  pronomm,  qui  était  spécial  u  sa  personne; 
deuxièmement,  uîi  rioiu.  tri>mmnn  :'»  toute  !a  race  a  huiuelle  11 
appartcntiit.  —  numcn  yenti»  ou.  gentiltcium;  troisièmumcut,  UQ  sur- 
nom —  cognomen,  ([ui  était  celulde  la  famille. 

Queli,  .s-uns  avaient  en  outre  un  agnomtn,  désignant  uno 
branelie  <lo  la  famille  dont  l'auteur  était  distinirué  par  ({uelquc 
particularité  relative,  soit  ii  sa  personne,  qualité  ou  défeetuc)- 
sité  du  corps,  par  oxempl<s  soit  h  ho»  actions  éclatantes,  k  des 
faits  de  guerre  surtout,  commo  evmantnu,  AtrrMria,  AêtaUnu^  etc. 

Il  f.iut  dinî  cependant  fjnr'  Vagnomen  et  le  cognomen  sont  souvent 
cuafundiis  <;u  pris  l  un  pour  l'autri';  et  il  n'est  pas  toujours  fa- 
cile de  détermim-r  eu  quoi  ils  ditVerout.  Quoiqu'il  eu  soit,  Sci- 
pion  l'africain  nous  offTe  un  illustre  exemple  do  ces  quatro 
appellatitjiis  réunies  :  lo  pranomci  Pulitius;  lo  genUlktian  CmMffot. 
qui  était  celui  de  lu  racc  — gent  ConiL-lii.  le  cognomen  Sciph.  re- 
présentant la  famille;  cntia  ïagnomen  Africanut  qui  le  caractéri- 
sait comme  vainqueur  do  Carthage. 
L'origine  des  surnoms  dos  familles  romaines  pourrait  four- 
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difliculté  j'eus  recours  à  la  supposition  que,  en  adoptant 
une  formule  trè.s-rare  au  quati-U'ine  siècle,  on  avait  voulu 
tracer  en  entier  la  noiiuMU'lature  du  consul,  y  compris  le 
prœimuen,  qui  aurait  été  écrit  iuté^i-ralenient  QVIN'TO.  J'en 
trouvais  uu  singulier  exemple  dans  l'épituplic  d  uu  r/u<i(/i  <• 
loiHitff  acheté  îa  hatmn,  en  39 1 ,  FLsr/o  TÂTIANO  ET  QVINTO 
AYRELTO  SYMMACHO  «on«M/t6tt«  *.  Je  me  souviens  que 
cette  épitaphe  fut  trouvée  dans  ce  même  domaine  de  Tor 
Marancia,  alorf:q\ie  les  excavateurs  de  la  duchesse  de  Clia- 
blais  découvrirent  et  dévastèrent  les  ruines  d'une  basilique 
cUrétieune,  différente  de  celle  qui  aujourd'hui  reparait  à 
la  lumière,  et  qui  probablement  est  une  des  deux  qui 
étaient  contiguës  à  la  notre  et  portaient  les  noms  des  mar- 
tyrs Marcus  et  Harcellianus  et  du  pape  Damase.  L'hypo- 


nir  matière  a  une  curimisc  étude  que  ne  comportent  point 
les  limites  d  une  note.  On  v  trouverait  le  ret\ot  des  dificrcntcs 
phases  de  rexiatenee  de  ee  peuple  étonnant,  tour  à  tour  agri- 
culteur rt  p'ti'-rrier;  des  traditions  de  piété  filiale,  de  dévoue- 
ment à  la  patrie,  de  bnivoure,  de  sagesse,  etc. 

Une  étude  unalogne  ut  plus  intéressante  pour  nous,  pourrait 
être  faite  sur  certaines  classes  de  noms  usités  chez  les  premiers 
chrétii-ns  et  qui  parais.sciit  ôtro  de  véritables  agnomina.  Ce  sont 
ceux  <iui  sont  empruntés  au  dofrme  de  la  relifrion,  comme  par 
exemple  Rtdtmptut,  allusif  à  lu  redeniptiou,  —  Hmatus,  et  Adeplui 
marquant  la  ronaissaneo  et  l'adoption  parle  liaptème.  Cost  dans 
cette  dernière  catégorie  que  rentrerait  le  nom  de  Lucina.  adopté 
\y.i\-  line  matrone  romaine  que  l'on  croit  être  Ponipouia  (Jnecina 
IcnniK"  tii;  i'iuutius,  conquérant  do  la  Bretagne  sous  Claude  : 
£w<fM  viendrait  de  l'illumination  par  le  baptême.  —  D'autres 
l\ir.  nt  certainement  inspirés  par  les  fètcsdc  l'Église, comme  JV«- 
talit,  Satatia,  Pascasiut,  Epiphaniut:  —  ]>ar  li's  vi^rtns  chrétienne», 
comme  Agape  et  /rené,  l'uuiour  et  la  pai\,  chantas,  et  les  noms 
dos  trois  vertus  théologales,  foi,  espérance,  charité,  réunis  dans 
une  même  famille,  Piiti»,  Elpii  Agapes,  etc.  etc.  On  peut  voir  une 
longue  et  curieuse  nomenelaturo  de  cr^  nnm^  cIirétiiMis  siptiifi- 
catifs  dans  le  Dieiionnaire  des  antiquités  chréùtnhes.  unrticie  noms  Uet 
i"  dMffMt,  2*  classe,  page  450).  —  Martiony. 

I  V.  ln$er.  ékrùt.  ï.  I.  p.  m,  n.  3!iri. 
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thèse  était  d'une  exacte  vérité.  D'aatres  morceaux  de  la 

pierre  (Ml  iluestioîi,  recueillis  jusqu'à  ce  jour,  rapprocliéa 
et  suppléé.'},  donnent  le  texte  suivant  : 

POST  CO.N.S  FL  TATIAM)  ET  QVIN 
TI  «VHELÏ  SYMJIoffcl  VVCC 
IVSTtNVS  RECESS»!  im  pact 

(}\ir;xi'V  \x\  

l)E/M»i(uS  -  V  '  IDVS  ianuaria* 


La  lorniule  1*jU  coitJinlatuin  /-Vni  ii)  Tudavo  -ic  cl  IJuinli  Jurcli 
Sijiniiiailii  vininitn  clunsiimaium  mdU[\ir  1  amici!  '.]\\2;  mais 
elle  ne  se  rapporte  qu^au  comnieucement  de  cette  môiiio 
année,  alors  que  les  nouveaux  consuls  u^avaientpas  encore 
été  promul{ri»ê.-i  *  ;  e'e.st  pour  cela  que,  à  la  dernière  îif^ne, 
j'ai  coiniilété  la  fornuile  \  •  IDVSpar  m/iuanaî.  Sid  uncitté 
cette  date  Heinl)le  s  adajitei-  exactement  au  tDUibeau  de 
Veneriiudu,  d  une  autre  part  elle  e.st  exclue  par  le  uoiudu 
défunt  /«s/tttttt.  Xous  devons  clore  ici  une  di^^ression,  non 
certes  sans  utilité  sur  ce  précieux  marbré  consulaire,  en 
avouantqueni  celui-ci,  ni  aucune  divs  autres  épitaphes 
hrisée^!,  (pii  cait  été  tifuivées  dan.s le ch/>u'u^<»j  de  X'eneranda, 
ne  peuvent  Otre  resiitués  au  tuuibeau  de  cette  nnitruue,  ni 
uous  donner  avec  une  précision  épig'rapliique  lu  date  de 
notre  importante  peinture. 

Toutefois,  si  cette  dat(>  n  >  détermine  pas  Tannée  pré- 
cise, il  n'c-t  ]ias  difticile  d'en  tirer  une  dnnni'e  approxi- 
mative. i<'t.  tiiiit  d'al)tu'd,  je  crois  pou\oir  lixer  une  année 
au  dv'iii  dt'  hniui'lle  lu  peinture  no  remonte  certainement 
pas.  La  pierre  ([ui,  avec  le  muromé  de  peintures,  fermait 
la  niche  de  VnreMoKum,  dUment  recomposée  et  suppléée, 
donne  Tinscription  suivante  en  bonnes  lettres  du  qua- 
trième siècle. 


'  V.  fnser.  chrUt.  T.  l.  pnrfcjf.,  png.  XXVIIL 
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h  rtm-au  iTulMir  CQ,   t*  rrnmtmn  iTtRiicr 
«y  hte.  au  tte. 

MARCVS  •  KARISIAE. 
(•.>\!'\I{I  ■  CVRISSIMAF,. 
i'I-Xl  ■  XOliiS  DOMVM- 
AKTcrNALE  ■  DEI'OSITA' 
VridicK.  MARTIAS  •  BENE- 
nurenli  mpaÛE 

.  .  caES  •  CONS»  • 

Bien  que  malheureusnnout  les  lettres  les  plus  importantes 
de  la  date  chronologique  fassent  défaut,  j'ose  néanmoins 
affinner  que  cette  date  peut  être  déterminée  d'une  manière 

presque  certaine,  c  o-t-à-iliiv  à  deux  nu  trois  années  près. 

Les  lettres  qui  re.^teutde  la  imte  !'on>nlaire  nuMitionnent  un 
AaL;"îi>,to,  coii-nl  pour  la  VI  ou  la  VII.  VIII,  VilH  fuis  avee 
un  l'oiièyuo  Lésar,  sans  uiicun  chillVe  iudi^quaut  uu  nou- 
veau consulat.  Kul  ne  voudra  chercher  la  date  de  cette 
épigfraphe  dans  les  temps  antérieurs  à  la  pacification  de 
l'Eglise.  Depuis  Constantin,  le  cas  en  question  ne  s'est  pro- 
duit (jue  trois  fois  :  en 'i  JO  (.'omlanlino  .lin].  \î  et  ConMantino 
jun.  Cites.:  eu  iijd  Coiis((tullno  auij  Vil  et  Cunslnnlio  rai'ri.;  eu 

'i'tiî  Comiaiuio  fit  j.  V/I /  ei  Juliano  ciitf'i.  Lu  lou^fueur  des  li- 
gnes de  notre  «  piy  rapUe  n'admet  que  le  dernier  supplément 
et  la  formule  de  l'an  356  :  ceux  qui  voudraient  élever  des 
doutes  sur  la  cerritude  do  cette  donnée.  diBvraient  hésiter 
entre  les  années  XA'k  (,)uoi([u'il  en  soit,  la  rhUure 

de  Varco.soliitm.  dont  le  mur  extérieur  est  onw  des  i:iui<i'es 
de  Vouoruuùu  et  île  Pétroniilc,  fut  achevée  au  plus  tard 
eu  356.  Nous  voyons  sur  la  pierre  qui  porte  cette  date  le 
prolougrement  des  bandes  roug^es  qui  encadrent  la  pein- 
ture eu  {[uestion.  La  fresque  n'est  donc  pas  antérieure  k 
la  ]iîi>rre  placée  là  en  :{"»().  on,  si  Ton  veut,  eu  ou  en 
•  :  l'ile  lui  est  .-lurenieutconteiniioraine  ou  postérieure.  La 
ÙLiinHisiiuiiou  e.it  matérielle  et  palpable. 

Que  si  cette  précieuse  peinture  n'est  pas  antérieure  au 
milieu  du  quatrième  siècle  environ,  elle  ne  peut  pas  rai- 
sonnablement être  regrftrdée  comme  de  l)Qiiucoup  posté- 
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rieure  à  cette  époque.  Un  fait  très-important  à  observer, 

(•'o.<tque,  eu  350,  loua  les  tombeaux  de  cet  hypogée  (Haient 
déjà  occupés,  si  hieii  que,  pour  s'y  préparer  une  bisOine 
ji  lui  et  à  sa  ftMiiinc.  ^[nrciis  dut  rcçlanier  la  clôture  totale 
d  uu  arcoiolimn  et  s  eu  approprier  lumens.  .Sur  le  mortier  d'un 
toeuiiu  de  la  galerie  F,  en  face  de  la  porte  du  eufrieufiin  de 
Veneranda,  on  observé  Temprelnte  d'une  monnaie  de  petit 
bronze;  et  un  autre  locuhn  avait,  dans  une  position  i'ualo- 
jrut'  une»  monnaie  semblable,  mais  en  nature  o\  totalement 
oxidée.  Mon  savant  coUè^i'ue.  le  P.  'i'on;:-ior;:ri  pense  que 
ces  pièces  sout  de  ('ouatau.s.  lil.s  de  Coustuutiu,  ou  au 
moins  de  cette  époque.  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'en  un 
^nctuairesi  envié  cornue  lieu  de  sépulture.  Faire  devenue 
inutile  par  le  fait  de  la  ehUure  de  VaiCK^niio»^  soit  restée 
lonjî'temps  disponiliie.  Au  >urplus.  le  style  de  la  friv^-que, 
1:1  façon  des  VfHeiuents.  la  l'orme  des  lettres,  le  vieux  laco- 
nisme PEÏ1{1)M-:LI.A  MAinV»  «""S  répitliète  sancia,  tout 
cela  constitue  un  faisceau  d'indices  et  de  preuves,  qui  at- 
testent clairement  Tantiquité  du  monument,  de  fort  peu 
postérieur,  selon  moi,  à  l'inscription  de  .'^âd.  (|ui  se  relie 
si  étroitement  à  1;l  deenration  du  tombeau  do  \  eneranda. 

Ai)rès  avoir  exahiine  ce-,  donnét^s  matérielles  et  extrin- 
sèque!) dont  1  importance  u  échappera  à  per.sonue,  abor- 
dons l'explication  de  la  peinture  et  de  sa  valeur  historié 
que  et  archéologique. 

§  m. 

Bzplioation  de  la  fresque  représentant 
Veneranda  introduite  par  PôtroniUe  en  paradis. 

Venerauda  est  représentée  dans  l'atlMude  de  la  prière, 
au  seiu  du  jardin  céleste  {!'aiadisu.<  .  li^rure  par  une  ]»lante 
fleurie  qui  surgit  à  ses  cotés  et  monte  jusque  s  )us  .son 
bras  droit.  Elle  est  revêtue  d'une  ample  dalmatique  f,  et 


f  Dalmatique.  —  Empruntéo  aux  Dalraatcs  (d'oii  son  nom  de 
dalmatique)  par  los  Horotiins,  qui,  dès  le  deuxièmo  eièele  do 
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la  tôte  voilée,  comme  d'autres  matroued  chrétiennes  re- 
présentées en  orantes  dans  les  fresques  cimétériales  de  la 

tin  du  troisième  siècle  et  du  quatrième.  Le  voile  de  latête 
dont  les  extrémitéâ  sont  ornées  de  frangées  et  de  callicula  7 


notro  «To,  on  firent  un  vAfomont  de  iH.stinctin!!.  !.i  dalniatique 
est.  comme  le  montre  la  i)lancho  I,  une  cspcci'  >lc  robe  tres- 
ample,  descendant  jusqu'aux  talons,  avec  de  lar^c  manches 
se  prolongeant  jusqu'au  l'oude  ;  cllr  était  toujours  Kimplo  et 
unip  dans  le  princip»-.  On  l'orna  plus  tanl  df  l>an<lcs  <lr  i)our- 
pro  dea  deux  côtés  de  la  poitrine.  La  dulmatiquc  était  por- 
tée îndistinotement  par  les  hommes  et  par  les  femmes;  les 
peintures  des  catacombes  romames  en  offront  d'innondjrablcs 
exemples  :  ear  les  ehrctions  l'avaient  adoptée  coinmi-hi  plupart 
des  vêtements  eu  usage  chez  les  ancieus.  (v.  lu  tig.  de  l'art. 
ItalmatiqiM  dans  le  JKcfion.  du  ont.  dkrél.  p.  190.) 

L'Église  en  fit  de  bonne  heure  nn  vêtement  sacré;  Visconti 
fDe  apparat,  miss.  L.  m.  c.  C.)  et  André  Du  Saussav  'Panoplia 
ipiscop.  L.  VI,  cap.  :î  et  V)  pcnsi  iit  i[vii'  son  emploi  dans  les  usa- 
ges de  la  liturgie  a  précède  S.  Svlvestro.  C'est  dans  les  mo- 
saïques des  basiliques  de  Rome  et  de  Revenue  (Ctampini.  ««t.  «fon 
tl  Tai.  XXII-XLVII  •(  pastim)  que  l'on  peut  voir  dfs  dalmatinuivs 
à  peu  près  confomios  au  t.vpf»  primitif.  T'ii  Iris n-lirf  i\r  réir'-ise 
de  Sla  Maria  délia  i;a//s  ii  (Jivitade,  en  Friuui,  monument  du  vin* 
siècle,  représente  des  personnages  vêtus  de  dalmaticiucs  qui  ne 
S'éloi^'muit  pas  de  ce  tvpc  (V.  Mor/.oni  Tav.  crono!.  set;,  viii,  p.  Wi). 

La  dalmati(|Ue  fut  d''  t'>nti"  aiitiiiuitr  1  un  <l<  s  vèti'iniuits  du 
Souverain  Pontife,  quand  il  olliciait  poutitiealement.  Jean  Dia- 
cre {vit.  S.  Gng.  e.  84)  fait  mention  de  celle  de  S.  (rrégoiro-lc- 
Grand.  Les  Papes  1»  décernaient  quelquefois  aux  evè  jucs. 
comin''  distinction  et  récompense.  C'est  à  e<'  titri*  qu<'  !«'  luèmt' 
S.  tiregoirc  l'onvoj^a  à  8.  Are^,  evèquc  de  Qap.  Cette  conces- 
sion était  même  quelquefois  représentée  comme  un  gage  de 
communion  d'une  église  particulière  avec  Téglisc  romaine. 
C'est  du  moins  ce  qui  semble  rassortir  d'uii'-  l'  ttre  du  pape 
Zachurie  ù  Austrobcrt,  évêque  de  Vienne  (cf.  Diciionnaira  tfet- 
onf.  ehrit.  £oe.  fouif.}.  Jusqu'au  vi*  siècle,  les  diacres,  partout  ail- 
leurs qu'il  Rome,  ne  la  portaient  qu'en  vertu  d'une  concession 

spéciale  des  Souverains  Pontifes.   Ce  n'est   (|U'!1  cette  éprique 
que  l'usafre  en  fut  aecoriie  i^'i  neralement  îi   tous  Ii-s  diacres  et  p 
qu'elle  devint  l'insigne  distinetif  de  leur  ordie.  —  M.xKTUiNv. 
f  SnreoseafNeufo,  V.  une  notcdansle  Bulletin  de  lftîi),p.9l.— M. 
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de  pourpre  de  forme  orbiculaire,  ressemble  d  uue  manière 
frappante  à  celui  de  IHonysio*  et  de  ses  compagnes»  en  prière 
dans  le  jardin  célesto,  ma «rnifique  fresque  du  monument 

connu  .sous  rappollatioii  'juinqttc  fnnclorum,  non  hnn  de  la 
crypte  di'  S.  Knsèhf»  au  ciiiirl  itTt'de  Calîi.sle.  Dau.s  le  tômn 
III  de  nui  Kome  souterraine,  je  iais  voir  que  ce  monument 
date  .de  Tempire  de  Dioclétien,  vers  la  fin  du  troisième 
siècle.  La  peinture  du  tombeau  de  Voneraada  n'égale  pas 
en  beauté  celle  des  cinq  iaints;  cependant  elle  n'a  rien  de 
{grossier  nt  clic  est  loin  encom  d»'  cette  dureté  qui  lai.-^sait 
entrcviiir  déjà  tians  les  i»riMliiits  (le  l'jirt  chrétien  du  cin- 
quième siècle  1  immobilité  by/.uutiue.  Son  style  et  sa  ma- 
nière conviennent  à  Vûge  que  je  lui  ai  assigné,  c*est>à^ 
dire  à  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle.  • 

La  jeune  fille  non  voilée,  vètne  d'une  double  tunique  et 
du  palHum,  élevant  sa  tuain  droite  sur  l'épaule  de  \'e- 
!!t>iniula  eu  si^rue  d'atl'ecluoux  accueil,  c'est  PETHO- 
MiLLA  MAUTi/r.  De  la  yauche  elle  montre  un  «criaiuoi 
ouvert  plein  de  volumes,  symbole  de  la  foi  du  salut 
contenue  dans  les  divines  écritures;  un  livre  (eotfc«)  ouvert» 
est  sus])endu  au-dessus  de  la  cassetîe  a'ix  volumes,  comme 
ceux  qui.  dans  un  monument  des  catacombes  de  Xaples. 
présentent  sur  leurs  pag-es,  également  ouvertes,  les  noms 
de:i  évaugélistes  On  remarque  fréquemment  sur  les  tom» 
beaux  de  ces  figures  en  prière,  placées  au  milieu  de  per- 
sonnes qui  semblent  les  entretenir  et  quelquefois  sou- 
lèvent ou  bien  écartent  devant  elles  des  rideaux  ou  des 
j)ortières,  connue  je  l'ai  fait  observer  eu  mainte  occasion 
les  scènes  de  cette  nature  representi^nt  la  réception  par 
les  saints,  des  flmes  faisant,  à  leur  sortie  de  ce  monde»  leur 
entrée  dans  Téternité.  Or  voici  une  p&inture  qui,  grdce 
aux  noms  écrits  près  de  chacune  des  deux  figures,  vient 
confirmer  par  un  témoif^nap;"e  on  ne  pe-,it  pins  explicite,  la 
justesse  de  cette  interprétation.  Le  Uduveau  monument 
ma  fait  une  sorte  de  nécessité  de  traiter  avec  quelque 


'  V.  BuU.  1872.  p.  155. 

'  V.  Bull.  1803»  pag.  79;  1861»  pag.  35;  1866»  p.  18;  1867»  p.  ô; 
1869,  p.  40;  1871,  p.  1.^7;  1872,  p.  39,  W;  1873,  p.  96. 
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détail  aii2  si  beau  .-^ujet  ot  d'expliquer  i»<>uniuoi  Pétro- 
nille,  de  préférence  à  tout  autre  peri!onn&ere>  a,  été  choisie 
par  l'artiste  pour  ii  îmiluire  Vcneraiidaen  luiradia. 

Lfr^  priT'i'c^  ijui,  r;i]irrs  inic  nnti(iiK'  trrutiMon.  sont  aii- 
jourd'iuii  encore  «mi  us;i</t' [lour  1  -■i>^^i.st;inc<' des  inuribond.<, 
couvieut  le.-i  suiut.s  à  venir  au  Uevaut  de  l  ame  quittant 
cette  vie.  Les  anciennes  acclamations  écrites  sur  les  pier- 
res sépulcrales  invitent  de  même  les  Ames  des  bienheu- 
reux à  accueillir  ctdlo  dudofiint.  J'en  citerai  une  très-belle 
tirée  dos  ciinctièrcs  de  Hi>T!i''  à  I;i  tin  du  siècle  dernier,  et 
transportée  à  Cusercoli,au  musée  du  marquib  delBag-no 

PAVLU  i  ILIO  MKUENTI  IN  l>A 

UEM  TE  .SV.^CII'iAN  OMNIVM  ISPIUI 

TA  SA>CTORVM  QVI VIXIT  aNNOS  •  II  •  DIKS  X  L 

L'acclamation  dît  :  in  paeem  U  s«mpim(i)  omnium  Upirita 

sanclorum.  Ce  ]du riel  ûpinïa,  iptnVa  est  très-commun  dans 
r»'']>ij:T!ii!hie  cliréti'Mine,  j"en  îii  rapporté  ]»lus<run  exemple 
(hms  iH'iu  l?ulletin  id  les  suivants  reviennent  très  à  pro- 
pos au  eus  présent.  Un  marbre  ronuiin  très-célèbre,  qui 
a  jnis  souvent  &  la  torture  le  génie  des  épigrrapbistes,  mais 
qui  est  aujourdMiui  on  ne  peut  plus  clair,  fait  lire  :  Uopar" 
(ttim  in  pacem  cim  spirila  sancla  '^c'est-à-dire  eum  spiritibus  sanc- 
/('■V  acnplum  ini  autre  île  Tan  dit  :  rrfngera  cum  fpirifa 
suucla  iiiiïiii  il  At|uilléo  :  accepta  est  ad  spirita  saiicla  '.  La 
pierre,  portant  la  date  certaine  de  'J'Jl,  établit  clairement 
Tantiquité  de  ces  sortes  de  formules,  soit  affirmatives,  soit 
optatives  ou  déprécatoircs,  allusives  à  la  réception  du  dé- 


>  J'en  possède  uii>'  (■(>]):•>  d'après  ua  calque  :  cllo  u  été  aussi 
coniiuuniqncc  ;i  M.  L.i>  Ulaiit,  t\ni  !'a  insérée dansune  note  de  ses 
Inscr.  chrct.  de  !a  (iaulo,  ï.  il.  p.  f^T. 

*  Bull.         p.  51-4(i. 

s  Fabrotti.  lutrr.  domesL,  p.  Tûh,  LXXI  :  je  m'abstiens  do  e:ti  r 
Ips  nondneiix  auteurs  qui  en  ont  parlé  :  ces  citations  seraient 
ici  supertlui'.^. 

*  V.  /itjcr.  fbritt.,  T.  I,  p.      n.  17. 

*  C.  1. 1.  T.  V,  n.  1080, 
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fuut  ihnxA  le  séjour  céleste;  j*en  avais  déjà  donné  d^autres 
preuvesdané  les  prolégromènes,  au  premier  volumede.s  /«  f- 
efiptiMeteftrùiimae.\):\g.  CXI,  CXTI,  et  aussi  ilimsinou  lUii- 
letinlBT.^,  p.  r.î  et  siiiv.  Te  n'est  ]):!s  ici  le  lieu  iriMitr^yivu- 
(Ire  nu  triiité  roini)let  sur  cette  importante  qiictUuu.  .le  liie 
l)orne  ù  dire  que  le»  ucclamatious  plus  ou  moins  laconiques, 
qui  font  lire  en  latin  ou  en  grec  INTER  SAXCTOS,  CVM 
SAXCTIS,  M€TA  TWS  ATIWN  et  d'autres  semblables  \  (il 
en  est  une  qui  porte  la  date  consulaire  de  !  an  J7!)  -i,  ont 
le  luiMne  sens  ([U!' çcll'-'s  (lue  nous  avons  tran.-çrites  ])lus 
haut.  Kn  effet,  elles  coutiennent  des  ailu.siou.s  mauil'estes 
ù  rame  du  défaut,  et  aou  point  au  corps  enseveli  près  des 
saints.  Le  vocable  saneti  dans  l'épigraphie  chrétienne  dé- 
signe principalement  les  martyrs.  Aiusi,  nous  lisons  à 

Lv()!i.  s'irla  ]ii  n-re  (i"une  clarbsiina  femina  :  A  TKRHA  AD 
MARTYRES  Et  que  l'on  ne  croie  pas  i[n:^  ces  formules 
]iuissent  être  allusives  à  1  (tpiaion  fort  rcpaiidue  dans  les 
premiers  siècles,  et  que  rÉg'îise  n'a  jamais  formellement 
condamnée,  .s  ipp  ..saut  quale  Christ  reviendra  sur  la  terre 
et  y  rèffuera  avec  les  martyrs  et  les  saints,  mille  ans 
avant  le  ju<j;vment  «Icrnier.  Si  l'on  rapproche  ces  diverses 
acl-unations,  t.n  verra  clairement  qu'il  y  est  «juc^tLon  des 
e.<liiifi,  c'cst-à-ilire  des  âmes  .séparées  du  corps,  et  non 
pas  de  la  résurrection  de  la  chair. 

Ces  invocations  et  ces  vœux  relatifs  à  la  réception,  par 
"  les  saints  des  dmes  des  défunts,  ne  sont  puir.t  de  pieuses 
industries  par  lestiu-dl  >s  1"-  vivants  cherchaient  à  se  con- 
geler de  la  perle  de  leurs  iK-m  lses  et  de  leurs  amis,  mn\s 
bien  une  pensée  inspirée  par  ia  loi  chrélieune.  Dam.  les 
anciennes  litiir^'ies,  les  prières  des  vivants  pour  les  morts 
empruntent  une  nouvelle  valeur  à  lUntercession  des 
saints.  Je  citerai  pour  exemple  quelques  formules  de  t'an- 
cien  sacrameutaire  gallican,  qui,  en  substance,  e&t  crm- 


1  V.  Le  Blaut,  1.  c.  et  ma  Roma  sott.,  T.  i,  pag.  Jii,  T.  Il,  p. 

aut. 

»  InttT.  ekriit.  T.  I,  p.  ifi,  n.  10. 

3  V.  U.-vu''  aroli..  janvier  18G'.',  p.  ?.*..  où,  b  jiisto  titre,  M.  Le 
Blant  n-l-jptd  et  défend  cette  iaterprétution. 
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forai)  &  lapluA  ancienne  liturgie  romaine.  Dans  la  messe 
pni  qtO€umq*B  martyre  :  trtbue  (Domine,  tuorum  intercesntmê 

$nneto)um  marttjrum  caris  tmtrii  qui  in  C/irls!o  donniunl  rcfrigc" 
rinm  in  regi^uif  virnrum  :  (l  in  '  (''"'.k'  d'^  S.  ('  DriUMllc  rt  de 
S.  C^vprieii  :  bcaloriim  mulijium...  CornUi  {Aie  j  el  C  y  priant... 
KDf  tibi  Bomùtt  emnmtndet  «ra/to,  vl  earh  noitris  gui  in  Ckri$to 
dormimt  rffrigtria  aeîema  eonecdat  *.  On  Ht  constamment  des 
foniiuIeH  analof,''ue.'^  dans  la  colleclio  post  nomina,  c'est-à-dire 
dans  la  c'jiiclusion  des  prit'rr-^  *\m  suivaii-nî  la  hn-ture  par 
le  diacre  des  dij)! ytiUê s.  eoutenatit  la  série  des  nnms  des 
saiiit.s,  des  évolues  et  des  défuutjj  pour  lesquels  un  otl'rait 
le  saint  sacrifice.  S.  Chrysostûme  H  avant  lui  S.  Cyrille  de 
Jérusalem,  ensei^ait  en  propres  termes  que  la  lecture  si- 
multanée (le  cette  série  de  noms  de  catég-ories  diverses 
avait  ])cnir  Ifut  de  recoiumaudor,  à  Viiit'MN-ession  des  saints, 
lesprière-si^ue  les  vivants  adressaient  à  Dieu  en  faveur  des 
morts  *.Âu  sujit  des  ditiVn  euts  sens  et  du  but  do  celte  com- 
mémoration simultanée,  dont  se  préval  .nt  si  fort  le»  hété- 
rodoxes, nous  avons  un  document  jniblic,  dUine  liaute 
anli([uit«''  et.  à  mon  seii-:.  de* la  jdus  ^rrande  valeur, 
dans  une  des  messes  d<'çiiuverfes  par  Mone  et  imi  nous 
devons  .sii^-ualer  surtout  lu  meutionexpres.se  du  temps  des 
persécutions.  En  effet,  il  est  prescrit  dans  son  texte  que,  antt 
noNMim,  ce  qui  veut  dire  avant  la  lecture  des  diptyques,  le 
prêtre  prie  comme  il  suit  :  Otut...  pr<u$ta.,.  iiquie»  adriâM  te 
rnlere,  xi  (em'^lnUo  t\\(jr\ial  non  Hfjarc;  all)isif)n  manifeste  anx 
intermittences  de  paix  eî  di'  persécution.  A]»rès  la  lecture 
des  noms,  fos.l  nomitui,  le  prêtre  disait  ;  siticlorum  luorum  nos 
gloriofa  mérita  ne  in  poena{m)  vfniamut  excusent;  defanetorum 
fiiedum  aiiimof,  qitae  beatitudinem  [Me)  gaudeutnobiiopituletttur; 
fjuie  consolatiane  liiditjcnl  cirle<iae  jirccthti*  ah^olviiuittr  ^.  Il  se- 
rait imi)ossib!e  de  mar([uer  d'une  manièr<>  jjlus  distincte 
la  <,'-radation  et  les  dith  rents  sens  de  la  commcnioratiou 
liturgrique  des  saints,  des  vivants  et  des  défauts  qui  ont 
besoin  des  prières  de  TEgrlL^e.  Que  si  l'on  n'y  trouve  rien 


•  MabiUoM,  Lttunjia  G'illifiana  refit*,  p.  278,  280  :  cf.  p.  518,  224» 
22C.  2S3.  2T0,  272. 

-  C'vrl!!i.  Ctterh,  mi/tifij.  \' .  i'.  fn;.:  •  '.  Itomif.  XF.I  in  tCknr. 

*  Moue,  LH:-iuis-:htun  tG  i:ihis'-he  ileuen,  p.  22. 
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qui  dise  positiTemeDt  que  les  prières  des  vivants  pour  les 
morts  puisent  leur  crédit  dans  Tintercession  des  saints, 
ceci  n^atténue  nullement  la  valeur  des  témoignages  invo- 

(jnés  oi-des^in.s;  et  nu  surplus,  S.  Chrysnstrtme  nffirmp  que 
(  0  sens  était  impliciteineut  renfermé  dans  le  fait  môme  de 
lu  commémoratiou 

La  pieuse  confiance  dans  Tintercession  des  saints»  des 
martyrs  principalement  en  faveur  des  morts,  inspira  aux 
-  fidèles  le  désir,  devenu  bientôt  abusif,  d'être  ensevelis  ad 
snnctos,  in  loeo  sanetorum ,  in  loco  sunclu,  coinine  .s'exiiriincnt  les 
inscriptions  latines  et  grecques;  obtenir  une  petite  place  le 
plus  près  possible  du  tombeau  du  marty  r  était,  à  leur  yeux, 
une  faveur  et  un  privilège  des  plus  enviables.  Plus  d^une 
fuis,  <buis  ses  ei)if^"raninies  finiMiifs.  S.  (Jrég'oire  de 
Nazianze  fait  allusion  au  bniilienr  si  rerhiTi  ht'  de  reposer 
dans  le  V(>isina«2:e  des  tonibos  tics  ui;ii-t_vrs,  et  il  eu  prend 
occasion  de  les  invoquer  et  de  les  prier  qu'ils  daiguent  ac- 
cueillir dans  leur  sein  ceux  qui  sont  ensevelis  près  d'eus 
Dans  une  de  ces  pièces,  composée,  à  la  mort  de  sa  mère 
Nonna,  il  parle  du  corps  de  cette  sainte  femme  associé  au 
sang  des  martyrs  : 

u  ()  uiartyrs,  accueillez  cette  grande  victime,  cette  chair 
mortifiée  et  a.*«sociez-la  à  votre  sang.  »  Dans  les  inscrip» 
tions  latines,  rien  n*estpluâ  fréquent  que  la  formule.  $o- 

cialus,  sociala  sancils,  j)our  indiiiiier  la  sépulture  près  des 
martyrs  etiles saints  ''.  H  est  vrai  que  quand,  dans  les  vers 
cités  plus  haut,  S.  (ire^  ure  de  >iaiciunze  dit  que  sa  mère 
est  us.saciée  au  sang  des  martyrs,  il  l'eutend  daus  un  sens 


tfiv  (UT  cnTfiv  xaX«a{iivi»v,  (ChrysoHt.  I.  r.)  et  nous  pouvons  obtenir 
aux  défunts  le  pardon...  grâce  à  CVS  mtnnos  (saints)  dont  nous 

faisons  la  conim/'moration  îivi-l"  la  leur  (ccIIp  des  fiéfuiit.s). 

=•  V.  Muratori,  Anccdota  graecn,  Ncapoii,  ITTU,  p.  1U,  ^4,  5l»,  cf. 
p.  H?. 

-  V.  1,0  lilant.  Inscr.  chrét.  do  la  Gaule,  T.  I,  p.  396,  et  8uiv„ 
i3?,  171-73;  T.  II,  p.  03,  Ii(l7.  m. 
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Hpiritiiel,  voulant  ain^ii  louer  sa  vie  du  mortificntiou  et  de 
sacrifiée  :  c'est  cëqui  ressort  du  contexte;  inais  il  fait  aussi 
allusion  :\  la  contiguité  matérielle  du  tombeau  de  Nonna 
avec  ceuxdesmartyrs  :  car  il  avait  dit  auparavant  :  cû^ut... 

;«lprj5i rxp jé;ji.£Tï,  «  iiou.-^  avons (lépo?o son  (•orii<  i^rA^^  mar- 
tyrs. 1)  Quo  le  san^"  des  martyrs  péiuHrat  (Inns  les  toiii- 
bejiux  voisins,  et  que,  dans  un  sens  spiriluel,  le  mérite  des 
peines  souffertes  par  cas  invincibles  confesseurs  de  la  foi, 
ainsi  que  leur  intercession  sollicitée  par  les  vivants,  pro- 
fitât aux  Ames  de  ceux  qui  reposaient  près  «Veux,  c'est  1& 
une  idée'  ([iie  nous  retrouvons  dans  la  célrhre  éi»i^'rainme 
inscrite  par  S.  Anjbroise  sur  la  pit^t  ;v  S'-pul  -rale  de  son 
frère  Satyre,  déposé  à  côté  du  nmrtyr  Victor  à  Milan  : 
ifaec  meriti  menti  ut  *aeri  gttngttiitis  liutHor  Fiaitimas  pencfraus 
abluat  exueia»  :  ce  distique  de  S.  Ambroise  fut  déjà  cité»  an 
liuitième  siècle,  par  Tlrlandais  Diiujaral»  ponr  justifier  le 
culte  dos  saints  contre  ("lande  de  Tp.riii.  <0'pnct d'oppn~i- 
tion  à  ce  do^-nie  '.  S.  Paulin  d<'  Nola  exprime  la  niènie 
peusîée  dau:s  les  douze  vers  oii  il  parle  de  la  séimltnro 
donnée  près  des  martyrs  à  son  fils,  mort  après  huit  jours 
de  vie*.  Et  comme  Pinnorente  créature  ne  pouvait  avoir 
contracté  des  taches  à  laver  dans  lesan^r  de  ces  héroïques 
protecteurs.  Paulin  recommande  à  cet  enfaut,' ainsi  qu'à 
son  neveu  ('else.  neirt  à  l'.-iiuv'  de  huit  îins.  d'ohtenir  que 
ce  .sang-,  c'est-à-dire  celte  intercession,  prolite  à  leurs  pa- 
rents : 

,  Quem  Complutenti  maniadwat  urbe  ctjvhiquU 
ConjttHvtam  fumuli  (oedcrt  marigrUtun^ 
Ul  dë  màno  tonclorum  sainjulue  dueat^ 

Otto  Hotfffi.'i  il  1(1  jmrtjrl  iii  ifjiie  nnimtts. 
foi  le  eleniin  nohis  i/auyMC  jwcatr.ribus  oliin 

Sanyuiai$  haec  noslri  gullula  lumen  cril. 
Cdnjuta  fratnm  «ocîa  ftittale  labormt 

Ul  v«$tra  nabis  sil  locut  in  reguie.' 
feinte  pari  ici pe»f  atUmum  r  ivite.  fiatrtt 

El  laetos  dignum  par  habitalc  locos. 
Jnnocuisfjue  para  im  ritis,  pt  ccnla  parenlum 

infantes  castis  vincile  suffiaifiis  ^. 

'  Y.  BibLpQtnmed  Lugd.  T.  XIV,  p.  3^3 

s  Paulia.  I>biai.  XXXV  Ut  oMu  CtUipneH  v.  005-611. 
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Le  m^niP  S.  Pjiulin  fournit  à  S.  Au^-ii.stiu  roce;irîiou 
de  définir  nettement  tout  ce  qu'il  y  a  de  raisonnable, 
dans  le  pieux  empressement  des  fidèles,  &  solliciter 
avec  instances,  pour  les  personnes  qui  leur  furent 
chères  et  pour  eux-mêmes,  un  tombeau  dans  les  sanc« 
tuaires  des  mnrtvrs.  Ayant  aecordé,  aux  prières  d'une 
veuve  pour  Sou  til.s  Cyne^rius.  unt(»mbean  drtns  labasiiique 
de  ri,  Félix  de  Xola  *,  et  e.stimaut  qu'un  tel  désir  u  était 
point  une  vaine  aspiration  des  cœurs  religrieux  et  fidèles, 
lion  tue  i»aae$  motu*  animoruM  religionrum  affM  fid^ium  pro 
«MM  isla  eurantiuin,  il  denuinda  à  l'Évôque  d^Hippone  si  cette 
pratique  était  profitalile  aux  défunts  ;  utnmprusii  ruiriue post 
utorlem  'inml  a>rpu$  rins  apud  ^  iixd  (iliruiHi  nicmtiriam  aci/elialiir 
Le  g-raud  docteur  rei)!)ndit  ù  la  question  par  son  livre  Oe 
eara  pro  morîuis.  La  pensée  mère  de  ce  livre,  c'est  (|ue  le 
lieu  de  la  sépulture  u>st  profitable  au  défunt  qu'autant 
qu'il  enjiîijre  les  vivants  &  prier  iK)ur  lui  et  à  le  recom- 
ni:iiiderà  la  i)rote(  lion  des  martyrs,  ('um  itaiiuerecolil  ani:uut 
vl'i  f'-jinUinii  sil  i  !i(n  i\siiii{  corpus,  rl  occin  ril  lacn^  noiiiinc  inarlijriK 
tiiiouùiliti,  ridcin  uwrltfi'i  nniiiiaiu  lidvclain  cuiitmenJat  recorduiilis 
et  preeaatii  affeetia  .*  en  conso(]uence  adiumt  defmitH  fpiriium 
non  worivi  eorjiori$  toeut  *ett  nr  twi  memoria  tivH$  (prtcantU) 
offccina  •'.  S.  Au;ri'..stin  ajoute  dans  le  même  (  l  a]  itre 
que  le  choix  du  lieu  et  la  ])ieiise  çontiance  (ju'il  inspire 
dans  rcfti  -iicité  fies  mérites  dti  martyr  en  laveur  de  l  àme 
anhniim  mertfis  inarli/ni  atltm  ai  i^  est  iui-Ulénie  UUe  sorte  de 

prière  et  de  supplication  trè.s-profitablcs.  Il  conclut  enfin 
son  livre  par  ces  paroles  :  9H0 1  yiiùf ne  apvd  nunoria»  mar- 
tgrum  êepelituf,  hoe  tonfum  mi7«i  vitlelvr  prode$se  iffuncto^  tif 

cnminendann  enni  ttinm  marlijrHiii  jioirocixio  nffrrliis  pro  iVo  stip- 
jèh'ealwnis  augcatur.  Tout  ceci,      Aug^u.stiu  l'a  écrit  sous  la 


»  Vu  grand  fra}rmont  de  l'inscription  sépulcrale  de  ct;('vnfi-'ius, 
qui'  Olsti'itj  avait  vu  il  Nola,  ot  ipit  a  été  drinii>  imitiî»'  <\f  rnn^!- 
quos  lettres,  u  reparu  au  sieel-'  dernier  (V.  Mariin,  Papiri,  p. 
S44;  Remondini,  Sicria  eeet.  dt  NOa,  Tt  I^.  p.  51?,  T.  III,  n.  31; 
Mommspn,  /.  n.  ,v.  n.  SOTri). 

'  Auf^ustinus,  De  cura  pro  mortuit  c.  L  ^ 

'  L.  c.  cap.  IV,  V. 
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réserve  expresse  (énoncée  an  chapitre  I)  que,  par  la  recti- 
tude de  vie,  les  fidèles  méritent  que  ces  suffirag-es  leur 
viennent  en  aide  après leurmort:  vUae  génère  aequiritur,  ium 

in  hoc  corpore  vi'rittir.  vl  nlùjuid  adiiireiU  iitia  defunctut.  De  SOD 
cOté.  S.  Maxime  do  Turin  ajfmt'^.  aux  ])arolf»s  que  tout  le 
muude  cite,  au  sujet  de  la  «épulture  près  des  uiartvrs, 
Tobservation  suivante  :  «  mes  frères,  vénérons  dans  ce 
siècle  ces  martyrs  que  nous  pouvons  avoir  pour  protecteurs 
dans  l'autre,  et  comme  nous  leur  sommes  unis  par  les 
ossonieiits  de  uns  parents,  soyons-leur  éiralenient  unis  par 
liniitafinn  de  icnr  foi  :  ...  Associons-nous  à  imix  parla  re- 
ligion, autant  que  par  le  corps.  »  fiaha  lencremur  cot  (mai  - 
tyret)  insoecwto^  qao*  defeiuow  ktbere  po^tumuiin  fuluro;  et  «tVul 
cit  OMtftm  jsaretUum  noêlroram  iangimur^  ita  et  eis  fidei  mitatione 
iutufiiiitir  :  ...  tocitmw  Uli%  lan»  rcUijione  quant  cnrpurr 

L'archidiacre  Snbinus  n'était  donc  ]>as  en  contradi*  îion 
avec  le  véritable  esjtrit  des  Pèrt'.<.  lorsque  sur  sou  epita- 
phe  métrique,  placée  dans  la  basilique  de  S.  Laurent  in 
oyro  Feruno,  il  censurait  l'indiscret  empressement,  la  dé- 
votion matérielle  de  ceux  qui  recherchaient  ])our  leurs 
tombeaux  le  fontnct  de  ceux  des  sain'.s  *.  11  choirait  ])r)ur 
lui-niéiuc  hi  derni»'re  placr  prc-  de  la  porte  et  lit  graver 
sur  son  sépulcre  ces  deux  distiques  : 

Nil  iunt,  imme  grattai j  lumnlù  haerere  piorum  : 
Sanetormu  nuritit  opiima  vila  prope  est. 

Corpore  non  opus  est,  nnimn  lendamug  nd  illoM^ 
Quae  bvne  »alm  potest  corporit  es$e  talus. 

Au  surplus,  il  était  impossible  d  accorder  à  tous  le  voisiua^re 
si  envié  des  tombeaux  des  saints  :  et,  an  cinquième  siècle, 
cette  concession  devenait  de  jour  eu  jour  plus  difficile. 

Car  le  mômo  Maxime,  éviHiin^  de  Turin  en  -il-J',  dans  le 
passajre  cité  i)lus  liant  d'uin'  lioniélic  adres.'^éi'  au  peui)le, 
parle  «  des  osseuienls  des  i>areuts  »  réunis  à  ceux  des 


'  .S.  Maximi  Taurin.  0pp.  cU.  Rom.  ï',ii\,llomU.  LXXXI.p.  C(i3. 
?  Bull.  1864,  p.  3:1. 

'  Vita  ê.  Mtutimi  Twrbmsit  in  Opp,  ed.  cit.  p.  CXXXVIU. 
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saints;  et,  dans  la  mdme  homélie,  il  dit  qu'il  «  a  été  pourvu 

parnos  ancêtres  &  ce  que  nous  puir^nions  assrtcifM'  nos  corps 
aux  ossements  de.s  bienheureuN  proi  imm  u  m<noribu$  nos- 
tris  ut  sanctorum  ossibus  nostra eorpora  sociemvs.  Lu  pieux  usage 
dont  nous  parions  était  donc,  dans  la  première  moitié  du 
cinquième  siècle,  une  tradition  des  ancêtres,  et  de  ces  pa- 
roles (le  S.  Maxime,  Muratori  conclut  à  Tantiquité  de  la 
"I)rariqne  '.  cnbinilum.  où  fnt  ♦Miscvelic  Vcneranda.  nous 
moMlrc  les  arcosoUa.  les  'oculi  rç^'uliers  et  nu'iiif  les  places 
irrégulières  occupées  dès  l  auuée  350. Une  épitaplie  romaine 
de  382  atteste  que,  dès  lors,  bien  peu  de  personnes  obte- 
naient la  faveur  d'être  ensevelies  itUra  Umina  êanetwtm,  fa- 
veur qui  n'était  accordée  (jue  obmcrîta,  en  considération  des 
mérites  de  la  vie,  pariiciilièrement  de  la  cliarité  envers  les 
pauvrets*,  ('est  ainsi  ([u'iin  tidèle  dti  nom  île  Nfius,  mérita 
de  reposer  uj)rè:i  sa  mort  i«  Petii  liuiina  '  et  Ursiuianus, 
sous-diacre  à  Trêves  mentit  $aneiorum  toeiari  teptUcrii  *;  à 
une  matrone  chrétienne  d'Aquiléo  tatt  §ep^arum  wncto 
beatorum  werilo  ridnia  prae*lat^;  il  est  dit  d'une  chrétienne 
d  Arlc-:  (|iu'  n'iae  incrilo...  orpua  niliim  frit)  ..  ni  ^dutclum 
inardjrem  Jienesiitin  / h  \'pr/eil  au  ])réti-c  i'-iiniiata  i..'</f* 
in'oximasanctis  m  ii  tynbui  concessa  exl  comme  merccs  merilis''. 
Toutes  ces  formules  sont  conformes  à  la  doctrine  des 
Pèras,  affirmant  qu'un  privilège  de  cette  soi*te  peut  être 
avautagreux  surtout  aux  âmes  de  ceux  qui  Tout  mérité  en 
cette  vie. 

Après  ce  (jue  iinus  \  enons  de  dire,  il  est  facile  de  com- 
preudre  le  .seuliment  de  coutiauce  qu'exprimeut  implicite- 
ment les  nombreuses  inscriptions  antiques  de  tous  les 


'  Muratol  i,  AU  s.  l'Oitluti  Opp.  tliticrt.  XVII, 
»  Imcr.  rhrisL.  T.  T.  p.  \M,  n.  319. 

^  Siirti  et  Si  tti  li".  Crypt.  Val.  monum.,  p.  T7. 

'  V,  Sclitnitt..  Die  hirche  des  U.  l'.mlinut  bei  trier,  p.  i  Lc 
niant,  Incr.  chret.  tlo  la  tiauir,  T.  I,  p.  .\'M. 

*  C.  /.  X.  T.  V,  n.  <f»78. 

"  Le  Blant,  1  c  T.  II.  p.  3GG,  n.  .V?8  :  sur  le  culte  de  S.  Genès. 
â  Arl.  x.  \  ).v.'z  1.'  Buli.  18IÎ1.  p.  4«. 

•  (irut.  IIO.i,  7. 
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l)ays.  (jui  ini'ntiuiinciil  îles  fidèles  socinton  .tmiclif,  potifot  nd 
tnnclot,  in  luco  s.inclnntin,  in  Icc»  snncto,  iv  à'/iw  ;j.z^Tjp;«}>.  <^uei- 

queâ>une8  de  ces  cpi<^^raph'id  désig^neut  par  son  nom  le 
martyr  dont  le  voisina^ ^tég'e  le  tombeau,  d'autres  Tap- 

pollontle  martvr  ])!ir  antonomase.  Aiu-ii,  parexeiuple.  jclte 
Al)  SA.NCTA  MARTYRA  fiwr  une  (*i)ilapho  de  la  ba.siliqno 
lit'  Stc  Ai^-ih's  sur  l;i  voie  Noiiirntaiis*  et  NATi)R\  M  CA- 
HITATi:;  i'AHEMKS  iniia  lua  SANCTE  POSVEKVNT  Ll- 
MIXA  MARTYR  sur  uue  épigramme  sepulcrolo  inédite 
du  quatrième  !«iëcle,  dans  la  babilîque  de  TapOtre  Paul. 
Je  n'ont  reprendmi  point  toutefois  d'énumérev  et  de  classer 
ici  li's  'litiVreiit-n'  exemples  df^  cos  fiiminles  :  ee  ^serait  ('ten- 
dre outre  mesure  les  limites  de  ce  travail.  Je  dois  fawre 
observer  seulement  que  le?  m  its  «(Kiatttt  naaelis,  loeiusaiie' 
lomw  se  rapportent  quelquefois  &  VAmo  et  nu  paradis,  et 
non  point  an  (;orpâ  ui  h  un  tombeau  placé  dan>  un  sanc- 
tuaire. Je  lis  dans  inu>  inscri])!i m  romaine  de  :{<i.{  -  Spirilus 
a  came  n-cviltns  {sociu!us)  xiuiciii.  el  d.ins  la  lielle  eiiitaphe  que 
voici,  trouvée  près  du  cimetière  de  Commoiiilia,  et  que  je 
tiens  de  roblig:ennce  de  M.  Tavocat  Viltani,  ùqui  josuiâ 
Iieureux  d^en  témoigner  ici  ma  reconnaissance  : 


BIVS  INFANS  PliR  AETATIiM  Sl-NK  PKCCA  ; 
EDEXS  AD  Î5AKCÏ0RVM  LOCVM  IX  PA  I 


ESCIT0>  ^^\^y 


(Eitte^itttinfaa$per  atiolem  $ene  (.sine)  ^ea{tù  aec^edcns  nâ 
ioneiorwn  locmn  in  pa(ce  qui)eiicit.  Les  termes  de  cette  e])ita- 
])he  me  semblent  se  ra])porter  principalement  à  l  adniis- 
sion  de  l'àme  de  l'enfant  dans  le  lieu  de  la  béatitude  et 
dans  la  sueiété  de.s  .saints,  h  cause  de  rinnooenoedesonjeune 


'  MatVoi,  Mus.  VtroH.  p.  -270.  T. 

»  V.  /«fer,  fhriêt.,  T.  L  png.  f»,  n.  iT>9, 
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ùgp  :  1  !illii.>i(in  à  la  sépultuiv  ad  mnclos  serait,  à  mon  avis, 
secoudaire  et  moins  certaine.  Dans  sa  preniiére  épître 
aux  Corinthiens  cimp.  V)  S  S.  Clément  romain  appelle  le 
paradis 'A'yisv  téxov  ^oeuffi  «one/iun).  En  Bithynie,  une  épi- 
tuphe,  que  M.  Perrot  attribue  à  bon  droit  au  quatrième 
siècle,  désigne  unp  sépulturo  ]  ,ir  les  mots  "A*,".:;  t:w; 

flocus  sanclHs  Cltriiti).  sans  allusion  à  un  sanctuaire 
spécial  (le  martyrs  Mais  nu  traite  complet  sur 
ces  formules  nventraiuerait  trop  loin  de  lu  question  que 
j'étudie  à  propos  du  tombeau  de  Veneranda.  Le  sujet 
demande  que  nous  fixions  spécialement  notre  attention  sur 
celles  de  ces'formnle>  uni  luvcxpient  les  martyrs  en  faveur 
des  défunts  enseveli-;  !>■  \  oisin;iir'  '1  '  !i"ir  tombeau. 

Un  pa  ;  ^a'TC  de  llioinélie  dt*  S.  Maxime  il.-  Tiu  in.  que  j'ai 
déjà  cité,  va  très  à  j)ropos  servir  d  introduciion  à  cette  der- 
nière partie  de  mon  travail.  o'uncU  isitur  martgre*  itectHhûme 
pereoienii         ted  «pecîaliler  ii  teuêrandi  sunt  n  uvbiâ  quw»m 
reliquiai  foiiiilditus...  Cum  fiia  iiohii  fumiliaritas  es';...  ht  m>s  ih 
corpore  n  .  nlnilcs  exi-ipitnil  .  Cette  dévution  s]>éciale  de  fiv.iii- 
lian'ic  avec  les  martyrs.  <lont  on  possédait  le-  r.'li(jues  et 
pré.-;  desipiels  rej)osait  uu  deiimt,  tout  en  iaisaut  naître  la 
confiance  que  ces  esprits  bienheureux  viendraient  au  de* 
vaut  de  leur  client  à  son  entrée  dans  l'autre  vie,  iwr- 
tait  enj  )ro  les  survivants  à  les  invoquer  eu  faveur  de 
ITmie  decelui  (iiii.  après  lenravoirété  dév<"»t  jicmbnit  la  vie. 
était  associé  à  leur  sépulture.  !^i  nous  parc«jurijns  les  ci- 
metières suburbains,  nous  aurons  lieu  d'observer  que  ces 
sortes  d'invocations  épigrrapbiques  ont  toutes  une  rela- 
tion ht\>  t-rraphique  avec  le  tombeau  de  quelque  martyr 
illustre.  Mon  i)remier  Bulletin  de  1803 débute  par  l'expli- 
cation de  la  jïrière  refrigeri  frefrif^-eret)  Itinûarius  Felirisxi- 
mui  Jfjalopus  imrti/re»(n\i  se  lit  dans  la  crypte  de  S.  .Ian\  ier. 
cuntiguë  au  sépulcre  de  l'élicissimus  et  d  Agapitus,  dans 
le  cimetiôre  de  Prétextât.  La  pierre  sépulcrale  d'une  Julia, 


*  PBtntm  opoiM.  «pj».  ed.  Hcfclo  Tubiilgao  J8ii5,  p.  GU. 

■i  V.  Vi  rrot  Ht  Guillaume,  exploration  de  la  Btthjnie  et  do  1« 

Oalatic.  p.  (■».*. 
»  S.  Maxiini,  Opp,  I.c.  p.  Jd;', 
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qui  ('tuit  iil;ic(''0  prt's  du  toiiilioaii  de  S.  Laurent,  dans  lo 
cimetière  de  Cyriaqiie,  eoininenre  iiar  la  tnrnnile.  eu  ap- 
purence  votive.  SANCTU  MAUrVHl  J^AVHH.NTIO  et  qui 
n>8t  autre  chose  qu'une  recommandation  de  la  défunte  h 
ti.  Laurent;  c'est  ainsi  qu'unareoMiiiim  ducinquiètne  siècle, 
au  cimetière  de  S.  Jan\ier  de  N!i])le.>,  fait  voir  deux  per- 
sonne>  ti^rurées  en  urantes  aux  ctités  du  martyr,  é<i-ale- 
lueut  eu  prière,  et  sur  la  tèU  duquel  sont  écrits  ces  mots  : 
SAXCTO  MARTVRI  lANVARIO.  L'épitaphe  métrique  de 
l'archidiacre  Sahinus^  dans  la  bai«ilîque  du  même  S.  Lau- 
rent, se  termine  j)ar  une  invocation  au  martyr  lé- 
vite 0  *•  une  iuscriptidu  romaine,  ([ui  est  aujourd'hui  au 
nnisee  de  Xa{de<.  provenant,  sel  >ii  treite  appareniv,  du 
cimetière  de  Cyriaque,  et  «latant  du  (iiuïtrième  siècle  en- 
viron, se  termine  aussi  par  cette  belle  invocation  :  SANCTE 
LAVREXTI  SVACfi?TA(m  A;ABBT0  ANIMAI»  eiun)  Dans 
le  cimetière  de  S.  IIi])polyte.  voisin  de  celui-ci,  Bosio avait 
lu  :  RKKI^IOKIU  Tini  DOMNVS  IPOLITVS,  refrifreret 
tibi  duiii(i^ tilts  HiftpulijUis  '';  le  même  Bosio  avait  tnmvé  dans 
celui  de  Biisilln,  près  de  la  voie  Salaria  ancienne,  ce  reste 
d'invocation  :  if^ERBNVS  FLEN^ï  DEPRECOR  IPSEdeum.,. 
ET  BEATAH  BASSILLAC»»;  VT  VOBIS  PRO  MeW(i<...  *: 
et  an  siè<'le  dernier  le  nn^n"  lieu  rendit  le  petit  tilulut,  au- 
jourd  hui  au  nnisée  du  Latran.  qui  fait  lire  .  DOMINA  BA- 
SILLA  COiIMAM)AMVS  ÏIBI  ("RESCENTI.N  VS  ET  MI- 
CINA  FILIA  KOSTRA  GRESCEN.  domina  Ba$Uta  eonm(e)n' 
damu*  tibi(wu)CnsciiUiHut  ttMieinafiliafm)  vntra(m)  Crueen  *. 
Cette  formule  aasigfne  la  même  origine  ù  Tépitaplie,  trans- 
portée comme  la  ju'écédente  nu  Latran,  d'Aurelii^  He- 
mellus  mort  ii  l  à're  de  quatre  ans.  et  à  la  tin  de  laquelle 
ou  observe  cette  invocation  écrite  par  la  mère  de  cet  eu- 
fant:GOMMANDO  BASSILA INXOCENLIAGEMELLI.  Bol- 


'  Dusiu.  liomasoll..  p.  'nl'.i, 

«  fiuU.  \m,  p.  3H. 

^  Mcnniiisni.  /.  li.  A'.,  il.  RISO. 

*  Bosio.  tionmtoU.  l.c. 
■"'  Uosiu,  1.  c.  p.  ô(jO, 

*  JactttiuH,  0«  itonmae  et  Hinnat  tUuta,  p.  51. 
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detti  l'attribue  mu  finietière  (lt>  Ste  Afjrnès  *;  mais  j'ai 
déjà  (lit  précédemment  combien  il  faut  se  défier  de  son 
témoignante  sous  le  rapport  topographique.  Ces  deux  for- 
mules de  neommandoUim  si  antiques  et  si  touchantes,  sont 
adressées  par  des  parent.s  à  la  martyre  Basilla,  en  faveur 
(renfauts  'mi  bns  àfro  .  et  daii^;  h\  jseooude,  vrai  modèle  de 
tendresse  inalern<Mlf',  le  défunt  est  api)cli',  non-seulement 
innocent,  mais  1  iuuuoence  même  :  comuiendo  Basilla  innocen- 
lim  GimdH.  L'épitaphe  d^un  enfant,  rapportée  plus  liant, 
porte  :  pv  aetatem  tine  pteeato.  8.  Paulin»  lui  aussi,  avait  dé- 
pogé  près  ûeA  martyrs  et  leur  avait  recommandé  son  fils 
mort  à  làge  de  huit  jours:  mais  comme  il  a  soin  de  dé- 
clarer dans  les  vers  que  j'ai  cités  (jn'il  savait  bien  que 
cette  innocente  créature  n'avait  jjas  besoin  de  leurs  suffra- 
ges, il  exprime  l'espoir  que  ses  parents  en  recueilleront  le 
bénéfice.  Je  vais  clore  cette  belle  série  dUnscriptions  en 
rappelant  que,  parmi  les  pierres  ])rovenant  des  cimetières 
suburbains,  rhypof,'-ée  de  Ste  Praxède.  au  siècle  passé,  en 
conservait  une,  aujourd'hui  perdue,  qui  contenait  la 
moitic  d'un  élojfc  composé  eu  quasi  versus,  comme  ceux  de 
Commodien,  :  en  voici  la  fin  :  SANGTI  PETRB  MAR- 
CBLLINB  SVSCIPITE  VBSTRVM  ALVMNVM  *.  Je  puis, 
sans  crainte  de  me  tromper,  la  restituer  au  cimetière  de 
Ste  Hélène  sur  la  voie  Labicane,  où  reposaient  ces  célè- 
bres martyrs  ;  j'aime  à  rapi)r.icher  cette  clause  d  une  t'pi- 
taphe  du  cinquième  siècle  où  à  peu  près,  de  celle  d  un 
autre  élo^e  funèbre,  également  en  quarivemu^  d'une  épo. 
que  un  peu  postérieure,  et  que  j'ai  vue  à  Carpentras  : 
MARTER  RAVDELIVS  PER  PASSIONIS  DIE  DNO  DVL- 
CEM  SVVM  rOMMKXDAT  ALVMNVM  marl(tj)r  Baudelius 
per  paisionis  (suae)  cUem  Donum  dulceiu  tuum  commendat  alum' 
uum  ^. 

Si  je  faisais  une  excursion  hors  de  Rome  &  travers  le 
domaine  de  Vépig^raphie  chrétienne  du  monde  antique,  je 
pourrais  aisément  constater  que  partout,  pendant  les  cinq 


'  Boldetti,  Oistro.  tui  dmiteri,  p.  463. 

-  Daviinziiti,  Solizie  délia  batiùcadi  i.  PtauUtt  p.  ^ii. 
'  Le  Blunt,  1.  c.  T.  H,  p.  m. 
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ou  six  premiers  siècle.-;,  se  retrouvent  ces  formules  d  invo- 
cation  ou  raffinuatiou  du  patrijuiig:.^  local  des  saints  en  fa- 
veur des  défunts  ensevelis  près  de  leurs  tombes  ou  dans 
leurs  màitoirei.  Un  seul  monument,  à  nia  connaissance  du 
moins.  ollVi'  une  ox^t^iitinu  à  ctMlf  rt^'j^-le  '  .  c'est  un  marhre 
frrec  ùc  V]l^-y\\U'.\n\h]U''  ])nr  ^I.  Luinliri'.  :».  oi'i  invoqués 
en  faveur  du  défunt,  les  tniis  prrsDnnes  divines,  les  archan- 
g-es  Michel  et  Gabriel,  les  piupaètes  Jérémie  et  Enoch,  la 
sainte  Vierg-e  et  enfin  la  Sibylle.  Cette  singrulière  épite- 
])he  i';-t  (lis])i  isée  comme  une  véritable  litanie,  et  je  ne  la 
crois  p;i-^  trt's-ancienne.  lîiiMi  (pie  mon  intentionné  S(jit  pas 
(le  pasM'r  ici  en  revue  les  inscriptions  de  tous  les  pays  se 
rattachant  par  quelque  point  ausujetque  je  traite,  toutefois 
il  en  est  deux  que  je  dois  citer  pour  des  raisons  spéciales. 
Celle  du  tombeau  de  Cyne^f  itis,  dans  la  basilique  de  S.  Félix 
de  Noln,  est  ici  d  une  importance  capitule  :  car,  c'est 
elle  qui  insjiira  à  S.  Paulin  la  pensée  d  intevrog-er 
8.  Aufrustin.  et  lui  valut  de  la  part  de  réviiquc  d  Hijtpome 
la  réponse  que  j  ai  rappurlee  plus  haut.  L  inscription  e^t 
métrique  et  a  probablement  pour  auteur  S.  Paulin  lui- 
même.  Olstein  Tavait  vue  moins  mutilée  que  lorsqu'elle 
passa  .sous  les  yeu\  de  Remondini  et  d'autres  anticiuaires 
plus  récents  ^.  ("est  donc  d'ain-ès  la  copie  d'Ulsteiu 
que  je  transcris  les  vers  suivante  en  y  ajoutant  mes 
suppléments  personnels  : 

iUnm  «uNt  l-i-LICIS  IIABKT  DOMVS  AI.MA  REATI 
alque  ita  per  lo:\GO^  .SVSCKPTVM  PO.^.SiDKT  ANNOS 
patrônm  p/.\CITO  LAETATVR  IN  HOSPITE  FELIX 
$ie  pro/ctfVS  lîRlT  IVVENIS  SVB IVDICB  CHRISTO 
cujn licfto /efriBILI.-^  SOXITV  CONCVS.^KRIT  OUrîKM 
ercilaeqne  (intMW.  RVHSVMIX  SVA  VASA  HKDIUVXT 
felici  mtrilo  HiU  SOClAlilTVii  AXTE  ïlUBVNAL 

r^ouà  avon.s  i.:i  une  pen.;ée  rarement  exprimée  dans  ioa 


'  Ilivisla  (li  ftln!nfjin,  novf'lidtro  1^7;»,  p.  'i'2()t 
*  Voir  à  la  iiag.  •.*i,noto  I. 
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épitaplies,  a  savoir,  que,  au  Jour  de  la  nV-surroction  pféné- 
rale,  le  martyr  Félix  prêsentora  au  liil)unal  ilu  Christ 
riiôto enseveli  dans  sa  1)!isili([iio.  roniiiiaïu'iiu'iil,  l  aftirma- 
tioii  ou  1  luvocutiun  du  patrounago  des  martyrs  daus  les 
épitaphes,  aea  Tuerétat  présent  deTâme  et  non  la  résurrec- 
tion future.  Ceci  ressort  clairement  des  formules  que  nous 
avons  citées,  et  j'invoquerai,  pour  dernière  preuve  à  cet 
op-nrd,  lesterincs  de  l'épitaphe  du  prêtre Sarnuita  àVereeil, 
»'iiitai»liedinitj"aiprécédernnient  traii>  rit  u.i  hérriistiche.  Le 
Père  Bruzza  eu  attribue  la  rédaction  u  .S.  Flaviou,  évèque 
de  cette  ville»  entre  les  dernières  années  du  cinquième 
siècle  et  les  premièresdnsixième;etce  savant  épi^raphiste 
voit  dans  ce  Flavlen  un  autre  Damase,  un  jtiuitif»'  j)oète  de 
la  Lifï'urie.  Snrmatn  fut  enseveli  au  milieu  des  loculi  ren- 
iVriuaut  les  reliiiues  des  martyrs  Nazaire  et  Victor.  Voici 
ce  que  1  inscription  nous  apprend  au  sujet  de  ce  prêtre  *  : 


N  AZARIVS  XAMQVE  PARITER  VICTORQVE  BEATI 
L.ITHHIHVSTVTVM  RRDDVNT  MERITIS<.)VE CORONANT 
0  FELIX  UK.MINO  MER\  IT  y VI  MARTYRE  DVCI 
ADDOMI^'VM  MELIORE  VIA  REQVIEMQVE  MERERI 


Nazaire  et  Victor,  par  la  raison  que  Sarnintn  reposait  près 
de  leurs  reliques,  .sont  réputés  leurs  iiitroduetuurs  auprès 
du  Seijfueur,  ud  Dominum  et  dans  le  repos  éternel  :  c'est  au 
mdme  titre  que  Pétronille  nous  est  représentée  comme 
l'introductrice  de  Veneranda  dans  le  repos  du  jardin  cé- 
leste. 

Le  faisceau  de  témoin-nagcS,  que  nous  avons  empruntés 
à  l  épi^raphie,  à  la  liturgie  et  à  la  patristique,  jette  une 


'  Joeîte,  bien  qu'il  ne  soit  pas  eucurc  livré  au  public,  le  recueil 
des  inscriptions  de  Vorceil  duR.  P.  Bruzza^p.  319,  n.  CXXXV. 

Ce  travail  cl.issiqiir ,  déjà  avantagcusomcnt  connu  avant  de  pa- 
rnîtr<>  ii  In  huiucre.  sera  un  modèle  achevé  de  recueil  épigraphi- 
quc  municipid. 
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vive  cliii:»'  .  lir  h'  sfus  intiino  et  religieux  aussi  bien  que 
sur  lu  valeur  tupo^  raphiiiae  de  lu  scène  que  nous  présente 
le  tombeau  de  Veueranda.  Rte  Pétronille,  comme  voisine 
parsaB<^p:ilt;trt>  rt  patrone  de  la  défunte,  l  aci  ueillc  fam!- 
lièrenu'iit  ou  ]iîir.i<!i>.  p<»uî*  i)arler  comme  S.  Maxime  de 
T'ii  iiK  If  i  liitr.'  a  M  uiu  exprimer  la  pieuse  confiance  des 
survivants,  dont  la  prière  puisait  dans  les  saints  souve- 
nirs du  lieu  (c'est  l  e \  pression  de  S.  Au(nistin)  une  ferveur 
nouvelle. 


§  IV. 

Da  titre  de  MAHTYKE  attribué  par  le  peintre 

à.  Pétronille. 

Ce  qii»'  j'ai  dit  au  paragraphe  ])reeédeut  a  pu  faire 
pressentir  déjà  la  stdution  du  problème  que  constitue  le 
titre  de  martyre  donné  par  le  peintre  h  Pétronille.  Et 
d'abord,  des  notions  développées  jusqu'ici,  il  ressort  avec  • 
évidence  que  la  personne  (pii  est  représentée  dans  l'acte 
d'iutrndtiire  N  eiicramla  en  ]>nrn<!is.  n>st  ])ms  une  Pétro- 
nille martyre  quelconque,  mais  indubitablement  la  célè- 
bre  sainte  de  ce  nom  ensevelie  et  vénérée  dans  Tliypo^ée 
qui  reçut  les  restes  de  cette  matrone.  Cependant,  les 
termes  dans  les(iiiels  bvs  actes  des  SS.  Nérée  et  Achillée 
rncontenl  la  niurt  d.'  la  vierfre  Pétronille  excluent  toute 
espccc:  de  martyre.  .le  cite  les  j)ar(des  du  martyntlo^v 
d'Adon  qui  ro^aïueiit  le  récit  de  ces  mêmes  actes  :  Cum 
«an  (Pttroniltaai)  Fiaccus  eoau$  suo  veUet  eonhgio  ioeian, 
triim  indudfu  pottttian$,  tt  cum  *aneia  virgine  Fêtieuta  cotUtetanM 
sua  coutinui»  jfjuniis  alque  oralîonibus  taeam,  tertio  celebratit  dà- 
miniciie  Dblallottix  mtjitleriis.  nwr  ut  Christi  sncrawenlum  aecrpit, 
rectinans  se  in  latulo,  einisli  fipirilnm  *.  A  i)rendre  ce  récit  à  la 
lettre,  il  est  évident  qu  ;  le  g-lorieux  titre  de  uiart\Te  ne 


'  Adonis,  Mari^roL  die  31  Maii  :  cf.  Acla  si.  T.  MI.  Maii,  p.  42U 
•tsuiv. 
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saurait  convenir  à  Pétronille  eu  î.ucime  façon,  pas  môme 
daus  le  ftMis  le  plus  larj^-e.  M.  Ir  pi'()f<\>>iMir  Farabulini, 
dans  lin  savant  écrit  .--ur  S.  Ajxjîlinaiiv.  «hé  iin^  de  Ha- 
venne  a  trait«  uag'uère  des  dilTéreuts  degrés  de  martyre 
'selon  ropinioQ  des  anciens  qui  seule  doit  ôtrc,  dnnsle  cas 
actuel,  priâe  en  considération,  et  même  dnns  celle  des 
moderne-^.  .1  i, voie  à  l'œuvre  mdine  dti  savant  et  élo- 
quent ant.'Mî'  l;'  i('<-:  'ur  désireuK  dt'"  cti'in  )î(r;'  nvff  préci- 
sion en  (■Miiil)ien  d  acceptions  diverses  la  qnaliticatiou  do 
uiarifjr  futeiupIoyOo  par  les  ancieus,  et  comUieu  ils  comp- 
tent de  degrés  de  martyre.  Or,  aucun  de  ces  dcg^res,  pas 
même  le  plus  infinie,  ne  peut  être  appliqué  il  la  mort  de 
Pétronille.  telh»  qu'elle  est  ra]iportée  par  l'auteur  des  actes 
de  Néréc  et  Arlullri>  Vm  i-IT.';.  le  titre  siiiv.-iiit  t^-obiin  sanc- 
laf  l'eironiilae  el  iia.fsioiic  /\7*c((/((f*  qui,  dans  i[Ut'i(jnt'S  îtucieu:! 
manuscrits,  est  mis  en  tOte  de  cette  lé^jeade,  déliait  e.\ucte- 
ment  la  différence  qui  existe  entre  la  mort  (obittu)  de  Pé- 
tronille et  le  martyre  [pamo]  de  Felicuîa.  Il  y  a  donc  une 
contradiction  formelle  entre  l'inscription  de  la  peinture 
récemment  découverii'  et  le  ri'cit  rapporté  plus  haut.  Le- 
quel des  deux  a  la  plus  d  autorité? 

Je  ne  veux  point  pour  aujourd'hui  entreprendre  une  dis- 
'■usâion  critique  sur  la  valeur  des  actes  de  Pétronille,  Kérée 
et  Afliillée.  (jui  ne  sf)nt  qu'un  tissu  de  lettres  et  décrite 
pseudo-épi^raphi(|nes  et  ajioçrvphes  ^:  je  ne  prétends 
point  toutefois  que  tout  y  soi:  inensou'rer.  .le  dirai  même, 
que  les  découvertes  récentes  tendraient  àleurconcilierplus 
de  créance  que  Ton  ne  pouvait  par  le  pass*,  en  accorder 
raisonnablement  à  ces  sortes  de  documents.  Et  la  pein- 
tureelle-mémereprésentantPétronille,  jeune  fille  d'un  gra- 


t  Farabulini,  5fona  ielta  vite  ei  dti  cuUa  di  s.  ApoUinare  primo  ve$- 
eovo  di  Raoenva  9  eptttah  dMEmitia  T.  IT,  p.  23»  et  sn'iw 

'  V.  (îeorgrii.  Marlyrol.  Adonis,  ]>.  ! 

•■'  V.  BuU.  ÎSlil,  lya'^.  :{).  Uaiitv!' im.  De  serrclarlif  i  i;7,  'ri«  t  uica- 
fta«,  p.  974  dit  au  sujet  do  CCj*  acti\s  :  ea  s.  Augutlutus  in  apuciyphis 
Manieheorum  seriptûnotata  dtprtktmdit;  m  pratUrea  iifdm,  f«<6t»pa- 
i  nm  fi  lit  n^imniiiK  omucm  prorsui  fi  Inn  resignarunt  Tiilemontiut,  iW_ 
tenus,  lie  >  i/r^,  iMcaria,  quid^uU  contra  JUarangonio  viium  tit. 
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deux  aspect,  la  tôte  sans  voile,  mais  surmontée  de  ses  che- 
veux réunis  en  tresses,  ornement  ])i-npre  aux  jeunes  vier- 

fre.s,  selon  Torîiillien'.et  couverte  de  riehe.s  vétoiuent.-^.  est 
eonfonu»'  à  lalé-^-ende  on  nous  ai)i)reiiuus  que  sa  beauté  et 
SOS  {jrùees  l  avaient  fait  rechereher  en  mariage  par  un  • 
jeune  homme  de  noble  condition. Quoiquilensoitduplu^ou 
moins  d'exactitude  dés  choses  racontées  dans  les  actes,  il  est  ' 
certain  que  leur  texte  est  fort  ancien,  je  le  crois,  sinon  cou- 
tempnrîiin  de  la  ]ieintnre  du  tombeau  de  Veneranda.  tout 
aunioius  de  forl  peu  i)ostérieiiràce  niuuument.  Pour  mieux 
abuser  le  public,  les  auteurs  d'écrit-s  apocrvpkes  évitent 
d^ordinatre  de  se  mettre  en  contradiction  avec  les  notions 
communes  et  généralement  admises  sur  les  personnes 
dont  ils  brodent  l'histoire.  Si  donc  la  vlerg-e  Pétronille 
eût  été,  nu  qnnirii'^me  si^cle,  publicitn^tnent  reconnue  et 
vénérée  dans  les  cimetières  suburbains  comme  martyre, 
comment  supposer  que  l'auteur  pseudonyme  aurait  pu, 
ou,  le  pouvant,  aurait  voulu  diminuer  la  dignité  et  le 
culte  de  cette  sainte,  en  la  privant  de  la  palme  et  de  la 
couronne  dont  elle  aurait  été  eu  possession?  Les  apo- 
cryphes sont  bien  pluti'it  tentés  d'exag-érer  que  d'atténuer 
les  lunnieurs  dus  aux  nuirtyrs.  Au  surplus,  ce  ])sendonyiiio 
en  aurait-il  imposé  à  tous  les  auteurs  de  martyrolog-es,  au 
point  de  leur  faire  oublier  que,  avant  le  cinquième  siècle, 
Pétronille  était  tenue  pour  martyre?  En  effet,  leamartyro- 
lo^'-es  que  nous  appelons  historiques,  nonnseulement  ceux 
d'.Vdon  et  d'T'snnrd  ei  de  leurs  successeurs,  mats  encore  ceux 
de  Haban  cl  de  Notker,.>>e  bornent  plus  ou  moins  à  abrc^-i  r, 
au  31  mai,  le  re^it  des  actes.  Dans  les  Hiérunymiens,  la 
mention  consacrée  à  Pétronille  est  on  ne  peut  plus  s'mple, 
et  se  tient  à  une  ég^ale  distance  des  deux  versions.  Le 
codex  de  Berne  fait  lire  :  Bomae  P(  tronitta»ftirgi»ii,  etl'onn^a 
pas  coutiiMie  d  y  ajouter  mitrlyriii;  dans  (jmdqnes  exem- 
plaires, Pétronille  est,  ])ar  erreur.  trans]iortee  de  Home  k 
Aquilée  *.  Il  est  vrai  q>ie  dans  les  jjIus  anciens  fastes  ec- 
clésiastiques, la  mention  pure  et  simple  du  nom  établit 


>  TertttHianux,  D9vi^ia»wt>ttandite.  VII. 

*  V.  Florvntini,  V«fi»(.  ocetd.  martgrvt.  pag.  V18,  56t. 
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uue  prédumptiou  en  faveur  du  martyre.  Mais  dans  le  codex 
de  Berne,  les  mots  Jloma«  FetnniUae  vir^ms  sont  ajoutés  h 

la  fin  de  l'article  et  hors  de  leur  place  naturelle  :  cchii  d'Ep- 
ternach  fait  lire  éfrnlement  h  la  fiu,  et  sau.s  d^'r^ij^-uatiou 
de  ville,  les  mots  »anclac  Petronillac.  ajoutes  après  coup,  et 
ici  répithète  i-anciae  trahit  l  inierpolatiou  postérieure  f. 
Enfin,  si  je  voulais  me  livrer  à  la  révision  critique  des 
manuscrits  hiéronymiens,  il  me  serait  facile  de  prouver 
que  le  nom  de  Pétronille  appartient  à  la  classe  de  ceux 
qui  furent  ajoutés  ai)rès  ronp,  et  n  a  rien  île  commun  avec 
ceux  qui  avaient  ete  (MU'eii'istrés  i)riiniti\ «'iiient  daîis  l'an- 
cien niartyroloffc  romain.  Je  conclus  qu'aucun  indice  ni 
une  présomption  quelconque  ue  nousdisentque  Pautorltédu 
peintre  qniB.écntfietnn9Ua  martyr  doive  prévaloir  sur  Topi- 
uion  qui,  depuis  tani  le  -irries,  est  admise  sans  conteste. 

Ceci  ne  vent  point  'liiv  ([M"  ré]>i^'-i'-']'l!t'  l'I^THi >NELLA 
M  ART^r  cimstitiu'  une  cui^nie  insoluble.  11  u\'st  [)aH  rare 
de  rencontrer  le  titre  de  martyr  attribue  indûment  ou 
par  inadvertance  par  des  personnes  privées,  notamment 
par  les  visiteurs  des  cimetières*  romains,  aux  saints  qui  y 
étaient  lionerôs  et  vénérés  presque  à  l'éj^al  des  martyrs. 
Des  errenrs  de  cette  snrte  abondent  dans  les  tn])np-t.;ipj,if..5 
de.s  sanctuaires  .suburbains,  surtout  dansccllciiui  forme  un 
véritable  itinéraire  écrit  en  présence  des  monuments  eux- 
mêmes  Là,  Pudentienne,  Gyriaque  et  d'autres  saintes 
sont  appelées  martyres,  bien  qu^il  soit  constaté  qu'elles  ne 
l'ont  ]>as  été:  mais  ce  titre  est  donné  même  aux  papes 
du  (luatriènie  et  du  ciniiuième  siècles  (jui  vécurent  depuis 
la  paciticatiou  de  l'Ég-li^e,  et  dont  Thistoire  était  connue 
de  tous;  tels  sont  Marc,  Jules,  Damase,  Innocent,  ^niface. 
Bien  plus,  le  livre  pontifical  attribue  le  nom  de  martyre  à 
Pétronille  elle-même  dans  la  vie  de  Léon  III.  mort  en  816, 
c'est-à-dire  alors  que  la  légende  de  notre  sainte  était  sans 


f  Sur  cette  qualiiicatiou  Ue  Sanetut,  3«r»c<a  <•(  mu-  I  rpixini'  où 
ellecommenea  û  être  usitée,  v.  une  note  dans  le  Bulletin  ue  IbG'J, 
p.  76.  —  M. 

'  V.  Jtoina  ê9tUmmM  T.  I,  p.  147  et  suiv. 
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aucun  doute  uniTerseUement  acceptée  *.  Enfin,  si  noua 
nous  reportons  aux  documents  que  j'ai  réunis  au  cbapitre 

précédent  et  (111  i  constatent  ht  confuuvp  sjtccialc  de;*  anciens 
dans  la  ])rotcctifin  des  martyrs  en  faveur  ilcs  défunts;  si 
nous  nous  rai)pelon.->  qu  ils  étaient  cousidérés  comme  les 
principauxcitoyens  du  paradis»  auxquels  les  deux,  comme 
diUe  protomartyr  Étienue,  étaient  ouverts,  martgribui  pa- 
Uni  eccii  *,  etque,  pour  cette  raison  ou  leur  attribuait,  tout 
comme  aux  anores.  l'oftice  d'introductotirs  des  ilmes  en  la 
présence  de  Dieu;  on  conipremlrn  aisémeut  pourquoi,* 
ayant  à  représenter  Petronille  accueillant  l  ume  de  Veue- 
randa,  le  peintre,  ou  crut  qu'elle  était  martyre,  ou  vou- 
lut, de  propos  délibéré,  la  mettre  au  rang^  des  martyrs. 

C'est  une  chose  dig-ne  d'attention  que  ce  culte  de  Ste  Pé- 
tronille,  jeune  tille  non  martyre,  au  '  îmetière  de  Domi- 
tille,  où  tai'f  d  rtnlres  célèbres  mémoii'cs  auraient  Vé- 
clipser,  culte  1^01  l  ut  en  vig^ueur  au  moins  dès  le  quatrième 
siècle,  alorsque  les  honneurs  solennels  étaient  réservés  aux 
seuls  martyrs.  Ceci  prouve  que  la  jeune  fille,  bien  que  non 
martyre,  avait  laissé  une  mémoire  très-insig:ne.  etque  l'ap- 
liellation  de  fiUa  aposloli  Pétri.  <•.  tille  de  l'aiiôtre  Pierre  «.qui 
lui  est  donnée  de  temps  immémorial,  mérite  li  être  \n-\>(i 
eu  sérieuse  considération.  Mes  lecteurs  n  ig-uureut  pas 
qu'il  n'existe  plus  aucun  doute  sur  la  question  de  savoir 
si  ce  titre  doit  être  entendu  dans  son  sens  naturel, 
ou  si  plutôt  il  n'exprime  pas  une  tiliation  purement 
.spirituelle,  comme  le  nom  de  fils  de  S.  Pierre  attribué 
par  rai)ôtre  lui-mOiiie  à  1  evanti-éliste  Marc  ^.  Dès  l'année 
1865,  pafj.  'iC),  j  ai  produit  1  exemplaire  authentique  de 
rinscriptioii  g^ravée  sur  le  sarcophag-e  de  Pétronille 
et  trouvé  par  moi  dans  le  manuscrit  de  Pierre  Sabinus  à 
Venise.  Cet  exemidaire  ne  laisse  pas  planer  la  moindre 
incertitude  sur  î  authenticité  du  tnnnutnent:  or,  il  nous 
apprend  (jue  Pétronille  ])(»rtait  le  geniilicium  Aurélia.  Je 
fis  alors  observer  que  le  coguonten  Petronilla  n'est  pas  dé- 


I  l.ib.  ;  ont  in  Ltont  ilL  CX. 
*  Cypriautu»  £|>i>i.  LYI.  3. 
>  Pétri  EiM«M,c.  V,  13. 
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rivé  de  #¥triw,  mais  de  Bttro,  IV(raii/«,et  que  ce  même  copno- 
men  fig-ure  entête  (le  la  g-éuéoloj^ie  des  Flaviens  Augrustes 

et  de  leurs  parents  les  Flaviens  clirétiens.  FA  ceci  me  fit 
sou])<;otiiier  tout  d  abord  que  non-seulement  Pétronille 
avait  vécu  du  temps  de  ces  Flaviens,  comme  la  léy^ende 
Taffirme,  mais  encore  qu'elle  appartenait  à  leur  parenté, 
étant  née  du  mariage  d'un  Flavius  et  d'une  Âuielia  ou 
viceversa,  et  c'est  ce  qui  explique  qu'elle  ait  été  ensevelie 
dans  le  centre  princiiial  du  cimetière  des  Flaviens  chré- 
tiens. Pour  juji-er  si  ces  soupçons  m  ont  amené  ji  entre- 
voir au  moins  une  partie  de  la  vérité  et  m'ont  mis  à 
même  de  compléter  la  découverte  monumentale,  il  est  né- 
cessaire de  constater  la  présence  des  tombeaux  des  an- 
ciens Flaviens  chrétiens  dans  riiypo<réc  qui  plus  tard  fut 
en  f^-rande  partie  détruit,  et  transformé  en  basilique  vers 
la  tin  du  quatrième  siècle.  Plus  que  toutes  les  basili- 
ques et  que  tous  les  monuments  historiques  du  qua- 
trième siècle,  la  solution  de  cette  question  est  d'une  im> 
portance  capitale  pour  les  recherches  qui  nous  occupent. 
Or,  voilù  que  cette  découverte,  qui  par-dessus  tout  était 
l'objet  de  mes  désirs,  a  commencé  à  se  révéler  heureu- 
sement en  ces  derniers  jours.  J  eu  rendrai  un  compte  som- 
maire dans  le  chapitre  suivant,  réservant  pour  le  prochain 
fascicule  la  complète  exposition,  ainsi  que  les  commeu" 
taires  qu'elle  exige. 


8  V. 

Bécouverto  des  tombeaux  des  Flaviens  chrétiens 
dans  les  galeries  contigues  À  la  basilique. 

Avant  tout,  je  me  suis  appliqué  à  recliercher  quelles 
relations  durent  exister,  à  l  origine  du  cimetière  de  Domi- 
tille,  entre  le  magnifique  vestibule  de  l'antique  po^-ée 
découvert  et  illustré  par  moi  en  1 865  *,  et  la  crypte  arénaire 
où  furent  ensevelis  Pétronille,  Nérée  et  Achillée,  et  qui  aété 


'  Bull.  m:r,  pag.  n  et  suiv.,  33  et  suiv.,  97  et  suiv 


Digitized  by  Go  .,1^ 


42  BULLUTIN 

transformée  depuis  en  basilique.  Bn  conséquence  je  pro- 
posai tout  d'abord  à  uies  honorables  coUè^'-iies  d'j  dirij^er 

l'excavation  à  partir  du  point  nianiué  en  I)  dan?;  le  plan 
Planche  II!  vers  le  vestibule  et  I  hypofiee  en  question. 
Le  déblaiement  des  «^-aleries  de  ce  cOté  nous  a  doimé  la 
certitude  que,  à  Torig-ine,  il  n^existait  pas  de  passagre  sou- 
terrain entre  le  yestibule  et  l\vpog'ée  archaïques  et  les 
.séi)ulcres  de  nossnint.s,  et  que  ce  pas.sa{*"e  fut  nsn  tM't  plu.s 
tard  et  divisé  en  plusieurs  voies,  alors  que  le  lalivriuthe 
souterrain  étendit  ses  lip-nes  eu  tout  sens.  Le  fait  nVdt  pas 
nouveau  et  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre.  Mou  IVère 
avait  déjà  démontré  dans  le  premier  volume  de  ma  Rome 
.souterraine  que,  à  la  plus  ancienne  époque,  Texcavation 
des  cimetières  .souterrains  était  entreprise  simultanément 
dans  le  môme  lieu  ou  domaine.  i)ar  i)lusieurs  escaliers  ou 
descentes  aboutissant  à  autant  d'hyprjfi-ées  voisins,  mais 
tlii5tiucts;etque  le  vaste  réseau  souterrain  développait  gra- 
duellement autour  de  plusieurs  noyaux  ses  ramifications 
partant  de  différents  points.  Cette  théorie  fondamentale 
dont  la  justesse  à  été  démontrée  par  l'observatioa  des  faits 
et  sur  1a(|U('lle  l'ancienne  lé^'-islati(m  relative  aux  sépul- 
tures est  venue  jeter  un  uou\  eau  jour,  avait  été  déjà  vé- 
riliée  dans  le  cimetière  dii  Doaiitille  dès  l'anuée  l8Gô  Les 
faits  nouveaux  dont  j*ai  &  entretenir  mes  lecteurs  m^aver^ 
tissent  de  me  hâter  et  ne  me  laissent  pas  le  loisir  de  résu- 
mer ici  ce  que  j'observai  et  ex]iliquai  à  cette  éi)oque.  Je 
dis  donc  (pu^  Pétroiiillf'.  Nérée  et  Acbillée  furent  i)riraiti- 
vt'ment  depo.sés  dans  un  hypoj;-ée  à  part,  contijjfu  à  d'autres 
noyaux  de  la  nécropole  de  Domitille.  (Quelles  traces  sub- 
sistent encore  de  cet  h^'pog'ée  primitif,  &  quels  sig>nes  pou- 
vons-nous reconnaître  sa  contemporanéité  avec  les  crigfi- 
nos  <lu  cinietière  et  le  siècle  des  Flavieiis  chrétiens? 

La  construction  de  la  basilitiue  au  quatrièiUL»  siècle  a 
fait  disparaître  de  précieuses  mémoires  et  des  monuments 
d'une  g-raude  iiuportauce.  Néanmoins,  dès  l'année  der- 
nière, il  m^a  été  possible  d^observer,  parmi  les  marbres  re- 
cueillis dans  ses  raines,  des  firagtnents  de  daUes  évidem- 


I  Bail.  cit.  p.  33,  31. 
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ment  cimétériales,  et  sur  lesquelles  étaient  tracés  des  ca- 

rnctt'^ros  plus  beaux  et  plus  anciens  qu'aïu-uiis  <îi>  ceux 
qu'ont  fournis  nn>»  rimetières;  j'y  ni  (listing»"!!!'  d  aiitrps 
indices  évidents  des  scpulcres  arciiaiques  qu'il  ne  nVest 
pas  possible  d  cxpHquer  eu  peu  de  mots.  L'un  de  ces  (r&g' 
mente,  orné  de  Tancre  cruciforme,  conserTait  le  reste  d'un 
f;/it/tf«  que  j'estimais  avoir  été  placé  à  l'entrée  de  ThypO" 
^rép  et  que,  non  sans  queUjne  timidité,  j'osai  resti" 
liiiT  comme  il  suit  :  .*epu!V\{\"Sl  pacHMWM .  Or  nous  avons 
retrouvé.  ])armi  les  (lecunil)res  précipités  du  sol  extérieur 
derrière  i  abside,  uu  cippe  destiné  a  Otre  fixé  ii  l'outrée 
d'un  tombeau,  et  dont  les  lettres  répétées  sur  deux  faces, 
donnent  :  LOCVS  SACER  (SACRILEGE  CAVE  MALV(in;. 
Von  s'étonnera  peut-être  de  me  voir  porté  A  croire  que 
ce  cippe  nvec  sa  foi  niulr-  commituitoire  contre  les  viola- 
teurs sacriléjjres  des  toniheaux,  ait  été  placé  à  la  porte 
extérieure  de  l'hypog-ée  chrétien  primitif.  Des  faittf  plus 
certains  et  plui<  i)ositifâ  rédament  mon  attention.  Je  dois 
donc,  pour  aujourd'hui,  me  borner  ii  énoncer  ma  pen- 
.-lée  H  cet  é^ard.  n'ayant  pn.s  le  temps  de  lui  donner  les 
développements  i-mu cnuliles. 

Dès  1854,  je  cru.s  distiu^^-uer  dans  les  ^alerie.s  du  coté  H, 
contigrues  au  mur  gauchede  la  basilique  qui  en  interrompt 
la  continuité,  les  restes  d*un  des  v>lusanciens  noyaux  du ci« 
metiëre.  Les  sig-nesd'arclui'isme  (»hservés  par  moi  dans  les 
dimensions  des  tvculi  el  ilans  les  frap-ments  inscrits  <jui  y 
ont  été  recueillis,  tels  fine  u:  '  onimeje  lai  déjà  (>\pli(|ue  dans 
monliulletiu,  le.s seules  raisons  qui  m'anieuèreut  d  abord  à 
coujecturer  et  ensuite  à  affirmer  que  le  sanctuaire  voisin 
devait  être,  non  pas  celui  de  Damaae,  ni  celui  de  Marc  et 
Mnrcellin,  mais  celui  de  PétroniUe,Néréeet  Achillée.  Après 
m'étre  assuré  de  la  juste-^s*  <le  mes  conjectures,  je  diri^reai 
toute  mon  attention  vei.s  n-s  ^alerii's,  a»uté  <le  pouM>ir  y 
coutempler  les  plus  anciens  tombeaux  de  cet  hypogée, 
échappés  aux  désastres  quils  subirent  auquatrième  siècle; 
j'espérais  aussi  y  trouver  au  moi  us  quelques  fragments  des 
épitaphe.s  de.s  Flaviens.  Les  «galeries  sont  trè.s-profondes, 
])nrce  qu'elles  sont  le  résultat  de  l'abaissement  successif  du 
niveau  «iu  sol  inférieur.  Par  uii  bonheur  inespéré,  les 
tombeaux  les  plus  bas  n'ont  pas  été  violés;  plusieurs 
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même  sont  aiyourdliui  encore  intacts.  Ces  tombeaux  ne 

|HMivent  (*tre  les  pltis  anciens  du  Heu,  car  i!>  ap])firtien- 
ueiit  il  riibaissement  successif  du  tiiM'Hii  du  sol.  Toutefois, 
ilspréseuteut  des  sip-nescaracteri.-tiiiues qui  tëinoif^-neutde 
leur  haute  antiquité  ,  et  les  marques  des  tuiles  employées 
b,  leur  clôture  ne  dénotent  pas  une  époque  postérieure  aux 
Antonins.  Les  tombeaux  supérieurs,  qui  sont  m  idemment 
plus  anciens,  rem-»ivtent,  selou  toute  i)rol)al)iiité.  h  \;\  ]'re- 
raièi'e  ni'»iti«''  di!  secmid  siAcle.  et  à  Ti-pdijue  (mi  \  ivnient  le.-- 
Flavien-s  chrétiens,  l'u  de  ce.s  locuii,  i»lace!Uin  niveau  assez 
bas«  commença  à  me  donner  quelques  indices  de  cette  fa- 
mille. La  g^rande  dalle  de  marbre  qui  lui  sert  de  clôture 
offre  à  sou  centre  un  chiffre  ou  raonof^rnmma  composé  dè 
b.'Ues  Ictlrt's  entrela-- m's  tnii  donii'^nt  évideiuin-'ut  1'  ro- 
(inoinen  KLAVILL.V.  Ce  axjitomvii.  dt".'ive  d«'  Fla\ins.  connue 
Doiniiitla  de  Domilius,  en  éyfard  h  son  extrc^me  rareté 
(je  ne  me  souviens  pas  d'en  avoir  vu  d'antres  exemples), 
et  au  lieu  où  nous  le  trouvons»  mérite  une  sérieuse  atten- 
tion. Mais  à  la  suite  de  Flavilla,  hrlllèreut  aussitôt  à  mes 
yeux  des  indices  m'annonçant  de  la  manière  ];i  ]iln-;  cer- 
taine ces  sépultures  tant  desin'es  des  Klavi  -ns  cliîc- 
tieus.  Kn  etl'et,  à  une  faible  distance  de  là,  jfisait  une 
énorme  dalle  de  marbre  qui  avait  servi  û  un  de  ces  tom- 
beaux i\\U  a  menti  f,  et  lai  -^e  vtdr  encore  les  traces  du  scel- 
lement de  den\  anneaux  de  1er  ou  de  bronze, tels  (jue  j'en 
ai  observe,  sur  des  dalles  de  cette  sorte,  daus  les  cime- 


Y  Sepulcro  a  menta.  —  M.  d<'"  Hu.s.>ii  est  le  |irfiuier  qui  «it  dési- 
gné sons  eo  nom  certain!}  tombeaux  surmontés  d'uno  nicho  rec- 

tanfrulaire,  pu  quoi  ils  (liflcmnt  de  Vinrnsnliuin.  où  re-ipacc  vide, 
pratique  au-iles.sus  du  sarcopliafTe.  était  creusé  eii  arc.  Les  taUet 
funéraires  dt:  cetttj  sorto  st)  reucontrciit  surtout  en  j^raiid  nombre 
dans  la  crypte  de  Lueine.qui  est  la  première  area  du  cimetière  de 

Calliste.  I  V.  Itom.  Sott.  1.  v.  CS.'i.)  L»  tabl>',  mensa  é'.iit  i[U'>l'iUi  f>ii> 
îiiobile,  et  de  j^ros  anii'  :ni\  de  bronze  d  nit  elle  était  munie  >cr- 
vuicntùlatircr  eu  avant,  de  façon  ii  découvrirle  corp.s, peut-être 
aussi  à  faciliter  la  célébration  du  saint  sacrifice.  H.  de*  Rossi 
en  cite  plusieurs  ex<'nip!es  Itud.)  dont  l'un  fut  det-ouvort  en  !>''<! 
au  cimetière  do  Prétextât,  et  il  en  ajoute  ici  un  nouveau.—  Mar- 

TIONV. 
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tières  de  Prétextât,  de  Cftlliate,  de  St-Hermès,  encore  in- 
tactes et  disposrpr;  exactement  comme  danf  celle  du  ci- 
metière (le  Dinnitille.  Au  milien  de  cette  dalle  est  tracée, 
eu  beaux  caractères  gr.ecs.  symétriquement  distribués, 
rinacripUon  suivante  : 

'4>A  •  CABeiNOC  '  KAI' 
•TITI  ANH  •  AA€A401 . 

Flaviu$  Sabinus  et  Tifiana  frères.  Flavius  Sabinus  est  le  nom  du 
frère  de  Vespasieu-,  et  c'est  précisément  dans  sa  descen- 
dance que  j'ai  trouvé  groupés  tousles  chrétiens  de  cette  au- 

fi-uste  race  (jne  l'histoire  et  les  lég-endes  nous  ont  fait  con- 
uaître  j;:<([irà  ce  Jour  '.  (^uc  le  Fla\ins  ^;ll)i^ln^^  in-^crit 
sur  cette  lielle  pier.c  ilu  cimetière  de  Domilille.  soit,  n  <n 
pas  un  obscur  client,  mais  uu  neveu  ou  i)etit  neveu  du 
Flavius  Sabinus,  frère  dé  Vespasien^raccouplement  de  ces 
deux  noms,  le  gentilidum  et  le  eognomn,  et  de  plus  le  eogno- 
vicn  desîî  ■•.ceur  Titiana  ne  me  permettent  guère  d'en  douter. 
Dans  le  jn-iH  lirun  f;i^'-icule.  je  me  propose  de  parler  en  dé- 
tail, lies  iilu.--Ues  Jitu.<i  Flavius  Tilianus  cjui  tiorissaient 
au  second  siècle,  et  je  ferai  ressortir  la  lumière  que  cette 
épitaplie  g-recque  du  êe/mlenm  Ptanomin  au  cimetière  de 
Domitilie,  projette  sur  leurs  relations  avec  les  Flaviens 
Augustes. 

Tette  précieuse  inscription  avait  été  vue  déjà  en  1741. 
Murang-oni  en  imprima  une  détestable  copie,  conjuiu- 
temeut  avec  une  épitaplie  moitié  grecque,  moitié 
latine  et  la  classa  avec  quelques  autres,  sous  ce  ti- 
tre aloi-  indéfini  :  «  dans  le  cimetière  de  Calliste.  » 
C'est  ainsi  (jne  des  monuments  très-importants  de  nos 
cimetières  suburbain-^,  publiés  tlans  les  livres  imprimés 
du  siècle  dernier,  sont  devenus  mécouuai.ssables  et  inu- 
tiles. Aujourd-hui  néanmoins  que,  par  uu  bonheur  inea- 
péré,  rorigiaal  d'une  si  précieuse  mémoire  a  été  retrouvé, 
les  pastiches  du  bon  Marangoni  ne  sont  pas  sans  utilité; 


I  Bull.  INIM,  p.  17-^?. 
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Eachona-hii        de  ce  qu'il  nous  a  coa^ervé  cl  iic  lui 

faisons  pas  un  cri  m  o  dt»  n'avoir  pas  rin  on  pu  fair.>  mieux. 
Cur,  il  lu  ])afrp  cittH*  plus  liant,  il  a  ini[trimi'  bi'auccuip 
d'inscription.-^  rocMieillii'.^  apparemment  en  môme  temps 
et  vrrH  le  mtMud  lieu  que  eelle  de  Flaviua  SabinuH.  En 
effet,  l'une  d'elle  port^  :  M  •  AERIVj5  BAL-SVNIO  RB- 
FECIT-PAHHXTinVS  SMS  Mi':R-EXTIBVS;  et  à  quel- 
querî  pa.s  do  distance  de  la  iiit'r:\'  d  '  S  (l)imis.  j'ai  trouvé 
une  iuscr.ptiou  que  je  li.-  et  .-uppléc  comme  il  suit  ; 

...  ALKiilVS  n.\L 
A.,S  IVXIOR  KKCIT 
;/AUl5M'IUVS  SVIS  MER 
fil  TIBVS 

L  idenlité  de  1  une  et  tle  l  autre  ne  saurait  ôtre  CDnteîtée; 
maU,  au  lieu  de  Valetiu*  Balbn»  janior  /Swi/,MaranjQroni  ,nous 

donne  l'étrangle  léeon  :  .V.  f^-i  iu*  llahmtio  rrfecit.  Or  rc* 
môme  explorateur  a  plarr,  à  côté  de  lïnscription  de  l'ia- 
vius  Sabintis.  celle  d  un  uutr^  l'iavius  où.  connue  dans 
celle  de  Sabinus,  les  noms  sont  précédé.»  de  point.-^.  et 
qui  se  lie  si  étroitement  avec  la  première,  que  ju.squ'ii 
piésent,  les  collecteurs  d'inscriptions  grrecques  ont  cru 
que  toutes  deux  avaient  été  gravées  sur  la  même  pierre  '. 

•  4»A  '  nrOACMAlOC 

ÎÎP  KAI 
•OVAniKOISKOPAlA 
•  CVMB • 

Persuadé  que  cette  inscription  et  celle  de  Flaviu.s  Salji- 
nus  n'en  faisaient  «lu  nne  seule.  Corsini  interpréta  la  si- 
«rle  HP  «le  la  seconde  li«rne  par  IliTr.P;  et  il  crut  que  Fla- 
vius l'toloiiieus  et  ri[>ia  Conci)rdia  étaient  le  père  et  la 
mère  de  Flavius  Sabiuuâ  et  de  Titiuna.  Mais  les  deux 
êpitui)hes  appartiennent  à  des  tombes  et  à  des  marbres 
distincts;  et  les  lettres  HP  ajoutées  aux  noms  de  Flavius 
Ptolomeus,  désif^né  avec  sa  femme  seulement  et  sans 
aucune  mention  d  enfants,  ne  signifient  point  QA-.fJL\ 
mais  bien  n^aî^uP,  préteur. 

>  Curstni,  Nolae  Graccorum,  j).  :  K.ichliofl".  Corpus  <«tter.  Grwfr.* 
n.96^. 
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Voici  donc  que  noua  trouvons  au  ciir.olit're  de  Domi- 
tille  ot  Mes  Flnviens,  a  côté  de  lï'iùtanln'  de  Klnvius 
Sabinus,  colle  non-:>eulement  d'un  autre  Flavius,  niais 
d  iui  Flavius  prêteur,  et  par  c-ouséqueiit  de  nue  sénato- 
riale. Couimeat  le  eogmmeu  é^i-viitien  Ptolomeus  a-t-il  pu 
s'introduire  dans  cette  famille?  C'est  ce  qui  peut  paraître 
difficile  à  expliquer.  Deux  Flavius  Titianns  c'est-à-dire 
appartenant  jinM-i-^émout  à  la  branche  des  Flnviens  dont 
Ihs  monuments  se  r''\ Mcnî  à  n  )us,  furent  prel'ets  d'Kfi  Vpte 
dans  la  première  moitié  du  .second  siècle.  Une  inscrip- 
tion latine  trouvée  nag^uèra  près  d'Alexandrie  d'Égrypte, 
mentionne  un  Ptoteut,  abréviation  de  Ptolomeu?,  fils  dft 
>I.  (Iai»is  .Tulin>  Pro^es-^ns,  soldat  de  la  H'  lé;riou  Tra- 
jane  '.  ("elui  qui  a  inst-rè  l  inscription  dans  le  lîulle- 
tiu  de  rinâtitut  eg-yptiou  ob.scrve  ijue  ce  co'jHnmcu  dut 
être  donné  &  ce  Ptoleus  ou  Ptolomeus,  fils  d'un  soldat 
dont  les  noms  sont  romains,  parce  qu'il  était  né  en  Ég>ypte. 
Je  crois  pouvoir  en  dire  autant  de  notre  Fl.  Piolouicu  j 
priHeur,  qui,  selon  moi.  naquit  de  l'un  dt»s  Flavius  Ti- 
lianns  pendant  qu'ils  étaient  préfets  d  K«ry]it,». 

Mais  j  ai  annoncé  que  les  commentaires  étaient  ren- 
vo^'és  an  prochain  fascicule,  et  je  ne  dois  point  ici  me 
risquer  dans  des  observations  prématurées.  Je  ne  dirai 
donc  rien  pour  aujourd'hui  des  mémoires  des  Atirelius 
et  Aurélia,  qui  ont  été  trouvées  avec  celles  des  Fia  viens 
en  question,  mémoire.s  qui  doivent  être  étudiées  dans 
leurs  relations  avec  Aurélia  Petronilla;  je  passe  éy:ale- 
ment  sous  silence  d'autres  particularités  qui  exig-ent  une 
description  exacte  des  lieux  et  des  monuments.  Au  aup* 
plus  l'importance  historique  et  archéolo<jriqtie  de  ces  dé- 
couvertes se  rei-onunande  asse::  d'elle-même;  et  je  crain- 
drais de  paraître  mettre  eu  doute  leur  évidence,  au.ssi 
bien  que  la  sag-actté  de  mes  lecteurs,  si,  en  terminant 
ce  rapide  exposé,  je  m'ingéniais  à  en  faire  ressortir  la 
valeur  spéciale  et  générale  et  à  démontrer  par  ce 
nouvel  exemple  cette  vérité  désormais  acfpiise,  (jue  de 
l'analyse  attentive  et  critique  de  la  Rome  souterraine 
sortent  de  nos  jours  des  résultats  qui  en  l'ont  pour  ainsi 
dire  une  science  exacte. 


1  Bulletin  de  Tlnstitut  Egyptien,  t87M3,  p.  ISO. 
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A  la  fin  du  fascicule  précédent/ consacré  en  enUer  aux 
découTertes  faites  dans  le  cimetière  de  Domitille,  j*ai  pro- 
misdc  poursuivre,  dans  le  numéro  qui  ])arnît  aujourd'hui, 

la  relation  de  ces  mômes  (^'^oouverto^^.  Cette  ])remièrc 
l^'irtie  (le  mon  travail  m'avait  amené  au  noint  important 
des  tombeaux  primitifs  des  Flaviens  clirétieii.s  ;  mais, 
ne  pouvaut  que  l'efllcurer,  je  dus  prier  le  lect^iur 
d'attendre  que  des  obsenrations  plus  sérieuses  me  missent 
à  même  d'entrer  à,  cet  égrard  dans  de  plus  amples  détails. 
Je  viens  aujourd'hui  dés-ag-cr  ma  parole,  autant  du 
moins  ([ue  le  comportent  la  nature  et  le  but  do  ce 
Bulletin,  qxn,  tout  en  donnant  satisfaction  t\  la  It'g-itimc 
impatience  des  amateurs  de  nos  études,  désireux  d'être 
immédiatement  informés  des  découvertes  de  que  Ique  portée 
qui  se  révèlentdansle  domainede  l'archéologie  chrétienne, 
réunit  et  i)répare  des  matériaux  pour  des  œuvres  d'une 
plus  g'rande  étendue.  Je  vais  en  conséquence,  selon  mon 
habitude,  exposer  avec  ordre  et  expliquer  «rmimairenient 
les  principales  données  et  les  faits  les  plus  saillants  acquis 
h  la  science.  On  ne  doit  donc  pas  s'attendre  à  trouver  ici 
une  analyse  détaillée,  ni  une  discussion  critique  de  cha^ 
cune  des  parties  du  monument  :  un  tel  travail  ne  serait 
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tôt^ti  gardé  son  épitaphe,  gravée  sur  une  petite  plaque  de 
marbre  servant  de  clôture  à  la  tombe  d'un  enfont  : 


PRIHVLIOF  D9  ^ 


Je  lis  PrimuUo  fiddis  :  le  mot  fidclis  étant,  à  mon  avis,ro]>ré- 
Acnié  pur  les  si^le.-^  FDvS,  selon  le  système  d  abrêviatiou 
consistant  à  réunir  les  consonnes  initiales  d'une  ou  de  deux 
syllabes  avec  la  consonne  finale.  Mais  ce  même  système 
donne  également  à  la  siffle  DS  la  valeur  de  Deu$\  et, 
comme  l'auteur  de  cette  épitaphe  a  pris  soin  de  détaclier  les 
lettres  DS  de  lu  lottre  F,  ])our  les  raiiprocher  du  mono- 
gramme, je  soup*;()iino  qu'il  a  eu  Tintention  de  les  nppli-, 
quer  particulièrement  h  ce  mememonograninie,  pour  leur' 
donner  la  signification  de  DêutChrUiui,  L'épi^'-raphie  chré* 
tienne  fournit  plus  d^un  exemple  de  ce  genre;  et  les  fidèleS; 
.surtout  au  quatrième  siècle  où  ils  étaient  obsédés  par  l'iié- 
résie  arienne,  s'applifiuèrent  h  multiplier  oes  sortes  de 
formules  exisrimant  la  divinité  dn  flirist. 

Sous  le  mur  du  fond  du  narlhex  ou  portique,  près  de 
rescalier,  se  trouve  une  autre  galerie  qui  est  aussi  coupée 
par  la  basilique  :  on  a  découverten  ce  lieu»  noyéesdans  les 
fondations»  trois  pierres  ciméiêriàlt»,  appartenant  proba- 
Mement  aux  /oeuf»  voisins.  Elles  portent  les  dates  consu- 
laires do  3G7,  393  ;  cette  série  d'années  du  milieu 
du  quatrième  siècle,  cadre  exactement  avec  mes  asser- 
tions. Je  ne  donne  paa  pour  le  moment  les  fragments 
de  367  et  de  392,  qui  ont  beaucoup  souffert  et  sont 
trè»>mutilés;  la  pierre  de  361  peut  être  recomposée  en 
entier,  nous  pouvons  donc  la  publier  immédiatement. 
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L'auteurde  oes  détestablespseudo-hezamëtres  n'apaaToulu 
nous  laisser  i^orer  son  nom:  Conpotuit  verm  Marworn.., 

II  a  composé  un  mauvais  centon  des  hémistiches  carac- 
téristiques du  formulaire  damasien;  et  nous  voyous  par 
ïb,  qu'il  était  coutemporaiu  de  Damase.mort  en  38i  ou  pos- 
térieur à  ce  pontife.  D'après  le  répertoire  des  hémistiches 
damasîens,  je  puis  rétablir  ces  ven  comme  il  suit  : 

Bie  Ft^iaai,  coyjiotm'd  frairt», 

Qum  fêêrum  ChrUle  monuitU  ^f$nun  mmém 

Pro  meritii  credo  quia  salvuin  sttrgere        •  . 

Uis  duodeno  i  necdum  conipleverat  OIUUU 
Oompotuit  verfus  iUarcianut  

Le  troisième  vers  offre  une  rémiui.sccuco  évidente  de 
l'hexamètre  poti  einiret  Ikaiumm  faciet  qua  sur  gère  cniùtKivi 
fut  gravé  sur  le  tombeau  de  Damase,  tout  près  de  la 

basilique  où  nous  trouvons  cette  pauvre  imitation  du 

stylo  du  papc-po^te.  Mais  je  lu»  comment  notre  Mnr- 
cianus  put  adapter  ce  vers  à  sou  usa^e  personnel,  niOmo 
aux  dépens  de  la  prosodie  :  c'est  pourquoi  j'ai  renoncé  à 
le  suppléer. 

De  l'ensemble  de  ces  inscriptions  et  de  leurs  dates,  Il 
ressort  évidemment  que.  les  ^-alories  du  troisième  étag-e 
du  ciiiictièn'.  an  milieu  (lesquelles  la  basilique  plouf^-n  ses 
fondations,  furent  peuplées  de  cadavres  vers  la  seconde 
moitié  du  quatrième  siècle  etau  moins  jusi^u'àPannée  392. 
Toutefois,  cette  dernière  date,  trouvée  sur  un  fragment 
détaché  du  tombeau  auquel  il  appartenait,  ne  présente 
pas  une  certitude  ni  une  évidence  topographiques 
ég-ales  à  celles  de  l  épitaphe  de  3(}<»,  qui  reste  encore 
à  sa  place  dans  le  périmètre  de  la  basilique.  Quoiqu'il 
en  soit  de  sa  valeur  précise  pour  la  démonstration  dont 
je  m^oocupe,  les  nouvelles  découvertes  confirment, 
en  général,  le  fait  de  la  construction  de  la  basilique 
dans  les  dernières  apnées  dn  quatrième  siècle  :  c'est 
donc  avec  raison  que  j'ai  cru  pouvoir,  l'année  dernière, 
circonscrire  dans  la  période  de  390  à  395,  la  date  de 
cette  construction.  ' 
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Des  marbres  trouvés  dans  Varcu  de  la  basilique. 
Relations  de  cet  édillce 
avec  le  titre  urbain  appelé  utvh»  FaicMm. 

J*ai  peu  de  chose  &  dire  ici  des  marbres  et  des  frag- 
ments qui  outété  trouvés  peudaut  ces  derniers  mois  dans 
Taire  de  la  hasiliquc.  Ce  qu'il  y  a  loi  ili- iilus  important, 
(■".'st  sans  aucun  limite  la  colonne  orneu  du  bas-relief  re- 
prerieutaut  le  supplice  du  martyr  Achiilée,  et  qui  devait 
avoir  pour  pendant  une  seconde  colonne  retraçant  celui 
de  Nérée.  J'ai  parlé  au  fascicule  précédent  de  ces  deux 
c(df)nnes,  monument  sing-ulit'rement  intéressant  pour 
rieouof^raphie  chrétienno  et  Ihistnirt'  de  la  basilique; 
et  j"en  iHiblie  aujourd  hui  le  dessin  à  la  planche  IV'. 
Quant  à  lu  seconde  colonne,  il  ne  nous  a  été  donné  juii- 
qu'à  ce  jour  d'en  découvrir  qu'un  petit  tronçon;  on  a 
essayé  de  recomposer  la  colonne  entière  à  l'instar  de  la 
première,  et  d'après  ce  (|ui  reste  des  figures. 

Los  frîi<;inentrt  de  marbres  inscrits,  recueillis  depuis  le 
commencement  des  fouilles  jusqu'à  ce  jour  dans  les  dé- 
combres de  la  basilique,  se  montent  à  plus  de  sept-cents; 
mais  il  faut  attendre  le  complément  des  excavations  et 
des  recberches,  avant  de  songer  h  réunir  et  à  classer  une 
mMsse  si  énorme  et  si  confuse  d'é])ifrrnplies,  et  cotte  œnvr»? 
e\ijj:cra  de  lonji"UHs  et  patientes  études.  Je  puis  dire 
toutefois,  dès  aujourd  hui,  que  je  ne  découvre  dans  tout  cela 
aucune  date  ni  aucun  indice  postérieurs  au  sixième  siècle  ; 
il  me  semble  même  que  dès  les  premiers  lustres  du  cin- 
quième, le  sol  de  la  basilique  était  déjà  en  entier  occupé 
par  les  toni])eaux.  Les  fidèles  y  achetaient  h  Tenvi  des 
places,  et  plusieurs  fragmentas  indiquent  les  contrats  de 
vente  leur  en  garantissant  la  possession.  L'uu  de  ces 
débris  mentionne  l'acquisition  faite  inbanUeawAa,  c'est-à- 
dire,  alors  que  la  basilique  n'étiiil  que  commencée  ou  non- 
vellemoit  a  'hi  vée,  et  qu  elle  gardait  encore  l'appellation 
de  batiUqne  nouvelle.  Le  musée  ilu  Capitole  possède  un  frag- 
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ment  de  tUuhu  tout  semblable,  ayant  appartenu  à  un  sé- 
pulcre iu  basilica  «OBO;  il  n'a  rien  de  commun  toutefois 

avec  notre  basilique  do  rArdéatiue.  Je  vois  daus  les  pa- 
piers de  Fruncesco  Bianchiiii,  à  la  bibliothèque  du  cha- 
pitre de  Vérone,  que  ce  frag^ment  fut  trouvé,  avec  beau- 
coup d'épitaphes  chrétiennes,  an  premier  mille  de  la  voie 
Salaria  nouvelle. 

Nous  devons  une  attention  toute  spéciale  aux  restes  de 
deux  inscriptions,  recueillisdans  les  décombres  enquestion, 
près  do  l'abside  :  car  ces  débris  iuture^seut  l'histoire  de 
la  basilique,  et  nous  renseignent  sur  ses  relations  avec  un 
des  plus  célèbres  ttirti  ou  églises  titulaires  de  la  ville.  Au 
mois  d'avril  de  Tan  ]>asâé,  il  fut  déterré  soufl  Fannie  du  cou* 
trefort  droit  do  l'abside,  un  morceau  d'une  f?rnnde  plaque 
de  marbre  qui,  probablement,  avait  servi  de  chîture  à  un 
tombeau  construit  sous  le  dallage  :  il  conservait  les  lettres 
suivantes,  d'assez  grandes  dimensions,  et  du  type  âpécial 
au  déclin  du  quatrième  siècle  : 


Au  premier  coup  d*œil  jeté  sur  ce  fragment,  je  crus  pou- 
voir affirmerque  le  nom  tronqué  était  celui  d'un  foSILIVS, 

prêtre  ou  ministre  inférieur  ic/aSCIOLA,  c'est-à-dire  du  cé- 
lèbre titre  urbaindit  TitulnsFascioUv.  LoynHro  Féli\(père  du 
pai»e  Félix  III),  mort  eu  471,  était  de  titub  Fatciolœ^  ;  trois 
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prêtres,  Jcontiut,  Epiphanius,  [Paulinus  liluli  Fasàolœ,  soiis- 
rrivireut  aux  synodes  du  pape  Syinmaiiuc  en  499  Je  lis 
duus  les  actes  des  martyrs  Processus  et  Martiuiauus,que, 
près  de  la  via  nom^nne  bandelette  (foicMa)  se  détacha  de  la 
blessure  du  pied  de  TapOtre  Pierre,  lorsque,  échappé  de  la 
prison  Mamertlne,  il  s'enfuyait  de  Rome  Le  titulus  Fas- 
àolœ a  été  tenu  pîir  Panvinio  et  par  tous  ceux  qui  Tout 
suivi  pour  identiiiue  à  fehxi  des  »SS.  Nérée  et  Achillée,  en 
avant  des  thermes  d  Autonin,  là.  où  s'étendait  la  grande 
aire  de  la  tia  nota,  qui  fut  ornée  de  portiques  par  Cara* 
calla  :  il  restidt  à  savoir  toutefois  si  ce  titoe  tirait  son  niom 
de  la  fiuHàla  de  S.  Pierre,  ou  d'une  matrone  appelée  Fawiofa, 
ou  s'il  ne  venait  pas  plutôt  d'une  Fabiola  cliangée  en  Fat* 
eiola  yuY  l'erreur  de  quelque  copiste.  L'épitaphe  d'un 
lecteur  du  titre  de  Fasciola,  mort  en  377,  découverte  ilc  nus 
jours  dans  la  basilique  de  S.  Paul  était  venue  déjà  con- 
firmer les  droits  du  vocable  AiMioto,  comme  dénomination 
du  titre  urbain,  à  rexclusion  de  la  prétendue  FoAtola.  L'épf- 
tajdie  retrouvée  dans  la  basilique  du  cimetière  de  Do- 
mitillc,  l)ien  (ju'tdle  soit  fort  mutilée,  a  une  importance 
spéciale,  par  rapport  à  ces  questions  et  à  quelques  autres, 
et  elle  exipforait  uue  discussion  critique  et  topo^Taphi([UC 
approfondie..  Vu  l'état  actuel  des  nombreux  iiaguieuts 
qui  auraient  besoin  d*dtre  examinés  et  recomposés,  je  me 
contenterai  d'exposer  les  données  suivantes. 

La  mention  du  titulus  Faseiolmt  et  précisément  avec  la  for- 
mule de  Fasciola,  no  constitue  point  un  supitlf'-mont  incer- 
tain, ni  un  exeniplo  isolé  dans  les  juerres  sépulcrales  de 
nntie  basilique.  J'ai  étudié  et  réuni  attentivement  quel- 
ques petits  morceaux  d'une  autre  épitaphe,  trouvés  non 
loin  de  celle  de  Basile  :  ils  donnent  le  texte  suivant,  dont 
les  11  ttres  portent  les  caractères  de  la  paléographie  que, 
dans  les  manuscrits,  nous  appelons  onclale. 


'  Can<il.  od.  Coloti  T.  V,  p.  444. 
•  Jeta  M.  T.  I,  Jui.  p.  ;3(»i,  305. 
■  /ncr.  ckriit.  T.  I,  n.  202. 
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kùt  re9iiM«G|TPA8CeNTiy8Le(m)Rl)£FASOMb  fiij  Hmê 

mmoiphumitiyBfiX3lï^l)ENmY$  

 OONS^DNp^P  

Je  ne  désespère  pas  de  retrouver  les  fragments  qui  man- 
quent, et  qui,  en  complétant  la  date  consulaire,  détermi- 
neront l'année  précise  de  cotte  précieuse  épit^phe.  Il  est 
certain  du  moiiiâ  que,  ooinme  celle  de  Basile,  elle  ai>par- 
tient  à  un  clerc  de  Fasciolu;  c'est  là  un  fait  diffue  d'ôtro 
étudié  et  commenté.  J'ai  explique,  dans  le  tx}me  I  de  ma 
Bom  êovatrratnêt  p.  204,  le  système  de  l'administration  ec- 
clésiastique des  cimetières  suburbains,  qui  étaient  aasi- 
g-ués  et  confiés  chacun  h  un  titre  de  la  ville.  La  sépulture 
de  de\ix  membres  du  clerj^^é  de  Fasciola,  dans  la  basili(iue 
du  cimetière  de  Doniitille, suppose,  on  peut  le  croire, que  ce 
cimetière  était  attaché  au  titre  de  Fasciola.  Ce  qui  rend  la 
chose  encore  plus  vraisemblable,  c'est  que  le  cimetière  de 
Domltille,  près  de  r.Vrdêntiue,  est  topog-raphiquement  un 
des  plus  rapprochés  du  titre  de  Fasciola  près  de  ht  via 
nova;  et  en  etfct,  Bosio  avait  vu  dans  les^  souterrains  de 
Tor  Maraucia  ,où  se  trouve  le  cimetière  aujourd  hui  re- 
connu pour  être  celui  de  Domitille),  le  tombeau  d'une  mar- 
chande d'orgre  DE  BIA  NOBA  {de  n'a  fw»)  *  ;  et  le  P.  M archi, 
(ril!i;>tre  mémoire,  rappelle  àson  tour  que  les  fouilles  do 
hi  iltichessc  de  CliaMais  nous  ont  rendu  répitnph»^  d'un 
capsarariui  de  Antoninianas,  pfardien  des  v*^tenient>  dans 
les  thermes  d'Antouiu  *.  On  voit  par  \h  qu  il  était  déjà 
constaté  par  ces  témoig-nag-es  épig-raphiques,  que  les 
habitants  de  la  «ta  noca  et  des  thermes  d'Anton  in,  où  se 
trouvait  le  titulus  Fau-iola;,  avaient  Tusag-e  du  cimetière 
de  Domitille.  Je  fiasse  d  autres  ]ireuves  qui  d 'man- 
deraient des  dôveloppcmeutii  d  uuu  certaine  étendue, 


1  Bosio,  Homa  ioU.  pag.  21). 

»  V.  Maichi,  Jfanwn.  primit.  dtUi  arH  criil.  p.  27. 
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et  que  ue  comporte  pas  la  uature  de  ce  Bulletin.  Mais  la 
baBilique  de  S.  Paul  sur  la  voie  d'Ostie  possède,  elle 
aussi,  des  tombeaux  de  personnages  attachés  tLviiUuhu 

Fatciolœ  *;  et  Félix  prêtre  de  ce  titre,  enseveli  dans  cette 
m6me  basilique,  avec  uu  diacre  du  nom  d'Ailt'nilîit,  avait 
été  charg-é  par  Léon-le-Grand  de  la  n;*parer  apr^s  une 
grande  ruine.  Je  ne  rechercherai  pas  ici  si  la  desserte  de 
la  basilique  de  TapOtre  Paul  fut  attribuée  d'une  manière 
stable  et  ordinaire,  ou  seulement  par  une  commission  pro- 
visoire et  extraordinaire  aux  prôtres  du  titre  en  question. 
Tout  ce  que  je  puis  affiriuei',  c'est  que,  eu  outre  de  la  po- 
sition topograplu(j[ue,  uou.s  avuns  une  autre  raison  très- 
péremptoirede  supposer  que  lecimetièrepropre  à  la  région 
des  thermes  antoniennes  et  &  son  titre  paroissial,  n*était 
autre  que  celui  de  Domitille.  Les  SS.  Nérée  et  Âchillée 
furent  lion  ^ri^vs  dans  1  un  et  Tautrc,  c'est-à-dire  dans  le  ci- 
meiière  de  Domitille  et  dans  le  titre  de  Fasciola;  et  nous 
lisons,  à  la  suite  des  s^'uodes  romains  de  6115  et  de  001.  la 
souscription  d'un  /lUtei  prM6.  m.  Ntrti H  jfAittH*.  L'iden- 
tité des  saints  éponymes  et  du  cimetière  suburbain  avec 
le  titre  urbain  donne,  selon  moi,  une  importance  spéciale 
à  la  présence  des  épitaphtîs  de.-n  clercs  de  Fasciola  dans  la 
basilique  de  ce  mCme  cimetière  :  elle  rend,  dans  tous  les 
cas,  très-probable  la  liaison  que  nous  avons  signalée 
en^  l'un  et  l'autre. 

Perlons  maintenant  du  mot  FdMciofa,  sur  la  significa- 
tion duquel  les  épitaphes  récemment  découvertes  pro- 
jettent une  vive  lumière.  On  a  cru  que  ce  vocable  était  le 
co(jnumen  |iersi)nnel  de  la  fondatrice  du  titre,  comme  Lu- 
cina,  f  estina  ou  d  autres  semblables,  mais  cette  opinion 
n'est  pas  vraisemblable.  Dans  l'immense  appareil  de  l'ono* 
matologie  romaine,  je  ne  connais  pas  un  exemple  d'une 
femme  quelconque  appelée  Fasciola;  de  plus,  il  existe  uu 
papyrus  de  Tan  854,  oCi  il  est  fait  mention  d'un  fond  très- 


•  Imcr  ehritf.  T.  I,  n.  i^f,,  s;M. 

^  Coneit..  cU.  cit.  T.  VI.  p.  13 i'.  ;  cl.  (ircg.  M.  Upiit.  IV,  \i. 
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ancieuuement  désif^-né  sous  ce  vocable,  et  qui  cepeudiiut 
ne  s'appelle  point  fundus  Fasciola,  mais  fundtis  Fasdola 
La  formule  de  Fastiola  que  présentent  les  deux  inscriptions 
noiiTeUement  découvertes  achève  de  prouver  que  nous 
n'avons  pas  ici  un  nom  de  personne.  En  effet,  les  épitu- 
plies  antiques  portent  hctor  de  Pallaciuœ  (nom  local  du  titre 
de  S.  Marc),  de  Yelabro  (nom  rég-ional  du  titre  de  S.  Geor- 
g-es),  de Pudentiana,  cequi, comme  je  l'aidémontré  ailleurs  *, 
signitie  de  eccleiia  Piêienliana,  adjectif  tiré  de  domut  Puâmtiê  : 
et  encore  a  mneutii  (titre  d^Eudoxie,  S.  Pierre  in  tùutUi  et 
enfin  a  dominieo  CUmvntii  ;  mais  non  point  a  Clmmitt  ni  io 
Clémente,  ni  de  Ceorgio.  ou  de  3îarco  ;  en  un  mot,  les  noms 
propres  de  personnes  ne  se  construisent  pas  dans  ces  for- 
mules avec  les  particules  de  ou  n  à  l'ablatif.  De  même  les 
formules  topographiques  ajoutées  h  des  noms  d'artisan.s, 
de  commerçants,  d'officiers  de  différents  grades,  portent  a 
«<iptf0  Africae,  de  viasaera,  de  Sebura^  de  oggÊn^  d$  mitwmkMiê 
(thenuis),  de  via  nova,  de  porticu  Oetaviae;  et  non  pasrfe  Oetavia, 
ni  de  quelque  autre  mnni('>re  semblable.  Étant  prouvi'-  qu'' 
le  vocable  fatciola,  désig-nantle  titre  situé  près  <les  thermes 
de  Caracalla  et  la  via  nova,  n'est  pas  un  cognomende  personne, 
et  d'une  autre  part,  les  actes  des  martyrs  Processus  et 
Martinianusmentionnantle  fait  delà  chute  de  \&  fasciola  de 
S.  Pierre,  près  de  la  via  nova,  qui  ne  voit  que  la  dénomina- 
tion du  titre  prmil  sa  source  «lan.s  cette  traditif)n?  L'épi- 
graphie  chrétieuuc  du  quatrième  et  du  cinquième  siècles, 
en  inscrivant  cette  dénomination,  établit»  non  poiut 
qu'elle  ait  pris  naissance  à  cette  époque,  mais  qu'elle  était 
alors  d'un  u.sapre  public,  constant,  universel  :  ses  origines 
se  perdent  dans  rautiquité.  La  valeur  critique  de  cette 
antique  tradition  do  l'H^lise  romaine  ])ourrait,  au  pre- 
mier abord,  paraître  atténuée  par  la  chronolop-ie  de  la 
tfanora  près  des  thermes  de  Caracalla.  Elle  passe  pour  être 


'  Marini,  Papiri  pag.  15. 
'V.Bull.  1867,  p.  5J. 
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l'œuvre  <le  eut  empereur  et,  dans  cotle  supposition,  on 
ne  comprendrait  pas  «juc  la  mention  qui  en  est  faite  puisse 
se  rattacher  à  une  réminiscence  du  teiiii)s  de  l'apotre 
Pierre.  J'ai  voulu,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  enregistrer  ici 
les  données  que  nous  fournissent  les  découvertes  ré- 
centes, et  non  point  m'euprag-er  dans  la  discussion  cri- 
tique (le  toutes  les  questions  que  soulèvent  ces  décou- 
vertes. Toutelois,  comme  conclusion  de  ce  parag^raphe, 
je  ferai  deux  observations. L'auteur  des  actes  de  Processus 
et  Martinianus  désigrne  les  lieux  par  les  dénominations 
qui  avaient  cours  de  son  temps  :  aussi,  alors  même  que 
rétablissement  de  la  via  nova  en  avant  des  thermes  an- 
toniennes  ne  serait  i>as  antérieur  h  Caracalla.  il  ne  s'en 
suivrait  nullement  que  Ton  dût  regarder  comme  une  fable 
manifeste  la  mémoire  traditionnelle  c^ue  rapporte  cet  auteur 
et  qui  est  consacrée  par  la  publique  et  légitime  dénomina- 
tion de  Vun  des  anciens  titres  urbains  de  TÉglise  romaine. 
Mais,  est-il  bien  vrai  que  le  nom  de  la  uiaaooa,  dans  Tem- 
placement  où  Caracalla  établit  s(\-;  tlierm<'s,  n'existait 
]>as  avant  les  ouvrag'es  construits  par  cet  inupereur?  Pour 
mon  compte  je  n'en  crois  rien,  et  je  vois  que  cette  incrédu- 
lité est  partagée  par  les  topo<j^raphes  :  car  ils  placent  les 
jardins  d'Asinius  PoUion,  mentionnés  par  Frontin  qui 
vivait  du  temps  de  Trajan,  —  m  ngUtne  via  now»,  ^  r> 
le  lieu  où  surgirent  plus  tard  les  thermes  de  Caracalla 


a  ni. 

De  quelques  tombeaiiz  très-anoleos  dans  le 
second  étage  du  olmetidre. 

La  basilique  fut  construite,  comme  je  l'ai  dit  et  dé- 
montré plusieurs  fois  déjà,  à  peu  près  au  niveau  du 


'  Canina,  Indic.  topogr.  d»  Roma  anlica,  ô  ediz.  p.  Ô-J".. 
V.  Nibby,  Roma  antka,  T.  U,  p,  .305,  W*;  cf.  Pelloffrini  dan»  le 
JiuU.  det/it.  p.  lO'.l  ot  sviiv. 
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second  étage  du  cimetière.  C'est  dans  cet  étage  qu'étaient  ' 
les  tombeaux  primitlfii  de  JHérée,  Aehillée  et  Pétronille. 
Par  le  fait  de  cette  constructioii,  la  forme  originaire 

de  l'hypogée  a  disparu,  et  c'eet  eeulement  après  le  dô- 
blniement  complet  ef  l'examen  arcliitectonique  de  toutes 
les  uucieunes  galeries,  conpt''os  par  les  murailles  de 
l'édifice,  qu'il  nous  sera  possible  d'en  reconstruire  le 
réseau,  avec  l'hypogée  central  ou  eubioAm,  ainsi  que  les 
escaliers  et  le  vestibule  extérieur  sur  la  limite  duquel 
avait  été  placée,  si  je  ne  me  trompe,  rinscription  que  j'ai  • 
transcrite  dans  le  fascicule  précédent  :  LOCVS  SAC^R  ' 
SACRILEGE  CAVE  MAIATniV  En  attendant  néanmoins, 
les  indications  que  nous  luuniissentles  tombeaux  des  gale-  ■ 
ries  coupées  par  la  muraille  longitudiuale  du  cûté  gauche 
de  la  basilique,  suffisent  à  nous  confirmer  dans  Topinion 
qu'elles  ap])artiennent  réellement  à  Pun  des  plus  anciens 
noyaux  du  cimetière  de  Bomitille.  Enfin  les  données  ar- 
chéoloj^iques  démontrent  clairement  que  les  jjraleries  pri- 
mitives qui  eii\  iroiiiiput  le  sanctuaire  de  Nérée,  Achillée 
et  Pétronille,  servirent  successivement  à  la  .séi)ulturc  de 
plusieurs  générations  de  fidèles,  lesquels  vécurent  daus  le 
cours  du  second  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire,  immé- 
diatement après  l'époque  à  laquelle  les  légendes  assignent 
lu  mort  et  la  sépulture  des  saints  éponymes  du  sanc- 
tuaire et  de  la  basiliquâ.  Non^;  avons  déjà  ébauché  la 
démonstration  de  ce  fait  à  la  page  39  et  suiv.  du  fascicule 
précédent.  Les  découvertes,  qui  ont  eu  lieu  depuis,  lui 
ont  apporté  des  éléments  nouveaux. 

L'excavation  de  ces  galeries  a  été  entreprise  à  des  ni- 
veaux différents,  par  des  travaux  successifs  s'enfonçant 
de  plus  en  ])lus  dan^  le  sol  de  l'ambulacre,  de  telle  sorte 
que  les  tombeaux  lesplus  élevés  sont  b^?  plus  anciens,  et  les 
plus  bas  les  derniers  en  date.  Deux  chambres  découvertes 
naguère  et  dont  les  portes  ouvrent  sur  les  flancs  de  ces  ga- 
leries, font  toucher  au  doigt  h  ceux-là  même  qui  ignorent 
leprocédé  parXequel  s'établit  la  chronologie  des  excavations 
souterraines,  que,  en  réalité,  celle-ci,  quant  au  fait  dont  il 
s'agit,  eut  deux  périodesdistiuctes  et  successives.  Les  portes 
des  chambres  en  question  furent  en  premier  lieu  percées 
à  un  niveau  supérieur,  et  depuis  abaissées,  au  point  que 
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les  secondes  se  trouvent  exactement  au-dessoua  dea  pre- 

mit'M  iM  Un  cubicxitnm  creusé  au  niveau  inférieur,  et  datant 
pur  cousôqueut  de  l'époque  la  plus  récente,  se  trouve  heu- 
reusement intact.  Ses  loculi  sont  clos  par  de  g-randes 
plaques  de  marbre,  dont  Tune  est  de  vert  antique.  Qua- 
tre d'entre  elles  portent  les  inscriptions  suivante»  : 


PAEL  RYFINVS 


M      AVRELIVS  • lANVS 


0  •  IVLIA    AGRIPPINA  . 

SIMPLICI    DYLCIS  IN  A£T£RNVM. 


ANNIV8  •  FELIX 
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Cette,  dernière  est  d'une  paléog^raphie  négligée,  et  l'œuvre 
d'une  main  inhabile  :  au-dessous  des  lettres  gravées  il  y 
en  a  d'autres,  écrites  à  la  cénise  et  si  peu  distinctes  que 
je  n'ai  pu  les  déchiffrer.  Les  trois  autres  sont  tracées  en 
grandes  et  belles  lettres,  se  rapprochant  des  formes  des 
inscrii)tions  pciutcs  ,  l'ile?;  sont  toute!*  du  mOinc  temps  et 
de  la  môme  main.  Quicouque  a  acquis  uue  habitude  même 
médiocre  de  lépigraphie  chrétienne  suburbaine,  sait 
combien  sont  rares  les  pierres  cimétériales.  désignant  le 
défunt  par  les  <rici  aowina»  et  qu'une  telle  nomenclature  est 
l'indice  d'une  hante  antiquité  dans  un  groupe  d'épitaphea 
comme  celles-ci.  Il  faut  noter  ici  encore  la  relation  des 
prénoms  avec  les  mmu  de  famille.  Mliui  Jiufinus  a  le 
.prénom  Publiut,  que  portait  l'empereur  iElius  Hadrien, 
Âvréfku  Jmmtiut  a  celui  de  Mareui,  comme  ^Ëlius. 
Aurelius  Verus  César  au  temps  d'Antonin  le  pieux, 
puis  Maro-Aurèle  Auguste,  et  enfin  les  Antonins  sui- 
vants. Une  très-grande  plaque  de  marbre  cimétériale,  gi- 
sant près  du  cubiculuin  dont  je  parle,  présente  l'iuscrip* 
tiou  suivante,  eu  tréâ-grand;:}  caractères  : 


 1 

.T.AE.LI.SE 


Le  prénom  et  le  nom  Titut  Àeiiui  sont  ceux  d'Antonin  le 
pieux.  Jnnws  Félix  n'n  pu.'^  de  prénom;  mais  son  gentil- 
cium,  dans  uu  groupe  de  tombeaux  où  se  lisent  les  noms 
des  iElius  et  des  Aurelius,  nous  rappelle  les  Annia 
Faustina  des  Antonins.  Enfin,  ce  n'est  pas  l'un  ou  l'autre 
de  ces  noms  pris  isolément,  mais  leur  réunion,  leur  for- 
mule,  lo  laconisme  des  épitaphes  qui  nous  signalent  en 
eux  des  affranchis  ou  des  clients  des  Antonins  du  second 
siècle  de  notre  ère.  Une  6pitai»he  d'autres  ^EHus  chrétiens, 
trouvée  tout  prés  du  ctj^ieulum  eu  question,  vient  confirmer 
cette  date. 
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|o-AVG  LlB  MxVRTInO  Q  V  A  XXXVIII  ET  AELIo* 
jiENTINAE  riL  Q  V  A  XI  AELlA  v^ECVNDA 
GEMINO  FIL   QVi   V  •  M   VIllI   i)   VI  • 


Nous  avons  ici  la  mention  expresse  d'un  y^ugutti  libcrtus, 
exemple  rare,  quoique  non  unique  dans  répigraijliio  chré- 
tienne do  la  plus  ancienne  éiiof[uc.  Sa  mère  et  fin  s(inir 
s'appelaient  yElia;  il  est  probable  que  son  nom,  »\  lui,  était 
aussi  ^lius;  ut  dans  cocas,  il  aurait  été  aUrnuchi,  soit 
d'Hadrien»  soit  d*Antonin>le-Fieax  on  de  L.  Yerua.  Je  ferai 
observer  enfin  que  les  briques»  portant  des  empreintes"" 
d'ofôcines,  et  dont  les  unes  sont  adliérentes  aux  (ocu/i,  d'au- 
tres, détachées  de  leur  alvéole,  ont  <'té  i^réciiiitéoi  <lnus  les 
galeries,  remontent  toutes  au  delà  du  troisième  siècle. 

Il  n'existe  aucune  relation  entre  les  noms  que  nous 
avons  examinés  jusqu'ici,  et  ceux  de  Gala  Julia  Àgrip- 
pina;  le  tombeau  de  celle-ci  reçut  plus  tard  le  corps  d'un 
Simplicius,  auquel  s'adresse  cette  acclamation  de  style  an- 
tique :  Simplici  dulcis  in  aelemum.  No  us  devons  consacrer  quel- 
ques mots  !i  cette  Gaia  .lalia  A^Tippiua.  Les  Agrippa  de  la 
descendance  d'Hérode  adoptcreut  aussi  le  gentilicium  Julius*; 
et  une  grande  célébrité  s'est  attachée  au  nom  de  Julia 
Bérénice»  sœurdesJuliusÂgrippa,  venue  àRome  avec  Titus. 
D'autres  illustres  étrangpers»  honorés  du  titre  de  citoyen 
romain,  adoptèrent  ces  noms,  et  les  descendants  des  Julius 
Agrippa  d'Emèse  en  Syrie  se  fixèrent  à  Rome  sous  les  pre- 


*  V.  Harini,  An,  p.  m. 
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miers  Antonins.  En  effet,  dès  avant  l'an  175  *,  Faustiiic, 
femme  de  Marc-Aurôle,  fit  célébrer  au  Palatin  le  muria^j^e 
de  Septime-Sévôre  avec  Julia  Domua,  et  celle-ci  était  pe- 
tite-nièce de  JuliUB  Agrippa  d'Bmèse     Nous  trouvons 
aussi  dans  la  première  moitié  du  troisième  siècle  la  men- 
tion de  (inclques  Juliuf  Ayrippiuus,  appelés  quelquefois 
tt ri  clarissimi    La  Gaia  Juiia  Agrippina  dont  l'épitaphe  se 
place  à  peu  près»  à  la  môme  épo<iueque  celles  de  P./Eliusllu- 
flnus  et  de  U.  Ânrelins  Januaiius,  appartenait  à  la  famille 
ou  tout  au  moins  à  la  clientèle  de  l'une  ou  de  l'autre  bran* 
che  de  ces  Julius  Agrippa  et  Agrippinus.  Cette  contempo* 
ranéitt^  me  porterait  h  croire  qu'elle  est  du  second  siècle 
plutôt  que  du  trui.-^icnio.  Toute foi.^,  le  prénom  de  Julia 
Agrippiua  u  est  paa  saus  créer  quelque  difliculté.  Rare- 
ment les  femmes  de  l'époque  impériale  ont  un  prénom; 
et  Borghesi  remarque  «  que  les  personnes  de  qualité  qui 
en  firent  usage  et  qui  en  général  sont  qualifiées  clarissimi» 
fcminœ,  appartiennent  au  déclin  de  Tempire  *.  »  Le  plus 
ancien  exemple  de  date  certaine  ù.  moi   connu,  d'un 
prénom  de  cette  sorte,  se  trouve  dans  la  nomencla- 
ture de  Onea  Seia  Herennia  Sallostia  Barbia  Orbiana, 
femme  de  Sévère- Alexandre    Cet  exemple  prouve  que»  au 
moins  dés  les  premiers  lu.stres  du  troisième  f^ièclo,  on  cora- 
iii>  D(;!iit  déjà  à  donner  un  prénom  aux  femmes  nobles. 
iUnsi,  pour  rapprocher  et  coordonner  les  différentes  don- 
nées chronologiques  que  j'ai  pu  observer  dans  ce  groupe 
de  sépultures  du  cimetière  de  Domitllle»  je  conclus  qu'il 
doit  se  placer  approximativement  entre  les  derniers 
lustres  du  second  siècle  et  les  débuts  du  troisième. 


I  V.  Tillemont,  Hist.  dos  Emp.  T.  III,  ]). 

•  Vojcï  i'arbro  généalogique  do  Caracuila,  De  Vit,  Ofumattican 

»  CM.  Iu$t.  IV,  C5, 1  a.  213  :  plusieurs  mss.  Àgrippine,  d'autres 
plus  complètement  luUo  Agrlj^tiM»  Cod.  enfor.  II,  3, 1  /«to  Agrip^ 
pino  V.  e.  a.  25d. 

«  V.  OrelU^fensen  n.  681  :  ef.  De  Vit,  ImUm  w.  Mmh.  v 
pnenomen. 

>  V.  U«nMD,  /«dMN  OnU.  p.  76  i  ef.  Marini,  An.  p.  689. 
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Dans  iinc  rhambre,  précédant  immédiatement  celle  dont 
je  viena  de  parler,  quatre  loculi  du  niveau  inférieur  con- 
aerveut  leurs  iiiscriptioua  ;  elles  août  très  laconiques, 
deux  sont  grecques,  deux  latines  ;  deux  en  lettres  déta- 
chées» deux  en  monogrammes.  Voici  les  deux  premières  : 


FAMIKOr 


EVriCIAOTS  m  PAGE 


Je  donne  les  monogrammes  à  la  planche  V,  n**.  1,  3,  et 
(comme  c'est  l'ordinaire  dans  ce  genre  de  ligatures)  ils  se 
prêtent  à  différentes  interprétations  plus  ou  moins  incer- 
taines et  arbitraires  *.  Cependant,  après  avoir  examiné 
attentivement  le  monogramme  3,  et  en  tenant  compte  des 
iuscriptions  voisines,  je  crois  y  voir  clairement  AGRIP- 
PLNV8  ou  bien  IVLIVS  AGRIPPA;  l'autre  repruscuterait 
le  nom  RVFINA,  nom  analogue  à  ceux  des  personnes  en- 
sevelies  dans  la  chambre  voisine.  Le  groupe  des  lettres 
grecques  est  plus  difficile  h  interprOtcr.  J'y  distingue 
sans  hésitation  AeVKAAIA  ;  maisje  renonce  à  inteq)rtHer  les 
lettres  latérales  renfermées  dans  des  points  •  H  K  Notons 
toutefois  la  relatiou  de  ces  deux  lettres  avec  la  formule 
H  KÂI  indiquant  un  second  eofiumm  ou  o^mmii.  n  faut 
observer  aussi  la  lettre  et  d*un  très-grand  module,  au^r 
de  laquelle  sont  groupées  toutes  les  autres.  Ce  doit  être 


'  V.  Bull.  1863,  p.  33  et  suir. 
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l'initiale  du  principal  cognomen,  ce  qui  me  p<fftaraltàlire  le 
groupe  entier  :  eAAAO  (ou  quelque  autre  eo^noMm  ayant  e 
pour  Initiale)  H  KAI  A£YKAMA.  J'ai  observé  de  ces  aortes 
de  monogrammes  de  noms  propres  dans  d'autres  régions 

fort  îuîciennes  de  nos  cimetières  souterrains  *. 

Les  autres  inscriptions,  ainsi  que  les  pierres  ornées  de 
symboles,  appurtenaut  aux  loculi  des  galeries  les  plus  rap- 
prochées des  chambres  décrites  ci-dessus,  présentent 
toutes  des  caractères  manifestes  delà  plus  haute  antiquité. 
Bn  face  de  la  porte  du  evAiculum  où  se  trouvent  les  mono- 
grammes en  questiou,  est  un  loadus  clo?  par  une  pierre 
anépigraphe;  on  y  voit  seulement,  tracée  à  la  pointe  et  non 
sauB  une  certaine  élégance,  la  scène  du  troupeau  symbo- 
lique au  pied  de  Tarbre,  sur  lequel  est  perché  un  oiseau, 
allégorie  des  deux  états  des  fidèles,  dans  la  vie  présente 
et  dans  la  vie  future.  Le  symbole  de  l'oiseau  seuUtov^  ours 
Foig-neusemeut  dessiné,  se  rt^icontre  fréquemment  sur  ces 
loeuli.  Je  dois  (noter;  {comme  si^^ue  caractéristique  d'ar- 
chaïsme,l'aucre,  dont  je  compte  ici'jusqu'à  sept  répétitions, 
mais  sans  l'accompagnement  du  poisson.  Dans  le  Bulle- 
tin de  1870,  p.  56  et  suiv.,  j'ai  exposé  les  observations  re- 
cueillies par  moi,  principalement  au  cimetière  de  Priscille, 
et  desquelles  il  résulte  que,  à  la  plu^^  ancienne  période  do 
l'épig-raphie  chrétienne,  l'ancre  apparaît,  d'abord  seule, 
puis  associée  au  poisson.  Toutefois  ces  sortes  d'observa- 
tions et  d'analyses,  dont  l'importance  s'accroît  à  raison  de 
l'ancienneté  des  monuments  soumis  h  notre  examen,exige 
des  plans  topo^aphiques  et  une  description  minucieuse 
de  l'hypogée,  ainsi  que  des  dessins  de  chaque  pierre  et  de 
chaque  fragment.  C'est  pourquoi  il  ne  m'est  pas  possible 
de  développer  ici  ce  thème.  Je  dirai  seulement,  que  le 
s^le  des  inscriptions  de  ces  galeries  est  d'un  laconisme 
tedlement  sévère,  que  nous  n*y  trouvons  que  racdamation 
ttkkpace,  ajoutée  et  encore  une  seule  fois,  aux  noms  pro- 
pres des  défunta  ou  de  celui  qui  a  composé  l'inscription  ; 
une  seule  fois  aussi  la  note  des  années  de  la  vie  du  défunt; 


1  y.  JiMM  «Pff.  T.  Il,  p.  321. 
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jamai.-^  celle  du  jour  de  la  mort  ou  de  la  dépoiition.  Voici 
les  deux  épigi&yhw  les  moiua laconiques  de  oes  ImM. 


Les  données,  que  j'ai  enregistrées  et  sommairement  dé- 
veloppées, proviennent  de  tombeaux  d'une  seconde 
période  d'excavation.  Ceux  do  la  période  antérieure 
pe  trouvent  nu  niveau  le  plus  élevé  et  sont  complètement 
dévastés.  Si  les  plus  récents  datent  du  déclin  du  second 
siècle  et  du  commencement  du  troisième,  il  s'en  suit  quo 
les  plnsandens  se  placeraient  an  début  de  ce  même  siècle 
on  vers  la  fin  du  premier.-  Ce  raisonnement  de  la  der- 
nière évidence  suffira,  j'espère,  à  établir  au  moins  en 
thèse  générale,  que  la  chronologie  des  ^raleries  primi- 
tives voisines  de  l'hypo^réc  de  Pé trouille,  Nérée  et 
Achillée  répond  do  tout  poiut  aux  données  des  mémoires 
martyrologiques,  lesquelles  font  ces  saints  contemporains 
des  Flaviens  fondateurs  de  la  nécropole  chrétienne  in  jms» 


nnous  reste  à  découvrir  maintenant  quelques  mémoires 
épi^aphiques  relatives  aux  Flaviens  chrétiens.  Cette  dé- 
couverte, objet  de  tous  nos  désira,  a  été  annoncée  déjà  au 
fascicule  précédent,  et,  depuis  lors,je  n'ai  pas  étéassez  heu- 
reux pour  trouver  d'autres  marbres  de  la  môme  classe  et 
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de  la  mftme  flunille.  Je  me  bornerai  donc  pour  aujourd  hui 
h  reproduire  par  des  dessiiui  exact»  les  inseilpttonB  dont 

j'ai  précédemment  entretenti  mes  leetenrs;  j'i^oaterat 

toutefois  à  mes  premières  et  incomplètes  observations,  les 
résultats  d'études  un  peu  plus  milres  et  phw  sérieuses. 
Le  marbre  d'une  Flaviila,  fixé  encore  à  son  .sépulcre,  se 
rapporte  k  la  seeonude  période  et  au  plus  bas  niveau  de 
l'eieaTation.  Elle  est  deisinée  à  la  pl.  Y,  n.  S  ;  un  oisesn 
perébé  sor  use  brattehe  d'olivier  et  de  formes  très-cor- 
rectes, comme  tous  ceux  des  locuH  circonroisins,  esttoomé 
vers  un  groupe  de  lettres  de  la  classe  des  monogframmes 
de  noms  propres,  dont  nous  avons  vu  dans  des  chambres 
rapprochéss  de  odle-ci  des  exemples  d'une  é^ale  ancien- 
net6.  L'interprétation  FlavUIa,  est  h  mes  yeux  si  dvidente, 
qu'on  ne>  saurait  raisonnablement  me  faire  un  reproche 
de  la  proposer  en  toute  certitude.  Le  gracieux  diminutif  da 
gmtilieium  Flavius  ne  s'était  pas  jusqu'ici  rencontré  dans 
i'épigraptiie  antique,  autant  du  moins  qu'il  est  aujour- 
d'hni  à  ma  oonnaissance  :  il  est  certain  toutefois  qu'il 
est  trta-rare.  Ifals  plus  il  est  rare,  plus  il  est  digne 
d'attention  dans  une  région  si  ancienne  du  cimetière  de 
Flavia  Doraitilla;  et  il  n'est  pas  probable  qu'un  eognomen 
dérivé  d'un  gctitilieium  comme  celui  de^  Domitilles,  ait  été 
donné  à  une  esclave  ou  à  une  affranchie  îSTotre  Flavilla 
dut  être  ingénue,  soit  du  aang,  soit  de  la  clientèle  civile 
des  Flavlens  fondateurs  dneimettère. 

L'insigne  éplteiAe  grecque  de  Flavlns  Sabinns  et  de 
Titiana  frères,  appartient  h  un  tombeau  plus  ancien.  Le 
dessin  en  est  donné  à  la  pl.  V,  n.  4.  La  plaque  a  de  trô.s- 
grandes  dimensions,  elle  était  primitivement  munie  de 
doux  anneaux  de  bronze  ou  de  fer,  car  ou  didlingue  encore 
les  trotts  et  la  soudure  des  crampons.  Ceci  indiquerait 
qu'elle  ayait  été  adaptée  à  un  de  ces  tombeaux  que  nous 
appelons  A  menia,  plutôt  qu'à,  un  simple  kadui;  cependant, 
elle  n'est  point  hors  de  proportions  avec  d'énormes  loeuli 
antiques  aux  pieds  desquels  elle  a  été  trouvée,  et,  placée 
verticalement,  elle  pourrait  être,  nonoLataut  les  anneaux 
en  question,  restituée  à  Tune  de  ces  gaines  sépulcrales. 
Les  lettres  en  sont  très-belles,  et  d'une  main  ou  d'une 
officine  que  J'ai  obsenrées  plus  d'une  fois  dans  nos  ci- 
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metières  suburbains  :  ainsi,  par  exemple,  J'obeerve 

une  calligraphie  analogfue  dans  des  inscriptions  du  ci- 
metière de  Prétextât,  notamment  dans  celle  d'Urania  fille 
d'Hérode,  que  j'ai  douuée  dans  mon  Bulletin  de  1872, 
y.  65,  et  que  j'ai  supposé,  avec  beaucoup  de  vraiaerabluuce, 
devoir  être  attribuée  à  une  fille  d'Hérode  Attiens»  mettre 
de  Maro-Aurèle.  Quoiqu'il  en  soit  de  la  valeur  de  ces  com- 
paraisons, la  belle  paléog^raphie  du  titulus  dmétérial  g-rec, 
ainsi  que  son  laconisme,  conpidénV^  par  rapport  à  la  chro- 
nolog'io  p-t^nérahî  du  lieu,  tt'llt>  que,  je  l'ai  établie  plus 
haut,  sufiiâout  à  assigner  au  tombeau  de  Flavius  Sabinus 
et  de  Tltiana  frimlBk  date  du  deuxième  siècle  de  notre  ère. 
C'est  à  cette  époque,  en  effet,  que  les  inscriptiions  antiques, 
ainsi  que  rhistoire,  font  mention  des  Flavius  Titianus 
dontcertaines relations  avec  les  Flaviens  Aug-uste-s  avaient 
déjà  été  entrevues;  et  la  m  tuvelle  découverte  n"est  pas  saus 
projeter  une  certaine  lumière  sur  leur  obscure  généalogie. 

Trois  Flavius  Titianus  furent  préfets  d'Égypte  sous 
Hadrien,  Marc-Aurèle  et  Caracalla,  aux  années  126,  166, 
215  et  216  On  pense  communément  qu'ils  appartenaient 
•tous  à  lamôme  famillc.etquoFiaviaTitiann,  femme  de  Per- 
tinax,  était  aussi  du  même  sang  elle  avait  pour  père  Fla- 
vius Sulpicianud,  frère  Arvale  dès  l  au  183,  puis  consul  et 
préfet  de  Rome  Au  surplus,  le  titre  de  préfet  de  TÉgypte 
dénote  l'origine  équestre  de  ces  Flavius  Titianus;  en 
effet  l'inscription  mutilée  de  Lyon,  consacrée  à  un  procu- 
curator  Âugvati  provinciarum  Lugd.  et  y/quitanicae  et  d'autres 
provinces,  personnage  de  l'ordre  équestre  d'>itétrc  com- 
l)létée  par  l'addition  des  noms  T(Uo)  /■L(avio)  T.  FIL.  Qui- 
r(ina)  TITIÂNO.  liais  ces  Flavius  Titianus  s'élevèrent 
dans  le  cours  du  même  siècle,  des  dignités  de  l'ordre 


V.  Pranz,  C.  L  Gr.  T.  IH,  p.  312.  313. 

•  V.  Letronno,  Inaor.  do  rSgypto,  T.  I,  p.  147  :  Huebnor,  C.  /. 
L.  T.  II,  p.  553. 

'  V.  lienzon,  Acta  /ratrum  ArvcUium,  p.  IbO. 

*  Do  Boisaieu,  Imer.  antiqueft  d«  Ljon,  p.  251. 
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équestre  &  celles  de  Tordie  sénatorial.  J*al  parlé  précédem- 
ment déshonneurs  obtenus  parle  Flavius Sulpicianus» père 

de  Flavia  Titiana  -.et  nous  connaissons  par  des  inscriptions 
de  Taragone  un  Titus  Titiauus,  légat  de  M.  Aurôle  et 
do  L.  Verus  en  Espagne,  puis  proconsul  d'Afrique. 
H.  Hiiebner  a  fiait  suivre  ces  inscriptions  de  PannotaHoii 
suivante  :  Tili  Flavii  Titiani  ipiis  nominibus  $e  cum  f^upatkoM 
aut  parentêla  aut  beneficio  aliquo  modo  eonjuncto»  fuiste  teitantur 
L'ôpitaphe  grecque,  découverte  au  cimetière  des  Flaviens 
chrétiens,  nous  apprend  que  cette  conjonction  était  celle 
d'une  véritable  parenté.  En  effet  nous  voyons  ici  que  le 
MfMNmn  TUkna  était  propre  à  la  sœur  d'un  Flavius  Sabi- 
nns;  et  les  noms  de  Flaviu.s  Sabinus  sont  spéciaux  èt  la 
branche  collatérale  des  Fiaviens  Augustes,  et  précisé- 
ment à  celle  {iù  je  trouve  groupés  tous  les  Fiaviens  chré- 
tiens qui  nous  sont  connus  par  les  légendes  Le  fait 
est  d'une  grande  importance  pour  les  fàstes  de  TÉglise 
et  n'est  même  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  romaine.  Il 
mérite  une  discussion  attentive.  Je  me  contenterai  de  ré- 
sumer les  points  de  l'arbre  généalogique  des  Fiaviens 
l)roposé  par  moi  on  1865  qui  se  rapportent  au  cas  pré- 
sent, et  ensuite  je  les  défendrai  contre  l'opinion  opposée 
d'un  savant  de  grande  autorité. 

Titus  mavius  Sabinus,  frère  de  Vespasien,  était  préfet 
de  Rome  au  temps  de  la  persécution  de  Néron  contre  les 
chrétiens  mais  Tacite  nous  le  dépeint  comme  un  homiuo 
doux,  ayant  horreur  du  sang,  mitcm  virum  abhorrentem  a 
mi^vAm  tétttMm*.  C'est  peut-ôtre  par  ee  personnage  que 
se  nouèrent  les  premières  relations  entre  les  Fiaviens,  les 
hérauts  et  les  adeptes  de  la  primitive  prédication  de  l'évan- 
gile. U  eut  des  fils,  dont  deux,  de  certitude  historique,  sont 


«  C.  /.  £,  l.  c. 

*  Y.  Bull.  Iâ65,  p.  21  ;  cf.  Groppo,  Trois  môux.  relatifs  à  I  hist* 
eoel.  des  premiers  siècles,  p.  125  et  suiv. 
'  V.  Borghesi,  Œuvres,  T.  III,  p.  37S  et  sniv. 
»  BUt.  III,  65,  73. 
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Titus  Flaviad  iSabiuiid,  mari  de  Julia,  fille  de  TituSj  et  Titus 
Flavius  Olemens»  oonaol,  mort  pour  1»  fol  en  95.  La  fbaniM 
de  oe  dernier.  Flavia  Domitilla,  exilée  auaei  ponr 

cause  de  christianiame  dans  l'île  Pandataria,  étail  fille  de 
Flavia  Doinitilla  sœur  de  Doniitien,  mariée  à  un  person- 
irag-e  qui  ue  uous  est  pas  couuu.  C'est  de  la  sœur  du 
cousul  Clemeus  dont  le  mari  est  inconnu,  que  naquit  la 
Flavia  Domitilla  exilée  dans  lUe  Pontia,  et  dont  la  mé* 
moire,  dans  les  fiistes  ecdéaiastiquea»  se  relie  spéciale- 
ment à  celle  des  martyrs  Nérée  et  Achillée  et  de  leur  ci- 
metière. Les  époux  chrétiens  Clément  consul  et  Domitille 
laissèrent  au  moins  deux  fils  *,  lesquels  destinés  h  Tem- 
pire  déà  leur  bas  dge  par  Domitien,  cliaugèreat  de  noms 
et  prirent  ceux  de  Vespasien  et  de  Domitien.  Hais  quand 
la  dynastie  des  FUviena  Augustes  eût  été  supprimée  et  la 
mémoire  de  Domitien  condamnée  avec  tous  ses  actes,  les 
tils  de  Flavius  Clemens  durent  reprendre  leurs  premiers 
noms  ;  et  c"<'st  peut-Otre  Tuu  d'eux  ou  uu  de  leur  fils  que 
l'on  doit  rccuuuaitre  dans  le  Flavius  âabiuus  nommé  avec 
sa  sœur  Titiana  dans  le  titulus  grec  du  cimetière  de  Do- 
mltiUe.  Après  l'extinction  de  la  branche  impériale,  nous 
perdons  les  traces  de  la  g-énéalog-ie  des  Flaviens;  nous 
savons  seulement  que  rariaée  du  tyran  Auréolus  en  266, 
était  commandée  par  uu  DomitiaDus  qui  prétendait  être  du 
sang:  tleî*  Flaviens  Augustes  et  de  Domitille 

Le  surnom  TiUma  donné  h  la  sœur  d'un  Flavius  Sabinus 
vient  assurément  du  oOté  maternel  et  de  quelques  liens 
d'affinité.  Il  est  impossible  de  déterminer  d'une  manière 
précise  quelle  est  le  memlire  de  la  famille  des  Flaviens 
dont  ce  nom  tire  son  origiue.  Peutôtre  le  mari  inconnu  de 


'  Jo  crois 'lup  l'inscriiition  Orrlli-Honz*?!!  r/)23  est  ccllo  de  la 
nourrice  dos  lils  do  Flavius  Clomcn**  et  d<^  Dumitillo  :  s  il  en  est 
ainsi,  leur  famiUo  se  composuit  au  moms  de  sopt  onfunts  :  mais 
nous  no  savons  pas  eombien  do  ces  onfants  survécarentà  loun 
parents. 

>  Trobolliu»  Pollio,  Sriginta  fyroim.  c.  12. 
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blement un flls  dA  L.  Salvii»  Otho  TitiaoMKi.  frèie dal'«ii^ 

pereur  Othon.  Peut  Ôtre  aussi  un  des  fils  de  Flavius  CLftt 
mens  épousa-t-il  une  Titiana.  Cea  conjectures  sont  sans 
utilité;  mais  los  nouvelles  découvertes  prouvent,  selon 
moi,  que  les  Titus  Jb  luvius  Titiauus  qui  ilorissaient  au  so- 
cond  Biède,  descendaient  d'un  des  Flaidtus  Sabinoi  de  la 
ligne  cdUatérale  des  Flaviens  Ângrnstes,  et  que  la  foi  clir^ 
tienne  scellée  par  la  mort  et  l'exil  de  flavlus  Olemena  et 
des  detix  Dnmitilles  se  perpétua  dans  quelques  membres 
de  leur  famiile. 

Cela  posé,  il  n  est  peut  ôtre  pas  sans  iutérôt  d'examiner 
un  groupe  de  symboles  tracés  au  centre  d*un  sceau  de 
brique  que,  dans  son  recueil  manuscrit  d'inscriptions  sur 
terres  cuites,  Uarini  rapporte  sous  le  n*  880  et  dont  Toici 
la  teneur  : 

EX  PHAEDIS  FL.  TITUNI 
CLASISSIMI  VIRI 

ê 

oiimu  nu  bec  du  quel  sont 
Hupwdue»  d**uc  ctriw 

Les  Titus  Flavius  Titianus  possédaient  des  officines 

de  terres  cuites  ;  c'est  ce  que  nous  voyons  par  les  sceaux  de 
quelques  autres  ouvrages  de  ce  g-enre.  Mais  je  regarde 
comim;  particulièrement  remarquable  le  groupe  symbo- . 
lique.  semblable  à  ceux  de  beaucoup  d'épitaphes  cimété- 
riales,  et  dont  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  rencontré  un 
seul  exemple  dans  plusieurs  milliers  d'empreintes  de  ce 
genre  appartenant  aux  trois  premiers  siècles  de  l'empire. 
Le  christ ianismo  de  quelques  uns  des  Flavius  Titianus 
étant  aujourd'hui  avéré,  le  singulier  type  choisi  pour 
le  sceau  des  figulines  de  l'un  deux,  et  eu  outre  sa  res- 
semblance avee  les  types  du  symbolisme  chrétien,  me 
semblent  dignes  d'une  attention  spéciale. 

Avec  l'épitapho  grecque  des  Flaviens  Sabinus  et  Tl* 
tiana,  Maran^ni  en  trouva  une  autre  presque  identique, 
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laquelle  rappelait  un  <I>A.  nrOAelfAIOCm'  KAI  OÏADU  KON- 
KOPIIA  crm.  Je  l'tl  déjà  lepioduite  dans  le  Bulletin  pré- 

cédent.p.  42,  avec  un  court  commentaire,  qui,  commojeprîs 
soin  de  le  faire  observer,  u  avait  pas  toute  la  maturité  dési- 
rable et  que  je  me  réservais  d'approfondir  dans  le  présent 
fasdcule.iBn  eifet»  il  y  a{là  une|erreur  ou,  si  l'on  veut,  une 
assertion  trop  absolue  que  je  dois  rectifier.  J'ai  fait  voir 
que  rinterprétation  7:xx¥,p  donnée  jusqu'à  présent  par  les 
épigraphistes  ù.  la  si^rle  ITP  de  cotte  inscription,  n'était  pas 
acceptable,  et  je  n'ai  rien  h  chann;er  h  cette  appréciation. 
Mais  quand  j'ai  ajouté  que,  au  mot'  IlxrfJ»  décidément 
exclu,  il  fallait  substituer  llpzbuP,  c'était  de  ma  part  une 
distraction  :  car  j'avais  oublié  que  si  ll  interprdtation  pro- 
posée est  adxnissible  dans  l'épi^aphie  classique,  elle  n'a 
pas  la  même  valeur  dans  la  chrétienne.  J'ai  affirmé  et 
prouvé  moi-môme  que,  dans  les  épitaphes  chrétiennes,  la 
si^^le  nP  fut  adoptée  de  tonte  antiquité  comme  abréviation 
de  IlPcî^yTep&;,  prCtre,  et  j  eu  ai  donné,  dans  ma  Rome  lou- 
ffrrsâM,  T.  I,  p.  342,  deux  exemples  tirés  des  cryptes  de 
Lucine,  dont  l'un,  selon  moi,  doit  6tre  attribué  au  troi- 
sième siècle  et  l'autre  au  second.  Je  regarde  comme  con- 
temporain de  ce  doniier,  celui  que  nous  offre  l'inscrip- 
tion de  Flaviu.s  Ptolemeus,  lequel  étnit  jirOtre  et  non  pas 
prêteur,  et  plus  vraisemblablemeut  client  ou  alfrauchi 
que  parent  ou  allié  des  Flavius  Sabinus  Titianus. 

Le  tognmin  Plolmtut  accuse,  comme  je  l'ai  dit  précédem« 
ment,  son  origine  égyptienne  ;  et  le  long  séjour  des  Fla- 
viu>  Titianus  en  Éprypte  par  .suite  des  trois  préfectures 
qu  ils  y  exercèrent  durant  une  période  de  90  aus,  c'est-à- 
dire  de  12G  k  215,  nous  explique  naturellement  leurs  rela- 
tions, de  quelque  niiture  qu'elles  aient  été,  avec  un  Fla- 
vius Ptolemeus.  Le  nom  de  sa  femme,  Ulpia  Concordia, 
me  porterait  à  la  croire  postérieure  au  règ-ne  de  Trajan  ; 
et  ce  qui  rend  la  supposition  plausil)Ie,  c'est  que  le  pre- 
mier des  Flavius  Titianus  préfets  d'Égypte  y  fut  envoyé 
par  le  snocesseur  de  cet  empereur.  Nous  avons  donc, 
au  nombre  des  très-anciens  fidèles  de  la  descendance  des 
Flavieus  ou  de  leur  clientèle  ensevelis  dans  le  dmetlère 
de  Domitiile,  un  prêtre— npe^u^.  Pour  ce  qui  concerne 
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ce  titre  dans  la  îiicrarchie  ecclédiastique  et  de  son  ancien- 
neté dans  les  inscriptions  clirétiennes,  je  prie  le  lecteur 
de  se  reporter  à  ce  que  j  eu  ai  dit  duua  ma  Home  iouter» 
raSm,  Le. 

§  V. 

liM  Flavla  Domitilla  olirétleiiiiefl,  dont 
parlent  les  historiens,  sont-elles  deux  personnes 
différentes  ou  nne  senle? 

Avantde  terminer  ce  travail,  je  dois  aller  au  de  vaut  d'une 
objection  qui  pourrait  ôtre  soulevée,  non  point  contre 
sa  substance  elle-mCme,  ni  contre  les  uouvelle.s  données 
acquises  par  les  découvertes  récentes,  mais  contre  Texac- 
titade  de  certaines  parties  des  docnments  historiques  que 
j'ai  résumés.  Je  n'ai  tenu  aucun  compte  des  apociyphes, 
je  pourrais  mCmc  dire  que  je  n"ai  fait  nsag-e  d'aucune  au- 
torité de  source  chrétienne;  telle  n'e.st  pas  en  effet  lanaturo 
(le  celle  qu'Eusèbe  enregistre  dans  ses  histoires.  li  me  suffît 
d'invoquer  les  témoignages  de  sources  profanes,  pour 
que  la  vierge  Flavia  ItomitiUa  des  fastes  ecclésiastiques 
retrouve  exactement  sa  place  dans  la  généalogie  des  Fl^ 
viens  ;  et  pour  qu'elle  se  montre  ù,  nous  distincte  de  la 
Flavia  Domitilla,  femme  de  Flavius  Clemons  ;  cetfo  con- 
cordance entre  des  documents  d'origines  t  t  de  natures  si 
diverses,  est  bien  aussi  de  quelque  poids,  ^iéaumuius  6ca- 
liger  *  et  d'autres  ont  estimé  on  soupçonné  qu'il  n'exista 
qu'une  seule  Domitille,  celle  que  mentionne  l'histoire  à 
propos  de  la  persécution  de  Domitien,  et  que  les  diye> 
gences  inconriliables  qui  oxi^tout  entre  les  différentes 
autorités  proviennent  derreurs  et  non  des  qualités 
spéciales  des  personnes.  Tillemont  s'élève  sans  hésiter 
contre  cette  opinion  :  «  il  n'est  point  raisonnable,  dit-il. 


■  tkalig.  HMm  in  Emi.  «knn.  AmsteU  I6S8«  p.  «05. 
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de  irouTar  des  fautes  dans  de  célèbres  uuteurs,  lorqu^oa 

les  en  peut  exempter,  comme  il  est  aisé  de  faire  en  cette 
rencontre,  en  di.sting'uant  deux  Doinitilles.  Et  TÉglise 
confirme  cette  distinction,  puisque  depuis  plus  de  800  ans 
elle  lionore  Sto  Domitille,  nièce  du  consul  Clément,  sons 
qnalitéde  Tierge'.«Kai8  lesystèmeoontraireTaetrebientOt 
remis  en  vo^e  dans  le  tome  VI  du  Corpus  in$er.  LaHiutnm 
où,  p.  172,  173,  mou  illustre  collèprnc  Mommsen  propose 
un  nouvel  arbre  g-énéalog-ique  de.H  Flavieuri,  en  coutrudi- 
tion  avec  Ëuâèbe,  aussi  bien  qu'avec  Dion  ;  et  il  le  donne 
comme  la  plus  probable  de  toutes  les  opinions  proposées 
ou  &  proposer,  lesquelles,  selon  lui,  sonttoutes  ég'alement 
incertaines  opinafionrt,  qme  ref  propositae  tuntanUwl  proponi 
potcrunt,  incertoê  omn€$.  Je  traodcria  ce  nouvel  arbre  gé- 
néalogique : 


Fl.  Sabinut   —    Vapastu  Pjlla 


Fl,  SaitHut  —■   Fl    DomitiUa          Fi.  Vcs/jusianns  —  Fl.  Domitilla 
•  vip.VeMp.filia  »— — — ~— ^  — 

mortuaatUta.  imp.TUtuimp.Domitittnus  Fl.  DomitUla 
10  iiMptofl.5sMM 


Fi.itoAiHtuFl.ClemmtFl- DomitiUa 
neptit 

Vt^poêianus    DoMiftoiiw  ] 


Voiei  en  substance  ce  qu'il  y  a  do  nouveau  dans  le  ays» 
terne  pénéalogiquc  que  j'ai  a  discuter.  La  Tlavia  Domitilln , 
exilée  par  Domitien,  n'était,  selon  M.  Mominsen,  uiia  fciiuiic 
de  Flaviu.s Clemens,  comme  l'aftirme  Dion,  ni  lalilled  une 
sœur  à  lui,  comme  prétend  Eusèbe,  mais  sa  propre  sœur. 
Et  les  parente  de  cette  Domitille  et  de  Flavius  Clemens  au- 


*  TOlemont,  llém.  d'hist.  ecol.T.  U,  p.  m. 
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raientétéFlaviusSnljinus  ctFlaviaDomitinu,cehii-là  frère, 
celle-ci  fllle  de  Vespaaien.  Voici  les  raisons  que  j  'oppose  à 
la  nouvelle  hypothèse.  Le  mariage  présuaié  4e  Fl/tirim 
SabiniMsteelafllledeeoa  frère  eataouTeraliMiMiit  lomal- 
lemblnble,  pour  ne  jfBë  dire  historiquement  in^iossible. 
Ces  sortes  de  mariag-ea,  repoussés  par  les  Romains  comme 
incestueux,  furent  autorisés  ])ar  uu  ponatns  cousulte  de 
l'an  49,  eu  fuveur  de  Claude  qui  voulait  épouser  Agrip- 
pine.  llaia  Thietoiie  atteste  qne  ce  honteux  exemple  ne 
trouva  pas  dlmltateurs.  Tacite  n'en  rapporte  qu'un  seul  : 
neque  repertus  ettniti  unu$  lalit  mairimonii  cupitor  T  AUedim 
Severus  eques  Bomanut  V  vSuétone  dit  :  non  reperti  qui  seque~ 
rentur  exemplutn,  excépio  libertino  ^uodam  et  altero  primipilari  *. 
Ajoutons  que  le  mariage  de  Fl.  Sabinus  eût  acquis  une  no* 
toriôté  éclatante,  TU  la  dignité  et  la  gravité  du  peraonnage, 
et  aussi  parce  qu'il  eût  été  un  des  premiers  célébrés  après 
le  scandaleux  sôuatus  consulte.  Eu  eifet,  son  fils  aîné  Fl.Sa- 
•  binus  fut  consul  lo  1"  janvier  de  l'an  82;  Vâge  exigé  pour 
la  reclierche  du  consulat  (32  ans)  suppose  qu'il  ne  naquit 
pas  ploa  tard  que  l'an  60.  Un  tel  mariage,  célébié  peu  aprèi 
celui  de  Claude  et  qui  eAt  été  réprouvé  par  Topinion  pu- 
blique, aurait  dû  être  mentionné  d'une  manière  quel- 
conque par  les  historiens,  à  propos  de  Vespasieu,  de  Fl. 
,Sabiausetde  leurs  familles  ;  et,  devant  le  silence  de  l'his- 
toire, noua  ne  saurions  gratuitement  imaginer  une  hypo- 
thèse si  invraisemblable. 

Oelaposé,  que  la  femmede  Flavius  Clemens  aitélé  réel- 
lement, comme  l'affirme  Dion,  Flavia  Domitilla,  parente 
(Tu^T-'-^O^^^'^^i^^*^"'  et  précisément  la  fille  de  la  Domitilla, 
sœur  de  cet  empereur,  c'est  ce  qu'il  faut  bien  admettre  sur 
la  lui  de  Quiutilien.  Cum  mihi,  dit  ce  rhéteur,  Domititmut 
AfÊgmlm  tmirk  hmm  a^poliMi  MyoMrtt  «ursii;  il  s'agit 
id  des  flls  de  Fl.  Clemens  destinés  ;à  l'empire.  Le  té- 
moignage de  Dioti  et  celui  de  QuintUieii  s'éclaivesl 


>  Annai.  XIT,  7 

*  Sveton.  m  Ctoitcftoc.  26. 
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mutueUemeut  ât  sont,  selon  moi,  inattaquables.  Maid 
en  voici  d'autres  qui  ont  été  .également  négligés  par 
M.  Hommsan,  et  qui  avec  les  précédents  se  prêtent  an 
mutuel  appoi.  Philostrate  nous  apprend  formellement 
que  Stephanus,  qui  avait  conspiré  la  mort  de  Domitien, 
était  un  affranchi  de  la  femme  de  Flavius  Clemens,  et 
que  aou  but  était  de  ven^fer  ses  deux  maîtres  condamnés 
par  cet  empereur  '  ;  Suétone  appelle  ce  même  Stephanus 
OomUillœ  proewratorem  Ainsi,  Suétone  confirme  indirec- 
tement ce  fait,  que  la  Domitillo,  condnniuéc  par  Domitien 
et  mentionnée  par  Dion,  était  la  femme  et  non  la  sœur 
de  Flavius  Ciemens.  Les  manuscrits  qui  nous  restent  du 
texte  de  Philostrate  portent  que  la  femme  de  Clément  était 
aScXf^,  e*est-ikpdire  sœur  de  Domitien.  La  chose  ne  serait 
pas  impossible  ;  mais  Quintilien  nous  met  à  même  d^ap- 
pnrter  h  ce  texte  une  légère  correction,  déjà  proposée  par 
Olearius  :  car  il  écrit  HO.'-.Vh  nièce  au  lieu  de  àB£>wr,v 
sœur;  ainsi,  du  rapprochement  des  témoifrnafî'ed  cuu-  • 
cordants  de  Quintilien,  de  Philusirate  ci  do  Suétone,  il 
ressort  que  la  Domitille  qui,  au  rapport  de  Dion,  fut  con» 
danmée  &  l'exil  dans  l'Os  Pandataria»  était,  comme  le  dit 
ce  môme  Dion,  réponse  et  non  la  sœur  de  Fl.  Clemens, 
et  la  fille  de  la  Domitilla,  sœur  de  Domitien. 

Reste  à.  savoir  si  la  Domitille,  dont  parle  Eusèbe,  et 
qui  était  flUe  d*une  sœur  du  consul  Fl.  Ciemens,  est 
la  mémo  que  celle  qui  est  nommée  par  Dion.  S'il  est  dé- 
montré que  dans  ce  cas,' Dion  ne  s'est  pas  trompé,  il  faudra 
corrig-er  Eusèbe,  Mais  comme  j'ni  défendu  Dion  contre 
51.  Ttlommsen.  je  crois  devoir  en  faire  do  même  jiour  Eusèbe. 
Je  dois  convenir,  la  bonne  foi  l'exige,  que  la  manière  ab- 
solue dont  Dlon,  comme  Busèbe,  mentlonneniFI.  Domitilla 
à  propos  de  la  persécution  de  Domitien,  peut  au  premier 
abord  faire  naître  le  soupçon  qu'il  n'exista  qu'une  seule 
matrone  illustre  de  ce  nom,  à  savoir  celle  qui  futcon» 


>  Pàilostratus,  VUa  éfoUoiUi  VIII,  25. 
«  5«if,  1»  DM.  c.  17. 
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damnée  par  Domitien  pour  crime  de  christianisme.  Mais 
Tillemont  nous  avertit  avec  raiâou,  qu'il  ne  faut  point 
attribuer  légèrement  des  équivoquee  de  ce  genre  aux 
éeriTaina  de  l'antiquité,  et  ce  sage  conseil  doit  nous  en- 
gager à  examiner  de  près  un  tel  soupçon  et  à  ne  le  pas 
accueillir  trop  facilement.  Il  faut  réfléchir  en  premier 
lion  qu'Eusèbo  ue  parle  pas  de  sa  propre  autorité,  mais 
qu'il  emprunte  la  donnée  relative  &  la  persécution  de  Do- 
mitien et  fc  Domltille,  nièce  de  Fl.  Glemens  du  côté  de  sa 
sœur,  à  un  écrivain  ancien  trèi'ébigné  de  notre  religlom,  et 
qui  au  surplus  note  exactement  le  temps  et  l'année  de  cette  peraé- 
eution  *.  Le  nom  de  l'historien  est  cité  par  Eusèhc  dans  sa 
chronique  :  tcribit  Bruliut  fl^imoi  Chrittianorumsub  Domiliano 
(mm  twrl^rixm,  inter  ftcof  ef  Ftauktm  DomU^am  FImH  €U^ 
mnOii  awmrffe  «e  wrw  n»plm  ài  Aintfam  Ponltan  nlffolasi, 
quia  se  Chrittianm  me  teUata  tU.  C'est  la  version  latine  de 
S.  Jérôme  ;  et  les  mâmes  paroles  se  lisent  dans  la  chrono- 
graphie  grecque  do  Georges  Syncelle,  qui  évidemment 
les  avait  tirées  du  texte  original  d'Ëusôbc  dans  la  version 
Arménienne,  et  encore  dans  le  résumé  Syriaque  découvert 
depuis  peu  en  Angleterre  Ce  Brutius,  que  le  Syneelle 
appelle  BpéTTcs;,  est  aussi  mentionné  par  Ualala',  qui  lui 
décerne  le  titre  de  savant  chronographe  ;  notons  qu'il  ne  le 
connut  point  par  lo  passage  d'Eusèbe,  car  il  le  cite  plu- 
sieurs fois  à  propos  d  histoire  ancienne  *;  il  est  mentionné 
aussi  dans  la  chronique  pascale  d'Alexandrie  '.Parune 
distraction  qui  m'étonne,  M.  Millier  écrit  ce  qui  suit 
dans  sa  collection  classique  des  historiens  grecs  :  Brut- 
tiu  tm  BnUwi  tkroMifraphu,  kom  thritHmui,,*,  urism  cal 


i  Baseb.  Bltt.  m,  18. 

'  V.  Eusebii  Ckrmie.  ei.  Sohoene  Beroliai  18C6.  p.  162,  163. 
214:  cf.  Georgii  Syncelli,  Chonagr  ed.  Bonn.  T.  T,  p.  050.  Copon- 
dant  la  âjncell*  sgoutc  de  son  propre  fond  au  texto  d'fiusèbe  la 
mention  du  martyre  de  Flavius  démens. 

*  y.  Bentleii,  i^f.  ad  mtum  ad  MlomMslalss  ed.  Bonn.p.733. 

♦  Malnla,  od.  cit.  p.  34,  103,  26Î. 

'  Chron.  paieKai»  ed.  Bonn.  p.  4(34. 
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aetatit  qmm  ut  ejut  fragmenta  hic  locum  invenianl  •  Le  chrono- 
grnphe  dont  nous  parlons  n'était  pas  clirétion,  mais  au  con- 
traire un  écrivain  trU^ppo$i  à  notre  religion  :  ainsi  s'exprime  Ëu- 
flèbe  dans  son  hifltoim,  oiiUtnaiacritleamdiues  paroles,  que 
dans  sachiOnique,  Il  cite  sousle  nomdeBnitiiis.  Iln'élaitpas 
terœ  mtalii;  Eusëbe  le  donne  au  contraire  comme  un  historiea 
ancien  qui,  fila  manière  dont  il  parle  des  chrétiens  et  de  la 
persécution  soulevée  contre  eux  par  Domitieu,  montre  assez 
rimportance  qu'avait  alors  le  christianisme  Ce  Brutius 
et  sa  ohronographie  ne  sont  jamais  dtte  pour  des  faits 
postérieurs  &  l'empire  de  Domitien,  et  .il  paraît  avoir  véca 
du  temps  de  cet  empereur  ou  peu  après.  Scaliger,  et, 
après  lui  plusieurs  critiques,  ^nt  cru  qu'il  n'était  autre 
(lue  ce  Brutius  Preaens  ami  do  Pliue-ie-joune,  père  ou 
u^ieul  (le  Crispiue,  femme  de  Commode.  J'ai  fait  observer 
dans  mon  Bnlletiu  de  1865  que  si  cela  éteit  exact,  nous 
ne  saurions  désirer  un  témoignage  plus  décisif  au  siqet 
deeDomitiEes  :  en  effet,  les  inscriptions  qui  m'étaient  con- 
nues alors  me  semblaient  établir  déjà  que  les  Brutius  Pre- 
sens  et  les  Crispinuspossédaientdes  fonds  et  des  sépultures 
confinant  au  praedium  fiaviae  DomitiUae,  près  de  l'Ar- 
déatine  Le  fait  m'est  aujourd'hui  démontré  par  beau- 
wxp  d'autres  preuves;  mais  il  n'est  pas  opportun  d'aborder 
ici  ce  difficile  problème  qui  ne  ferait  que  compliquer  inuti- 
lement les  épisodes  dont  je  m'occupe  :  car  l'identité  de  l'his- 
torien Brutius  dont  Eusôbe  invoque  le  témoignag-e  au 
sujet  de  la  persécution  de  Domitieu,  avec  le  Brutius 
ami  de  Piiuo  propriétaire  de  foudiS  limitrophes  de  ceux 
de  Flavia  DomitiUa,  est  purement  conjecturale.  Bzami- 
nous  donc  ce  témoignage  en  lui-mOme,  et  recherchons 
s'il  y  a  quelque  raison  sérieuse  de  croire  qu'il  ait  été  altéré 
par  une  équivoque  ou  une  erreur  quelconque 
Barouius  avait  déjà  nettement  distingué  les  Ueux  où  fut 


■  Mûller,  BUt.  grams.  T.  IV,  p.  952. 

Euseb.  Hitt.  1.  c. 
>  Bull.  1865,  p.  34. 
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exilée  chacune  dea  deux  Domitilles  nommées  par  Dion 

et  Brutiiis  :  pour  Flavia  Domitilln,  femme  du  consul  Fla^ 
vins  Clemons,  Pile  PuDdataria.  i>t  pour  la  Flavia Domi- 
tiilu  lille  de  la  sœur  et  par  coiiseciueut  nièce  de  ce  mCmo 
Glemens,  l'île  Pontia  Dans  cette  dernière,  le  souvenir 
de  Domitille  est  resté  célèbre  et  entouré  d'une  grande  vé- 
nération :  chacun  connaît  ce  passade  de  S.  JérOme  dans 
l'éloge  de  Paula,  chap.  3,  delata  (Paula)  ad  insulam  PmUiam, 
quam  darissima  quondam  feminarum  tub  Domitiano  principe procon" 
feisione  Mininù  chrisliani  Hobilitacit  exiltnm,  vida^sque  ctlluin, 
in  qvUbut  iUa  hngwn  mortiprimn  âuxerat  etc.  Le  martyre  d  une 
Flayia  DomitiUa  dans  l'île  Pontia,  que  raconte  Brutius, 
était  donc  certain  et  consacré  par  une  mémoire  locale  et 
monumentale,  et  il  est  absolument  distinct  de  l'exil  de 
réponse  de  Clément  dans  111e  Pandatai'ia,  rapporté  par 
Dion. 

^  Il  est  une  autre  circonstance,  que  personne  n'a  encoro 
signalée,  et  qui»  à  mon  avis,  trace  nettement  la  diffé- 
rence historique  et  tout  à  fait  essentielle  qui  existe 
entre  le  récit  de  Dion  et  celui  de  Brntius  Dans  son  récit  de 
la  persécution  des  chrétiens  î)ar  Doniitien.  ce  dernier  ne  dit 
pas  un  motde  la  mort  du  consul  Fl.  Clemens  ;  mais  quand 
il  s'agit  de  la  Domitilla.  fille  d'une  sœur  de  ce  même  Cle- 
mens, la  seule  dont  il  fasse  mention,  il  affirme  qu'elle  fut 
reléguée  dans  l'îli-  Pontia  quia  se  chritHanan  eue  teetata 
nt  :  c'est  la  ver.siuu  latine  de  S,  JérOme,  tf,^  eî;  XpiijTiv 
napTjp'ix;  è'vextv,  selon  le  texte  d'Eusèbe  dans  son  histoire, 
xptîntavïjv,  comme  nous  lisons  dans  le  résumé  grec  d<i 
Georges  Syncelle.  Enfin,  de  tous  ceux  qui.  au  dire  de  Bru- 
tius,  furent  condamnés  comme  chrétiens  dans  la  persécu- 
tion deDomitien,  cet  liistorien  ne  désigne  nommément  que 
la  seule  Domitille.  nièr.  du  consul  Fl.  Clemens,  sans  ajouter 
que  ce  consul  fut  lui-même  au  nombre  des  victimes,  il  est 
évident  qu'Eusèbe  n'eût  pas  omis  de  relater  le  martyre 
d'un  si  grand  personnage,  siBrutiuslui  eut  fourni  ù  cet 


>  Baron,  oi  martyrotof.  1  Mali  :  Âiutal.  an.  98.  M  et  suîv. 
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égard  le  moindre  remeiguemeut.  La  mort  de  Clément 
et  l'exil  de  Domitille  sa  femme  dans  lUe  Pandataria, 
furent  la  cause  immédiate  de  la  conspiration  qui  Ota  la 

vie  fi  Domitieu  :  on  ne  saurait  supposer  qu'un  événement 
de  ?i  liMiite  importance  pour  l'histoire  civile  ait  été  totale- 
ment ué{^ligé  par  Brutius.  J'estime  que,  comme  Sué- 
tone il  attribua  la  mort  de  Fl.  Clemeus  aux  soupçons 
politiques  de  Domitieu,  qui,  ayant  désiernô  pour  ses 
successeurs  au  trône  les  fils  de  Clément  et  de  Do- 
mitille, aurait  pris  ()inbi"a;,'-e  tles  parents;  c'est  ce  que 
Suétone  api>elU'  lcnuii$ima  siapicio,  et  cependant,  tt'lle 
aurait  été,  dans  l'opinion,  la  véritable  cause  de  la  cou- 
damnation  de  ces  nobles  époux  chrétiens.  Dion  au  con- 
traire l'attribue  à  une  accusation  à^athUMm  «t  df  juiàUme, 
fWt  U^uellê  beaucoup  d^autres  furent  alort  condamnés  :  ce  qui 
n'était  en  réalité  qu'une  accusation  de  christianisme. 
Cependant  le  clironog'raphe  Hrutius,  non  plus  que  .Sué- 
tone, ue  parle  point  de  ce  grief,  ou  tout  au  moins 
il  ne  Vfndique  que  d'une  manière  voilée.  Ainsi,  dans 
l'article  relatif  à  la  persécution  de  Domitien,  article  que 
nous  ont  conservé  eu  substance  Eusèbe  et  Malala,  il  ne 
dit  rien  de  Clément  non  plus  que  de  Domitille  sa  femme. 
Ceci  prouve  que  la  Domitille,  nièce  de  Clément,  mentionnée 
dans  cet  article,  est  indubitablement  diUérente  de  la  Do- 
mitille épouse  de  ce  même  Clément,  et  dont  la  condam- 
nation à  l'Ile  Pandataria  est  inséparable  du  récit  de  la 
mort  (le  son  mari  et  de  la  conjuration  qui  délivra  le 
monde  romain  de  la  tyrannie  de  Domitieu, 

J'ai  résumé  en  substance  les  raisom)  qui  expliquent 
comment  et  pourquoi  le  passage  de  l'historien  Brutius 
qui  nous  est  parvenu,  ne  fait  aucune  mention  de  la 
principale  des  Domitilles  exilées  pour  la  foi  chrétienne. 
Je  pourrais  développer  et  élucider  ce  sujet  en  recher- 
chant il  l'aide  des  sources  chrétiennes,  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  ou  de  faux  dans  les  apocryphes,  qui,  comme 


'  V.  SaetoQ.  In  Umm'i.  c.  15. 
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U  est  démontré  par  les  découvertes  actuelles  ainsi  que 
par  l:i  (lisctission  qui  précède,  rcufcrinent  un  prand 
fond  (le  vérité.  Mais  j'ai  déjà  dépassé  les  limites  de  mon 
programme  et  des  promesses  c^ue  j'ai  faites  en  commen- 
çant. M aintenant  il  est  nécessaire  d^attendre  Tachèvement 
des  découvertes  pour  traiter  à  fond  de  si  fl^rsves  pro* 
blêmes  critiques  et  ^éuéalog-iques,  dont  la  solution  inté« 
resse  les  fastes  de  l'Ég-lise,  les  plus  illustres  fîonvcnir.s  de 
ses  orifcines  et  riionneiir  de  ses  sainte,  non  moins  que 
l'hiâtuire  de  Tempire  et  du  monde  romain. 


NOUVELLES 


ROMB.  — FonlllM  dans  le  cimetière  de  GalUste. 

Peudaut  lu  période  écoulée  de  novembre  1874  à  mai  1875, 
la  commission  d'archéologie  chrétienne,  sans  parler  des 
fouilles  si  fécondes  en  résultats,  du  cimetière  de  Do- 
mitillo,  a  poursuivi  son  œuvre  dans  celui  de  Callisto. 
Dans  ce  dernier  cimetière,  on  a  repris  rtvxploration  de 
la  vaste  réf^-inn  de  Ste  »Sotère.  Cette  région  devant  iMre 
décrite  dans  toutes  ses  parties  au  tôme  troisiouic  do 
maJtasM  iotil«miin«,  qui,  je  l'espère,  ne  tardera  pas  de 
voir  le  jour,  il  serait  superflu  de  rendre  compte  par  le 
menu  des  produits  des  foulUea  récentes,  qui,  tout  en  pré- 
sentant une  grande  importance  pour  l'étude  «rénémle  et  la 
chronolnn-ie  du  souteri  iiin,  se  prt^teraient  difticiieineut  à  la 
brièveté  d  une  simple  nouvelle  de  Bulletin.  Je  me  bornerai 
à  dire  un  mot  d'une  particularité  de  l'aria  désignée  dans  le 
plan  général  sous  le  n*  X.  Ce  qui  donne  à  cette  arm  une 
physionomie  caractéristique,  ce  sont  des  chambres  ou 
cryptes  appelées  rot<jndes,  et  qm,  liexaj^'-onales  dans  leurs 
parois,  sont  surmontées  de  vuiites  en  plein  cintre.  Jusqu'à 
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ce  jour,  uous  en  c<)iri]»ti<»ns  «juatro  (iaiis  cciti'  area  et  daus 
celle  qui  lui  est  contig^Ue  ;  1  exploration  récente  nous  eu 
a  donné  une  cinquième  qui  présente  une  structure  archi- 
tectonique  toute  spéciale:  BUe  estquadrangrnlaire,  absidée 

dan3  la  paroi  du  fond  et  couverte  d'une  voûte  dont  le  cintre 
t'.-*t  tellement  élevé  qu'il  ressemble  h  une  coupole  ;  elle  e>t 
souteuue  par  trois  gracieuses  consoles  ou  par  des  modii- 
lous  taillés  dauâ  le  tuf.  Les  loeuli  pratiqués^dans  lea  parois 
sont  presque  tous  intacts  et  enrichis  d'inscriptions  tracées 
sur  le  mortier,  lesquelles  offîrent  plusieurs  exemples  d'une 
variété  extr^Miiement  raredu  monogramme  du  Christ,  affec- 
taut  la  foniic  <la  deuier  romain  L'écrivain  <le  l'une  de 
ce.s  epitaphes  a  pris  t^oiu  d'accompagner  cette  marque  de 
l'explicatiou  qui  en  détermine  la  sig-uiûcation  chrétienne, 
comme  ceci  :  TE  IN  X  CRISTVM.  Mais  Je  réserve  ce  sujet 
pour  la  Rome  souterraine. 

J*ai  maintenant  k  faire  connaître  une  découverte  d'une 
toute  autre  importance  On  a  exploré  la  crypte  principale, 
mais  malheureuseineut  trè.s  dévastée,  de  la  xii'  rég-ion  ; 
crypte  d  une  capacité  peu  commune,  oruée  de  marbres  et 
de  mosaïques  :  elle  offre  les  caractères  manifestes  de  l'Age 
de  la  paix  et  du  triomphe,  mais  elle  dut  être  illustrée  par 
la  sépulture  de  g-rands  et  vénérables  personnag-es. 
En  criblant  la  terre  de  cette  crypte,  nous  avons  re- 
cueilli un  g'rand  nombre  de  débris  d'un  éloge  funèbre 
fort  prolixe,  d'un  style  de  rhétorique  et  dont  le  sujet 
paraît  être  un  jeune  homme  de  dix-sept  ans  :  il  ne  reste 
pas  trace  de  .son  nom,  ni  de  celui  de  l'auteur  du  monu- 
ment. Cepeudnnt,  parmi  cerf  débris,  j  eu  ai  distingué  un 
qui  api)artenait  à  une  antre  i)ierre  et  u'e.4  i»as  de  la  même 
muin.  Les  lettres  qui  subsistent,  bien  que.  de  chétive  appa- 
rence, éveillèrent  tout  aussitôt  mon  attention  et  les  voici  : 


....LEBSSANCTÂ.... 
....CABLI. 

 A  CANEN.... 

....ODVLAM.... 
....IVVE.... 
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Cette  épitaphe  avait  été  vue  entière  et  copiée  par  le^  an- 
ciens pèlerins  et  visitenr.s  des  sanctuaires  ^ontorrniiis  de 
Rome.  Le  texte  eu  est  métrique,  il  se  lit  dati.s  le  célèbre 
codex  palatin  édité  par  Gruter,  mais  confondu  avec  des 
vers  d'un  autre  éloge  métrique,  et  sans  la  moindre  indica- 
tion topographique  '  :  yoici  Tépigramme  en  son  entier  : 

Sii  inge  dolor  lacrimas  queri»  pLEBS  SANCTA  iiedemplum 
Uoikan  nHto  ropwl  nti  ngia  CABU 
HmMo  Médorio  praMital  mcUA  CANmv 

Prùphetam  eeUbrant  ptaeidO  MODVLAMtM  mnmi 
Ilafc  fuit  \t}$oiUi*  vi(ae  laudata  IVVEn  tui 

/nvidia  Difeltx  tandem  compressa  quincit 

Nunc  paradisu*  habel  tumtit  qui  ex  hoste  tropaea. 


Au  troisième  vers,  le  marbre  est  en  désaccord  avec  le 
texte  du  manuscrit  .  les  lettres  récemment  trouvées  don- 
nent CAiSËN/«»<,  et  non  CANore.  Mais  le  sens  indique 
que  la  leçon  du  eodez  est  la  bonne,  et  que  celle  du  marbre 
est  faoBse.  Ceciressemble&unparadoxe:  Borghesi  nous  en 
fournitrexplication.Ilaobservé.surdespierresfraichement 
sorties  de  terre,  que  quand  le  marbrier  s'était  trompé  eu 
{*-ravant  les  lettrt's,  on  les  recouvrait  d'un  enduit  (b;  jilatro, 
aur  lequel  on  dessinait  ou  peignait  au  minium  la  bonne 
leçon.  Le  pUtre  se  détachant.  Terreur  reparait.  C*est  ce  qui 
explique  pourquoi  la  pierre  nous  donne  quelquefois  une 
vertion différente  de  celle  qui  devait  exister  et  qui  avait  (  tr- 
vueparlesanciens.  L'épiprrarame  est  dans  le  ^--oût  îu  >t  vle 
damnsien,  elle  a  été  insérée  parmi  celles  qui  Z?amajum  supiunt, 
dans  le  recueil  des  œuvres  de  ce  pontife  L'éloge  s'adresse 
&un  diacre  du  nom  de  Redemptus  :  son  tombeau,  pour  avoir 
été  admis  dans  cette  noble  crypte,  dut  être  fort  insigne  ; 


>  Grut.  il7i,  \. 

*  Damasi,  Of§.  èd.  Marenda  p.  243. 
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nous  voyons  en  effet  qu'il  fut  visité  et  décrit  par  les  pre- 
miers collecteurs  d'iu.scri])tioîi>^  chrétieimes,  alors  que  les 
liypof^"ées  souterrains  était;ut  encore  intacts,  et  avant 
répoque  où,  Ten  le  huitième  Biède,  Us  forant  abandonnés. 
Je  ferai  ressortir  dans  le  tOme  III  de  ma  Soiêu  touiemim 
la  valeur  historique  et  topogn^aphique  de  cette  belle  dé- 
couverte. 


CUmetlère  de  Sainte  Agnès. 


Dans  mou  Bulletin  de  1872,  p.  33  Jt  suiv.,  j'ai  parlé 
d'un  monogramme  du  Christ  de  la  forme  constanti- 
nienne  ordinaire,  accosté  de  l'A  et  de  Te»,  mais  offrant 
cette  curieuse  particularité,  qu'il  est  renfermé  dans  un 
cercle  sur  lequel  est  gravép  une  inscription.  C'est  un  tra- 
vail de  ciselure  à  jour  sur  marbre  palombino,  et  dont  les 
vides  sont  remplis  par  une  pâte  de  verre  ou  d'émail  ta- 
cheté de  différentes  couleurs.  Toutefois  ce  qui  était  alors 
en  notre  possession  ne  représentait  guère  que  le  quart 
de  ce  précieux  objet  trouvé  dans  les  g-aleries  du  cime 
ti^re  do  Ste  Agnès,  au  dessous  de  la  basilique  de  cette 
s;iiti1e  sur  la  voie  Nomeutaue;  et  comme  il  ne  restait  de 
l  iuscription  que  ces  lettres  ...NOSIRICI,  tout  ce  qu'il  me 
fut  possible  de  comprendre,tc'est  qu'elle  n'était  pas  votive, 
mais  acdamatoire;  que  le  nom  SIRIGI  était  le  celui  du 
défunt  auquel  s'adressait  l'acclamation,  et  non  pas  celui 
du  pape  Siricius  ;  enfin  que  In  syllabe  NO  n'était  point  la 
fin  du  nom  d  un  martyr,  auquel  SIRIClus  epiicopus  au- 
rait offert  le  donarium.  En  conséquence,  me  basant  sur  la 
teneur  des  formules  acclamatoires  les  plus  usitées,  j 'adoptai 
comme  préférable  à  tout  autre  le  supplément  SIRIGI  ...oi- 
t'a<wmf/om»NO.LesRR.  Chanoines  RéguliersdeLatran,  avant 
entrepris  nag-uère  une  nouvelle  exploration  vers  le  mémo 
lieu  qui,  eu  1872,  nous  avait  rcudu  le  premier  fragment 
du  disque  eu  question,  eu  ont  trouvé  une  autre  section 
qui  forme  le  complément  de  la  moitié  droite  du  cercle  et 
donne  le  commencement  de  l'inscription.  Elle  est  réelle' 
ment  acdamatoire,  mais  sa  formule  est  plus  rare  et  plus 
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importante  encore  qu'on  ne  pouvait  le  prévoir.  J'ai  fait 
dessiner  à  la  planche  VI  cette  moitié  de  disque,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui  com])létée.  Quant  à  r<^pif>-rnphe  qui 
eu  fait  le  principal  mérite,  M.  Mariauo  Armelliui  eu  a  déjà 
donné  une  prendèie  leçon  et  un  essai  d'explication 
dans  les  nouTelles  archéologiques  dont  il  enrieliit  la 
«  Petite  chronique  mensuelle  des  plus  importantes  dé- 
COU^rertes  modernes  dans  les  sciences  naturelles,  rédigée 
par  (son  père)  le  professeur  Tito  Armelliui,  juin  1675, 
p.  92.  » 

L'acclamation  porte  :  IN  HOC  SIGNO  SIRIGI  ;  et  si 

les  lettres  étaient  distribuées  en  groupes  uniformes,  il  en 

manquerait  huit.  Le  mot  VINCES  est  le  supplément  que 
suggéreraient  l'histoire  et  l'épigraphie,  mais  il  ne  donne 
que  si.v  lettres.  Peut  être  le  vide  était-il  rempli  par  une 
petite  feuille  ou  palmette  liuale.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'ist  que  la  formule  In  hocUgM  viniut,  devenue  si  célèbre 
par  la  vision  et  la  victoire  de  Constantin»  fat  depuis  lors 
reproduite  fréquemment  et  de  toutes  manières  dans  les 
monuments;  et  c'est  elle  f[ui  nous  offre  la  restitution  la 
plus  obvie  et  la  plus  probable  que  nous  puissions  aujour- 
d'hui proposer  pour  rinscriptiou  acclamatoire  de  ce  sin- 
gulier monument. 

-  J'ai  traité  m  pr^mo  la  question  relative  à  cette  for- 
miile  d ma  lettre  au  card.  Pitra  De  tituUs  Carlhaginien' 
tibus  (Spicil.  Sulestn.  T.  IV,  p.  51G)  et  j'en  ai  étudié  les  va- 
riétés dans  les  monnaies,  les  diptyques  et  les  marbres. 
Deux  marbres  de  l'Afrique,  dont  l'un  a  été  trouvé  dans 
une  église  de  Carthage,  l'autre  à  KeiT,  près  de  l'antique 
Sicca  Veneria,  présentent  aux  côtés  de  la  croix  l'épigraphe 
m  HOC  iSIGNVM  SEMPSa  VINC...  *;  toutefois  ces  épigra- 


*  Sur  Time  de  ces  pierres,  le  dessinateur  a  mis  VIV...  au  liou 
de  VIN...  Mais  si  je  les  confronte  l'une  avec  l'autre  et  l'uno  et 
l'autre  avec  l'histoire  et  les  momuuents  do  toute  classe,  jo  suis 
naturellement  porté  à  suspecter  le  TIV,..  et  Jo  le  oorrigc^  par 
"mm. 


88 


BULLETIN 


phes  et  acclamations  n'étaient  probablement  pas  sépul- 
crales, elles  étaient  plutôt  destinées  à  6tre  placées  sur  les 
portea  des  églises  et  des  monastères  ou  des  habitations  des 
fidèles.  Bosio  en  cite  un  remarquable  exemple  découvert 

par  lui  à  Rome  sur  une  pierre  indubitablement  st'ptilrrale 
du  cimetière  de  Domitillc.  Au-dessus  du  monogramme 
entouré  d'uu  cercle,  étaient  graves  ces  mots  IN  HOC 
VINCES,  et  au-dessous,  l'épituphe  d  une  Sinfouia  *.  Il 
n'existait  auean  doute  sur  l'aullkenticité  de  cette  singulière 
épitaphe,  maïs  s'il  y  eût  eu  à  cette  égard  la  moindre 
incertitude,  elle  serait  aujourd'hui  pleinement  dissipée 
Voici  en  effet  que  le  cimeti^'n'  «le  Ste  Ajrnès  nous  montre, 
.sur  un  disque  servaut  d  oruemeut  à  un  loculus,  1  acclamation 
IN  HOC  SIGNO  vincei  autour  du  monogramme  A  ^  to-  Lu 
victoire  que  proclament  ces  acclamations  n'est  autre  que 
celle  du  fidèle  sur  ses  ennemis  spiritueU  (iiim«  partdimtt 
habet  iumpsit  qui  ex  hoilt  tropaea,  comme  porte  l'épitaphe 
diulincr*^  Hciîcmptus  rapportée  plus  haut},  victoire  ol)tenue 
en  rniabattant  sous  l'étendard  du  uom  et  de  la  croix  du 
Christ,  iignum  Cliritti.  De  là,  les  formules  in  signo  Domini  ou 
simplementIN  8ION0,  SIQNV,  SIONV  CRISTI  qui  se  lisent 
dans  les  inscriptions  sépulcrales  *  :  M.  Tabbé  Duchesne 
publiera  sous  peu  une  singulière  épitaphe  découverte  par 
lui  à  Larissc,  au-dessus  de  laquelle  sont  écrits  Ioh  mots 
SIGno  cHRISÏI.  Nous  devons  dire  néanmoins  quo  sens 
spirituel  de  ces  formules  n'exclut  point  rallusiou  à  la  vic- 
toire et  au  Marmm  de  Constantin;  et  cette  allusion  est  sur^ 
tout  manifeste,  qimnd  la  formule  se  complète  du  mot 
VINCES. 

Au  mGme  lieu  où  a  été  trouvé  le  disque  décrit  ci-d(\ssiis, 
les  digues  explorateurs,  à  la  sagacité  desquels  rien 
n'échappe,  ont  recueilli  un  petit  fragment  d'un  second 
cercle  taiUé  sur  une  mince  plaque  de  palombino,  tout 


1  Bosio,  ilMna  MU.  p.  21'). 

»  Voyez  co  quo  j>n  ai  dit  dans  le  5j>toif.  Sotum.  1.  C. 
3  V.  Spitil.  SoUsm.  l.  c.  p,  51 'J. 
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semblable  au  premier,  mais  d  uue  circonférence  plus 
étendue.  On  y  distingue  encore  les  lettres  BAI,  de  la  m6me 
faeture  que  celles  du  précédent.  Je  fàis  des  vœux  pour  que 
Pun  et  l'autre  soient  restitués  en  entier  avec  leurs  épi- 
graphes et  leurs  acclamations  ;  on  les  retrouvera  assu« 
rément,  51  moins  que  les  fragroents  qui  manquent  aujour- 
d'hui n'aient  péri;  le  soin  de  les  découvrir  ne  saurait  ôtre 
remis  en  de  meilleures  mains  ni  confié  à  des  hommes  plus 
désireux  d'obtenir  le  résultat  attendu. 


SICTTiFi  —  Gataxîombes  chrétiennes. 


M.  Le  professeur  Saverio  Cavallari,  l'illustre  directeur 
des  recherches  d'antiquités  en  ^^icile,  veut  bien  me  commu- 
niquer des  renseig-nements  d'une  grande  importance  sur 
les  récentes  explorations  faites  par  lui  dans  des  cata- 
combes chrétiennes,  et  c'est  avec  sa  permission  que  je  les 
publie  ici. 

c  Précédemment,  j'avais  si^alé  en  passant  l'existence 
de  catacombes  chrétiennes,  (sans  parler  de  celles  de 
Syracuse  que  tout  le  monde  connaît)  à  Acri  et  à  Pantelica, 
près  de  Sortiuo  oii  se  voient  diiYéreutes  peintures.  Ces  ca- 
taoombes-se  trouvent  constamment  au-dessous  des  sépul- 
tures païennes;  non  point  que,  comme  quelques-uns  Tima- 
ginent,  les  chrétiens  se  soient  servis  des  tombeaux  oc- 
cupés antérieurement  par  les  païens  ou  par  les  juifs. 
Syracuse  nous  offre  les  plus  éclatantes  preuves  du  con- 
traire. 

«  Or,  j'ai  pu  constater  à  GIrgenti  l'existence  de  nom- 
breuses catacombes  chrétiennes,  creusées  sous  la  voie  sé- 
pulcrale antique,  le  long  des  murs  d'Âgrigente.  Des  écri- 
vains en  g-rand  nombre  ont  pris  ces  catacombes  pour  des 
ouvrages  d'excavation  antérieurs  aux  Grecs;  ils  ne 
s'étaient  pas  aperçus  que  ces  ouvrages  ressemblent  tout  à 
fait  aux  catacombes  de  Syracuse,  par  la  forme,  la  distri- 
bution, le  mode  d'inhumation,  et  les  objets  qui  s'y  trou- 
vent. La  grotte  dite  de  Fragapane  est  une  chapelle  ronde 
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en  tout  égaleàcelles  d^usèbe,  d'Âdelphia  et  d'Antiochia  à 

Syracuse.  Au  mois  d'avril,  je  trouvai,  dans  une  autre  cham- 
bre, à  15  mètres  de  la  grrotte  de  Frag-apane,  en  extrayant 
la  terre  qui  Tavait  enseveli,  nn  loculus  non  encore  fouillé, 
exactement  fermé  par  une  plaque  cimentée  à  la  chaux  : 
à  l'intérieur  du  UmOiu,  le  squelette,  une  lampe  avec  le 
type  du  lièvre  et  une  monnaie  de  cuivre  à  Teffigrie  de 
Yalenlinien»  par&itement  conservée.  On  ne  comprend  pas 
comment  cette  monnaie  ait  pu  trouverdans  un  tombeau; 
et  je  n'en  ai  pas  rencontré  un  autre  exemple  dans  plu- 
sieurs milliers  de  sépulcres  chrétiens  que  j'ai  explorés. 
La  pièce  aurait-elle  été  dans  les  vêtements  du  défunt  ? 
Quoiqu'il  en  soit  de  l'hypothèse,  le  fait  subsiste;  et  l'exis- 
tence de  cette  monnaie  d'une  parfaite  conservation  dénote 
une  date  chrétienne,  comme  lalampe  l'indique  ég-alement. 
Les  catacombes  de  Girgeuti  sont,  à  mes  yeux,  chrétiennes: 
l'ensemble  du  local  conserve  encore  le  nom  de  fief  de  S.  Gré- 
goire, comme  le  temple  de  la  Concorde,  qui  est  tout  près, 
s'appelait  église  de  S.  Orégroire.  On  observe  dans  ce  temple 
la  transformation  du  pronaos  de  laoellaen  absydc  d'ég-lise 
chrétienne;  et  viceversa  l'entrée  pour  les  fidèles  prati- 
quée dans  la  partie  postérieure  du  temple  :  dans  les  murs 
de  la  cslla  pa'ienue,  des  arcature.s  ont  été  ouvertes  pour 
transformer  le  péristyle  du  temple  et  diviser  Tégliae  eu 
trois  nefs. 

«  Après  mon  inspection  àGirgenti,  j'ai  poussé  une  excur- 
sion jusqu'à  Naro,  petite  ville  située  à  50  milles  de  Girgfenti 
vers  l'orient ,  dans  le  but  d'observer  la  grotte  des  Merveilles 
qui,  d'après  quel<iues-uus,  auraient  été  des  habitations 
trogloditiques.  L'accès  eu  était  malaisé,  mais  en  fouillant 
un  peu  l'entrée,  je  pus  y  pénétrer  et  tout  aussitôt  je 
m'aperçus  que  j'étais  en  présence  de  catacombes  chré- 
tiennes, avec  les  loculi  ordinaires,  voies  sépulcrales,  autels 
et  chapelles.  Les  habitations  tro^ifloditiquesqui,  àmon  avi.«!, 
furent  occupées  par  les  Sicaui,  se  trouvent  dans  la  contrée 
de^Iia^famè,  longeant  la  route  qui  va  de  Naro  à  Paluia. 
Ce  sont  des  cases  creusées  dans  le  tuf,  sans  aucun  UkmH» 
ou  indice  quelconque  de  sépulture. 

Palerme,  4  mai  1875. 

FbAVCBSCO  SaVBBIO  CAVALLikRI. 
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L  illn^itre  explorateur  de  la  Sicile  m'a  envoyé  les  cal([iie.-^ 
(le  trente  inscriptionf?  g-recques  (à  rexception  d'une  seuU' 
qui  est  latine)  trouvées  depuis  peu  dans  les  catacombes 
de  S.  Jean,  à  Syracuse  .  elles  ont  été  publiées  et  inter- 
prêtées par  le  prêtre  D.  Isidore  Carini,  qui  s'applique 
avec  le  zèle  le  plus  louable  à  recueillir  dans  sa  patrie  les 
antiquités  chrétiennes  de  cette  classe.  Je  me  réserve  de 
parler  dans  un  j)rochain  fascicule  do  ces  inscriptions  et 
de  quelques  autres  provenant  aussi  de  Syracuse. 
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LE  DALLAGE  DE  SAINTE  MARIE 
in  CaUtUo  DE  COFHETO 


Je  me  suia  occupé  l'aimik'  lîtMiiièrn  des  nionuments 
chrétiens  (le  Corneto-Tarqniuin;  mais  j'ai  réservé  pour  un 
travail  à  jiart  les  insrri])ti()ris  (Mi^ri^éf.^  dans  Vopiis 
alcrandrimim  de  Téglise  iiifmuinoulale  de  .Sîe  Marie  in 
Castello.  Le  moment  est  venu  de  remplir  ma  promesse,  et, 
pour  que  le  lecteur  ne  perde  pas  de  vue,  mais  se  rei^ré- 
sente  avec  netteté  le  point  sur  lequel  j'appelle  de  nouveau 
son  attention,  je  vais  résumer  ce  que  j'en  ai  dit  à  la  paffe 
100  du  volume  précédent.  V^dci  les  données  qui  me  sont 
acquises  par  la  ret-lierche  attentive  et  la  classification  de 
toutes  les  lettres,  de  tous  les  symboles,  de  tous  les  débris 
des  pierres  sciées  et  taillées  sous  diverses  formes,  pour 
composer  les  méandes  de  ce  dalla^pe  de  marbre.  Ces 
fragments,  dan«  la  seule  partie  qui  nous  reste  aujoud'hui, 
et  qui  représente  à  peine  la  moitié  du  tout,  appartiennent 
à  plus  de  cent  cinquante  inscriptions,  pnnni  lesquelles 
on  en  distinj^-ue,  une  étrusque,  six  païennes  latines 
de  l'époque  impériale,  plus  une  table  de  jeu;  le  reste  se  com- 
pose d'antiques  épitaphes  chrétiennes  ou  de  types  et  de 
caractères  exactement  conformes  k  celles  que  les  cimetières 
chrétiens  de  Rome  nous  ont  fournies  eu  si  jj^fand  nombre. 
Les  épitaphes  en  que.stion  proviennent-elh'.-;  di'  nos  cime- 
tières siil)url>aiiis  ou  decf:"\i\  de  l'antique  Tart]  liiiia,  c'est 
là  un  point  que  j'ai  promis  d'examiner,  après  qu"  j'aurai 
enregistré  la  somme  totale  de  ce  que  contiennent  ces 
débris.  J'ai  fiiit  déjà  pressentir  que  l'importance  et  le  dé- 
veloppement de  ]a  question  ne  se  borneraient  point  à  la 
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valeur  lopographique  de  ces  iuscri[itiuu.s  par  rapport  à 
rétude  des  monuments  chrétiens  primitifs  de  Goraeto 
Tarquinia;  mais  que  le  sujet  proposé  nous  ouvrirait  un 

plîi>  v:i  te  champ  de  di.^t  tissions  et  de  recherches.  Qu'il 
suflisf  (le  ce  court  prcaiulmlc  ])our  iiiotf  re  en  éveil  l'ititcriH 
du  lecteur,  vt  lui  per^urt  lcr  4ue,  à  suivre  atteutivi  un  ut 
l  ariùe  exauu'u  de  tant  de  uiiiiulie.s  épii^raphic^ues,  e.\ameu 
par  lequel  va  s^ouvrir  la  présente  dissertation,  il  n'aura 
pas  tout4-fait  perdu  son  temps. 

§1- 

Bzamen  des  inscriptions 
emiiloyées  dans  le  dallage  de  Ste  Marie  m  Cosldlo. 

Disous  d  alx^rd  (juchiue,'^  des  pierres  itrofaues,  i^ui, 
comme  jel'ai  anuoucé.se  décomposent  en  une  étrusque, six 
latines,  et  un  firagment  de  table  de  jeu.  —  J'ai  déjà  parlé, 
l*an  passé  (pp.  115-1 17)  de  deux  pierres  latines  païennes,  et 
j'ai  fait  voir  qu'elle.-^  proviennent  indubitablement  de  Tar- 
qulnia.  De^  quatre  autre-  pnïenncs,  trois  sont  .sépulcrales, 
une  votive,  les  trnis  i>ri'inii  rcs  ne  méritent  p:is  une  men- 
tion spéciale  :  deux  il  cutre  elles  sont  réduites  à  un  si 
petit  nombre  de  lettre.s,  quïl  ne  reste  pas  un  seul  nom 
dans  tous  ces  marbres  mutilés.  Il  y  en  a  une  entière,  celle 
de  l'esclave  Moischis,  précédeinmcut  })ubliée  dans  le  vo- 
lume deCiudius  (p.  îîGO,  |}.  L'inscription  votive  aurait  une 
importance  nuijeure  en  ellc-mOme  et  pur  s  n>]ations  to- 
pojiraidiiipu's  avec  le  territoire  d(>  Tarquiuin,  si  j'étais  eu 
mesure  d'en  suppléer,  avec  quelque  certitude,  lu  partie 
qui  manque.  Voici  ce  qui  en  reste  : 

  OLOCI 

 TIONIS 

  LKXAX 

 VKKLl 

 JSETAVR 


I>"A1?CHl':()L<i(ilK  CHlUcriKNNK.  05 

A  lii  protniÔTv  liu'iu',  je  .-supplée  sans  ]i«''.siit'r  r,(v//i)  LOTI  ; 
t*L  nlu.secomlo  . .s/aTIONIS.  En  effet  M.  Bunnaii  ax  ait  oli- 
servé  dans  ce  puvnye^  uu  petit  fi'ugineut  qucjo  Ji  ai  pas 
retrouvé  et  que  ce  Bavaut  Int  comtae  il  suit  : 

GENI 
Bi . 8TA 

]1  e.-t  L'viiU  iil  que  ce  (l'  bii-  :i],]iart!eiit  ù  l'insn-iptioii  dont 
je  nroc<*iip('.  qu'il  en  cf  iiijililr  les  deux  iireniièrer:  li^rne.-^, 
et  nous  u.dutve  (|ue  rOellemeut  elle  est  cDUsarrée  (iEXIO 
LOCI  ET  STATIOXIS.  A  quelle  olulion  iliuoraire,  umritime, 
militaire  ou  civile  âeTons>nou3  restituer  cette  mémoire 
votive  ?  Les  lettres  de  la  ligrnc  suivante,  qui  est  la  troisième, 
nous  amènent  à  cle'i«  ner  la  ^atio  d'un  corps  appelé 
alMXk'Sdrimis  ou  ahV.W'Sdridnux ;  c'est-à-dire  soit  d  uuo 
des  léf^-ions,  cohortes,  ailes  appelées  Alexaiidri-Tinc,  du 
nom  de  Sévère  Alexandre,  .soit  de  navires  de  la  Hotte 
Alexandrina.  A  raison  du  voisinag^e  de  la  plage  maritime 
avec  ses  ports,  je  serais  tenté  de  lire  genio  lori  et  sfationis 
elassis  Ah'.mndrinœ.  Mais  les  inscriptions  anti<iues  de  Ci- 
vitM  Veccliia  mentionnent  plusieurs  vaisseaux  de  la  flotte 
de Misène,  quelques-uns  de  celle  de  Ua\  t'nne.  et  d'aucune 
autre,  moins  encore  de  l'Alexandiine  que  i  on  ne  .^aurait 
supposer  avoir  possédé  une  station  spéciale  dans  un  des 
ports  de  FEtrurie  maritime.  Dans  une  .^i  g  rande  incerti- 
tude sur  la  manière  de  suppléer  les  lacunes  de  ce  petit  /t- 
iuhtt  votif,  je  ne  puis  tirer  aucun  parti  de  son  indication 
topopT;i]dui[ne. 

Le  trapiueiil  de  tal)le  de  jeu  se  réduit  à  ces  lettres 
LVDEKc,  espacées  comme  il  convient  aux  inscriptions  de 
cette  êlaiMe,  lesquelles  se  composaient  toujours  de  trois 
lignes,  de  dousse  lettres  &  la  ligne,  distribuées  par  six, 
de  chaque  cOté  d'un  cercle  ou  demi-cercle  (I).  Ces 


^  Pour  ceqai  concomo  cette  classe  d'inscriptions,  attendons  le 
traité  définitif  du  savant  P.  Drussa  qui  en  a  lu  un  extrait  à 
l'académie  pontificale  d'archéologie. 
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sortes  de  tabulœ  lusoriœ  lurent  si  souvent  employées 
h  clore  les  loctdi  dans  les  cimetières  suburbains,  que  les 
catacombes  romaines  eu  sont  aujourd'hui  la  principale  et 

pre  qiK»  inôpiiisriMe  miiip.  Nous  pouvons  donc  dire  qu'un 
frap-ment  de  cette  classe  se  trouve  pour  aiii?i  dire  h  sa 
place  au  milieu  des  marbres  d'origine  cimetériale  que  je 
vais  pas.ser  en  revue,  j- 

Ces  fra^ents  sont  tous  plus  ou  moins  mutilés;  beau- 
coup ne  conservent  qu'une,  deux  ou  trois  lettres  ou 
moitiés  de  lettres.  A  force  de  pjitience,  j'ai  pu  en  recom- 
])Oser  (}uelques-uiu's,  j'ai  dû  y  reiKHicer  potir  la  jdnpart. 
Le  premier  choix  que  je  ferai  dans  cette  masse  de  débris, 
consistera  à  dcmtMcr  les  dates  certaines,  consulaires  et 
chronologiques.  J'en  trouve  quatre.  D'abord  un  fragment 
informe  de  marbre  gris  scié  en  carré  me  fàit  lire  les  pe- 
tites lettres  suivantes,  d'une  bonne  forme  du  troisième 
siècle  environ. 


 SIII  

•  •  • .  RëDDE  >  •  •  • 

 TMAXIMO 

 C 


Le  nom  MAXIMi  ),  giuvù  en  lettres  plus  petites  que  celles 
qui  les  précédent  k  l'avant  dernière  ligne  de  l'inscription, 
après  le  mot  REDDEf/tV,  qui  assurément  dut  être  suivi  de 

la  note  du  jour  de  la  mort,  me  prirnit  Otre  avec  toute  évi- 
dence, le  reste  de  la  date  consulaire.  Mais  les  fastes  du 
troisième  siècle  enre<ristrent  un  trop  grand  nombre  de 
consuls  de  ce  nom,  pour  que  les  seules  lettres  ....TMAXIMO 
suffisent  à  déterminer  une  année  précise.  Nous  trou- 
vons des  consuls  ordinaires  du  nom  de  Maximus  aux 


f  Sur  ces  tables  de  jeux,  voyei  une  note  dans  U  Bulletin  de 
1874,  page  154.  —  M. 
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calendes  de  janvier  des  annexes  207,  227,  232,  233,  234, 
253,  230,  253,  JbO.  Au  quatrième  siècle,  un  seul  Muximus, 
coiiaul  ordinaire  apparaît  en  337.  Quand  au  Maximus 
t^Tan,  et  aux  Maxinius  consuls  en  433,  443,  523,  je  n'ai 
pas  à  en  tenir  compte  ici  :  car  il  rac  semble  impossible 
d'atirihuer  à  une  époque  fi  tardive  les  jolies  petites  lettres 
(lu  fra^nuent  en  qiie-tion.  En  ertVt,  le  vo.alile  lU-DDR- 
dit,  fie  trouve  fréquemment  employé,  d'une  manière  absolue 
pour  ilecessit  ou  autreâ  formules  semblables,  dans  l'épi- 
graphie  chrétienne  du  troisième  siècle  :  si  bien  quUl 
suffisait  alors  de  Tiaitiale  H  pour  le  représenter  (1).  Je  con- 
clus que  la  formule  decet  inforiiie  débris  de  date  :  REDDE- 
(h't.  ..  f.'tf.  (ou  Ijien  nonas,  idus)  .sr-y^T  MAXIMO  et....  roS,  ou 
eui'iir  '  rT  MAXIMO  ro.S  s'accordi^  avec  la  paléof^rapliie  do 
ce  petit  lilalus,  cl  déaigue  uu  des  Ma.\.imus  cités  plus  haut, 
consuls  du  troisième  siècle,  au  plus  tard  celui  de  327. 

Je  distingue  dans  ces  pierres  trois  dates  du  quatrième 
siècle  dont  les  années  se  suivent  .sau.s  interruption.  La 
pierre  dessinée  au  u'  7  de  la  planche  VII  porte  (U'p(oùta) 
idfibus..,)  Pizita....  inno  'c^'nff} ....  Ff  avio  Graiinno....  L'em- 
pereur Gratien  obtint  les  faisceaux  aux  années  3G6, 
371,  374,  377,  380.  Le  chiffre  numérique  du  consulat 
ayant  disparu  et  avec  lui  le  nom  du  collègue,  il  est  im- 
possible de  déterminer  à  laquelle  des  cinq  années  citées 
appartient  répitapUe  de  Pizifa.  Je  déinCle  la  date  de  383 
dans  ces  six  lettres  dont  il  ne  reste  que  les  suninHt<''s  à  peine 
visibles  AVDiiET,  7nfrobxi\ï)E  ]:.'£  suluniinn  ron.s.s.  I/année 
38^'*  est  désignée  par  les  lettres  ....ICOMKDE,  CL-urcho  ei 
rlCOUBDB.  Du  cinquième  et  ,âu  sixième  siècle,  ni  date  ni 
vestige  quelconques.  Cette  clironologie  bien  ex  aminée 
semble  indiquer  que  les  ];ierres  cimetériales  employées 
dans  le  dallag-e  de  Ste  Marie  in  Cnsfello  se  rattachent 
aux  familles  épigraphiquea  de  laâu  du  troisième  siëclo 


•  V.  Inm.  «kritt.  T.  I  n.  2fi8;  a.  2JîJ  :  cf.  p.  550,  Ô4U.  Quant  U  la 

formule  complète  iK-o  rofilHitipiritum,  animam  jVn  ol  perlé  <!un 
!•  Bnlletin        p.  t  i9,  VtO. 
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ot  à  celle.s  du  tiualriéiiie,  pcriodo  peuJaut  laquelle 
l'usage  de  la  sépalture  souterraiBe  était  en  pleine  vi- 
gueur. Kt  en  effet,  toutes  les  autre:*  données  que  je 
m'appliquerai  à  recueillir  et  à  e\p]i*iuor  viennent  exacte- 
ment confiniiiT  cotte  !ip])ivciati(.ti.  Mes  lecteurs  connais- 
pont  d^jîi  la  iviôtliode  à  l  aide  do  laquollo  notis  pouvons 
discornt'i*  et  dotorniinor  los  caractôros  ])r()j)ro.s  aux  périodes 
success.^ives  de  l  épigruphie  chrétieuno.  .Y y  suis  revenu 
plus  d'une  fois  dans  mon  Bulletin,  appli^^uant  aux  cas 
spéciaux  les  régules  et  canons  que  je  formule  avec  toute 
Tattention  et  les  soina  possibles  dans  mes  grands  ou- 
vrap-es.  De  sa  nature,  le  cas  actuel  i)n'\sente  pou  d'impor- 
tance et  un  médiocre  iaférèt  :  uus>i,  [»our  éparj^uer  aux 
lecteurs  de  fastidieux  détails,  je  glisserai  rapidement  sur 
cette  matière.  Commençons  par  étudier  le  système  des 
symboles. 

L'ancre,  considérée  comme  symbole  de  Tespérance 
évanprélique  et  comme  forme  dissimulée  de  la  croix 
du  Christ,  est  un  des  i)lus  anciens  sifi-ncs  de  l'épifrra- 
phie  chrétienne  :  c'e^t  vers  la  lin  du  lroi>:ième  siècle 
qu'elle  disparait  peu  à  peu  des  cimetières  suburbains.  Je 
n'en  trouve  ici  qu  un  seul  exemple  et  je  Tai  fait  des- 
siner sous  le  n*  1  de  la  planche  déjà  citée.  À  Pancre 
s'associe  souvent  le  i»oisson,  arcane  hiérog'lypliique 
de  riX6VC  I Jésu-^-Christ  fils  de  Dieu  Sauveur)  :  Tusanfe  do 
ce  si^'ne  mystifiue  n^'  s'est  pas  pndong-é  î»eaucoup  plus 
que  celui  do  l  aiicre  dmis  mva  cimetières  suburbains.  Parmi 
les  inscriptions  de  .Si  j  Marie  in  di^tiU'io,  je  découvre  un 
vestigre  du  polisson  comme  aussi  de  l'ancre  (PL  cit.,  n*  2). 
Quand  brille  enfin  la  paix  constantinîenne,  quand  éclate  le 
triomphe  de  rî'^'-H  les  imag-es  nrcanos  de  l'ère  de.s  per- 
sécuti'iMs  ci  -iiMit  le  jie.s  à  réleudarl  victorieux  et  désor- 
mais sans  Voile;  (lu  nvni  et  de  la  croix  du  Clirist.  Dans  h; 
groujH'  d'épiyraphes  que  nous  exatulKoiis,  je  ne  comjite 
pas  moins  de  sept  répétitions  du  monog-ranime  du  Christ 
de  la  forme  adoptée  par  ('oustantin  pour  son  labanm  : 
il  se  trouve  une  foi.:  is«,)lé  cotume  ceci  au  milieu  d(.*  la 
pierre  : 
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iiiu;  fois  au  niilii'u  de  Tô^iitaplio  «grecque  de  K\C:'.:;  Fe- 
Mf/./.::?  PI  fit.  u*  4;;  et,  duus  des  épitaphes  latiues  coouue 
un  le  voit  ici  : 


î  

I         FL  .  VICTORI 


\  ET  DIES  XXVI  IMPACE 


Kiiilii.  d«niK  fois  sar  de  petits  débris  oîi  il  ne  reste  pas  vos. 

ti^^e  du  letfiv.->  quelcont^uos  ;  le  septième  exemple  c.itcRliii 
d>»  l'insiirîv^  //',//(rç  du  (•<nifi',-'>. mit  KiitirirH  quo  j'ai  dôjii  lou- 
•riifiaent  illu>ti-.-  iST'i.  \).  101  k-\  snlv.'s  Quand  à  la 

croix  mouoyraiiunuii^u».',  dout  Tii-ag-e,  douiinant  sur  lea 
tomljeaux  de  notre  territoire  »uburbain,  est  un  peu  postée 
rieur  à  celui  du  mnvogrramme  cmstantiuien  proprement 
dit,  j'en  observe  ici  deux  ex  mmi  I  '.s  (lU.  cit.  im.  13,  15)^ 
acroinjwi'TiiiV-' TuM  ot  rmitrf*  il.';  Ir'itrivs  symb'*!".'}'!»^  a 
«iui,  à  partir  du  miiiou  cux  iroii  du  quatrièiin'  >ii''cle.  .se 
liioutreiit  de  plu:^  eu  plu.->  frc  luemiueut  aux  cOt^ï.s  du  mo- 
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nogramme  du  Christ.  De  la  croix  nue,  qui  depuis  le  cin> 
qnième  siècle  prédomine  sur  nos  monuments,  il  n'existe 
ici  aucun  vestigpe.  Ces  observations  .-j'accordent  d'une  ma- 
nière qu'on  ne  .^aurait  désirer  plus  précise  ni  plus  évi- 
dente avec  les  dates  si^rnalées  plus  linnt. 

Les  autres  symboles  tracés  sur  ces  i)ierres  sont  princi- 
palement des  oiseaux  avec  le  rameau  d'olivier  au  bec 
(PL  cit.  nn.  5, 6, 13»  et  dans  cinq  autres  fragments  qu'il  est 
inutile  de  reproduire)  :  une  fois  avec  le  rameau  suspendu  en 
frui-^e  d"«Micarpe  (n.  H).  Ces  images  employées  comme  sym- 
bole des;!  ni<' s  dé  rr-nfréi's  des  eut  ra\  es  du  corps. ot  prenant  leiir 
V(d  vers  la  ]>ali:i  '  tb'  la  reoi»nij)ense  éternelle  et  l*>s  délicos 
du  paradis,  sout  très-commuues  .sur  les  tombeaux,  chretieus 
des  premiers  siècles,  çtse  maintinreut  jusqu'au  cinquième 
et  au  sixième  :  leur  présence  ne  constitue  pas  un  indice 
clironologrique  circonscrit  dans  un  court  espace  de  temps. 
Le  tcmneau  dessiné  sur  le  fraf?ment  n'  9  est  assez  connu 
dans  répi<rrapbie  cimétériale  du  troisième  et  du  (pia- 
trième  siècles;  mais  sa  si^nificatiou  n'est  pas  encore 
Buftisamment  définie;  et,  dans  plusieurs  cas  comme  dans 
celui-ci,  on  ne  saurait  dire  au  juste  s'il  appartient  à  la 
classe  des  symboles  relig'ieux  ou  à  celle  des  attributs  d*arts 
et  de  métiers.  Le  marteau  et  le  niveau  de  la  pierre  cimé- 
tériale oblong-ut»  n'  :{  sont,  à  n'en  pas  douter,  les  instru- 
ments du  métiiT  in-dTessé  par  le  défunt;  et  ils  ne  sont  pas 
rares  dans  la  Kome  souterraine. 7  Mgr  »Seusi  avait  observé 
un  quadrupède  sur  un  de  ces  frag^mcnts;  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  le  retrouver  ni  d'eu  counaître  l'espèce,  non  plus 
quesa  sigrnification,  soit  allégorique,  soit  allusive  au  nom 
du  défunt;  nous  observons  fréiiuemment  de  ces  sortes 
d  imnfres  sur  les  épitapbes  païennes  comme  sur  celles 
des  cimetières  chrétieus  (I). 


V  Sur  le  toano:iu  [DjHhh  ,  vo.n/  une  note  dans  \o,  Bidlcti!!  «b' 
is^'.t.  p;i;_'i'  '  t  sur  1>>3  instruments  de  profession  duns  celui  de 
IbTJ,  [r.v^i'  I  iti.  —  M. 

«  V.  Bull.  1873.  Pag.  (•»:. 
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Après  ce  rapide  coup  d'œil  sur  les  s\'7nl>olefl,  occupons- 
nmiJ»  (W  lii  ]?ing:iie,  du  stvle.  des  formules  épiffraphiqnes. 
Le.<  epitaplies  precques  sont  on  «.rrand  nombre  dans  les  ré- 
gious  des  cimetières  antérieurs  au  milieu  envirou  du 
troiBième  siècle;  leur  proportions  numériques  par  rapport 
aux  latines  dlminne  ensuite  irnutueUement.  et  elles  dis- 
paraissent enfin  pre?que  entièrement  dans  la  première 
nioitit'  du  quatrième  siècle.  Je  ne  compte  ici  que  cinq  ins- 
criptions fifrerques  :  une  presque  entière  (n*  16),  une  k 
moitié  (n*  i),  nue  observée  par  le  seul  Suarez,  mais  si  mal 
copiée  que  tout  ce  que  j'en  puis  tirer,  c'est  le  nom  «MIAIÇ, 
je  ne  comprends  rien  au  reste  ;  '  puis  deux  chétifs  débris 
de  lettres.  L'inscription  g^recque  qui  reste  h  peu  près 
entière  est  gravée  en  une  lig^ne  renfermée  entre  deux 
anses  h,  queue  d'aronde  (tabeUa  seeuriclata) ;  et  elle  me 
semble  t^tre  une  des  ])lns  anciennes,  peut-iHre  la  plus 
ancienne  de  tout  le  ^-i-oupe  que  nous  sommes  en  train 
d'examiner.  Elle  se  compose  de  la  seule  acclamation 
Zr^Ciic  [vivas)  adressée  au  défunt  Chrestus. 

Nous  ne  surprenons  aucune  trace  d'un  style  si  laco- 
nique, et  presque  aucun  exemple  d'acclamation  d&  cette 
sorte  sur  les  si  nombreux  fm^rinents  d'inscriptions  latines 
du  ])avé  de  Ste  >rarie  tn  Casti'llo.  Une  seule,  I  nrclamation 
in  })  ire,  se  rencontre  fréquemment  dans  cette  fatiiillo  d'épi- 
g^raphesi  et  malgré  leur  état  d'extrême  mutilation,  j'y 
disting^ue  au  moins  quinze  exemples  de  la  dite  formule  f. 
Trois  se  montrent  sur  les  pierres  dessinées  sous  les  nn.  8» 
11, 13;  une  dans  Pinscription  entière  de  la  jeune  fille  Cleo- 
patraque  j'ai  déjà  illustrée  l'aniiéo  dernière,  p.  97,  une  ci- 
dessus  fp.  9!  ;.  Quaii  aux  autres  frag^ments  plus  ou  moins 
mutiles,  quelques-uns  seront  produits  dans  la  suite  de  ce 
travail,  les  autres  passés  sous  silence  à  raison  de  leur  exi- 
gfuité.  Dans  deux  Ide  ces  exemples,  la  formule  tn  paes  est 


■••  Co(l.  liarb.  XXXVIII,  KKl. 

y  Sur  racclamatioii  IN  PAl'E,  vovcx  uuc  uoto  daus  le  Bulle- 
tin de  1868,  page      —  M. 


102 


BULLETIN 


construite  de  manière  qu'olle  se  rapproche  du  style  antique 
des  acclamations,  y  épi  taphe  A^Àbimdantiui  (PI.  ch.  n*  8)  se 
termine  ainsi  :  eum  inpaee»  formule  qui  évidemment  devait 

être  précédée  des  moi^  suscipiat  Dominm.  J'en  dirai  autant 
du  fragment  suivant  ob-^orvé  par  .Suarez  et  de  nos  jours 
par  M.  Mommseu,  mai»  que  j'ai  vainement  cherché  ; 

HELPIS  YÎRginiosuo ....  f  eum  quoviant  an, 

NOS  XV  

TE  IN  PACe 


f  HELPIS  VIR^iHÏo  suo.  —  Cocl  f.st  un»-  foriiuilo  (jui  so  ren- 
contre quelquefois  dans  les  épitaphcs  chrétiennes  depuis  la  fia 
du  troisième  siècle,  et  sur  laquelle  quelques  mots  d'explication 
ne  seront  pas  inutiles  pour  les  personnes  peu  familiarisées  ;tvei- 
l'étude  de  l'épifiMuliir.  —  Lfs  premiers  elirétions  donnaient  le 
titre  de  virgimus  ou  Virginia  à  ceux  (jui  étaient  engagés  dans  un 
premier  mariage  ;  l'époux  appelait  sa  Virginia  la  femme  qu*il 
avait  épousée  vierge,  et  la  femme  son  virginiut  Téponz  qui 
n'avait  pas  connu  d'autrr-s  li<'ns,  rt  l'on  ;iimnit  h  !n:irf[Xier  cette 
circonstance  sur  les  tonib»'aux.  L<'  pmui^T  exoiu])lede  date  cer- 
taine que  nous  connaissions  de  cette  formule  est  fourni  par  un 
Htutut  de  Rome  de  Tan  291 ,  publié  par  Boltetti  et  reproduit  plus 
exactement  dans  le  recueil  do  M.  de'  Rossi  ilntcr.  christ.  T.  I, 
n.  17).  l.'n  époux  donn»'  à  son  épouse  CERVONLV  Slf  VAN.V 
cet  éloge  :  o  Tu  as  vécu  s:i{,'ement  avec  moi,  qui  ai  été  ton  virgmiut, 
c'est-à-dire  qui  n  ui  p:i^  eu 'd'autre  épouse  avant  toi»  Ô  mon 
épouse  très-innocente  C'ervonia  Silvana.  »  On  pourrait  citer 
beaucoup d'autrps  épitajihps  du  niômi'  penre.  entre  aiitrr"<iin  lioau 
marb  'c  de  StAmbroise  de  Mdan,  où  une  clirétieune  du  nom  de 
Monnita,  donne  le  glorieux  titre  de  vii^uiiuj  à  l'exorciste  SATTRVB 
son  époux  (Ferrari  JVoimmi.  ii  S.  Ambrogto  p.  55).  Le  triiyinïM  paraît 
être  plus  r  ire  dann  notreO  nile.  Nous  le  lisons  cependant  dans 
le  recueil  de  iKjt re  éniineiit  é]M;.'rii|>hixte,  M.  l'Mniond  l.e  Blant 
(T.  I,  p.  iUUi,  .sur  une  iutéresaaute  épitaphe  de  Trêves  ;  *  Ici  re- 
pose en  paix  VALENTINA,  fidèle  (ce  qui  veut  dire  baptisée),  qui 
a  vécu  viii}»i-liuit  ans  et  cinq  mois.  GER^IAMO  s, m  VIRf  ilNIVS 
et  ses  enfant -1  lui  oii^  e  nisjtcré  ce  titre  ÏITVLVM,  en  témoi- 
gnage de  leur  atf«.»ction.  —  Martion  y. 
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li  est  uu  autre  fra^j^inent  où  je  crois  pouvoir  lire  ;  dominus 
lecu  : 


jVS- TFCV 
I 


fie 


C'est  à  ce  st^ie  de  formules  affectueuses  et  acclamatoires 
construites  avec  le  vocatif  que  se  rattaclie  le  débris  suiTant  : 


DVLns  ^)ve 


Dans  le  langage  de  Vépigraphie  chrétienne,  remittere 

fih'os,  conjitgem  et  nutri3s  locutions  semblables'  nn  ientà 
«lire  rehn'ptvc,  laisser  njn'ès  .soi  en  ce  inonde  :  et  c'est  une 
formule  employée  surtout  cl  ins  It'.s  é|)itiii)hes  des  mères 
qui  eu  mourant  laissèrent  des  eufauts.  Ici  doue,  le  mari 
s'adresse  à  sa  femme  défunte  et,  dans  sa  douleur»  il  lui 
dit:  ....dtUeùqufaJeremisisti  ffitium...  ou  filiosj...  Ces  rémi- 
niscences, peu  nombreuses  et  aussi  peu  archaïques  de  l'an- 
cien style  aeelainut'iire.  et  i)ar  contre  l'nsap-e  ordinaire 
et  normal  de  la  forinnle  si  usitée  in  pua',  conviennent  à 
cettepériode  de  1  épij,^raphie  chrétienne  <jui  commence  vers 
la  fin  du  troisième  siècle  et  se  développe  dans  le  quatrième. 

Une  pratique  qui  n'est  pas  moins  normale  et  presque 
constante,  c'est  la  mention  diiîis  les  monuments  (pii  nous 
occupent  dos  année.s  de  In  vie,  dn  jfsui-  de  la  mort  ou  de 
la  iî('])(!-itirm  ilu  défunt  ;  (>t  !ln^■si  ccii<'  di\<<  noms  de  ceux  qui 
érij^i-renl  le  tomljean,  des  vocables  de  parenté,  des  épi- 
lliètes  affectueuses.  Knfin  nous  ne  retrouvons  point  ici  ce 
sévère  laconisme  se  bornant  au  seul  nom  du  défunt,  le 
plus  souvent  au  nominatif,  ce  qui  caractérise  le  type 
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prédominant  dana  les  réfi^ioii!*  archaïques  des  cimetières 
souterrains  pendant  près  de  deux  siècles.  Je  n'en 
trouve  qu'un  seul  «xemple  : 


Si  Ton  veut  savoir  quel  est  le  style  dominant  dans 
les  marbres  qui  ont  été  sciés  pour  servir  au  pavage 
dont  nous  parlons ,  on  pourra  facilement  s'en  rendre 

compte  par  le»  difft''rt>tif ^  exemples  que  nous  avons  cités 
précédemment,  par  ceux  que  contient  la  planche  VII,  avec 
le  n*  4  de  la  planche  VIII ,  et  enfin  par  la  série  suivante 
de  31  petits  tituli  ou  fragments  de  tUuli.  Les  courtes 
observations  que  j'ajouterai  1^  cette  énumération  jetteront 
sur  ce  point  une  lumière  décisive  et  c'est  par  elles  que  se 
terminera  cet  aride  examen. 

1 


LE.\K  BEXE 
MERENTI  yVE 
VIXIT  ANN  V  M  X 
IN  PÀCB  • 


2 

I  1»RISCÂÊ 

FILÎAE  âi.n 
du/CISSI   

mae 


V  SPES,  et  en  «rroc  l'MH-  eipirance  ost  nn  nom  que  les  pre- 
miers chrétiens  ntlVctionnaiont  siiigiiliereiaont,  «insi  ijuc  tous 
CfUX'qui  étaient  tirés  des  v«rtus  chrétiennes,  J  ai  donne  ail 
leurs  (Bulletin  1869,  page8f)  une  note  détaillée  sur  cet  inté- 
ressant sujet  :  i>  renvoie  le  lecteur.  —  M. 
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MERCVRIws  et  ma 
XI M  A  MAXtm^  fUi 
0  B£NJBmeren/i  * 


partntes 


VPINO  PB  (10 
BCERVNT 


5 


 et  LIA 

faiù  QVI-VIXANhos 

..  .parente*.  FEGERYN  (aie) 


6 


CAESIA  *  AK  

QVAB  "Sfhea  

CAESIVS  ..,et  

TAREKTei  feeermU 


*  Suares  la  vit  au  XVII  •iècle,  ella  n'existe  plus. 
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ANNIO  FELICICA ....  uxor 
QYI  VIXIT  tSeeum  annit 
L  ET  DIEBV*  


S  BECESSIT  PRW»«.... 
MÂRITO  INConpa 
RABIL  »  feci  * 


12 


AVR .  CA. 


COIVGi  beneme 

RENTi  qui  vixit  me 
GVM  amis  


t  Cetto  inscrtptioii  est  sdée  ea  d«nx  noreeaux  «épurés  1  an 
de  Vautre. 
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fiiii  /  KCKR  KLL'u/io  palri  qnivixii 

onnwp^M  •  LXXXV  
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...KAUlV.S  .'je  lic  sais  tii  lire  ni  .su^njléur  avec  certitude  ce  gcn- 
litieium. 

'  Ces  deux  fragments  de  grandes  lettres  sont  rapprochés  l'un 
di<  i  Hutn-  :  np  Kirticnnent-ils  k  la  môme  épitaphe,  c'est  ce  qu  • 

je  nu  saurai»  dire. 
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Je  néglii^  le?!  pi-iit.--  <l'.'-'u-is  '.[u[  lu»  coutioîiiioiit  que  (jnel- 
qu'^.-^  îot*!'.'-«;  <>ii  V  «!i  iiu;j:i:i*  iié;aiiiii>in.i.  ruiinin'  dans  ctnix- 
ci,  leà  ve.>Uij'e.s  d».'.-?  vacables  vt  dt'.s  iiuîes  iiuliciuaiit  led 


'  Lettres  pio.s<j^ue  un  l  ici  e  aie  ni  ohJitcrfCs  ;  plusieurs  iuccr- 
taincs  dans  la  premièro  ligne. 
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années  de  la  vieetcclle^de  la  durée  du  mariag-e,  y  le  jour  de 
la  mort  ou  de  liidôpoi^itioii,  rîtcclamatiou  in  pace,  lu  nieutiou 
des  diffërenUs  dej^réâ  de  parenté,  les  épithètes  benemerenti, 
dulcissimot  et  enfin,  pour  tout  enregistrer  avec  une  sera- 


+  L\  Dcaée  ;  !   M  v'U  KfiB.  —  L'anti-^uitô  chréticnno  nous  a 

t -.'M'i-Tnis  uiif  foiili'  il>'  in;innt'î"Tits  (  ';i':'rri Vili iiiu*'-;  où  ?o  produi- 
sent souî»  tuiitos  Jch  fttiiiK'!,  l(\s  ti'moi{.'n;iijc.H  di's  n-gn  «le  l;i 
donlour,  do  la  tendrcHsr  d'un  époux  survivant  à  l'égard  do  la 
roinpaffnp  qui  Ta  préiMulo  dans  la  toinlsc  et  réciproquement. 

(\'iihi>v(\  p;ir  *!<•>  ('Iftir-'-.  qur  s'i'xJinîc  !n  plus  luitiirollomont 
la  douleur;  ot,  chez  les  tiilolos,  ces  ulogt  s  e»-  luotiveut  par  les 
vertus  qui  avaient  entretenu  la  concorde  et  la  bonne  harmonie 
entre  les  époux,  surtout  par  lo  tUlèlc  accomplistscment  des  de- 
voirn  rt''i'ij)ro4Ui'>.  <•!  i  m  p;irti''ii]i<M'  p:tr  In  vii-  irivprorh  iblc  de 
l'épou-^»'.  Ui'  ii  u  f.st  touchant  comme  1rs  formules  p  ir  Icsnudlt  s 
ces  sentiments  s'expriment,  et  qui  forment  comme  un  des  traits 
IcK  plus  saisissants  dcss  mœurs  de  la  primitivo  Eglise.  Quelques 
exemples  ;  Cceilius,  ninri,  ii  ('i  cili;i  Placidin;i.  son  épouse 
frexeellenti' nieitidip'.  avi^e  bi  miellc  i!  :t  v-'C(j...  îieurmisenii^nt  et 
.»ans  aucune  quereiîe  —  SlNIv  \'L1,A  t^tl  IIKKI^LA.  ^Lupi,  ^'«••r. 
<p(f.p.  I4.V.  —  Ailleurs:  SINBLESlONIi  AMMI  MSI  (Passionet 
LXTV,  n  :  —  SINK  VI. LA  ( -ONTHOVKHSI A  Dr'  H  ,..!  hurr. 
chriu.  I.  n.  — gVI<:  VIXÎT  MKi  VM  IM  VI.I'AlUt.l  I  KR  KT 

CVM  OMM  S\  AMTATl-:  D VLt  iSSiMi;,  <■  t^ui  a  vtcu  avec  moi 
d'une  vie  irréprochable,  avec  toute  suavité  et  douceur.  »  Une 
autre  dit  :  «  4ui  par  une  r.'>pectueu.s«  attention..!  in;i  iitenu une 
cun.stiint''  li.iniiiMii.'  .lan-  naître  iiinriiifre  —  .'^l'IMl'jvH  NDBlb 
tUNN  HMl'  IN  MATUIMUNIO  ^Gruîrj-,  MLVlil,  '<)  etc.,  etc. 

Mais,  pour  en  vnnir  nu  fait  spécial  auquel  il  est  fait  allusion 
dans  le  texte  M  !■  l!  -î-i,  unc  dcmicro  manière  d'oxpi  imer. 
'e  prix  fine  1(111  att;ieli;iit  aux  souvenirs  d'une  nrito!;  ruiuiit  i', 
c'était  d  en  supputer,  sur  les  marbres,  la  durée  avec  la  précisiurï 
la  plus  minutionsf^,  tenant  compte,  non  seulement  des  années, 
mais  de.s  mois,  des  jours  d  ]iiëiii«>  d'--  [f'uri>^  V.  M;iraii;,'oni, 
Âcl.  S.  Vict  p.  f<li  :  ANMS,  .\XXVI1.  M.  nivar,  VIII;  —  De 
Unioiru.  p.  ^.'.(1  :  ANNIS.  V.  MKNS.  Vli.  DilCS.  ilH.  —  L'épi- 
taplir  ijiic  lANVAUlA  fît  inr»crire  sur  la  tombe  do  son  mari 
FKl.lX,  monumi'nt  retriMi\<  .-inifiiere  (!<«  l'r-'textn' .  publié 
pnr  M;iran^'otii  Coïc  rjtiit.  \\.  iiTi  ,  v;i  jn";»  1'  :  'lii  ■  iit  i.jij  dr-  ii.'ii  re  4  • 
AN.  XllI.  MKN.  X.  DIKS.  XVI.  Oit.  sioj  111.  -i  Treiii:  ans,  dix 
mois,  seiwï jours,  trois  heures.  •  —  Martionv. 
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puleuâe  exactitude,  les  noms  mutilés  que  voici  :  HILAH..., 
lANVA...,  FELICIAN...,  FL... 

Que  si  des  inscriptions  que  je  viens  de  citer,  il  ressort 
évidemment  que  la  famille  ou  lesfainiUt  s  ;iux(inolle8  elles 
nppîirtif^nneut  no  se  fi)nt  iK»iut  lialjituelleinont  remar- 
quer ]iar  le  ri^-oureux  laef)iiisine  du  stvle  classique,  !ii  par 
la  fréqu-nice  de  la  ^,^0011^  <le  la  plus  aueicnne  période 
de  répigraplue  chrétienne;  il  n'est  pas  moins  évident  que 
ce  erroupe  ne  saurait  non  plus  6tre  attribué  en  majeure 
partie  aux  derniers  temps  de  cette  môme  épigraphio. 
On  u'y  tlistiuj»"ue  une  seule  fois  le  caractère  normal 
des  épitaplies  du  cinquième  et  du  sixième  siècles  hir  re- 
qiiiesrit,  non  plus  iju  aucune  autre  formule  ou  sifjrne  i)ropre 
à  cet  û^je.  Il  u  y  a  pas  jusqu'au  vocable  rlcpositus,  lieposUio, 
si  généralement  consacré  dans  le  lang^age  ecclésiastique 
à  marquer  le  jourde  la  sépulture  etde  sacommémoration, 
qui  ne  s'y  trouve  alterné  avec  le  decessit  (Voyez  ci-dessus, 
nu.  7,11.  ['V,  avec  le  fjiiicsn'f  (n.  0).  avec  le  rcddidit  (papr.  . 
Comme  nous  l'observons  dans  la  stM'ie  des  marbres  de  date 
certaine  depuis  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  jus- 
qu'à la  première  du  quatrième.  L'examen  de  la  nomencla> 
ture  nous  conduit  au  même  point  ;  les  gentilicia  précédant 
les  rof/iiotniua  deviennent  rares  dans  Tépig'raphie  cimeté- 
riale  vers  la  tin  du  troisième  siècle  et  les  premiers  lustres 
du  quatrième  et  a])rès  cette  époq\ie  ils  tombent  décidé- 
ment eu  désuétude,  si  nous  en  exceptons  cepentlaut  le 
gentilicium  Flfariusj.  Ici  le  co(jnom(;ne:ii  généralement  seul, 
il  n^est  toutefois  pas  sans  exemple  de  le  voir  précédé  du 
yentUicium  :  outre  les  Flavius,  Retrouve  BebinsSecmdimts  (Pl. 
VIII,  n*  4),  Cfpsia  An...  (ci-dessus  n*  i\\  Aniiin  Fffiri  n'  11. 
Aur,  C(i...  I?  .  'Hff.  Af(ircr/...  A\'  l(i  Witr  l'/ia  M'o^ifr  ataj 
(n*  25  ,  Aelia  Silvnm  aUill.  I87i,  }).  'IS  ,  Kar(Tt::?)  \'v^... 
^P1.  vu,  M'  i).  l.u  paléoj^ruphic  ne  présente  pas  les  carac- 
tère-' jiiopres  aux  cinquième  et  sixième  siècles,  à  l'excep- 
tion toutefois  dun*  20  grave  eu  grandes  et  informes  lettres 
(c'est  un  fragment  d'une  plus  faraude  plaque,  qui  no 
seml)le{)asav()irap]iartcnu  ù  un  A»  vz/'j-v souterrain;,  excepté 
encore  le  n'  :5I.  le  plus  '^wy.  sier  de  tous.  11  y  est  fait  meti- 
tion  d  uu  locns  emplus  :  or,  c'est  vers  lu  lia  du  quatrième 
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siècle  et  à  Tépoque  suivante'que  B'introduisit  T  usage  de 
ces  sortes  de  ventes  et  d'achats  de  tombeaux  dans  les 

cimetières  suburbaiiisi.  Et  même,  les  formules  se  vivn  frcif 
(li*  20\  hihii.-<  r/i-iis)  .si'f/i  frcii  (u*  30  >  '  roiicontreut  plu.s  fré- 
f|ueiiiiiieni  tlaii >  les  ^•altTiP-  sout«'rf;iiMes  iln  (jnatrii''nie 
siècle  que  dau.s  les  préccdeutes  ;  et  il  eu  est  à  peu  près 
de  même  des  petits /i7ti/i  od  le  simple  mot  tœus  précède  le 
nom  du  propriétaire  au  génitif,  comme  ici  lœut  Suiannœ 
(n*27), /ocus  Fàtt...  (n*  28),  loeus  Emiliani  VII,  n'  iO). 
Kn  sfUMHio.  il  sfMuhlequ»'  h  in?Hso  principale,  pour  ne  pas 
dire  iatotaiiié  dece.s  iu.scription.sait  appartenu  ?»  des  lonili 
et  à  de.j  tombeaux  de  g-aleries  souterraincî)  dû  décliu  du 
troisième  siècle  et  du  quatrième. 


§11. 

Parallèle  des  inBoriptions 

éniunérées  ci-dessus  avec  celles  de  toute  la  ligne 
maritime  d'Ostie  à,  CivitavecoMa. 

DansVexomen  auquel  je  nit!  .sui.s  livré  au  c'hai)itre  pré- 
cédent, je  n'ai  fait  qu'appliquer  aux  inscriptiou.s  de 
Ste-Marie  in  Caitelto,  les  règles  et  obsenrations  résultant  de 
mesétudesetdemon expérience  de  Tépigraphie  cimetériale 

romaine.  Les  unes  et  les  autre-;  se  sont  parfaitement 
afl:i])tées  nu  cas  ]>ré?;ent.  et  y  ont  trouvé  une  applicaMon 
facile,  obvie,  et  ripnireusement  exacte.  I.efaitest  di^^-nedc 
remarque.  Car  la  science  de  l'épigraphie  chrétienne  uous 
apprend  que  son  uniformité  n'est  pas  tellement  invariable 
qu'elle  n'admette  de  temps  à  autre  certaines  formules, 
certains  caract^res  spéciaux  et  di.>»tinctifs  de  chaque  n'>«ri'>ii. 
qucîlquefuiri  même  de  eliaque  é<;"lise  ou  cité.  Ainsi,  Oslie. 
la  première  de.-;  éj4-'.ise  ;  .subuibh-aire.s  et  la  plus  voi:-iae 
de  Rome,  po.«*5»ède  dans  ses  inscriptions  autérieure.s  ii  la 
seconde  moitié  h  peu  près  du  quatrième  siècle  et  au  cin- 
quième, une  formule  (lui  lui  est  en  (juelque  sorte  propre  et 
caractéristique  et  qui  les  distin^e  de  celles  de  Rome.  Les 
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épit  iphea  chrétiennes  d^Ostie  appartenant  aux  premiers 
siècles  donnent  presque  toutes,  ou  au  moins  en  migeure 

partie,  la  préf^^nmco  h  la  foninile  HIC  DORMIT,  HIC 
DORMIVXÏ.  souvent  in^icrito  <runp  manière  absolue,  en 
t^Me  ou  au  h  i.s  du  tititltis,  et  (pw^Uiuefois  accompnfriK^c  de 
l'inpace.  Cette  })articuhirité  d'\iîi  précédemmeut  observée 
par  les  épi^raphistes  ^  et  lui  parait  avec  plus  d'évi- 
dence encore  dans  le  recueil  complet  des  inscriptions  chré- 
tiennes d'Ostie»  se  l' i  rnduit  moins  constamment  et 
d'une  manière  m^ÙTis  iihsolue,  dans  les  cimetières  des  ti- 
dèlessur  toute  la  li^ue  mnritime  et  sur  la  voie  Aurélia,  nu 
moins  jusqu'à  i'entuincelia',  aujourd  liui  Civitavecchia.  La 
belle  formule  Deo,  in  Dfmino^  vivas,  vivatU,  écrite  en 
grec  ou  en  latin,  prédomine  dans  les  inscriptions  chré- 
tiennes antiques  de  Porto  Romano,  église  Toisine  et  sœur 
de  celle  d'Ostie  '  :  cependant,  il  n'est  point  rare  d'y  ren- 
contrer aussi  la  furniiile /(/r  dormit ,  dormit  la/jace bien  que 
l'usage  eu  soit  moins  rré<iueut  et  moins  habituel  qu'à  Ostie. 
î„e  long  de  la  région  indiquée ci-dessus»notts  avons^à  la  suite 
de  ces  églises,  les  antiques  sièges  suburbicaires  de  Lorium  f 


1  y.  Le  Blant,  Manuel  d'épigraplUe  chrét.  p.  79. 
<  Bull.  1866,  p«40,ll. 

f  I,onirv(  (Ml  T/AVRU  M.  apjjolé  dans  les  temps  inodernrs  BoUaetla 
e'u  Caild  di  Guida,  était  une  iitatio^  que  les  topograplics  placent 
au  XII*  mille  de  Romo  snr  la  voie  Anrelia  (v.  Nibbj,  Odir  éi  M. 
T.  II,  p.  et  suiv.)  l)'ii!t!  :■  —;;!!(■<  souvonirs  liistoriques  se 
rattachent  a  rotto  loi^  tlitc.  —  Les  ancêtres  irAntonin-le-lMciix  y 
possédaient  une  villa,  où,  d'après  t'apitulin  (/n  Anton,  c.  I.  et  c. 
XII),  ce  bon  prince  fût  élevé  et  où  il  mourut.  Il  y  bfttit  un  palais 
où  il  se  plaisait  à  aller  se  délasser  des  soucis  du  pouvoir,  ot  Lo- 
rium devint  dès  )ors  un  li'-u  de  j  Ini^rinpo  et  di-  TilIéjTiati"-i\ 
comme  nous  dirions  aujourd'hui,  pour  sou  lils  Marc-Aurèic  et 
pour  la  famille  impériale.  Autour  do  lliabitation  princicre,  vint 
peu  k  peu  se  grouper  une  population,  qui  s'y  maintint  même 
après  que  la  villa  eut  eesséd'èîre  fri''[iien?i'<".  qui  netanla  pas 
beaucoup,  car  au  commeneenient  du  iv*  .siècle  on  n'y  voyait  plus 
que  des  ruines.  En  effet,  e-a  dépit  dos  ravajçe.s  exercés  dans  les 
environs  do  Komc  par  Alnric  vers  400.  Lortnro  oxistait  encore  k 
la  fin  du  V*  siècle.  Car,  an  témoignage  de  Rutilîus  (ittntr.  Lib.  I). 
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etdeSte  Hufine,  puis  les  diocèses  de  ('ti^re  7  et  de  CeiUain- 
ce//(B(Civituvecdiiai,  coutiuaut  et  presque  unis  à  ceux  de 
Fantique  Tarquinia,  aujourd'hui  Cornetn.  Il  reste  à  peine 
quelques  traces  des  sépultures  et  des  iusi<]fiies  monuments 
et  sanctuaires  des  martyrs  des  .illustres  églises  de  cette 


elle  avait,  sotts  Félix  III,  un  évêqua  nommé  Pierre,  qui  souii- 

crivit  lo  Conciîo  tmiu  ii  Romo  en  5S7.  Mais  depuis  lors,  il  n'est 
ji!us  fait  mentinn  de  crtt»;  \lV.c.  i[m  probablement  rei^tri  ;iban- 
duiiiiéo  à  la  suite  de  la  guerre  jjût^'dquc  du  siècle  suivant. 

En  1824,  la  prineess»  Doria  PamphiU,  ayant  fait  ouvrir  dos 
fouilles  sur  lu  voie  Aurélia  et  dans  la  valléo  (jui  la  tra\  ^rse,  on 
remarqua  qu'un  «rrand  nombre  de  tombeaux  chrétiens  v  avaient 
été  étabiia  sur  les  ruines  do  sépultures  puieiuies,  uourello 
preuve  que  Loriom  était  encore  habitée  au  iv*  et  au  v*  siècles. — 
Au  milieu  dos  ruines  delà  \  ï!!-  mtique,  on  trouva  quelques 
mosaïque;;  nsspz  {jroJ-'sière-<  d.'  sl  vlr  fi'exéeution,  mais  qui 
ruppcléreut  qu'un  autre  luuuumeut  du  même  genre,  mais  d'une 
remarquable  perfection,  avait  été  exhumé  sons  le  pontifieat  de 
Pic  VI,  <l:i'  '<■  vwi  irage  do  Caslel  di  Guido,  nom  aetuel  de  !;i 
ferre  oii  fut  Loriuin  :  je  v<nix  parler  de  la  belle  mosaïiiuo  du 
salon  des  Mu&cs,  au  Vatican,  représentant  des  acteurs  tragiques 
et  comiques  dans  leur  costume  tb«fttral.  — >  Mabtiomt. 

•j  Ciirt  aujourd'hui  CeneUri,  est  une  dos  phts  anciennes  villes 
i]c  i  Italie  centrale.  D'après  li  s  historiens  (îrecs  et  Romains,  sa 
fundatiuu  remonterait  ii  plus  <ic  treize  siècles  et  demi  avant  l'ère 
vulgaire.  Lo  nom  primitif  ou  pt  !  as^rit^uode  cette  ville  était  Âg^, 
d'ÂgcUason  fondateur,  si  l'on  adopte  le  commantairo  do  Scrvius 
sur  le  vers  .'lOT  du  viu'livre  de  1  l-'.iiéïiîe.Qtnnt  ati cliaîijjement  de 
co  nom  en  celui  de Cajrc,  plu.>icurs  interprétations  plusou  moins 
fabuleuses  en  ont  été  données.  Strabon,  entre  autres,  raconte 
(Lib.  V.  c.  II.  %  3.-cf.  Nibbj,  «Ai  inftà.)  que  les  Lydiens  qui  plu» 
tard,  dit-il,  furent  a]  pelés  Tvrrlièncs,  étant  venus  mettre  In 
sii'p»  devaMf,  Aj.'vlla,  l'uii  d'eux  s'apjirocha  des  n\uraillcs  et  de- 
manda aux  hab/iuiils  le  nom  de  leur  ville,  et  que.  au  lieu  de  ré- 
pondre directcmontil  la  question,  un  ApTllicn  rnccneillit  parle  sa- 
lut \--'.'.j'i>cft«'r«',  ce  qui  vcut  dire  bo»  jour.  Aci-i'ptant  cette  réponse 
comme  un  auj^ure,  les  Tyrrbéniens  lii-^^èreiit  it  la  ville  ce  iu)m,qui 
par  la  suppression  de  l'aspiraliuii.se  rail  de  venu  (.";ere  (sur  riiistoiro 
ancienne  de  Cœre  v.  Nibby,  IHniomi  dt  /?ema,  T.  I.  p.  335  et  suiv). 

Nous  n'avons  pas  de  données  bien  positives  sur  les  premières 
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région.  C'epeutlant  si  miuuiu's  qu  elle.-?  :  nient,  ces  traces 
suffisent  k  nous  faire  connaître  que  Tusa^c  si^écial  de  la 
formule  épigraphique  d^Ostie  se  propa^a  le  longr  de  la 
voie  Aurélia  et  de  la  côte  ninritiiue  au  inoin.s  jusqu'à  Cen~ 

tumrt'lhv.  .le  ne  (-(iniKiis  de  l.oriuin  ([ue  ti'ois  inserijtî ion.s 
chroti'MHies.  une  «rreei^ue  et  deux  latines  :  elles  ont  été 
trou\ees  en  IHJ'i.  Le.- lutine; ulfi-ent  l'uneet  l'autre  l^dormit 
in pacCf  soignou^emeut  ajouté  ni»rè.s  les  formules  les  plus 
habituelles,  comme  clause  finale  exigrée  ijar  le  style  épi- 
g^raphique  du  lieu.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  consigner  ici 
ces  deux  inscriptions 


ori^^i  '  -Ir  t  iciiin  s  di' l'a'v  :  nous  s.ivons  seulomcntqiir,  après 
larhutc  ili  r.  iiipir»>(r():-cident  et  les  di-^a^tri-s  (juis'nn  puivirent, 
vi'iW  villr'  conserva  pi^udunt  idiisit  urs  sii-clos  encore,  ses»  cvè<iuc.s 
propres  et  ([ue  lo  titulaire  s  app-  !  lit  Episcopus  Ctrmtb,  Dans  son 
/faite  «ami  (T.  X.  ]>.  'M,,  Uprh<^Hi  donne  lo  nom  otla  date  de  huit 
de  fn>  évrijUi  -,  ii  partir  dWdoo  l  itiis  (jui  souscrivit  le  eoncilo 
rumaiu  de  l'un  -i'Ji.',  jusf|U  à  Boncdictus  qui  termine  la  liste 
en  i»V.). 

C'est  h  partir  do  cette  époque,  c'cnt-ii-dirc  des  premiers 
lustres  duxi'sièelc.  <|ui  l.ivill"-  d.^  Cœre  commença  h  tonihor  en 
décadrtîee;  et,  (1  la  tin  du  xn',  <'He  avait  déjà  pessé  d'avoir  ses 
évêqucs  purUculicr.s,  et  son  église  avait  été  réunie  au  hiége  de 
Porto. 

Au  eommoneemcut  du  siècle  suivant,  une  partie  delaixipulution 
de  C'ffT'*  S''  TiMira  sur  inir  colline  d*-  s'Ui  t<-!'rit  ei'",  oîi  elle  forma 
uno  a<rirlonu' ration  »|ui  prit  le  nom  »lo  Ccrre  novum  «  la  nouvelle 
Ca'rev,  et  la  ville  antique  s'appela  Cmv  mIki  «Cten*  l'ancienne», 
qui  est  l'origine  tlu  nom  moderne  Ccrvcteri. 

Par  suite  do  fouilles  pratiquéi-s  dans  c-  !.)c:dité  il  y  a  une 
trcutaine  ([".innées,  nu  d«'ci»n\  rit  la  nt-crrei.dr'  de  l'nutiijue  Agvlla 
et  aussi,  dil-on,  des  traces  du  culte  de  Mithra,  attestant  qu'il  v 
était  en  vijrueur  huit  cents  ans  avant  notre  ère.  —  Martiony. 

*  L.V-?  «leuK  iuseriptions  ontétc  imprimées  par  Am  iti  ilans  ^e 
tiî'trn.  .  .'.  "I"  \\  [V.  -ei.  'm;,  m:.  •  i,:;r  <  •  rdin.i'i  Dipluini  tni- 
Ulart.  p.  •.."•.!;  la  si cjniie  a  i-té  rep:od'.ule  par  M.  le  IJaron  \\  K. 
Viiceonti  (/«.  dieata  Cant^iieri,  p.  ^i).  cf.  Cardinal  i  [Mtmarie  ivmane 
d'onf icMrâ  «  belh  oui,  T.  III.  \\.  78.  Je  les  donne  d'après  les  copies 
autii^'ra_dies  d  Autati  dwns  be-«note.H  c  ii«.'raph''iue<  c  mservées 
il  la  Yaticane. 
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XV.  K.  MAI.  DOR 
IN  PACB 


Volpi  et  Lupi  ont  attribué  h  Ste  Rufine,  soitSilva  CaDdida,t 
les  inscriptions  chrétiennes  qui  se  conservent  h  Torrim- 
pietra,  an  palais  des  Falcouieri  ^  Il  y  en  a  en  tout  six 


Y  Sainte  ftufine.  >n;t  ,Si7i;a  Ctndida,  —  L.i  lof-alité  ici  iir'sigiit'r. 
situôe  au  ili\ioini'  inill(!  do  RoiUf,  .s":4>pel;iit  [iriiuitivoiiK'nt  SUva 
Ifigra  «  forêt  noire.  »  Mai»  après  qu'elle  eut  été  le  théfttro  du 
mnrtyrc  do  Str  KuKii-'  '  t  do  Stc  Seconde,  et  que  lo  jn^'iro  Mar- 
crlliii  :iV"'*  !'i>x(in-!'>'i'  T'i.MTi'  y  curont  nnssi  n'-priiulu  l<'nrsan^. 
ou  cliangoa  ce  Jiuiu  <  n  i-i-lui  de  SUva  Cundida  k  furèt  Blanche.  » 
afin  d'honorer  la  mémoire  de  ces  illustres  martvrs,  in  JUareetUni 
9t  P$tri  kononm,  comme  portent  les  netes,  cités  par  Baronius 
[.iditri.  :îII?.  11.  CXI.  r't  nni.  ad  martijro!.  in  hucdie.  —  V.  aussi  .\don 
marlyrol.  11  Jun.i  Plus  fard,  «'lli-  fut.  ii  raison  (i<>  la  saintotc  do  oi-s 
souvenir.s,  oii^'co  eu  ovcclu;.  »i>us  1<>  titi*.'  do  Sida  Can  iida  ou  do 
»V.V.  Kvfina  «tSeeuuda  :  eeîto  fondation  est  constatée  par  les  actes 

Callisto  11,  au  t'i)unu<'ni'i  iin  iit  du  .\ir  Mof!'-,  lo  ri-iiuit  ii  i-ohu  do 
Porto  romnno.  —  M.vnrioyv. 

'  V.  Lupi.  F/iii.  s  Snerac  p.  'l.  1;{3  :  d'»prKs  Lupî.  Muratoi'L 
THti.  inser.  p.  |1H>Î,  li;  |1UÎ.  7;  lUiî,  tJ. 
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latines,  trois  ont  été  publiées  par  Lupi  (1.  c.)  ;  les  troi*} 
saivantes,  inédites  ont  été  transcrites  pour  moi  par  mon 
excellent  ami,  M.  D.  Benedetto  Ricci. 


I 

BALEHIVrf  ! 


FABIVS 
ly  PAGE 


FAVSTO  FFLIO 
AMBKOSIÂ  MATEK 


Contrairement  &  Tusapre  normal  Je  constate  ici,  qu'aucune 

dect^s  .-^ix  inscription.-^  ne  fait  lire  In  mot  /  r  7.  Or,  cette 
contrjidictiini  appareille  vient  continuer  la  rè^'-le.  Ces  nu)- 
nunients  e|)i^''ra[)lu(nie,s  ne  soiit  i);iint,  enmiiif  l'ont  cru 
Volpi  et  Lupi,  orig-iuaires  d  ^  Téirlisi'  de:  Ste  Uiitine  :  elh^s 
viennent  des  cimetières  ronuiius,  nous  en  avons  pour  té- 
moin Boldetti  qui  en  avait  tiré  deux  <lu  cimetière  de 
S,  Hippoîyte,  près  delà  voie  Tibnrtineet  de  celui  d'Hélène 
l>rès  de  la  Lnbieane  *  : 
De  Cœre  et  du  territoire  des  Cœrites,  il  ne  nous  est  par« 


>  Bultlctti,  Os$erv.  tui  eimit.  j).  MA,  iMî, 
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venu  aucune  inscription  in<liil>il;iblement  chrélitMine.  Il 
n  en  est  pas  de  même  do  Cenfumcel/œ,  Civitavecchiu.  (Quatre 
épitaplies  chrétiennes  de  cette  ville  sont  déjà  connues  des 
épigraphistes  ;  la  première  qui  a  paru  est  celle  d*un  nau- 
elerust  «  maître  de  n:ivire  »  aujourd'hui  perdue  :  elle  était 
.conçue  comme  il  suit*. 

hic  RBQVIESCIT  INPAcc 

  VS  XAYCLERYS  QVt 

rU:  aNN  Lxx  DEP  EIVS  IIirirfw 
i/ioRTlAS  ^ 

Le  palais  de  la  présidence  en  conserve  trois,  dont  deux 
portent  les  datf-  (  (disulaire.s  des  années  510  et  557,  j'en 
ai  donné  des  dessins  exacts  dans  le  tome  I  des  Inscr.  Christ. 
un.  9G3,  1U'.)I].  Toutes  deux.,  comme  la  précédente,  otfrent 
la  formule  hic  requiescU  inpace.  On  retrouve  le  mùuie  «tyle 
et  les  caractères  paléographiques  du  VI*  siècle,  mais  sans 
la  note  de  Tannée,  dans  celle  de  Melleus  magiiter  Iwii, 
«  maî.ie  d'écrde  '>  qui  se  conserve  dans  le  même  palais  et 
qu'a  publiée  mon  illustre  eollèg>ne  K.  Le  Blant*.  A  cette 
courte  série  jeu  ajouterai  à  mon  tour  une  inédite  encore 
et  d'une  siug'ulière  facture  :  elle  fut  tirée  eu  1852  du  bassin 
de  la  Darsena,  elle  a  disparu  depuis,  heureusement  j*en 
retrotive  dans  mes  papiers  une  empreinte,  sur  laquelle  a 
été  pris  le  dessin  n.  3  de  la  planche  VIII,  En  voici  le  texte  : 
hic  requicsi  it  in  pace  Apolloiiiiis  vi.vit  p/iix  minus  antws  LW 
et  eu  tu  ujcuie  (uxorei  sua  Dulcaia  unnos  XL  et  defunctus  est 
ipsas  kalendas  Matas  :  item  pos(t)  mortefmj  ipsim  tnortua  est 
nepus  ejm  mmine  Paseasia  et  XVItl  (anorum)  reposita  est 


lElle  a  été  trouvée  d^'  la  place  S.  Francosco  et  publiée  par 
le  môrlocin  Torraca  dans  U  .s  Movelle  lelterarie  ilc  I.umi  h  Florence 
en  l'iO'J,  p.  liiOâ.  J'en  ui  eiupruut«  la  copie  autographe  du  méms 
Torraoa,  eonservéo  k  la  Vaticane. 

«  Inscr.  ehrét.  de  la  Gaolo,  T.  I,  p.  481. 
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supra  pedum  abuneulo  (nviinculo)  .wo  in  pace,  et  am  marito 
suo  vixit  mensis  novefntj  qui  (qiui'j  demhU  (reliquit)  luctum 
sempilermim  patri  vel  matii  et  ubfiaej.  La  croix,  placée  en  têts 

de  répitapluv  tout  le  stylo  du  tii'i'r.^.  particule  rel 
au  lifMi  (K'  i7,  voiî>  do-:  ciiv'.insfniic-*-  il>  ut  l;i  ?. ''union  <lé- 
iMitr  rl:i!r.'ni*'i!!  in;i'  cv  k;U;'  niii  u"'-  t  i  .i'*  aiH'M'i-Mire  au 
>îixiciiie  .Sit'cif.  .ruiiili.:  r..'yjtji//(i  r.\l  .super  pt'c!  imi  jaHiii.-») 
a6Kncti/o«uo(avimculi  sui)  est  tout-tWaît  nouvelle.  Elle  n'e^t 
pointcontraireau  plusancien  rit  de  la  sépulture  chrétienne, 
qui  proscrivait  avec  horreur  Vusa^e  profar  tVni  i  unmler 
caclavro  sur  cadavre.  La  jonne  ft'mmo  de  di\-hiiit  ans, 
morte  jx.Mi  après  sim  oncle  ,  dans  le  neuvième  nîni .  de  son 
uiuria^'O,  fut  dt'])u.see  dau?;  le  touibeaii,  la  tête  :.ur  la  poi- 
trine de  cet  oncle,  par  les  soins  pieux  de  son  mari,  de  ses 
parents,  de  son  aïeule,  unanimes  dans  le  même  deuil  /ur- 
fum  si'inpiteniu/ii  ;  et  l'on  tint  h  constater  cett"  eireoiistance 
dan.s  ré]dta]»l\e,  Tne  pensée  si  diMieate,  des  attentions  si 
af^'ectneuse.-  scini  le  eontre-iiied  ehretirn  de l  i rrespeelueii.se 
accumulation  des  corps  dans  la  même  tombe  ;  et  tel  était 
réloijpiement  des  fidèles  primitifs  pour  une  telle  pratique, 
que  Von  racontait  parmi  eux  (pie.  vers  les  débuts  du  troi- 
8i^me  siècle,  un  cadavre  s'était  levé  spuntanérnent  et  serré 
dans  une »in  delà  niche  sépulcrale,  ii.au- f>viter  <pi"uu  autre 
corps  lui  lut  sui>eri)(»sé  *.  .Mais.  a]»rès  cette  courte  di^^TCS- 
biou  où  uous  a  entraîné  la  siug-aiière  épitaphe  d'Apollo- 
nius et  de  Paschasia,  revenons  &  notre  sujèt  un  moment 
interrompu. 

Cette  série  d'inscriptions  sépulcrales  de  Centumcella 

appartient  au  sixième  sièch'  euviron  ;  nous  no  devons 
donc  pas  flh'rcher.  à  une  éjjoque  si  tai'di\  e,  l  antiquo  for- 
mule donnii.  dormit  in  }>nr-\  Mais  celte  funnule  in'opap'ét, 
pendant  les  premiers  siècles,  d'Ustie  àl'ortoct  à  L  «riuiu,  se 
montrera  aussi  dans  les  anciens  cimetières  des  autres  ésrliaes 
voisines  de  celles-ci  sur  la  voie  Aurélia  et  sur  la  cOte  mari- 
time, si  du  moins,  comme  je  resjtère,  les  amateurs  de  ces 
belles  étudeà  entreprennent  daut»  ce  but  des  excavations 


<  Xcitull.  AifoU>8.  c.  37  ;  vvU  Bma  tou.  T.  1,  pag. 
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(lirifréps  avec  zèlo  et  sa«^-acité.  Et  une  iii-scriptionqne  je  pu- 
blie à  la  plauclie  VIII,  u*  3,  me  donne  la  certitude  que  cette 
espérance  uesera  pas  déçue. Elle  a  été  trouvée  dans  la  vlg-no 
de  MM.  Gug^lielmotti  aile  Hijj^',  proche  de  l'oratoire  dédié 
&  S.  François  de  Paule,  à  un  quart  de  mille  environ  de  la 
moderne  Civitaveccliia.  Mlle  iicrte  :  Jutia  Apronia  quae 
vi.i'il  nn.-H'S  rvlatis  .V.VV  li  in  ]iinlriinnnio  nnnn^  A  17  doniiit  in 
pave.  Ia'  (jcnlih'r/n)/t  ([ui  préc»'de  le  cofjiiiuncii, ou  \Ktnr  mieux 
dire,  les  deux  ycntiliciu,  la  simplicité  de  lu  facture,  la  for- 
mule finale  dormit  in  pace  :  voilà  tout  autant  de  marques 
caractéristiques  qui  prouvent  d'une  manière  évidente  lano> 
table  antériorité  de  cette  épitaphe  à  celles  qui,  au  nombre 
de  cinq,  ont  été  rapportées  plu;^  liant.  Le  titulus,  .sépulcral 
de  Julia  Apronia  qui  est  du  troisii^nie  siècle  ou  de  la  pre  - 
mière moitié  du  quatrième,  et  le  plus  îincieu  ui^juunieut  qui 
nous  re.ste  des  cUrétien.s  de  Cenlmncdlœ^  nous  indique 
peut-être  le  lieu  où  se  trouvait  leur  cimetière  primitif.  Il 
suffit  du  moins  à  prouver  que  Tusage  de  la  formule  d^Ostie 
se  répandit  dans  répi<^Taphie  primitive  de  cette  ré^>-ion 
au-delà  de  Lorinm.  au-delà  de  Silva  Candidaet  de  LVei  e .jus- 
qu'à Centninrelhe.  jusqu'aux  portes  de  l'antique  Taniuiuia. 

Après  ce  <ju'un  vient  de  dire,  <jui  ne  .sV'tniinerait  de 
n'observer  aucune  trace  iUidonnil,  dans  les  cenl-quaraute 
pierres  cimetériales  employées  au  dallage  de  Sainte 
Marie  m  JCattelto  ?  Ici  en  effet,  ni  le  mot  dormit^  ni  aucun 
autrt^  vi  able  ou  signe  quelconque  d'un  usa^ife  particulier 
etlf)cal.  Si  nous  exceptons  le  tilidus  d' L'nl/'-  ins  ronfessor 
(jui,  connne  je  l'ai  ninutré  Tannée  derniiTe.  est  unique 
dans  son  g-enre,  tout  le  re.-^te  de  ce  «jfroupe  d'inscriptions 
esc  exactement  et  jusque  dans  les  moindres  particularités, 
conforme  ù  Tépig^raphie  cimetériale  romaine;  il  y  a  de 
part  et  d'autre  comme  un  air  de  famille  impossible  &  mé- 
connaître. Et  que  Ton  ne  voie  pas  dans  cette  observation 
une  vaine  subtilité  ou  une  ai)i)arencc  trompeuse  ;  la  solu- 
tion du  ])roblènie  se  présentera  à  nous  spontanément, 
lorsque  nous  aurous  examiné  et  éclairci  1  histoire  artisti- 
que et  technique  de  ce  pavage  ;  et  cette  étude  répandra 
une  vive  lumière  sur  tous  les  ouvrages  de  ce  que  Ton 
appelle  oput  alexandrimm. 
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De  X*opus  atexandrinum,  et  des  marbriers  romains 

qui  travaillèrent  dans 
l'église  de  Sainte  Marie  in  Caste/lo. 

Le  pavafre  dont  ikhis  noiii<  or<'ii)i(tns  est  un  ouvrnfye 
(le  marquéterie  de  marbres,  notumineiit  de  jtorpli\  res  et 
de  serpeutiiis  disposés  en  petits  compartiments  renfermés 
dftns  des  bandes  de  marbres  blancs  et  gris,  en  carrés  et 
en  cercles,  en  méandres  et  enroulements  diTers,  avec  de 
grandes  \n^ceA  centrales  et  des  bordures  circulaires  de 
moindres  diiiieusîoiis  qu'au  inoyen-;ljre  on  dési^'-nait  -oiis  le 
umn  de  rohf.  Ce  ^'•enrc  d'niipnrcil  est  vul^rairemeiit 
appelé  A/ea:andnn  *,  d  après  Lanipride  ;  daus  sa  vie  de 
Sévère  Alexandre  (c.  25),  cet  historien  raconte  que  l'opm 
AleJDandtinum  exécuté  au  Palatin,  par  les  ordres  de  ce 
prince  était  un  assenil)la{i'e  de  deux  marbres,  le  por» 
phyrclintnt  et  le  /m-ffi!  ■uhniiiiin,  c'est-à-dire  b'  porpbx  re 
et  le  serjientin.  (,»ii<'l4u  ait  été  le  véritable  earactère 
de  Vojnis  alcxnnilriiinm  de  Lampridc ,  (question  que 
je  ne  veux  point  examiner  ici;,  il  est  certain  qu'il  différait 
beaucoup  de  celui  que  nous  avons  coutume  d'appeler  de 
ce  nom.  L*ouvrage  de  fine  marquéterie  se  rapprochant 
beaucoup  de  la  mosaïque.  (|Mi  décore  les  pavages  des 
li;i-!!ii[nt's  (le  Komc  et  di'  (iachiues  autres  ]>nrties  de 
1  Italie,  .surtout  des  aucieniic>  prnvinces  limitnqilies  de  la 
Ville,  la  Tuscia,  lu  Vuleriaet  la  L'ampanie,  ne  s'est  jamais 
montré, môme  sousle  plus  minime  fragment,soitauPalatin, 
soit  dans  d^autres  édifices  romains  de  Tère  impériale.  Bt, 
môme  dans  lesbasiliquss  et  églises  chrétiennes,  1*'  peu  (|aî 
reste  de  pavages  indubitablement  antérieurs  au  dixième 


'  V.  Rous^n^.  Klfininitsd'urcbfoldjri»' din  t  T.  I,  p.  IHI:  Au>  iu 
Wcerth,  Dtr Motaikbodeu  in  S.tUeron  :n  Loin,  Boiiulî<73.  p.    cl  suiv. 
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iècle  ou  ji  peu  prèâ,  présente  un  alyle  plus.  largue,  un 
dessin  et  un  faire  trèa-différent'i  de  ceux  de  Vopus  alex^n» 
f/rinum  commun,  appareil  dont  uoas  avons  soup      vi  ux 
iwfii  grand  nombre  <rc.\oïii])U';^  îi]>i)îirftM)!nil  nu  \\V  sici-lo 
et  aux  suivants,  jusqu'au  (uuinuMii'fiiH'ut  du  W'I .  Il  y  a 
lieu  d'examiner  ce  sujet  ù  part,  et  aussi  de  déterminer  la 
différence  qui  existe  entre  le  style  décoratif  de  Yopus  teS' 
teUatum  des  plus  anciens  pavag^eset  la  manière  de  ceux  qui 
sont  iiostérieurA  au  XI*  siècl.^  :  c'est  ce  que  j'aurai  occa- 
sion (le  Taire  «Vune  niiiiiirre  )ili>«:  eoiajilète  dans  le  texte  (|ni 
aoconipa^Mie  les  jilanciies  chr.imnlithMjiTapliiqiie.i  des  mo- 
huiques  absi<lales  des  éyiisesde  Rome,  avec  (quelques 
cimens  des  daliagres.Pour  le  moment  je  me  borne  à  Tapereu 
qui  précède»  auquel  il  suffira  d'ajouter  Tobservation  sui- 
vante. Les  pavag-essemblableaàcelui  de  Ste  Marie  in  Castelh 
se  rattachent  à  l'art  et  ù  l'école  des  maîtres  arcliitfM'tes 
et  marbriers-mosaïstes  du   XI 1'  siècle  et  des  suivants, 
école  qui  doit,  dit-ou,  sa  principale  illustration,  à  la  famill» 
quelnous  nommons  aujourd'hui  les  Cosmatî,(Gdmes)  et  c'est 
pourquoi  le  savant  professeur  Camill  )  Boito  a  proposé  d'ap- 
peler cette  école  Cosmatesque  *.  Il  existe  nne  identité  évi- 
dente entre  Fart  et  le  stvle  d(>  ces  marqueteries  de  pa- 
vag-es,  et  les  i)arties  arcliilectoniques  sculptées  en  marbre, 
et  ornées  de  bandes  de  mosaïques  compo-iées  de  por- 
phyres et  de  serpentins,  réhaussées  d*or  et  d'émaux.  Ce 
nouveau  ty])e  de  décorations  vint,  au  XII*  siècle,  ra- 
jeunir les  vieilles  basili(iii('s  et  é<i-ayerle.s  sévères  murailles 
des  monastrres;  il  fut  surtout  une  inépuis  ible  souree  d'em- 
bellisseuients  pour  les  Ijaldaijuins  d'autels,  les  chonu  s,  les 
aiubous,  les  tombeaux,  les  portiques,  les  cloîtres  et  tous 
les  accessoires  des  édifices  religieux. 

II  est  d'évidence  artistique  que  les  pavag:es  d'œuv^e 
alcxandrine  appartiennent  au  type  et  au  style  doltat  nous 
nous  occupons  ;  mais  nous  avons  dans  le.^  infcrlptioits  la 
preuve  positive  tle  ce  fait  ;  elles  nous  disent  eu  ettet 


'  Boito,  L'ttf«Mf«riKraciwma(«wo,  Miftmo  I860(telrafii»  dot  Giwn, 
lug.  Arth.  ti  A§rttn,  otuio  f 
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ce*  ]>avft<ros  sont  dus  aux  mêmes  artistea  qui  furent 
lesnatiitresde  rarchiteclure,  de  la  sciilptiiro  pt  dos  ouvrage» 
de  mosaïque  que  l'on  est  convenu  d  appelei  cosmatesques. 
Chacun connatt  celles  da  pava^^e  de  la  cathédrale  d'Aiiagni, 
exécutées  vers  Tan  1334  par  le  magitter  CosmM  et  celles  de 
la  crypte  de  S.  Mapnus  que  le  mêmemattrefiten  l  ^Sl  avec 
l  aide  de  ses  fils  Lucîi  ot  Giovanni.  J'aurai  à  produire  dans 
le  cours  de  ce  travail  un  document  t'pijrrajdii(iue  plus  an- 
cien et  inédit,  au  sujet  d'uu  travail  de  cette  nature. 

Après  ces  notions  préliminaires,  appliquons-nous  à  tirer 
parti  des  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  sur  les 
artistes  qui  travaillèrent  dans  1  én^lise  de  Ste  Marie  ta 
Castelh.  Je  ne  me  i>ropf)se  point  d'analyser  1»^  monument 
Kous  tous  ses  aspects  divers,  ni  d  eu  rîijtporter  toutes  les 
inscriptions  historiques.  Le  thème  appartient  exclusive- 
ment au  moyeu-âg:e.  Je  m'occuperai  principalement  de 
ce  qui  concerne  les  artistes,  tant  en  ce  qui  rattache  leur 
œuvre  à  la  question  de  l'origine  et  de  la  provenance  de.s 
antiques  in.script ions  rapportées  plus  haut,  qu'à  raison  de 
l'importance  jrénérale  du  sujet  pour  Thistinre  des  arts  et 
des  monuments  de  Home  clirétienue. 

Carlo  Promis,  dont  l'illustre  mémoire  m'est  persouuelie- 
ment  chère,  a  recueilli  les  «  notices  épigraphiques  des 
artistes  marbriers  romains  du  X*  au  XV*  siècle  »  (Turin, 
1836).  Son  travail,  est  iinj)arfnit  sans  doute,  et  c'e.st  \h  le 
sort  inévitable  des  preniicros  éhiiuches  :  aussi  a-t-il 
été  considérablement  amendé  eu  plusieurs  endroits  par 
ceux  qui  depùis  ont  traité  de  quelques  parties  du 
même  st^et;  il  n'en  reste  pas  moins  le  plusriche  travail  im- 
primé jusqu'à  cejour  sur  cette  obscure  question.  Au  sujet  de 
Ste  Marietn  Casteliu,  i'roinis  dit  qu'elle  estime  deség-lises  les 
plu.simportniitcs de  i  Italie  ixnir  l'histoire  des  arts:«ta!it  ]»ar 
«  ladistribuliou  desou plan, que  par  sa  coupole(aujourd  liui 
t  minée  par  un  tremblement  de  terre),  qui  est,  dit-on,  la 
«  première  qui  ait  été  bfttie  dans  la  basse  Italie,  et  enfin 
«  par  le  g-rand  nombre  de  ses  inscriptions  artisti(iue.>i, 
«  car  il  n'est  pas  une  partie  de  l'édilice  ([iii  ne  fasse  lire 
«  le  nom  de  son  auteur  ».  Les  appréciations  de  Promis 

sur  les  artistes  qui  exercèrent  leur  talent  dans  cet  insigne 
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édifice  n*ont  pas  été  jusqu'ici  soumiaes  à  un  aérieux  cou-* 

truie,  etceptnulant  cette  révision  est  nhsolumAlUllécessaire. 
L'illustivniiteuniiii  «rordiiiairedéploiedansson  travail  non 
Tiifiiiis  (le  /.Me  que  de  science  et  de  sa'j-.irité.  a  raniinis  dans 
le  cas  présent  de  jrraves  erreurs,  sent  par  suite  de  la  i)ré- 
cipitation  nécessairement  inipusée  au  vova«^'Cur,  soit  peut- 
être  parc(>  qu'il  avait  accepté  avec  trop  de  confiance  des 
copies  inexactes  fournies  par  des  tiers  :  malheureusement, 
Tautorité  qui  s*attaclie  h  son  nom  n  fait  passer  ces  erreurs 
dans  beaucou])  d'écrits  relatifs  à  riiistoire  des  arts  italiens, 
{ijiecialeint'iit  au  nioyen-à^'e. 

La  première  pierre  de  cet  insig-ue  éditice  fut  posée  le 
jour  de  la  Nativité  de  Notre-Seigroeur  1131  ;  c'est  ce 
*  qu'atteste  rinscription  comméroorative  irravée  sur  marbre 
l'année  suivante  par  lessoinsdeGuido,prieurde  la  nouvelle 
ég-lise.'La  copie  qu>n  a  donnée  Promis  (1.  c.  p.  5)  est  dé- 
fectueuse, La  ])ierre  ne  parle  ni  de  rarcliitecte  ni  des  niur- 
])riers;  il  suClit  donc  pour  mon  initd  avoir  eure<»"istré  la  date 
de  lu  construction.  Je  dois  dire  toutefois  que,  d'après  Pro- 
mis, cette  date  serait  en  contradiction  avec  celle  du  citon'um 
de  l'autel,  date  qu'il  crut  être  celle  de  Tannée  1060  et  qui 
donne  les  noms  des  artistes.  Il  suppose  en  effet  que  ce  r/6o- 
n'iiin  avait  été  transf(>ré  dans  cett  >  é<!*!ise  d'une  autre  plus 
ancienne.  La  difîiculté  de  concilier  les  deux  dates  provient 
de  la  lecture  fautive  et  de  Tinte rprétatiou  erronée  de  1  au- 
teur ;  nous  verrons  en  son  temps  que  ce  ctitorium  est  non 
pas  de  1060,  mais  de  1168.  Il  est  certain  néanmoins  qull 
exista  antérieurement  une  égrlise  de  Ste  Marie  vers  le 
même  lieu  où  la  construction  dti  map:nifîque  édifice  qui  nous 
occupe  fut  commencée  en  1121.  Un  document  de  1111  men- 
tionne la  n'jiii  crclfstae  S.  Mnriae  in  Castelio  Corffiiiiu  *;  et  en 
ertet  ré<flise  s'élève  sur  la  berg-e  d'une  haute  lice.  Ce 


>  Torrioszt,  Storia  H  ToMutMa^.  48.  Je  suis  redevable  de  cette 

indication  et  de  quelques  autres  rcnseifriicmenN  à  Nf.  Doinnnieo 
Annovazzi  i\>'  rivitaveei-lii;),  qui  s  aiipliquc  avec  zele  ii  recueillir 
les  .souvenirs  de  1  lu.stuirc  de  son  pavs  ;  et  je  suis  Iteuruux  de  lui 
en  témoif^ner  ici  ma  TeeonnaiHsanee,  ' 


BULLETIN 


n'est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  son  architecture,  consistant 
gU  trois  nefs  soutenues  par  des  pilastre*;  et  des  arcs  et 
couronnée  à  son  centre  par  une  coupole  elliptique,  qu'a 
ruinée  le  tremblement  de  terr»  de  1819.  Je  ne  dois  pas 
toutefois  laisser  ignorer  le  nom  jusquHci  inconnu  de  rarcbi- 
tect4^  ou  an  moins  du  lir.  cteur  de  l'édifice.  Le  mérite  en 
revient  à  un  prêtre  de  la  localité  nommé  Oiorfrio  qiii  mit 
à  la  disposition  d'un  autre  prOtre  du  nom  de  Paiivino  de- 
venu prieur  de  Tég-lise  après  Guido,  sa  fortune  et  sou  g-éuie, 
après  en  avoir  conçu  lui-même  le  plan  et  contribué  k  sa 
dotation.  Ceci  ressort  clairement  de  l'inscription  que  Promis 
n'avait  pas  aperçue,  et  qui  est  en  hexamètres  rimés  léonins 
gravés  sur  l'arcîntrave  de  la  porte.  Cette  architrave  avait 
été  eng"ajrée  pardes  niosaKjues  distribuées  en  trois  tlis(]ne.'«, 
un  au  milieu,  les  autres  au\  deux  extrémités.  Elle  court  le 
loug^  de  la  bande  rectilig'ue  supérieure  et  sur  l'inférieure, 
-et  cet  espace  n'étant  pas  suffisant,  on  fut  obligé  de 
-graver  la  fin  de  ravant-demier  vers  et  le  dernier  en  entier 
sur  la  bande  circulaire  qui  entoure  le  disque  dii  c.dté  droit 
par  rapport  au  spectateur.  N'ayant  pas  dans  mes  papiers 
un  dessin  de  l'inscription,  je  la  transcris  en  caractères  cursifs 
et  avec  l'orthographe  commune;  j'en  demande  pardon 
aux  épig^raphistes  qui  goûtent  peu  cette  manière  d'tm 
primer  les  testes  lapidaires. 

tiic  ttditus  vulvae  Mnrinf  i  iryinis  aimae 
Dum  tic  tptendescit  tmlienns  cin  ulus  exit 
Et  cum  eentenis  tene09tre$  bisque  vieenit 
Tumque  pHoratui  Pantfinum  (sic)  sede  tocatm. 

iste  îho  carxis  meritis  et  nomine  dams 
Insignis  vitae  vixit  sine  crimine  rite 

Ad  laudem  Christi  stfiduif  si(a  nioeniu  sisti 
Adjuvnt  hune  factis  venerandus  praeshyter  actts 
Xon  piyutt  scMUin  Georyius  et  dure  vcmum. 

Par  les  vers  que  je  viens  de  transcrire,  il  est  aisé  de 
comprendre  que  c'est  en  1143  que  furent  spiendùiement  dé- 
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Corées  les  partes  fvalvœj  du  temple  commencé  vingt-deux 

mis  aupararvaiif,  e!  dput  le  gros  œuvre  (mœnia)  fut  exé- 
cuté et  achevé  pur  les  .soins  de  Pativiiu),  avec  l'active 
coopération  (/ucAii-,  aclis)  du  prôtre  Gior{j:io,  lequel  fournit 
sensum  et  c^mum.  Lq6  deux  hexamètres  qui  nieutionnent 
ce  Giorgio  furent  inacrits  nouveau  le  lon^  du  jambage 
gauche  de  la  porte;  et»  pour  plus  de  clarté,  j'en  rectifie  la 
construction  grammaticale  intervertie  et  faussée,  selon  le 
défaut  plus  ou  moins  habituel  aux  versificateurs  du 
XII'  siècle,  tyraiini.si's  par  la  rime  léonine  :  adiuvat  hune 
veneranUus  pratOyler  Gcoryiu^  factis,  actis  {quemj  non  piguxt 
dcareKntuv^etcvMum.  Le  vocable  seimun  choisi  pour  rimer 
avec  ctjMvm  ne  peut  signifier  ici  autee  chom  que  le^plan 
ou  la  direction  de  l'œuvre.  Qu*uu  prêtre  au  XU*  sièole  ait 
été  architecte,  il  n'y  a  Iji  rien  qui  doive  surprendre  :  ences 
temps  là,  nombre  de  prêtres,  de  moines  et  même  de  prélats 
des  plus  élevés  eu  di<.rnité  ne  crurent  pas  dérog^er  en  se 
livrant  à  des  travaux  tl  architccture  et  à  d'autres  branches 
des  beaux  arts  pour  le  service  des  églises  et  des  monas- 
tères ^.  Or,  que  Tédifice  dont  nous  nous  occupons  ait  eu 
pour  architecte  le  prôtre  Giorgio,  c'est  ce  qu'achève  de 
démontrer  la  distribution  des  autres  inscriptions  des  ar- 
tistes qui  s'y  employèrent.  Celles  des  marbriers  romains 


•  •  •  • 

t  Nous  pouvons  citer  même  un  esrdiual  de  l'Bglise  romaine^.- 
d'shord  abbé  de  8  Puul,  Piorra  de  Capouc  qui  dressa  les  plans- 

et  comnienpa  a  sculpter  do  sa  mnin  la  ilécoration  do  niarhro  du 
C('lôbre  cloître  de  ce  monastère.  Uoeoput  artê  mmq  quem  Romt{a)9 
eardo  btavit  —  NutM  d»  Capua  PHrut  olim  primUiavtt.  Que  Ton 
s'obstine  à  torturer  le  sens  controversé  de  ees  vers  écrits  en 
lettres  de  mosaïques  sur  la  frise  du  cloître  de  S.  P»ul  il  sera 
toujours  impossible  rie  nier  qu'elles  disent  ce  que  dit  la  Isigni- 
licatiua  ordiuuirc  des  mots  :  it  savoir  que  le  cardinal  Pierre  de 
Capoue  avait  oUsi  commencé  Vcptu  de  ce  elottre  arle  nw.  La  mo- 
saïque fait  lire  aujourd'hui  ROMA,  et  cette  leçon  affirmée  comme 
vraie  et  orifrinale  (v.  Promis,  1.  c.  p,  "21)  ne  contribue  pas  peu  k 
obscurcir  le  sonsdu  passage  cuutruvcrsé.  Mais  une  muinmoderuo 
a  restsuré  rinscription,  et  on  y  lisait  au  siècle  passé  ROMB  et 
non  ROMA.  (V.  aalletti,  Capens^  p.  4fi). 
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.S')Ut  tiMitt's  gravées  sur  les  <liffér('iitt\<  jjurties  de  la  déco 
ration  (Uî  marbre.  Le  corps  de  la  l'ubripiie  est  bâti  eu 
pierre  de  la  localité,  avec  des  chapiteaux  et  des  déco^ 
rations  grossièrement  sculptés  dans  la  même  pierre  :  les 
marbrit^rs  romains  uy  sont  pour  rien.  Tout  le  mérite  de 
la  (lirt'rl ion  archittn'toni(jn»'  de  cf.  vaste  édifice  'nnrtitd 
!»))]iarti('nî  au  prêtre  Giorgio  lequel  faclis,  a  lis  dédit  sen- 
stiin  et  ceiismn. 

Cependant  l'édifice  n'est  pas  dû  exdusivement  aux  soins 
et  aux  libéralités  privées  des  prêtres  Giorf^io  et  Panvino; 
mais  en  partie  à  la  communauté  du  peuple  de  Corneto.  C'est 
ce  qu'attestent  quatre  vers  ^rravés  sur  le  jamba<ro  droit,  en 
une  colonne  parallèle  à  celle  fiù  ?*e  lisent  les  vers  c<tusta- 
tant  la  jirésence  dans  le  temple  des  reliques  des  martyrs 
et  dont  j'ai  parlé  l'an  passé,  p.  OSetsuiv.  L'épi^rrapheporte  : 

1^        Le  sens  des  quatre  hexamètres  semble  sus- 
peudu  ;  mais  Tinscription  est  entière  et  il  reste 
T  V\M       ^  ^^^^  ^^^^     irrand  espace  vide,  après  les 

PRÔ     dernières  lettres.  Voici  comment  il  faut  lire  ot 
L€RO   '^i^''*^*^!'     période  :  Virgoliinm  prolemmqitn  d''p<'I- 
(îItA    ''''''^  mo/fm.  n/'f/us  iil  hoc  ffajetitin  Cortieti  jure 
DKl'EL  quiet um  det  jugiter  votum  :  ensuite  commeuce  la 
LGH€  seconde  partie  de  cette  même  période,  laquelle 
mOL€~  doit  être  construite  comme  il  suit  :  «I  tempium^ 
VuLCr'  hoc  quod  tua  laiule  parât  nne  fraude,  vigeat  sihi  *  rri- 
uFhH/     mine  fotum.  L'érection  aux  frais  d\i  pul)lic  dji 
J^^j^^      nouveau  et  maj^'nitique  lemide  sur  le  lieudernn- 
^  .-  •pj      cieuue  e  c/^'Ç?''f  v  Mariiv  inCuslello  Corynito^cum- 
IV  RE  ^^^^  r<  i  '  iue  de  la  grande  rénoyation  des 

Q  çTv  communes  d'Italie.  C'est  aussi  alors  que  le  Co»- 
DqT  tellum  furrisde  Corgnito  du  neuvième  siècle  *,  et 
IVCTTr  qui,  au  temps  de  la  comtesse  Mathiide,  était  de- 


'  On  sait  qup  dans  le  latin  du  mo_Vf>n-iV'r  l  idnis  i\n  $iM  an 
de  ilH  est  très-fréquent  :  ici  le       (illi)  .se  rupporto  à  tuam  pro- 
lom,  cV'.st-ii-dirc  au  Christ. 

'  V.  Catnpanari,  Tuicania  eitnoi  moïKunenlî  T.  I,  p.  15?  ;  T.  H, 
p.  «T. 
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VOTV~  veuu  une  ville  de  quelque  étendue,  Caslrum  et 
VIGg  CafteUum  quod  wminaiur  eivntas  de  Cargmto  se 
ATsiBI  constituaen  commune  avec  ses  consuls  propres*. 

^RfMI  façade  de  la  noble  ég-lise  que  je  suis  en  train 
TuM^  fl'illustrer.  opt  elle-mt^rne,  un  document  monu- 
QVoD  .mental  d  uu  fait  <l  une  si  g- rande  importance  poU- 
Q;  Tu  tique  .  En  voici  la  preuve. 
AI^Av  L'architrave  et  les  encadrements  latéraux  de 
la  porte  étaient  ornés  de  mosaïques  d'or  et  â*é- 
TÇM  maux,  devenus  depuis  la  proie  des  voleurs. 
PhVM  A  ce  riche  encadrement,  deux  colonnes  sont  en- 
pAraT  ^osssées  ;  le  tout  est  enfermé  dnns  une  larji^e 
HOC  bande  de  marbre  se  terminant  par  uu  graud  arc. 
SIN^  couvert  de  mosaïques  de  porphyre  et  de  ser- 
FRA\^  pentin,  comme  Vopus  alexandrinum  des  dallages. 
Og  C'est  à  l'éclat  de  cet  iris  d'or  et  d'émaux  que  fait 
allusion  le  mot  splendesnt  du  second  hexamètre  y^ravé 
sur  l'architrave.  Promis  qui  ne  dit  pas  uu  mot  de  rin.«i- 
criptiou  métrique,  observa  quelques  noms  sur  le  bord  du 
disque  décorant  le  ctfté  gauche  de  cette  architrave.  Il  crut 
y  voir  RANIERI  lOHSPERYSINVSetillespritpourceuxde 
«  l'ouvrier  Ranieri  Giovanni  ou  fils  de  Giovanni  de  Pérug'iaii, 
Si  rntribution  était  juste,  le  prcniit'r  nom  d'ouvrier  qui  se 
présente  h  nous  serait  celui  d  un  marbrier,  non  pas  rcminiu 
maispérugiu.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  ces  noms  ont  une 
toute  autre  importance.  L'inscription  métrique,  de  1143  se 
continuait,  comme  je  Tai  déjà  dit,  sur  les  bandes  circu* 
laires  des  disques  de  mosaïque.  Il  existe  sur  le  disque  du 
milieu  et  .«îur  le  dernier  ?i  <lroite,  certaines  lettres  liéeg 
on  g:roui)ées,  difficiles  h  déchitfrer  et  que  nous  croyons 
devoir  lire  comme  il  suit  : 


Jussit  hoc  aurari  Corneti  cotisuqudulus 
ScUieet  Anêretu  BmUeri  /oarniet  Petru»  tdsm 


I  Av.  Farfn,  1054  an.  1080 

s  V.  MunitorU  ÀnH^.  mti,  mw.  T.  IV,  p.  36  et  sutv. 
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Je  Tio  m'étonne  ])uint  que  Promis  n'ait  noté  que  ces  <ler- 
nier-5  noms  et  encore  d  une  manière  si  fautive.  Les  lettres 
sont  menues  et  compliquées;  et  comme  il  est  très-dif- 
ficile de  les  lire  du  niveau  du  soi,  j^fti  été  obligé,  pour 
en  vérifier  la  leçon,  de  m*aider  d'une  échelle.  Il  y  est  dit 
que  le  consulat,  consuquelatus,  de  Corneto  fit  exécuter  cette 
splcîulide  décoration  de  mosnïqufs  dorées,  jiissit  ourari 
et  que  les  con.suls  étaient  Andréa  d<>  Ranieri.  (îiovanniet 
Pietro  idem,  e'e.st-ù-dire,  eux  aussi,  fils  de  Ruuieri.  C'est 
ainsi  que  s'évanouit  le  Ranieri  de  Perugiu,  supposé  mar- 
brier et  artistede  l'école  cosmntesque.  Âprèss'etreconstitué 
en  commune,  Torneto  adopta,  comme  beain  i])  d'autres 
villes  d'Italie,  le  réf>-ime  coiisulaire;  et  m  I  1  i  i ,  (-"est-à- 
dire  l'année  (jui  suivit  iniTiicrliatenient  celle  de  Tiuscrip- 
tion  produite  par  moi,  les  <  onsuls  et  le  peuple  de  Corueto 
firent  acte  d*obédience  au  pape  Lucios  II  Les  consuls 
nommés  dans  l'acte  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  de  - 
rinscription  :  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  car  le 
nombre  de  ce-;  map-istrats  varia  heaneftii])  datis  les  com- 
munes d'Italie;  ils  se  renouvelaient  fréquemment  et  même 
anuuellemeut  daus  quelques  villes.  Les  consuls  Andréa, 
Giovanni  et  Pietro  semblent  avoir  été  tous  fils  du  même 
Ranieri,  nom  très-commun  à  cette  époque  dans  la  Tuscia. 
Nous  avons  à  Viterbe  un  document  de  1090  qui  mentionne 
un  constructeur  de  ce  nom,  cdif  rat  ores  Hninerius  Mincio  et 
Petrm^  :  à  Corneto.  nous  trouvons  à  lu  date  de  111 1  un 
Raynerius  Uerzonis  '  ;  je  m'abstiens  de  citer  des  personnag-es 
plus  illustres,  tels  que  Ranieri  Tusciaedux  et  Marehio,  daus 
les  états  duquel  Corneto  était  compris  au  commencement 
du  xr  siècle  avec  tout  lecomitatus  Tuscamemis. 

Bien  {[uc  nous  ib'\  ions  retrancher  les  noms  cités  plus 
haut  du  nombre  des  artiste.^  :iiarliriers,  ijonr  les  attribuer  h 
celui  des  consuls,  la  façade  de  Ste  Mari»;  iu  Castello  ne  res- 


>  V.  Muratori,  1.  e.  Tbeiner,  Codex  iiplom.  éminU  tmp.  T.  T, 

p.  H. 

*  Orioll  Vilerbo  c  il  sua  Icriiluiiu.  p.  11.'». 

*  Htgnttm  Furfenn  ms.  n.  8i> 
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tera  paspour  celft  dénuée  de  toute  mémoire  artistique.  Dans 
le  i^rand  arc  de  la  corniche  qtii  surmonte  la  porte,  noue 
observons,  gravés  en  denii-rprcle  sur  deux  lignes,  les 
vers  suivants  qui  ont  échappé  à  Promis  : 

RANUCn  PETRVSLA   DV   N   OCMATE  ERVS 
ISTVD  OPVS  MIRE  8TRVXIT  QVOQVB  FBCIT  OPIHB 

Suarex  les  avait  tus,  mais  il  les  transcrivit  mal  (cod. 
Barh.  XXXMIT,  100).  Cependant  sa  copie  contribue  à 
constntor  (jne  les  dernières  lettres  de  chacune  dos  deux 
lig-ues,  suppléées  j)ar  une  niuiu  moderne,  sont  conformes 
h  celles  qu'où  y  lisait  deux  siècles  auparavant.  Voici  les 
tenneslfle  l'inscription  : 

Ramicii  Petrut  tapiéum  non  dogmate  f)ierut 
Istud  opus  mire  stnucit  91109110  fecit  opime, 

Pietro,  tils  de  Riinucin  lapidutn  doyindte  non  mmis,  ce  qui 
veut  dire  non  étrang-er  à  l'art  du  marbrier,  lequel  exécuta 
les  merueilieus€9  œuvres  de  la  façade  de  SIe  Marie  in  Cas- 
tello,  était  resté  inconnu  jusqu'à  ce  jour.  Un  magister  Peints 
fit  en  11!)7  le  bel  anibou  de  S.  Vittorino  jv  .\.miternum*  et 
.travailla  aussi  à  Alba  Fucens'fi  "lais  il  s'appelle  PETRVâ 


'  Maraiif^oni,  Acia  s.  Virlorini,  p.  :f(),  Promis,  1.  p.  p.  11. 

^  Promis,  ântiekUà  di  Alba  Fueetnê,  p.  227,  e  1.  c.  p.  12. 

f  AmUmnumf  nom  antique  do  la  ville  moderne  do  San  Viutnno, 
était  située  dans  le  paja  des  Sabins,  au  pied  de  TApcnin,  sur  la 
rivitrc  Atfrnns,  aujourdhui  Petrara.  ("otft  la  Capitale  de  l'Afabrusse 
ultérieure  1",  ft  lu  patrie  de  Sallustc. 

Alba  FueenM,  ou  Fuetnti»,  ou  Fueentia,  dont  lô  nom  est  dérivé  du 
lac  Fttcin,  près  fluquol  cette  villo  était  située,  fut  aussi  appelée 
Alba  Marsorum  j)arce  ((u'ello  appartenait  au  tiTi  itoiff"  des  M:ir^:e«. 

Beaucoup  d'autres  villes  de  ritalit>,  de  laGaule.de  l'Kspagno» 
cte.  ont  porté  le  nom  d'.-Vlbe.  La  plus  connue  do  toutes  est  Alba 
Lm^ti,  anjonrd'hui  Palanola,  qui,  au  témoi^rnago  de  tous  les  hif^ 
tnrieus  anciens,  fut  fondée  en  f "230  avant  i'ère  vulgaire  par  Asca- 
j?iie,  fil.s  d'Kncc.  —  ^.\rtionv. 
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AMâBIL.»  et  semble  avoir  eu  pour  père  uu  AmaUlis  et 
non  un  Ranucio.  Je  ne  doute  nullement  que  Petrus  Ranucit 

n'ait  ôiô  romain,  en  voici  la  prouve.  A\i-(lesf»us de  l'arc  sur- 
moutHut  la  ^Taiide  porte,  rèfriie  la  fent^tre  principale  com- 
posée d'un  arc  doubleau  de  marbre  soutenu  au  milieu  par 
une  petite  colonne  dans  le  style  dit  lombard  ou  eomaeinoi 
elle  est,  elle  aussi»  décorée  de  mosaïques  de  porphyre» 
de  serpentin  et  de  jaune  antique,  du  genre  cosmatesque. 

Au-tlessus  de  cette  même  fenfHre,  se  lit  une  inscriptiou 
que  Promis  avait  déjà  observée,  et  que  je  reproduis  ici 
plus  exactemeut  ; 

)£  NirOLA\\S  RANV 
CII  MAGISTKR 
ROMAXVS 

FECIT  •  H 

II  est  clair  que  Pietro  et  Nicola étaient  frères  et  romains 
et  qu'ils  travaillf»reut  ensemble  à  Ste  Marie  in  Castello. 
Ils  furent  les  maîtres  mnrljrif  rs.  flecorateurs  de  la  farade. 
La  place  précise  des  ouvra^jes  de  marbre  auxquels  leurs 
inscriptions  se  rapportent,  et  la  mention  expresse  de 
leur  habileté  (in)  lapidum  dogmale,  établissent  d^une 
manière  manifeste  que  la  coopération  de  ces  artistes  ro- 
mains so  borna  aux  ouvrages  de  marbre  servant  à  la 
décoration  du  monument. 

L  iutérieur  de  rcilitice  ne  i)reseute d  ouvrag-es  de  marbre 
et  de  marquéterie  que  dans  le  dallage,  l'autel,  l'ambon  et 
lagrande  vasque  octogone  destinée  au  baptême  par  immer- 
sion. Cette  vasque  n'a  pas  d'inscriptions,  et  le  style  de  ses 
corniches  et  de  ses  sculptures  décoratives,  ses  plaques  qua- 
draugulairos  d'albâtre  et  d'autres  marbres  sans  bordures  ni 
compartiment  s  de  inosai<iue  mei)ortent  à  la  rejrarder  connue 
antérieure  au  XI*  siècle.  C'est  probablement  le  baptistère 
de  Tancienne  é<^lise  qui  futeonservé et  replacé  danslanou- 
v<;lle.Les  autres  ouvrages  de  marbre  à  llntérieur  de  Téglise 
«ont  tous  postérieurs  à  la  décoration  de  la  façade  qui  fut 
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achevée  en  1143;  et  ils  ne  sont  point  l'œuvre  de  Pieiro  et 
îîicola  di  Ranuccio,  niais  appartienntMit  îi  d  autres  maîtres. 

Lauuée  IIHS  vit  élever  au-<Ies.su.s  de  1  autel  le  ci6o- 
fiMt»  composé,  selon  la  règle,  de  quatre  colonnes  soute- 
naut  le  tegurium  c'est  une  coupole  quadrifome  k  pla- 
meuTS  ordre-î  et  tinp-s  de  petites  colonnes  torses*, 
comme  le  ciboninn  de  S.  Laurent  in  (Kjro  Verrano,  exécuté 
en  1148.  Le  rihnriniii  de  Stc  Marie  in  Castello  er*t  posté- 
rieur de  vin^t  ans  à  celui  de  S.  Laurent  ;  ses  auteurs 
furent  Giovanni  et  Guittone.  Ceci  demande  des  preuves 
et  des  éclaircissements.  L'inscription  métrique  tracée  sur 
deux  côtés  de  Tépistyle  qui  supportait  la  petite  coupole, 
porte  ceci  :  ^  VIRGIXIS  ARA  PIE'SIC  TTDECORATA 
MARIE  QVK  GENVIT  ^T'M  TANTO  SVR  TPR  SCRIPTY. 
ANXO  MILLKNO  CEXTENO  VI  • ETAGEXO • OCTO  SVP 
RVRS\  S  FVIT  ET  PRIOR  OPTIMVS  VRSVS  •  CVI  XPS 
REGNV  aÏÏ'lDAT  HABKRE  SVPNTAM.  Je  n  ai  pu,  avec 
les  caractères  ordinaires,  reproduire  ni  les  lipatures  ni 
les  formes  des  lettres.  Promis  (1.  c.  !>.  0)  ne  copia  que 
les,  trois  premiers  vers  et  omit  le  mot  centeno;  il  lut 
donc  mt7/«no  sex  et  ageno,  1060;  et  dans  cette  supposition, 
le  ciborium  mirait  été  fait  plus  de  soixante  ans  avant 
ré{ylif>c  :  et  ses  artistes,  dont  je  ])ar]erai  bientôt,  auraient 
«Hé.  h  ses  yeux,  les  seuls  du  oîi/jeiiie  siècle  qui  nous 
soient  connus  ^l.  c.  p.  5j.  Cependant  l  inscription  dit  for- 
mellement anno  milleno  eenteno  kx  et  ageno  (et  sejoageno) 
œto  super  rursus,  c'est-à-dire  1168;  le  prieur  de  réalise 
était  alors  le  prêtre  Ursus.  Les  noms  desarti.stes  sont^rra- 
vés  au  revers  de  ré])istyle  :  ijt  lOllS  ET  GUITTO  MA- 
GlrfTHI  HOC  OPVS  FECEKVNT.  Quels  sont  ces  personna- 


•  V.  Lubus,  Marmi  anUpki  brmeiani,  p.  m  :  cf.  /lomo  totl.  T.  II, 

L-t  coiipiilc  i  >(  .nijininrinii  démolie;  yi^r  SfiiM  m'a  mnntn'' 
tiuelijues  fragments  de  ses  petites  colonnes.  Pour  co  iiui  est  des 
grandes  colonues  «pii  Hoiitiennont  le  ciborium  et  de  leurs  cliai>i- 
tcaùx,  M.  Giovanni  Monti  nous  apprend  qu'elle»  «ont  modernes 
[ÀrH  ê  UUert  $erilH  niccoM  rfa  tt.  $  Êtnv.  Ga^fttnni  T.  I.  p.  389. 
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ires?  Etaient-ils,  eux  aoasi,  romains?  Avaient-ils  quelques 
affinités  avec  la  fàmille  ou  avec  l'école  de  Pietro  et  Nicola 

Knnnctt,  le.s  preiniera  qui  aient  travaillé  à  Ste  Marie  in 
Castello?yuniul  1<'  moment  pera  venu  (l'examiner  l'ambon, 
il  nous  sera  (leiuuntrt!  qu'ils  e''fai«Mit  romîuns.Nous  pouvons 
juger  avec  beaucoup  de  probabilité  (ie  leurs  relatious  avec 
Pietro  et  î«icola  IfanuM»!  par  les  monuments  du  moyen-ftgro 
de  ritalie  méridionale  dont  nous  devons  la  connaissance  à 
M.  Salazaro.  La  cathédrale  de  Fondi  pof^sède  une  grande 
quantité  d'ouvraîres  de  marbre  et  de  mosaï(iut'  do  Hityle  cos- 
matesqiie  du  XII'  siècle  ;  on  lit  sur  la  chaire  de  cette  église  : 
Tabula  marmorea  vilreisdistinctalapiUis-Doclorisstiulio  sic  est 
erecta  Jojnnit-lhmano  genitfij  cognomine  Nicoiao  Voici  un 
Giovanni  fils  de  Kicola  romain  et  qui  au  XIP  siècle,  se 
glorifie  d'être  l'auteur  d'unj  tabula  marmorea  vitreis  dû" 
tincla  lapillis, comme  nous  verronslesCosmates eux-mêmes 
vniittM"  lenr>  ouvrag-es  (jrnés  aura  vifn's.  Son  père  Xicolas. 
Romaiu,  n  était  autre,  à  mon  avis,  que  ce  XicoUiiis  Hd- 
nucii  mayister  romanus,  qui  travailla  à  Corueto.  Il  est  vrai 
qu'un  autre  î^icolas,  également  marbrier,  fils,  non  de  Ra- 
nuccio  mais  d'Ang«lo,  vivait  dans  le  même  temps*,  nous 
trouvons  des  mémoires  qui  lui  sont  relatives,  à  Rome  çn 
1 189  et  pont-t'^trc  à  Sutri  en  1 170  U  est  toutefois  vraisem- 
blable et  toul-à-fuit  conforme  à  l  usage  de  ces  temps,  que  les 
tils  continuèrent  l'œuvre  de  leur  i)ère.  C'est  ce  qui  me  porte 
à  croire  que  Giovanni,  qui  succéda  avec  Guitoue  à  Pietio 
et  Nicola  Hanucii  dans  les  travaux  de  Sfe  Marie  in  Castello, 
était  ce  même  Joann*»  Nieolw»  romano  genitiu  qui  nous  est 
connu  par  l'inscription  de  Fondî  ;  et  que  ce  Nicolas  n'était, 
autre  (pie  le  Xim/unx  fidiiun'i  {[ni  florissait  en  L'année 
1168  convient  trcs-bieu  aux  tra\  aux  e\t'»cutés  i>ar  ses  fils. 

L  église  fut  consacrée  avec  une  grande  soleuuité  en 
1208  par  Une  assemblée  d'évêques  de  la  Tuscia  invités  à 
cet  effet.  La  belle  inscription  commémorative  du  fait,  qui 


'  Snla/.iro,  Monum.  dtU  ttalii  meridiunnle.  p.  (>S  :  Atli  délia  comm, 
«ontervatricQ dei  monumeli  delht  proiincia  di  laioro  a.  lS7î,'pa}r.  '.'7. 

'  V.  Promis,  1.  c.  p.  9,  10. 


Digitizcd  by  L.pi.);Jlc 


U'ARCHKuLufilK  CHHKTIKNNE. 


137 


fut  alors  grravée  r^ur  iiiarlirf' a  été  iiublit't* Il  nie  seir»])!»^ 
évident  que  ledallug-e  devait  déjà  exister  alors  que  les  ha- 
bitants de  Conieto  invitèrent  douze  évéques  pour  la  dédi- 
cace solennelle  de  leur  égrliae.  Mais  rien  n'indique  d'une 
manière  précise  Tannée  ovi  ce  daHaj^e  fut  établi.  L'am- 
bon  qui  porte  une  dote  certaine  fut  construit  un  an  après 
la  consécration  de  l'é^rlise-  Nous  examinerons  cette  date 
avant  de  nous  occuper  du  dallage.  1/inscription  de  l'ani- 
bon,  exactement  reproduite  par  Promis  (1.  c.  p.  G),  autant 
dn  moins  qu*U  le  iiût  faire  avec  des  caractères  communs, 
porte  :  m  namine  tkmini  amen  anno  domini  MCCVIIII  intftc- 
tione  .Y/  menteaugusto  tempore  domini  Innocenta papac  lii  ego 
Angélus  prior  hujus  erchsine  hor  npua  uitiduni  auto  et  mar- 
more diverso  fieri  frcit  /ht  ni(in\^s  DUif/isfri  Jnannis  fiin'ffonis 
cii'is  romani.  Les  derniers  mots  sout  gra\ es  sur  la  pierre 
comme  ceci  :  P  MA6ISTRI  lOHIS  OVITTOMIS 

CIVIS  *  R  '  M  '  N  ' .  Csmpanari  a  imprimé  inexactement 
lOHIS  ET  VITTOMS  C  •  R  •  M  *  N,-  il  fait  deux  personnes 
d'une  seule  et  lit  civium  romanorum  *.  L'inscription  fait 
lire  en  entier  le  mot  CIVIS,  et  mentionne  un  Giovanni 
flls  de  Guittone,  sans  <loute  de  ce  Guittone  qui,  (jua- 
rante  ans  auparavant,  avait  construit  le  e^rium  avec  un 
antre  Giovanni  (son  frère).  Nous  voilà  donc  fixés  sur 
l'origine  romaine  et  à  peu  près  aussi  sur  la  g-énéalogie 
de  cette  famille  et  école  de  marbriers  qui  flori»sait  du 
Xir  siècle  au  XIU' 

î.  Petrus  et  Xicolaus  Hnnu  ii  romanus  a  1143. 

2.  Joannes  (Nicolao  toiu&uo  genitm)  et  (iuitto  9k,  1108. 

3.  Joannes  Guittonis  civii  romanus  a.  1209. 

Se  fondant  sur  l'identité  du  style  et  les  caractères  ma- 
nifestes du  commencement  du  XIU*  siècle,  Fromiâ  attri- 


'  V.  Campanari,  Ttucofttati  «im  ■uNiirihmi j  ï.  II,  p  3;^. 
*  Ç'amp«n«ri«  1.  c. 
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bue  à  ce  dernier  GioTanni  1  ainituu  de  Tég^liae  dM/6a- 
FueensÛB.1iS  les  Abhruzzos,  lequelle  l'ait  los  noms  de 
Joannes  civis  romaiius  et  de  son  collègue  Andréas  mayislcr 
romanm  *.  On  pourrait  croire  queGiovauuieut  pour  colla- 
borateur dans  la  construction  de  l'ambon  de  Gometo  un 
certain  Leone  dont  aucun  autre  document  ne  faitmention. 
En  effet,  sur  un  i>etit  pilastre  de  cet  ambon  se  trouve 
régpulièrement  ^-ravée  une  insiTii»tiou  restée  jnscin'à 
])ré.sent  inaperçue  :  saha  me  Leniieni  n'ryo  \fnria  Imiin. 
Je  l  ai  fait  dessiner  à  lu  planche  VIII,  n"  ô,  comme. spécimen 
de  la  paléographie  de  ces  sortes  d^inscriptions.  Elle  diffère 
cependant  tant  soit  peu  des  lettres  dont  se  compose  le  nom 
de  Jomnes  Guittonis  ;  et  je  serais  porté  à  croire  que  le  per- 
sonna«re  (ju  tdle  dé-sif^-ne  est,  non  ]»asnn  Lcrine  niarhrier  de 
l'école  dont  j'ai  recomposé  la  frcnt-alo^i-ic,  niais  bien  un 
clerc  ou  un  prêtre  attaché  à  l  ég-lLsc  de  Ste-iiurie,  comme 
directeur  ou  promoteur  de  Pœuvre. 

A  en  juger  d'après  les  principes  exposés  entête  de  ce 
chapitre,  le  pavag-e  doit  être  l'œuvre  de.s  mêmes  maîtres 
marbriers  romains  à  qui  sont  dus  les  autres  onvrapres  de 
niarl)re  de  Ste  Marie  in  ("astello.  Cependant  Promis  pré- 
tend qu'il  est  d'un  Massarius  JJunnainc<usa,  dont  le  nom  est 
inscrit  sur  la  bande  entourant  un  disque  de  porphyre, 
enclavé  au  milieu  du  pavage,  en  avant  du  maître-autel  *. 

Ici  encore,  faute  d'une  connaissance  suffisante  du  mo* 
miment,  le  savant  liomnie  a  fait  fausse  route.  Le  nom 
MASSARIUS  DONNAINCAS  A  n  est  i)asseul  sur  les  bordures 
de  ce  pavé.  L'ue  autre  bande  nous  fait  lire,  f?-ravé  de  la 
même  main,  le  nom  d'une  femme,  qui,  à  coup  sAr,  n'était 
pas  maîtresse  marbrière  :  MRLDINA  A  -  G  *  L  ' ,  Meldina 
Angc/i.  Une  autre  encore  porte  RAINKRIUS  ALONIS  (voyes 
pl.  VIII  n.  0).  Dans  les  dejjrrt'^s  (jni,  de  la  ^rrande  nef,  des- 
cendent à  la  petite  de  fiviuche,  l  épif^raplie  (|ue  j  ai  dessinée 
à  la  Pi.  citée,  porte  ;  facconuset  Trastollenza  hov  opus  fieri  fe- 
eerunt.  Ces  inscriptions  se  rai)portent  assurément  à  ceux  qui 


I  Promis.  1.  c.  p.  12. 
*  Promis,  1.  e.  p.  ti. 
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avaient  contribué  à  l'œuvre;  et  uous  savons  que.U  apièr^  au 
trèti-aucieu  usage,  les  pavés-mosaïques  des  églises  étaient 
exécutés  par  des  cotiaatîoiis  coUectÎTes  de  fidèles,  qui  y 
faisaient  marquer  leurs  noms  et  aussi  la  mesure  de  Vwea 
fourme  par  chacun  des  souscripteurs»  en  vertu  d'un  t<bu 
ou  par  une  libre  offrande  f.  Les  habitant!*  de  Corneto  qui 
firent  exécuter  à  leurs  frais  Vapus  tesselhitum  de  stvle 
cosmatesque,  sunt  Massarius  Doniiaiiicasa ;  Meldina  Angeli; 
Bainerku  Ahini*\  Tatxmua  et  TraHoUenza;  il  y  avait  pro- 
bablement quelques  autres  noms  qui  ont  disparu.  Il  nous 
est  permis  de  jug^er,  par  la  nomenclature  qui  précède, 
ainsi  que  par  In  forme  des  lettres,  que  l'ieuvre  doit  être  i\ 
peu  près  cont(  iii|ioraine  des  derniers  ouvrages  des  mar- 
briers romains  à  .Ste  ilarie  in  Castello  ;  c'est-a-dire  paa 
postérieure  aux  débuts  du  XIIP  siècte.  Les  surnoms  de 
ceux  qui  contribuèrent  à  Texécution  du  pavé  sont  jusqu'ici 
en  petit  nombre  :  nous  n'avons  que  celui  de  Donnaincasa.  Les 
noms  sont  ceux  qui  se  rencontrent  le  ])lnssonvent  à  Porneto 
etdans  lltalie  centrale  aux  Xl'et  Xir.siècles.  J/awa/  nw  est 
undes  6om  /tommes  mentionnés  dans  Tacte  de  10B8  relatif  au 
monastère  de  Ste  Marie  de  Minione  '.^/o^ucfea;  souscrivit  les 
donations  de  la  comtesse  Matbilde  à  Corneto  en  1080,  i  11 1  *. 
J'ai  dèjàrapporté  des  exemples  du  nom  Rainertiu  à  Corneto, 
Enfin,  le  pavag-e  dont  je  m'occupe  adù  être  exécuté  ))ar  les 
marbriers  romains  de  l'école  et  de  la  famille  des  desTciidants 
deRanUvio,  dans  le  cours  du  Xir  siècle,  un  vers  le  temps  de 
la  consécration  solennelle  de  rc^,^lise,  qui  eut  lieu  vers  les 
débuts  du  Xm*. 


f  J'ai  donné,  k  la  page  71  da  Bulletin  de  1871,  une  note  sar 
ces  sortes  de  musaïtiues  par  cotisatioti  ft  j'pii  ni  rapporté  un 
remarquable  exemple,  tiré  d  une  crypte  près  du  la  cathédrale 
de  Vérone.  La  note  eUe-mdme  était  empruntée  à  mon  JMMm- 
nnin  da  ûM.  darU.  (Art.  JfoMK}.  ehrit.  p.  42iQ  auquel  le  lecteur 
peut  se  î-^porter  pour  les  détails.  —  M. 

>  Jieg.  Farftmt  n.  1U79.  Mabillon  fait  mention  de  co  monastère, 
m».  iÊot,  T.  I,  p.  58. 

*  Jtif.  «If.  n.  M»,  1054. 
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Des  autres  funllles  de  marbriers  romains 
des  zr,  xn*  et  xnv  sléoles  : 
leurs  pitvrages  flirent  envoyés  de  Rome  aux  villes 
des  régions  oirconvoisines. 

La  famille  des  marlii'iers  descoiulants  do  Hamicio  a  i.'tM*tai- 
nenient  iirocéilé  dans  l'ordre  des  teiiqiscelle  des  artistes  que 
nous  appelons  Cosmali.  LesCosuiati  iConies;  âorissaieut  ajii 
Xlir  siècle,  lea  fils  et  petits  fils  de  Raiiucio  au  XII*  et  au 
début 'du  Xlir.  Mais  II  est  une  autre  famille  d^artistes 
romains  qui  revendique  la  première  place  dans  cette 
]»érinde  dr  l  lii^toire  de  l'art  :  je  vtMix  ]»arler  de  ct  lle 
du  marbrier  Paoio.  Elle  n'est  connue  de  ceux  qui  ont 
traité  le  sujet  qui  nous  occupe  que  par  le  ahonum  de 
B.  Laurent  hors  des  murs,  construit  en  1148  pnr  les  maîtres 
Giovanni,  Pietro,  Angelo  et  Sassone,  fils  de  Paolo  le  mar^ 
hrier.  Promis  croit  reconnaître  un  lils  du  troisième  membre 
de  cette  compag'nie  dans  le  .Suolaus  df  Anf/i/o.  (jui  sculpta  le 
candélabredela basilique  de  S.  Paulsurla  voie  dOstie.Les 
quatre  fils  de  Paolo  étaient  donc  contemporains  de  Pietro  et 
Nicola  AanuciY,  qui  travaillèrent  à  Corneto  vers  l'an  1143. 
Quant  àRanucio,  nous  ne  savons  pas  s'il  fut,  lui  aussi,  ma- 
gister  m  rmoran'us.  Pour  Paolo,  nous  avons  le  témoignage 
de  ses  fils,  qui  en  1 1  iH  ctnient  déjà  tons  maîtres  en  cet  art: 
leur  p^'re.probublenieut  mort  h  celte  époque, fiorissaitdonc, 
selou  toute  apparence,  dans  les  premiers  lustres  du  XII 
sièdeon  dans  les  derniers  du  onzième.  Je  puis  citer  d^autres 
documents  épig'raphiques  de  Rome  relatifs  aux  travaux  de 
cette  famille  de  marbriers,  sans  i)arler  de  c»'lui  de  la  basi- 
lique de  â.  Laurent  que  tout  le  monde  connaît.  £n  1154, 
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les  qiuitiv  frères  ûnmt  le  ci'orium  de  S.  Mare  A  une 
année  incertaine,  Giovanni,  l'atué  des  frères,  sig^na  cette 
inscription  sur  te  eiboriumdeSte  Croixen  Jérusalem:/oÂannef 

de  P  iit'o  ann  fr  t tribus  Suis  Angelo  ef  S(t.ssn  liuius  opn  is  met' 
l/islri  fiii'ninl  Ici  manque  le  iinia  d  >  l'ietni  (jui  peiit-Otre 
étu't mori  nu  ul)-:ent  de  Kniue.  Mnis  il  rxisio  une  uieinoire 
presque  iucouuue,  iutére.'^sante  par  sa  rareté  et  ([ue  j'at- 
tribue au  chef  de  cetio  famille,  le  juarbrier  Paolo.  Dans  le 
casino  do  Pie  IV,  à  rintéricur  du  jardin  pontifical  du  Va- 
tican, ou  voit  un  pavé  dans  lequel  est  encastré  un  remar- 
quable échantillon  de  l'espèce  de  nin.snïqtie  a]»pi'lée 
alexaadriiie,  (^ui,  c  >iunie  je  !"ai  îiiontré,  fait  partie  inté- 
^•rant*'  de  rarv'iiitecture  et  d<'  la  sculpture  décorati\e  (jue 
uofls  uuuuuous  co.siu.ite.squo.  Ce.  ech  luiilluu  fuit  lire  eu 
deux  hexamètres  le  nom  de  son  auteur  ;  les  vers  ne  sont 
pas  rimés,  ni  écrits  en  lettres  se  tapprochant  des  formes 
dites  gothiques,  mais  en  lettres  carrées,  entre  mêlées 
d'onciales  sans  aecouplenients'ui  abrév.ation.-î.  Eu  somme, 
riuseriptiun  n'e>î  ]jas  ])nst,'rieurc  à  la  tin  du  XI'  siècle, 
ou  aux  preuiière.s  années  du  XII",  époque  dont  elle  |.ré- 
sente  exactement  le  type. 

®  NTNGOPBRIS  QYICQVIO  CHORVS  eOCe  NITeT  PRETIOSI. 
ARTIFICIS  SCVLTRIS  COMSIT  BONA  DeXTPRA  (sicjPAVLI. 

Il  est  clair  (pie  ce  Paolo  n'est  autre  ([ue  !•'  marbrier,  père 
des  quatre  frères  qui  vivaient  au  milieu  du  XIl*  siècle,  et 


'  Ci'tti'  iiUMuoire  nous  u  et»'  cunscrvt'o  p;ir  do  Win^'^lie  Icod.  ^^c- 
nestri'M-  ii  moi  appartenant,  p.  et  parl  anonvuie  espagnol 
{eod,  Chig,  t.  Y.  167/  322  v«r«tf.)  Ua  rapprochant  des  deux  mss. 
je  tiro  la  leçon  suivante  :  IN  N.  D.  MAGISTER  6ÏL 1^  ÔaRD. 

STmarci  ivssit  hoc  fieri-pro  redemptione  anime 

SVK  AN'N  lï'M  .M.lM..Iin  .1\1)  .II-l'AUTVM  IST  VV.W  \fANVS 

lOHlS   PKTUI  ANUKI.I  KT  SVSSOXÎS  PII. [OH  l'.VM.f.  ! 

optr  «lo  rauunvmo  cL  ctdli;  cpi  a  imprinii'ij  i''orct.l!u  Jt<r.  dtlle 

Aitn  a  Homa  T.  IV,  n.  818)  «ont  inexactes. 

"  Je  la  tiro  des  notes  do  Panvinio  (dvi.  wtt.  6781,  après  I.  f. 
122).  * 
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que  loiipf'teiups  avant  ceux  que  uous  nommons  les  Cosmati, 
il  sculptait  des  décorations  de  marbre  et  les  émaiUait  â»  ces 
sortes  de  mosaïques  que  la  même  inscription  appelle  opu$ 

pr^osum^et  mtens,de  môme  qiiP  le  ciborium  de  Cometo  fait 
.par  Giovanni  Gni'fonis  en  l?(iy,  est  (nmlifié  nitidum  auro  et 
mnrinorefliv  rso.l.e  chœur  ilécoré  par  Va()\o(\'ouvmges  si prâ" 
ci,-ii.r,  hn/ianLs  et  d'un  genre  peut-être  nouveau  à  cette  épo- 
que e.st  probablement  celui  de  la  basilique  Taticane.L'archi- 
teete  du  casino  de  Pie  IV dans  les  jardinsdu  Vatican  fut  Pino 
Ligorlo,  le  même  qui  dirigea  pendant  quelque  temps  les 
travaux  du  nouveau  leinple  Vatican  ot  de  la  barbare 
vastation  de  raucienue  basilique,  ('  est  lui.  si  je  v.t^  me 
trompe,  qui  transporta  «le  la  liasiliciue  au  casino  le  mor- 
ceau de  pavag-e  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Je  ne  trouVe 
eu  deiiors  de  Rome  aucun  renseignement  certain  sur  les 
marbriers  de  l'école  de  Paolo;  par  contre  je  ne  trouve  à 
Rome  rien  qui  se  rapporte  à  ceux  de  la  d^endance  Ap 
Ranucio.  Les  premiers  furent  probablement  les  auteurs 
ou  les  priucipaux  promoteurs  du  nouveau  style  dans  la 
métropole,  les  autres  se  îir.-nt  leurs  imitateurs  pour  le 
compte  des  provinces  circouvoisines. 

Aux  fils  de  Paolo,  succédèrent  à  Rome  ceux  que  nous 
appelons  Cosmati  et  ils  étendirent  leur  activité  dans  un 
cercle  fort  considérable  hors  de  la  ville.  En  réalité,  nous 
devrions  les  rattacher  à  Pécole  et  à  la  famille  de 
Lorenzo,  comme  le.s  premier.s  seraient  les  représentants 
de  l'école  de  Pnolo.  On  a  beaucouj)  t  crit  sur  ces  Cosmati 
mais  c'est  seulement  eu  I83U  que  Gay,  puis  Mgr  13arbier 


•  Pour  ne  citer  que  los  plus  récents,  vo^ez  W'itte  dans  hunst- 
Mffft  4825  n.  M  ;  Promis,  1.  c.  p.  i6-S8;  I.  Gaje,  XwmMoU  1839, 
n.  Gl-Ci  ;  Buibicr  de  Montault,  Ann.  arch.  par Didron aîné,  a.  i(i58 
T,  XVIII.  p.  îi'')-"?;.';  (îrr^'oroviu^.  Getrhiehte  drr  Stadt  HominMit- 
inllafr  T.  V,p.  Oil  ctsuiv.  ;  Buitu,  harçhiUUura  Cosmatetea,  Miiano 
18u0  :  Crowe  e  CavalcascUe,  Gcialk.  tf«- tlnfwii.  Maltrci  cd.  lordan, 
Lipsia  1868,  T.  I,  p.  82  et  sulv.  et&  la  fin  du  volume  v.  Reumont, 
dans  VArckiiio  storico  ilai.  1869,  p.  91  e  Gmktcktê  iêr  Siadt  Rom, 
T,n,p.  il98etsuiv. 
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deMontault,  (qui  en  a  <  las.sé  les  mémoires  éjjigraphiques), 
out  démoutiv  que  le  uoui  de  Cosmas  n'avait  été  porté  que 
par  un  8eui  ou  tout  au  plus  par  deux  membres  de  cette 
famille,  dans  le  cours  de  quatre  ou  cinq  générations 
sacc?88iv(\-  d'artistes;  ot  que  Lorenzo  père  de  Gia- 
coino  avait  été  le  premier  de  leur  p;"éncaln;i-ie.  Ils  travail- 
laient ensemble  vers  la  tin  du  XII'  sièc  le  et  aux  débuts  du 
Xiir.  A  Tappui  de  la  vérité  de  ce  fuit,  je  rapporterai 
une  inscription  qu'avait  vue  Pietro  Sabino  dans  l'ancienne 
basilique  vaticane,  avant  que  les  nouveaux  architectes  en 
eussent  commencé  la  déplorable  démolition.  L'auteur  en 
question  (dont  le  précieux  recueil  épi^rraphique  retrouvé 
par  moi  h  Venise  nous  a  conservé  tant  d'antres  insig-nes 
mémoires  et  (incuments  précieux ',  insère  ]>armi  les  inscrip- 
tions de  S.  Pierre  au  Vatican,  et  après  quelques  hexamètres 
léonins  qui,  comme  on  sait,  étaient  gravés  sur  Pambon, 
ces  deux  vers  suivis  dè  deux  lignes  de  prose,  mais  sans 
indiquer  d'une  manière  précise  le  monument  auquel  ils 
appartiennent*. 

ffor  njius  e.c  anro  vttns  Laurrntïus  egit 

(  um  Jucobo  nato  sculpsit  simul  atque  peregii. 

Opus  magistri  Vanaleli 
quod  ipse  fecU 

Je  parlerai  plus  loin  de  la  seconde  mémoire.  Nous  voyons 

par  ces  deux  vers  que  Lorenzo,  conjointement  avec  son  fils 
Gîacomo,  exécuta  dans  s.  Pierre  des  ouvrages  de  sculpture 
enrichis  de  mosaïques  d'or  et  d  éinaux  i/r  aurn  virri.<;\- 
c'est  probablement  i  ambon.  L'iureiUiKs  et  Incohus  nains 
sont  évidemment  les  mêmes  qui,  comme  nous  le  fout  con- 
naître les  autres  inscriptions  des  Coamates,  furent lesdeux 
premiers  anneaux  de  leur  généalogie.  Plusieurs  basi- 
liques de  Rome,  d'Orvieto,  de  Civitacastellana,  de  Falleri, 


I  Coi,  Mart,  Lat,  X,  m  t  m. 
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(le  ^îuhiaco,  <1  Aiuifrni  coii^ervenJ  encore  de  remarquables 
crhautillons  des  œuvres  de  cette  célèbre  école  et  famille 
d  arti.<tes;  je  [misniôme  ajouter  il  ces  villes  Tivoli  et  Teramo 
dans  les  Âbruzzes.  Sur  la  façade  de  la  cathédrale  de 
cette  dernière  ville,  est  gravée  la  raéinoii  e  1  Un  Cosinas, 
dont  toutefois  je  n'ai  pas  la  copie.  A  Tivoli.  .Suarez  prit  la 
note  suivante  *  :  Tibure  in  s.  Pétri  in  columm  ; 


MâGR 

DEODAT' 

FKCIT 
Il  OPVci 

Ce  Deodato  était  fils  de  Cosinas  et  trnvaillnit  vers  la  fin 
du  \in*  siècle  et  dansées pr.^mières  anné  es  du  \IV".  On  a 
]  rétciHlu  qu'il  fut  le  premier  de.-^  ro^inaîes  qui  construisit 
dos  rilinrid.  Voici  toutefois  un  docunteiit  iii'''dit  qui  ]irouve 
c^ue  sou  père  ou  sou  aïeul  Cosuias  lui  en  a\aieul  donné 
l'exemple.  In  ciborio  ss.  lohannis  H  PauH  : 

^  MAGIî>TEH  COSMAS  FKCIT  HUU  OPVS  «. 

Ces  artistes  dési^més  soiis  le  nom  de  Cosmnt.'s  dîspa- 
raiss(>nt  à  la  fîn  du  Xfll'  siècle  ou  au  début  du  XIV*. 

Cependant  une  autre  t'vole  de  marbriers,  écfde  rivale  fies 
Cosmates,  celle  des  Vassaleti,  lîorissait  ù  Rome  en  même 
temps  qu'eux  :  elle  paraît.avoir  été  coniplèteuient  iffiiorée 
des  écrivains  qui' se  sont' occupés  de  l'histoire  des  beaux 
arts,  et  Mgrr  Barbier  de  Moutault  est  le  premier  qui  en  ait 
fait  connaître  le  nom  Au  sujet  de  cette  école,  je  puis 
sifrnaler  des  inénn>irt'-  iuéir'--  et  un  ouvrapre  des  jdus  re- 
marquables. J'ai  rapporté  uu  pou  plu.s  haut  l  iu.soriplioa 


'  Cad.  Val.  '.M  iO  f.  verto. 

*  l'iulippo  Win|,'ln;  dans  .son  mss.  épigruiilùquo,  seldii  la 
copio  de  Menestri«r  qui  est  eu  nui  possnsfîlon,  f. 

*  Kovuo  arcli.  1"  série  ï,  XIV,  p. 
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inédit»'  (lo  je  ne  sai.s  quel  niounniont  rie  la  basilique  vat!- 
cane,  njms  maiji^'ri  Vusstilvli .{\'\  artisTo  ne  travailla  i)a.s  seul, 
mais  il  s'as.sociu  aux  j»ramlioses  travaux  de  sou  père  et  y 
mit  la  deruièremain.  Le  fait  m*e3t  révélé  par  ces  précieux 
vers  encore  inédits  : 

Nobilis  et  doclus  hue  VassalctlKS  in  arfe 
Cum  ptttre  coepjl  opus  quod  sotus  pcrficit  ipse 

J'appelle  ces  deux  \ei'àpr<-cieii.r,  non  pas  tant  parce  qu  ils 
nous  apprennent  pour  la  première  fois  que  l  iaconnu 
Vastaletus  fut  le  continuateur  de  Técole  paternelle  (on  ne 
connaît  pas  le  nom  de  son  père),  qu'à  raison  du  monument 
auquel  ils  appartiennent.  Sirmond  les  avait  lus  et 
,  tranrrrits  in  rlmistm  ,v.  fn,  Ijih'raui  '  :  e"est-à-dire  dans  ce 
cloître  qui  i)asse  ii  ju>t»'  titre  |)  lur  une  des  plus  hcllcs,  des 
pluséléjfantes,  des  plus  {^'raudiuses  u»uvrr's  dcrari-hitecture 
cosmatesque,  et  dont  pour  ce  motif,  il  était  yraudemeut 
intéressant  de  connaître  Tauteur.  Or  nous  possédons 
enfin  le  renseigrnement  désiré;  et  Tauteur  n'est  pas, 
comme  on  le  supposait,  un  des  illustres  Cosmates,  mais 
.  r(>T>scur  \'a.ssuii  i lis  :  obscur  pour  nous,  nohih's  de  son 
temps  et  \ critablt'nitnit  dorfus-  in  aiic,  cotiiiue  l'atteste 
le  remarquable  travail  dont  il  est  l'auteur.  Il  est  probable 
quUl  acheva  Tœuvre  paternelle  avant  le  milieu  du  XIII* 
siècle.  En  effet,  dans  le  cloître  de  S.  Paul,  le  plus 
célèbre  et  le  jdus  beau  de  cmix  de  Rome,  il  semble 
s'être  étudié  à  a  térer  la  simplicité  du  type  architec- 
tonii^ue  de  celui  du  Latran  Le  cloître  <le  S.  Paul 
dut  être  teriiiiiié  avaiit  iv^'il,  la  dernière  année  de  l'abbé 
Giuvanni  di  Ardea,  tiui  y  mit  la  dernière  main  ;  celui  de 
S.  Jean  de  Latran  serait  donc  de  la  même  époque,  sinon 
d'une  époque  antérieure.  Vassaleto  vivait  et  travaillait 


^  Bibl.  nationale  do  Paris  coi.  Sup^,  Ut.  H?Of.  ^  verra . 
V.  Boito,  1.  c.  p.  20-23. 
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encore  vers  l'an  1263,  alors  que  Lando,  évôque  d'Anagni 
lui  fommantln  la  fh;nre  de  l  o^Iise  de  S.  André  tir  rotte 
ville.  Mirr  B  irlMt'i-  île  Montault  a  publié  (1.  c.)  rinscrip- 
tiou  coumjémorative  de  ce  fait  gravée  sur  la  chaire 
avec  le  nom  VÂSALET'  DE  ROMA;  mais  il  lui  a  assigné 
la  date  de  1320,  alors  qu'Hun  autre  Lando  fut  éla  et  non 
coufiniié  comme évêqoe  d'Anagni.  Il  a  publié  deux  autres 
ins(Tiptinns  mv<n'  lo  nom  du  même  artiste  :  celle  du  candé- 
labre de  la  i-athédrale  d'Auag-ni  :  VASSALETO  ME  FECIT 
et  celle  du  Uoii  de  marbre  qui  se  voit  devant  Téglise  des 
SS.  Apôtres  h  Rome  :  £  BASSALE3TVS.  H  nous  reste  encore 
quelques  indications  relatives  à  d*autres  artistes  marbriers 
isolés,  ou  que,  faute  de  renseipfnements,  nous  ne  prmvons 
rattacher  ii  une  des  familles  ou  im-oIcs  XW  et  XIII  siè- 
cles. Tels  sont,  en  o\itre  fie  ceux  que  nou.s  avons  mentionnés 
incidenunent,  ce  Pa8quale,qui  travailla  vers  1123à6te  Ma- 
rie inCosmediu;  *.Drudutde  Tri vf'o, d^une année  incertaine, « 
mais  qui,  si  nous  en  jugeons  par  la  paléographie  de  sa  mé- 
moire, florissait  vers  le  XIII*  siècle';  Fvo  magister  qui  fit  le 
ciborimn  aujourd'hui  détruit  dfv-  SS.  Cnsrne  etDamien,  près 
de  Vicovaro'.  Voilà  une  riche  inoi,<-;;)nde  uotions  liistoriques 
qui  eug:ag-era  sans  doute  les  amateurs  de  l'archéolog-ie  et 
des  arts  du  moyeu-âge  h  entreprendre  larecherche  complète 
des  œuvres  subsistant  encore  des  marbriers  romains  et  de 
leurs  moindres  débris,  afiu  do  les  classer  et  de  déterminer 
à  combi(»:i  d«'  localités  et  <b'  villes  et  jusques  à  quelles 
lointaine.^  limites  s'étendit  leur  prudi<jiense  activité. 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  les  documents  relatifs 
aux  marbriers  romains  des  XI*,  XII*  et  XIII*  siècles  et  de 
leurs  écoles  ou  familles,  je  reviens  à  mon  point  de  départ. 
Pour  composer  les  mosaïques- n/>i<s/m«//o/jim-des pavages 
et  même  celles  des  ambons  et  de  tout<*8  les  autres  décora- 


'  ForccUa,  1.  c.  T.  IV,  n.  7i7. 
«  Forc«lla,  1.  c.  T.  II,  p.  5,  n.  10 

*  /h  lafteriMMuio  «uper  aram  vbi  agnut  quatuor  anitMUa  avangelisku 

rrftrentia  exlant,  Q\  V.  \  ini:TI-IVO  M('  l'IirMÏ.  Buarcz. eoiT.  Tôt, 
liltU»,  Je  corrige  le?*  lettic  MC  par  MC»,  mu^ilar. 


Digitized  by  Google 


D'aVCHAoLOQIB  CHRéTIBNKB  147 

tions  de  marbre,  ces  artistes  s^emparèrent  des  pierres  ci- 
métériales;  et  c'est  &  eux  qu'il  faut  attribuer  le  déplorable 

gaspillapre  que  nous  voyous  de  noi?  yeux  dans  nos  basi- 
lique? romaines.  Par  leurs  formes  o])lonf^-ues  et  leur 
peu  d'éijàisseur.  elles  se  prêtaient  trt^'s-hieu  à  cet  emploi. 
Aiusi,  les  catacombes  romaiues,  objet  de  tant  de  ravagées 
et  de  spoliations,  ont  subi  encore  la  malheureuse 
cbance  d'fttre  pour  les  marbriers  romains  comme  une  car- 
rière de  dalles  faciles  à  scier  en  ili  l  uea  de  toute  forme 
pour  Vopus  tcssell'ititm,  principalement  pour  les  pavages. 

On  lient  supposer  avec  tnutc  vraisemblance  que  les  tra- 
vaux conties  à  ces  marbriers  par  le.s  villes  des  provinces 
voisines  furent  préparés  à  Rome  même  où  la  bonne  instal- 
lation des  ateliers  et  l'abondance  des  marbres  en  facilitaient 
l'exécution.  Et  en  effet,  les  comptes  des  dépenses  de  la 
construction  delà  cathédrale  d'Orvieto  enreg-istrent expres- 
sé ment  des  travaux  faits  à  Rome  dans  des  officines  d'ou- 
vrantes de  marbre,  hors  de  la  porte  de  S,  Paul  et  même  à 
Albano,etqui  furent  ensuite  expédiés  à  cette  ville  i>l us  éloi- 
g-née  encore  que  Corueto'.C'eci  m'a  toujour-  fait  soupçonner 
que  les  inscriptions  antiques  Chrétiennes,  sciées  et  emplo- 
yées à  la  composition  de  pavafres  d'opitt  tênallatum  dans  les 
villes  plus  ou  moins  rapprochées  de  Rome,  n'avaient  point 
uneorig"ine  locale, maisprovenaient  descimetières  romains. 
J'ai  déjà  émis  cette  o])inion.  il  y  a  plusieurs  années,  dans 
le  XCnr.i^  I  des  Inscv.  christ.,  à  ]>ropos  de  Tinscription  n"  ÎOÎ 
enclavée  dans  le  dallage  d'une  éy^lise  de  Genaz/.aao.  Et  alors 
je  n'avais  pas  en«U)re  examiné  la  nombreuse  famille  épigra^ 
phique  du  dallagre  de  Ste  Marie  in  Gastello.  Aiyourd'hui, 
tout  homme  versé  dans  ces  études  ne  peut  manquer  de  com- 
prendra tonte  la  lumière  que  projette  sur  la  question  dont 
je  nroccui)e    l  examen  de  ce  dallag-e  contrôlé  h  l'aide 
des  notions  développées  ci-dessus  au  sujet  des  marbriers 
romains  et  de  leurs  oflicines.  Cet  arg-umeut  se  trouve 
encore  corroboré,  si  nous  considérons  qu*un  nombre  con- 


>  D^t'Valle,  Storia  dai  duomo  d  Ovieto,  p.  itil  et  suiv. 
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sidi'ralilc  <los  ])ienv>  rhiii'-îci-iales  inscrites  (jni  (int  (»1é  em- 
pltA  lies  H  Sic  Marie,  iu  (\ist»'lLi,  >  mf  If  marbres  <rviA.  <•  >  qtiî 
prouve  évitloiuincut  411e  le  choix  lut  lait  (huis  une  f^-raiule 
variété  de  pierres  de  cette  sorte.  Je  pourrais  ajouter  ici 
d'autres  observations  de  détail  concernant  d'une  manière 
spéciale  rëjnnrraphle  de  Tarqninia.  Ce  que  j*ai  dit  suffit 
pour  iii'ii  (ifoi-isiT  ;i  l'uîirlnre  ([iie  I:t  nins*?  prîncip:i]o  (>t  It^ 
]>hi-- i'-i-îmil  iitmil).'"  ili'S  iu-i-rintion  ;  rlii-i'>t!e'n'!e-:  .  •-;t'i'.<  par 
les  marbriers  romains  pour  le  i>a\af4\'(lc  .Sîe  Marie  in  ('a.  - 
tello,  ne  saurait,  en  bonne  critique,  ôtre  attribué  avec 
2>leine  confiance  à  quelque  cimetière  souterrain  aigour- 
d'hui  disparu  de  l'antique  Tarquinia.  Gela  n*empéehe  pas 
que  quelques-unes  de  ces  épig^raphea  ne  puissent  être  et 
no  «oieîit  rt'"'ll('m  (roricrine  tnvtininienne.  connue  par 
exenii)le  cellr  iV l'iifii  ius  cniif.-.ssor  que  j'ai  dunuée  et 
illustrée  dau.s  le  Bulletin  de  l  a  nuée  dernière. 


Le  tlalla^'f!  d<!  St»'  Mari.-,  in  CasUUu  île  Corncto   'J-2 

S  I.    Examen  des  inscriptious  omp]oye<*s  danslo  dallage 

il<>  St*>  Marie  in  Catitlh   93 

S  II.  Parallclos  dos  insrri])t:()iis  ('•luuTir'rpf  s <'i-drssus  nvce 
celles  de  toutes  la  ligne  maritime  d  Ostie  k  Civita- 
veochia   iiî* 

%  ni.  De  rofMM  at$xandrinun»f  et  des  marbriers  romains  qui 

travailliTt'ul  dans  ré^'1isi>  (b>  St.-  Mario  in  Casfello.  ii\ 

^  IV.  Dos  autrrs  faniilb-';  do  iHiirbri<Ts  roiuaiiis  du  Xl% 
XII"  tu  XIU*  hiKcles  :  lours  ouvraf.'*-s  lurent  en- 
voyés de  Rome,  aux  villes  des  régions  eîrcon- 
voisines   iiO 

AVIS 

T/iuM  iii  tiuii  T'.  VIII, n.  I.  nf  >e  rapporte  [tas  iiS.  Mario  in 
Castclio;  1  l'xidn'atio'i  en  sera  (hninée  au  fa^eicab:  suivant.  L'c 
même  fascicule  cuni;) rendra  aus.>i  la  iroisiemi-  idaiiLdie  ipii  man- 
que k  celui-ci  :  l'auteur  n'entend  point  on  faire  l'économie  on 
compensation  do  l'excédant  do  texte  du  prissent  numéro. 

Bclley,  Sauii-i,  iiriirimfur. 
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AVANT-PROPOS. 


Depuis  deux  ans,  je  consacre  le  deniter  fascicule  de 
mon  Bulletin  à  quelques  articles  spéciaux,  à  certaines  nou- 
▼eautés  archéolog'iques,  qui  nous  transportent  suœssiTe- 
ment  dans  diverses  régions  du  monde  antique .  et  dont 
je  suis  heureux  d'offrir  la  pi  inn^nr  aux  hommes  studieux 
d'antiquités  chrétienne.-*.  Je  ferai  pour  cette  année  un 
spiciléffe  analogue;  et  j'espère  quil  répoudra  k  l'alteute 
de  plusieurs  de  mes  bienyeiUants  lecteurs  qui  m'ont 
exprimé  le  vif  désir  de  me  voir  entreprendre  ce  travail. 


Rome.  —  Fouilles  dans  le  cimetière  de  Gelliste. 


Les  fouilles  qui  se  font  périodiquement  dans  les  cata- 
combes romaines  ayant  été  reprises  au  mois  de  novembre 
dernier,  la  commission  d'archéoloerie  sacrée,  sans  négliger 

les  travaux  de  restauration  et  notamment  ceux  qui  ont 
pour  objet  la  toiture  de  la  basilique  de  Ste  Pétronille  au 

cimetière  de  Domifille,  a  concentré  toute  l'activité  de  Sîs 
terrassiers  dans  celui  de  Callidte.  Là,  il  nous  reste  à  explo- 
rer la  région  ou  fut  trouvé  en  juin  dernier  un  fragment  de 
répitaphe  du  diacre  Redemptus,  éloge  métrique  dans 


150 


BULLBTIN 


le  style  damu^ieu  duut  j'ui  anuuucé  uu  2*  fascicule  de 
cette  année  (p.TSetsuiv.)  rintéressanteddcouTertclaqueUe 
nous  en  promet  beaucoup  d'autres.  Mais  une  bien  plus 

grande  importance  encore  s'attacherait  à  la  découverte 
des  tombeaux  historiques  dos  martyrs  que  nous  appelons 
grecs,  dan3  l'arénaire  où  Hippolyte,  le  principal  d'entre 
eux,  avait  coutume  de  les  réunir  au  temps  de  la  persécu- 
tion de  Valérien.  Mes  lionorables  collègues  et  notamment 
ceux  qui  sont  attachés  à  la  section  spédale  chargée  de  la 
direction  des  excavations  souterraines  (les  savants  pères 
François  Tongiorgi  et  Louis  Bruzza),  tant  par  amour  de 
la  science  que  par  suite  du  bienveillant  intérêt  qu'ils  pren- 
nent à  l'achèvement  du  troisième  tOme  de  la  Roma  sottei  ' 
ranea,  désirent  que  ce  volume  puisse  paraître  dès  que 
nous  aurons  épuisé  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir  et  mis 
en  œuvre  toutes  les  ressources  d'une  persévérante  énergie 
pour  nous  ouvrir  Taccès  de  cet  insigne  sanctuaire.  Il  ne 
manque  plus  que  celui-ci  pour  compléter  le  nombre  des 
cryptes  historiques  du  cimetière  de  Caliiste  sig:nalées  par 
les  anciens  topographes.  J'indiquerai  en  peu  de  mots  les 
sérieuses  difficultés  de  l'entréprise  et  je  dirai  où  elle  en  est 
après  deux  mois  d'un  travail  opiniâtre  et  de  tentatives 
plus  ou  moins  périlleuses. 

Xai  rendu  compte  .  dans  le  Bulletin  de  l'année  1868, 
page  8  et  suivantes,  du  dégag-ement  de  l'escalier  qui  des- 
cend dans  un^*  profonde  arénaire  ,  laquelle,  d'après  les 
indices  topographiques  les  plus  probables,  ne  serait 
autre  que  celle  qu'ont  rendue  célèbre  les  assemblées  et 
plus  tard  les  sépultures  des  martyrs  que  nous  appelona 
Grecs.  tV's  per:  onnas-es  é^taient  idolâ/res  quand  ils  vinrent 
de  lu  (îrè l  i'  à  Ronii*  ;  le  premier  d'entre  eux  qui  embrassa 
le  chriatiiuiisine  fut  Hippolyte  ;  il  se  retira  daus  des  la- 
tomies  situées  vers  le  premier  mille  de  l'Appia,  pour  y 
mener  une  vie  solitaire,  et  lù,  tout  eu  d'occupant  à  pré- 
parer les  tombes  des  fidèles,  il  annonçait  aux  païens  la 
parole  évangélique.  La  persécution  de  Valérien  était  Im- 
minente ;  le  zèle  d'Hippolyte  excité  par  la  proximité  du 
danger  vint  en  aide  à  celui  du  pape  Etienne,  et  amena 
Hu  baptême  un  grand  nombre  de  prosélytes,  entre  autres 
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sou  frère,  sa  cousine,  ses  neveux.  Ceux-ci,  avec  beau- 
cou{)  d'autres,  furent  amMés,  torturés,  mis  ii  mort,  puis 
ensevelis  avec  de  grands  honneurs  dans  l'aiénaire  môme 
qui  avait  été  pour  eux  un  asile  érémitique,  une  école  de 
doctrine  chrétienne  et  un  sanctuaire  od  ils  célébraient 
les  divins  mystères.  Tout  ceci  nous  est  révélé  par  les 
.  actes  du  martyre  d'Hippolyte  et  de  ses  compa<^nons,  notes 
conservés  dans  un  setil  codex  dont  le  texte,  ])Mraplira-^é  par 
Baronius,  sera  sous  peu  ]>iil)lit'Mr;ii)rt'S  cet  ii nique exem- 
plaire  autii^ue,  dans  le  tome  III  de  la  Roma  soiterranea. 
La  eonnftissanoe  de  ce  fait  nous  vient  aussi  de  deux  ins- 
criptions métriques  transcrites  par  les  anciens  visiteurs 
de  la  crypte  arénairc  dans  laquelle  nous  espérions  pou- 
voir descendre  par  l  escalier  déir'^f-'"*'  l'^i  1^68. 

Au  pied  de  l  escalier,  on  trouva  les  roches  sablonneuses 
dans  un  état  de  ruine  tellement  menaçant  et  sur  une  si 
vaste  étendue,  que  l'on  jugea  prudent  de  renoncer  à  l'en- 
treprise. Cependant,  il  eût  été  par  trop  dur  d'abandonner 
tout  espoir  de  retrouver  et  de  reconnaître  unsi  rare  monu- 
meut.un  sanctuaire  si  illustre.  On  s'est  donc  décidé  aumois 
d'avril  de  la  présente  année ,  h  risquer  une  nouvelle 
tentative.  Passé  le  troisième  étafj-e  du  souteiTain,  l'es- 
calier continuait  à  desceudie  à  une  profondeur  inusitée 
et  jusqu  au  niveau  dhine  vaste  arénaire  antique  dénuée 
de  tombeaux,  comme  c'est  Tordinaire  dans  ces  sortes  de 
carrières  de  pouzzolnne  impropre  à  l'établissement  des 
cimetières.  Néanmoins,  l'i-'sc  ilier  présent  lit  dans  ce  der- 
nier espace  un  aspect  grandiose,  il  ét  it  revêtu  de  s'ucs 
orui'.s  de  dessins  et  d'eucari)ès  de  ditfujrenles  couleurs. 
Ceci  taisait  de  plus  en  plu^  ressortir  le  caractère  monu- 
mental de  cette  sing^ulière  descente ,  et  semblait  nous 
autoriser  à  penser  que  ces  grottes  arénaires,  décorées  et 
fréquentées  par  les  anciens,  recèlent  les  insi^rnes  mé- 
moires des  marty  s  prrers,  objet  de  nos  anxieuses  recher- 
ches. La  roche  désa<4-régee  s'écroula  de  n  luveau  et  ense- 
velit Uml  ce  qui  avait  été  découvert  au  prix,  de  tant  de 
fatig^ues. 

Lorsque  les  fouilles  durent  être  suspendues  à  cause  de  la 
saison  défavorable,  Ton  se  prît  h  étudier  les  moyens  de 
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revenu  a  i  assaut  avec  plus  dosuccès,  dès  qu'Huraient  re<sé 
les  chaleurs  de  l'été.  En  octobre,  on  établit  des  charpenîes 
pour  soutenir  et  assi^ettir  les  parois  chancelantes  et  la 
voûte  qui  se  crevassait  de  toute  part.  A  Tabri  de  ces  tra- 
vaux préparatoires,  les  terrassiers  reprirent  leur  œuvre  et 
arrivèrent  ji  rétaf>p  où  reposait  le  pied  do  l  escaller.  Ce 
lieu  était  plein  de  tombeaux  construits  sous  les  de^rrés  et 
creusés  dans  les  parois  de  la  roche  friable.  Beaucoup  de 
fragmentâ  des  iucrijitious  de  ces  sépulcres  furent  alors 
recueillis,  parmi  lesquels  il  s'en  trouva  un  qui  faisait  lire 
une  date  consulaire,  se  rapportant,  si  je  ne  me  trompe,  à 
Vcmpire  de  Maxence  et  qui  me  paraît  très-important  sons 
plusieurs  rapports.  Mais!  toute  notre  attention  se  concen- 
tra sur  un  des  londi  qui,  conservait  encore  à  sa^  place,  la 
partie  que  voici  de  sou  épitaphe. 


BASILBVSE/.... 
FECERVii/«tW/orMm 

A  1)  D.O>I?/o/m  

KT  FILl  Au  quac  vixU 

MENSIS  

5IA  


La  troisième  li{,^ne  de  Tépîtaphe  excita  surtout  en  noua 

une  curiosité  jdeiue  d'intérêt.  Les  lettres  AD  DOM...  qui 
subsistant  encore,  si  le  contt^xtc  c-^t  tel  que  je  le -^opyiose  et 
que  je  le  sui'jilée,  î^eniblent  (iemaiideruneformuic  tnjxjjrra- 
phi  vi-historiq'ie,  etdir  -,  c  >niiuf  nous  li>ous  sur  U  autres 
monuments  de  m6me  espèje,  que  le  lieu  du  sépulcre  fut 
préparé  AD  DOMt'ntMi  (martyreMj ...  f  Ou  sait  que  l'on  don> 


•J-  AD  DuMINVM. —  Cette  qualification  a  précédé  de  beaucoup 
celle  de  SANOTVS  qui  ne  paraît  pas  trop  avant  le  milieu  du 
y  siè<de.  Le  premier  calendrier  obleSANCTYS  esteonstamment 


Digitized  by  Google 


S'AfiCHlàOLOeiB  OHBâTIBWlIB.  153 

uait  aux  martyrs  le  titre  honorifique  de  domini.  Quelques 
autres  lettres  de  cette  pierre  pourraient  peut-être  nous 

mis  avant  le  nom  des  martjrs  et  des  saints  en  général  est  eelui  de 
Pamelias  qui  date  do  449  {Âp.  Mtanâ.j  T.  I,  Jim.,  p.  4â).  A  une 

épo'iue  peu  él  jignéiMloci  !!(.'-!à,onrobsorvf»nus>i  'Itn  antlfs  noms 
tk's  apôties,  dans  l^s  mosaî(^ucs;  non  point  encore  dan>  celle  du 
baptistère  de  Kuvenno  nui  est  de  -iôl  à  pou  près  (Ciainpini,  te/. 
mm.,  T.  I,  le*,  LX^],  mais  dans  celle  de  Ste  Agathe  <i»  ««(«mi 
de  Rome,  exécutée  en  h'1  (Id.  I,  L.XXVII),  ainsi  que  dans  celles 
qui  suivent  ]iar  ordre  ehrf>nolo(ri(jue,  celle  di's  SS.  Côme  et  Da- 
micn  par  exemple,  de  5JU,  sous  Félix  111  (Id.  Il,  XVII).  —  Au 
contraire,  Tépithète  Hemlnut.  Itomina  ne  se  reneontre  que  dans 
les  monuments  d'une  date  plus  uncieunc.  Un  des  premiers 
exemples  !ious  est  fourni  par  les  actes  de  Ste  l'erpétvie  et  de 
Ste  Félicité,  qui  sont,  comme  le  lecteur  ne  l'ignore  pas,  uu  des 
plus  vénérables  monumuments  de  Tantiquité  elirétieooe  (Y.  Roi- 
nart,  «cf.  «Dicm'.  «rfti  «eraii.,p.  81, IV).  Sur  le  point  de  subir  lemar- 
tvrc,  Perpétue  est  npiM  lée  i)ar  son  freie  Satura^  :  Domina  $oror, 
jam  in  magna  dignilate  et,  a  Madaun  ,  nia  sœur,  vous  voilàélevée  il 
une  ^^rande  dignité.  Cette  même  qualiiieatiun  se  rencontre  assez 
fréquemment  sur  les  marbres,  et  Je  ne  doute  pas  qu'elle  n'y 
sort  ordinairement  pour  désigner  le  m.irtvre.  Je  citerai  pour 
i  \'>mi)lc  une  inscription  encore  inédite  du  musée  de'  Rossi  au 
Latrau  [SerU  YIII,  n.  17)  oii  des  parents  recommandent  leur  en- 
fant à  une  Sainte  qu'ils  appellent  DOMINA  BASSILIA.Noustron- 
V  .ns  dans  Boldetti  [eimii.  p.  192)  :  DOMIXK  CONGISOSANETI.... 
probablement  pour  CONiVGI  SOSANKII.  rliminutif  de  SV- 
SANNA.  Boaio  [R.  S.  p.  40U)  avait  lu  cette  prière  sur  un  marbre 
funéraire  du  cimetière  de  S.  Uippolyte  :  RSPRIGERI  TIOI  DO- 
MINVS IPOLITVS.— Jl^/N9*r«est  un  idiotisme  vulgaire  pour  »• 
frigeret.  Voici  tme  épituplu-  (jui  prouve  jusqu'à  l'évidenei'  qn 
dans  l'antiquité  proprement  dite,  les  tiMUH-s  de  Dominus  el  di- 
Sanclus  étaient  employés  dans  des  sens  tres-diil'ei'ents  l'un  de 
Tautre,  puisqu'ils  sont  appliqués  k  la  mémo  personne  :  DOMI- 
N.VE.FKLICITATI.  COMPARI.  SANCTAE.  QVAE.  DECESSIT... 
(Boldetti,  p.  ?r»?).  Toi  l'épithete  SAN'CTAE  n'a  pas  «l'autre  signi- 
fication que  celle  de  ehèrt  et  équivaut  a  la  formule  si  commune 
OARISSIMAE,  AMâNTISSIMAE,  qui  se  lit  dans  une  infinité 
d'inscriptions,  même  païennes  (Boldetti,  p.  :i78,  3î9).  Notre  épi- 
taphe  peut  donc  se  traduire  ainsi  :  «  à  sainte  Vélicité  (marfyrv), 
épouse  chérie,  ionctcs.—  Martigny. 
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fournir  la  certitude  désirée  et  nous  révéler  le  nom  histori- 
que du  sanctuaire  dana  le  voisinage  duquel  noua  étions 
arrivés.  Mais  tandisque  nous  espérions  voir  d*un  moment  à 
rautre  sortir  de  terre  les  lettres  si  impatiemment  attendues, 
des  signes précuFijeu '  S  de  f>-;  aves  accidents  vinri»nttrès» 
Iv^TirPinsf^mcnt  avertir  les  trav!ti!!(^nr-  df*  sf»  iiiettro  on 
sUreté,  ci  bimitOt  il  di-vînt  11115)10- si1>le  de  retenir  1  é^  )ule- 
ment  de  la  caverne  qui  se  trouva  de  nouveau  tout  entière 
e  iveloppée  et  eu«evéiie  sous  ses  propres  ruines. 

Â  l'obstacle  toujours  renaissant,  notre  commission 
opposera  une  impfM'tiirbabie  persévérance  et  une  invin- 
cible ténacité.  Aprosi  av^ii'  ouvert  des  voies  plu.s  faciles 
et  plus  aûres  pour  les  travailleurs  et  l'introduction  des 
bois,  on  t  (Uistruisit  do  plus  .solides  éehatfaudag-es;  et  tout 
cela  encore  eu  pure  perte.  A  chaque  choc,  quelque 
partie  de  la  roche  se  détache,  met  obstacle  au  travail  de 
consolidation,  et  menace  d'ensevelir  quiconque  se  risque- 
nût  k  travailler  dans  une  position  si  périlleuse.  Pendant 
que  nous  attenflons  que  réljouleineut  s"ai"rAte  et  nous 
lais..se  quelque  répit,  les  terra-osiers  es-^aient  de  s'ouvrir 
un  accès  au  point  des  galeries  intérieures  de  Tarénaire 
qui  est  notre  objectif.  Mais  ici  encore,  ils  se  trouvent 
en  face  d'une  chute  de  terrain,  qui  parait  inévitable. 

Ce  récit  assez  peu  encourageant  a  un  double  but  : 
rendre  compte  au  public  des  travaux  entrepris  en  cette 
saison  tlans  les  cataeonibos  roinainf^s.  et  en  même  temps 
faire  connaître  la  mis  ai  qui  tient  encore  en  suspens 
ra]iparilion  du  troisième  volume  de  la  lioma  soUeranea, 
dont  l'impression  touche  à  son  terme. 

Il  se  fait  aussi  des  explorations  sur  terre,  dans  Varea 
qui  recouvre  le  cimetière  souterrain  de  C  illiste,  et  cela 
dans  le  but  de  poursuivre  Texamen  du  cimetière  à  ciel 
ouvert,  examen  dont  l  initiative  est  due  au  regrretté 
Mgr  Xavier  de  Mérode,  comme  nous  l'avons  raconté  au 
Bulletin  de  1873,  p.  158  et  suiv.  Ces  recherches  ont  eu 
pour  résultat  une  découverte  qui,  à  mon  avis,  est  d*une 
haute  importance.  On  a  reconnu  au  midi,  le  murd'enceinte 
qui  clôturait  Varea  du  cimetière  chrétien  et  la  séparait 
d'avec  les  terres  et  les  areœ  contigués.  Ce  mur  dessine 
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d'une  inanièrti  précise  sur  terre  la  ligne  qui,  comme  mon 
frère  l'a  dénioutré  dans  son  analyse  arcliitectouique  du 
Boutenain,  marque  la  limite  originaire  méridionale  âe 
Vorea  prima  Callisti^  où  se  trouve  la  crypte  dee  papes  et 
de  Ste  Cécile.  La  parfaite  concordance  des  données  rela- 
tives il  Varra  supérieure  et  à  rhypoffée  sf)uterrain  vient 
confirmer  la  justf'sse  di'<  liortrines  émises  par  moi  sur  la 
lég^alité  des  cimetièros  chrétiens  primitifs  :  elle  établit 
encore  oomme  un  fait  positif  ce  qui  n'était  d*abord  de  ma 
part  qu^anÏB  pure  présomption,  à  savoir  que  les  area  au- 
dessous  desquelles  se  développent  les  labyrîntlies  des 
cimetières  souterrains  furent  ab  origine  mesurées  et 
fixées  h  la  superficie  du  sol  avec  toutes  les  formalités  lé- 
féales.  ÎNatureliemeut,  je  dois  réserver  pourie  troisième  vo- 
lume de  ma  Hotna  soUen  anea  la  démonstration  topographi- 
que  et  historique  d'un  point  d'une  si  haute  importan<M. 
Toutefois,  je  puis  fournir  dans  le  présent  fascicule  l'expli- 
cation inattendue  d'un  des  rares  témoig'nag-es  qui  cons- 
tatent expressément  le  fait  de-l'area  d'un  cimetière  chré- 
ieu  légalement  mesurée  et  délimitée. 


B*iiii  enoolplnia  t  de  verre  en  forme  Ae  polMoa* 


Le  sol  romain  qui  aujourd'hui  est  de  toute  part  (et  no- 
tamment dans  les  antiques  Esquilies)  soumis  à  des  bou- 


f  Eneolpium.  —  Sulou  suu  acception  la  plus  commune,  ce  mot 
désignait,  dans  rantiquité  chrétienne,  de  petites  custodes  dis* 
posées  pour  recevoir,  soit  des  reliques,  soit,  comme  on  le  verra 
par  It^s  développements  que  donne  M.  d(.*"  Rostii,  It^  livre  des 
évangdes  ou  mieux  sans  doute  des  p&ssugus  du  texte  sacré;  et 
cette  destination  donnerait  raison  &  Tétlmologie  «saignée  au 
mot  «Ma^em,  dérivé  probablement  du  grec  l^xo\r.{iw,  qui  si- 
gnifie —  «omtÊHir  ivu  «on  Mit».  —  Ces  eostode»  étaient  destinées 
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leversements  inîinis,  rend  souvent  à  la  lumière  quantité 
d'ustensile.s  ot  de  monuments  inscrits,  figurés,  construits, 
de  l'antiquité  classique  et  aussi  des  pt  emierâ  siècles  chré- 
tieus.  Lesdébris»les  fira^ments»  les  inscriptionsqui  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier  ne  rentrent  point  dans  le  pro- 
gramme de  mon  Bulletin;  ce  qui  mérite  d'être  ici  relaté 
le  sera  peu  à  peu,  à  mf'-ure  que  j'en  aurai  connaissance, 
à  la  demande  ou  avec  la  permission  des  légitimes  ])os.Si^s- 
seurâdeces  objets.  Pour  aujourd'hui  je  me  fl\e  à  un  us- 
tenâle  d^une  espèce  si  rare  et,  à  certains  égards,  si  :i;ing:u- 
lière,  que  j'ose  à  peine  en  proposer  une  interprétation 
un  peu  complète.  Mais  je  dois  céder  aux  pressantes  ins- 
tances de  mon  illustre  collègue  et  ami,  le  P.  Bruzza. 


k  être  suspendues  au  cou  des  fidèles.  L  usage  do  ces  reliquaires 
portatifs  remonte  à  la  plus  haute  antiquité;  S.  ChiTsostOme  le 

mentionne  en  différents  endroits  de  ses  œuvres,  et  en  parti- 
culier dans  sa  XIX'  Imtnf'Iic  De  statuts.  S.  Niecphore.  patriarcho 
de  Constaotinople,  réfutant  les  iconoclastes,  assure  que  de  son 
temps  la  chrétienté  était  pleine  d'oicoiljria  sur  lesquels  étaient 
Ap-urés.  la  passion  du  sauvour,  ses  mirsdes,  sa  glorieuse  ré- 
surrection, ot     qu'il  en  dit  suppose  que  ces  objets  étaient  fa- 
briqués depuis  longtemps.  Deux  reliquaires  de  cette  sorte,  en 
or,  furent  trouvés  en  1571  dans  des  tombeaux  du  cimetière  an- 
tique du  Vatican  :  ils  sont  de  forme  earréo,  munls  d*un  anneau 
de  suspension  dénot;int  leur  usafro.  et  ornes  sur  l  ini"  <îo  leurs 
faces  du  monogramme  duChrist,  accosté  des  lettres  svmboli  jucs 
A  et  0».  J'ai  reproduit  d'après  Bosio  (Jl.  S.,  p.  105),  dans  mon 
Dtelionnaire  de$  anliquiiés  ehrHUnnu  (art.  £n«o^/iiHiii,  p.  J38)  le 
dessin  d'un  tic  ces  intéressants  monnnientv  qui  r«t  ilu  iv"  siècle. 
—  La  croix  pectorale  des  évoques  l'ut  aussi  rangée,  dans  la  classe 
des  «MoJ^,  pareequ'elle  contenait  des  reliques,  souvent  même 
des  parcelles  de  la  vraie  croix,  comme  il  s'en  répandit  dans 
l'univers  entier  aussitôt  après  l'invention  de  ce  bois  sacré  par 
Ste  Hclenc.  Unocroix  pectorale  onrichied'un  de  ces  précieux  frag- 
ments avait^été  envoyée  par  S.  Grégoire-le-Grand  à  la  leino  des 
Lombards  Théodelinde,  et  le  prévôt  de  l'antique  église  de  Uonsa 
s'en  sert  encore  quand  il  officie  pontificalement;  ce  pape  est  le  pre- 
mier qui  fasse  mention  delà  forme  de  croix  donnée  aux  reli- 
quaires de  cette  sorte.  C'était  ordinairement  de  petites  boîtes 
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L'objet  dout  je  vuU  parler  est  u  i  petit  poisson  de  verre 
dont  les  deux  faces  se  trouvent  dessinées  dans  les  pro- 
portions de  roriffinal  à  la  planche  X,  nn.  3  et  4.  Le  père 
Bruzza  en  n  fait  deinu'-re:!!  nt  racquisition;  il  a  été 

trouvé.  (lit-Mii,  dati-^  uni'  tomli:'  cotivcrto  d»-  p;tos>cs  tuiles 
di>[>  *^ée.s  en  fnriii  ■  de  toit  u  capin»;i  ,  sur  !  's  Estiuilies, 
prè's  deSte-Murie  Majeure.  Le  poi  .son  e4  d'un  verre  cou- 
leur cendrée  avec  des  nag'eoii'esiitde?- ai^rretles  rou^e-,  il 
a  en  outre  sur  le  dos  des  lettres  en  relief  dUin  émail  très- 
blanc»  circonstance  qui  ne  s*est  jamais  vue  dans  aucun 
autre  objet  de  co  ^enre.  Il  est  vide  à  rintérieut':  Tanneau 
de  8U.'»j)onsion  n'e^t  njouté  mais  fondu  avec  le  corps 

du  poiï^.son.  D:ins  l'i  i  liiioii  du  f^avaul  ])r>ssesseai-  de 
cet  encolpium,  il  aurait  été  detstiiié  à  être  porté  .-iis- 
pendu  sur  la  poitrine,  peut-être  avec  quei  ^ue  relique  ou 
philactère. 

J'ai  déjà  parlé  des  encolpia  pi.sciformes  dans  mon  Bulle- 
tin de  Î8G3,  p.  38.  Mou  intention  ne  -aurait  (Mre  d'entre- 
]trendre  Ici  un  traité  .--ur  l;i  diftii-ile  (jue.-.tion  fie  >:nv'Mr  et 
de  déterniiner  avec  quel(|ue  certitude  le^  c;is  ou  les  p*  îlu 
poissons  composés  de  ditlcreutes  uiutièros,  quelquefoi.-î 
précieuses,  sont  réellement  des  tes.sères  chrétiennes,  et 


d"or;  S.  Paulin  possi  ilni t.  un  frair^nent  r'-iifiM*:ué  (luns  un  [n  tit 
tubf  du  uiéinc  iiK-tiil  (l'auliiJ  Epist.  NXXI  aii  ^cvtr].  La  iilujjart 
dcb  notions  qui  nous  sont  parvenues  sur  cet  intercs.sant  sujet 
sont  dues  à  S.  Cîn  ^'oire.  C'est  lut  eneoro  qui  nous  apprend  {Bpitt. 
1,  Ib.  VU,  SC)  qu'un  distribuait  de  la  limaille  des  chainos  do 
S.  Piorrn  dans  de  petite^;  eli'ts  d'or  :  !nt-ni'"'i:if  :ivait  '"iivo\é  \U!0 
de  CCS  clefs,  ainsi  sniud ilift-,  »  Cliildidieii .  i'-i  de  1  r.mco  o  pour 
lui  servir  do  prc^en atif  «•outre  tous  les  maux;  »  jeciif  ce  texte 
que  le  lecteur  trouvera  ici  avec  plaisir  :  ejovcr  toneti  fViN,  m  fiRlH« 
dê  tineultt  mtmatmm       «««{««u^n  eu.  rrrtttentia  vestnc  direximtUt 
f/nit<  OLi.o  VHsrno  si  <I'KNs  i-:  a  m  i/i»  vtuuibur  titcmlur  fl,.  VI.  tp.  C). 
Un  illustre  personnage  de  la  liuuk-,  nonune  Dinuu.ius,  avuii  reçu, 
lui  aussi,  du  même  puntifo  une  petite  croix  d'or  contenant  une 
pareille  relique  tL.1II,  ep.  33).  (V.  pour  plus  amples  développe- 
ment sur  cette  matière  le  Dktion.  4u  anl.  aux  niotscArdf.  £n«ofptiiiN 
ÂwviiUl«9).  —  Mahtiqny. 
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ceux  OÙ  elles  ue  préseutent  pas  ce  caractère  Cepeudnut 
11  ne  paraît  pas  douteux  que  Tusage  d'employer  de 
ces  sortes  de  poissons  eu  gruise  de  philactères  n^ait  été 

spécial  a\ix  chrétiens,  qui,  dans  cette  image,  reconnais- 
saient le  si^-ue  nrcnne  (le  1 IXBVÏ  Bt's  la  fin,  du  xvir 
siècle,  le  célèbre  Peirese  parla:  r-a il  cetle  opinion;  ilconser- 
Tait  dans  sou  cabinet  deux  p  li^sniis  de  eristal  avec  anneau 
de  suspeusiou  et  il  les  appelle  IXBïC  chrtjslalinus  pen- 
tUit  Je  ne  trouve  dans  mes  papiers  que  Tindication 
d'un  seul  encolpiwn  piscifonne  entièrement  vide.  Il  est  tiré 
de  Vindicazione  estima  del  miiseo  Ohi-inno  n  Venezia  ed  al 
Catajo.  Ce  cataloprne  dres<t'>  18<)(J  i)ar  Filippo  Aurelio 
Visonli  m':\  été  coiumiuii(}ut''  ])ar  mon  illustre  col]è;jrue 
le  Barou  P.  E  Viscouti,  Un  y  lit  sous  le  u*  197  :  pesn'  vuoto 
diusoincertocon  varii  /bri:«  poisson  vide  d'un  usa^e  incer- 
tain avec  plusieurs  trous  »  :  la  matière  n'en  est  pas  dési- 
rée. Peut-être  en  existe-t-il  d'autres  exemples  dans  les 
musées  publics  et  privés  :  ce?t  ce  que  pourraient  dire 
cetix  qui  ?e  livrent  ces  sortes  de  recherches.  Le  vide' 
intérieur  de  ces  encolpia  les  rauj^-e  dans  la  classe  des  ca-^- 
settes  où  sout  renfermées  des  reliques  ou  philactères  évau- 
^cliques,  c'est-à-dire  de  petits  rouleaux  de  parchemin  con- 
tenant quelques  passages  d<i  rôvangile  écrits  en  menus 
caractères.  C'est  ce  que  S.  Jérôme  appelle  parvuïaevanqeîia. 
(Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  Bulletiude  18U9,  ]>.  G3,  6i 
et  dans  celuide  I872.^i).  12.  Peut-être  notre  custode  jiisci- 
forme  reufennait-elle  uudeceâ  petits  rouleaux,  etl'évau- 


1  II  fut  trouvé  à  Pompei  en  185U  ua  poisson  do  cristal  de  ro- 
che {GiorMhiÊ^wmi  M  FampuStU.  OU,  p.  278). v.  au  sujet  d'au» 
très  poissons  de  cette  sorte  recueillis  dans  les  monamenta  païens 

Cavedoni,  Bull,  dell'ht.  d%  eorritp.  areh.  a.  I8i6,  p.  31. 

-Voyez  Costafloni,  Disiertazion»  tul  paee V  ICnlogeni,  Opustoli, 
t.  XLI,  p,  "246  ;  Martiguy,  Dictionnaire,  art.  Poisson.  Mgr  Van 
den  Bei^he,  a  puolié  et  expliqué  dans  le  Mémorial  Belge  de  1865, 
.pag.  606,  un  bel  enccipinm  d'or  pisciforme,  muni  d'an  double  an- 
neau et  d'une  ("iKiinettr-,  tronvp  près  de  Romo. 

3  Inventaire  du  cabinet  de  Peircsc,  Bibl.  do  Troyes,  cod.  374. 
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g-ile  aurait  ôté  ou  ne  pont  mieux  à  sa  place  au  sein  du 
pois.son  mviitique  qui  est  le  Chri.st. 

Hais  ce  petit  monument  présente  uue  énig-ine  plus  dif- 
ficile à  dénouer  :  ce  sont  les  lettres  tout-&-fait  insolites 
tracées  sur  le  dos  du  poisson,  8.  M.  d'un  côté,  S,  N.  de 
l'autre.  X(»u<  voyons  souvent  des  caractères  numériques 
gvti\éA,  cniuie  (l;;ris  ît's  tOH^èrt'.s  pnïenn(">',  sur  lo.>  flancs 
de]:  oissons  do  cri^Uil  ou  d*autr<M  matiè;-es.  Boldetti  en  a 
publié  à  la  pa^fo  5lij  de  .son  ouvrage  des  exemple.^  tirés 
de  nos  cimetières;  j'en  ai  vu  moi-même  quolqucis-uns 
au  musée  de  Londres  et  dans  des  collections  particulières. 
Nos  lettres  n'ont  rien  de  coninnm  avec  des  chiffres  numé- 
riques quelconques.  Cependant,  si  nous  considérons  que 
le  dernier  des  cinq  inol.s  contenus  d;jn8  Tacrostiche 
e.=t  2(.)Tv'p.  Salcutor,  etqu'ila  été  re^rardé  comme  le  princi- 
pal S  que,  d'une  autre  p:irt  et  po-ir  le  m&me  motif,  le  mot 
CfOCÂlC  '  a  été  inscrit  sur  le  dos  d'un  poisson  de  iji  onze,  et 
que  la  lettre  répétée  sur  les  deux  faces  de  notre  poisson  de 
▼erre n'est  autre  quelalettre  latine  S;  nous  serons  naturelle- 
mentamenésàrechercherlape  isée  essentielle  et  la  formule 
de  ces  sig-les  énif^•raa!iques  dans  les  mou  Safus,  Salvjtor. 
Dans  le  lan{ra      épi^'-  aphique,  le  Christ  a  été  appelé  j-ar 
antonomase  Ijominus  et  Dominas  7ioslct\  plutôt  que  Salva- 
tor  noster.  D'une  autre  part,  le  moîsalus  n'est  point  étran- 
ger aux  légendes  des  monnaies  et  des  médailles  de  dévo- 
tion, des  anneaux,  des  gemmes,  qui  sont  presque  une 
môme  chose  avec  les  encofpia.  SALVS  A,VG  •  NOSTRI» 
SALVS  DD  NN  AVG  ET  CAES  {sa/us  duorum  dominnrnm 
nostrorum  Augusti  et  CwsarisJ  :  ces  mots  sont  inscrits  au- 
dessous  du  monogramme  A      (0  sur  les  monnaies  de 
Constance  II,  de  Hagneuce  et  de  Décence  :  et  c'est 
pourquoi  les  fidèles  suspendaient  ces  pièces  sur  leur  poi- 
trine, tout  comme  les  médailles  de  dévotion,  ouTi)p(xta  *. 
Ce  vocable  dérivé  de  awxijptac,  ioltu,  fut  appliqué  spéciale- 


1  V  Bail.  1870,  pag.  53. 

*  Costadoni,  1.  c.  isv.  IV,  n.  33. 

*  Y:  Bail.  1S69.  p.  43;  1873,  p.  153. 
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ment  par  les  Byzantins  à  toute  espèce  de  monnaies  ornées 

(le  la  croix,  et  qui,  munies  de  boucles  ou  d'anneaux  oa 

Jjirii  p  u'C'V'r?  (î'ii'i  ^;i!n|»ll'  trf>n,  -  p  y)ni'rai('îit  suspendues  au 
cou  *.  l'u  ;niue;ui  di' viTit»  .Huiivcm  reprxiuit  *  porte  le  mot 
SALVS  iuh'iTii  sous  ce  uiéuiu  monogramnie  et  surmonté 
du  sigae  po  euce  T  ;  M.  Le  Blant  a  traité  d'une  manière 
spéciale  de  Tusag^e  de  ce  yocabI.e  sur  d'autres  gemmes 
chrétiennes  ^.  Donc,  bien  que  ce  soit  une  entreprise  pres- 
que irréalisable  que  d'iîitei-prêter  des  siffles  mihtaes  dans 
leur  p'enre  et  ^;;!n•^  auulo^-ues.  je  crois  louletVùs  pouvoir, 
(Kaprès  raci'e',>tinu  iloa  iée  a  i  mot  SAL\'S,  conjecturer 
uu  moins  avec  beaucoup  Je  vrais  emblance,  que  les  lettres 
inscrites  au  do.-)  de  notre  1X8 ITC  peiut'/w  peuvent  être  com- 
plétées d'un  cdté  ^arSalus  Nostruy  de  Tautre  par  Sttlus  Mm. 
Ou  pourrait  encore  iire5a/Mt  Mundl,  U  ;  i  ii  le  (jui  se  trouve 
écrite  en  tiuites  tettr  's  au-de>^•ous  de  la  croix  et  du  mot 
IX0VC  dans  la  célt^lt!»'  iîios;iïf|ue  de  S.  Apollinaire  in 
dusse  de  lîuvcniie.  Mais  comme  il  .-'a^it  ici  d'uu  en- 
colpiinn,  on  devrait  peut-être  donuerla  préférence  k  la 
formule  Satw  Mm,  mise  dans  la  bouche  de  la  personne 
qui  portait  ce  précieux  ga^e  de  salut.  Ce  serait  à  peu  près 
le  sens  de  ce  vers  CRVX  EST  VIT  A  MIHI  MORS  INIMICB 
TÎBI  insf'it  sur  une  belle  croix  d'or  trouvée  sur  bi  poi- 
trine d'uM  défunt  ilans  lu  liasiiiqne  t\>^  S.  Laurent,  monu- 
ment que  j'ai  publie  dans  mou  iiulietin  de  18G3,  p.  31. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot,  de  l'art  et  de  la  date  de  ce 
singulier  ustensile.  Sous  le  rapport  de  Tart,  il  se  ratta- 
cherait à  la  même  classe  s])é(-iale  que  les  deux  vases  de 
Terre  ornes  de  pois-ons  en  relief  et  eu  partie  polychromes 
dont  j'ai  dét-rit  les  caractères  tecbniqu -s  dans  le  Bulletin 
de  1873,  pa^e  140  et  suiv.  J'ai  deinontié  qu'ils  })rovenaient 
d'ollicinea  de  verrerie  {^allo-romainc,  notamment  de  ia  ré- 


I  "V.  D'Orville,  Jn««Bltonae  AaanMwnaê  crUlraenovot,  T.  I,  p.  2S, 

23  :  Chifflut,  Anà\tuth  Chilperi  régis,  VA. 

-  Bjaio  H.  s.,  p  it.M;  :  A'îr.n  rfi i.  T.  II,  p.  705;  Bottari,  T,  I, 
p.  150  ;  G  un,  Thett.  Dipi.  T.  lii,  p.  IGO. 

'  Le  BUnt,  Inser.  cbrét.  de  la  Gaule,  T.  I,  p.  156, 157. 
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friondii  Rhin,  officines  qui  florissuient  vers  la  seconde  moitié 
(lu  troisième  siècle  et  la  preinièrft  du  quatrième  ;  si  l'en- 
cotpium  pisciforme  de  Terre  polychrome  trouvé  récem* 
ment  à  Rome,  n'est  pas  un  produit  de  ces  mt^ines  ofîJcines, 
il  en  est  nfîstironifnt  une  iiinîatioii.  Q  mut  à  sa  date,  ne 
me  «comble  p;i-^  (Mre  do  boanc  uip  postéricii  eîiceile  dos  otB- 
ciues  rhén;ines  dont  nous  venuusdo  pa'  lor.  Pour  ce  qui  est 
de  lachroQologrie  de  ce  précieux  o1»jet,  j'aurais  besoin  pour 
la  déterminer  de  renseij^nements  pins  positifs.  En  effet,  il 
faudrait  savoir  avec  précision  qu  'Ho  "t  iit  la  tombe  où  il 
était  renfermé  et  sur  qupl  ])oint  de  rEscjuiliii  ollo  se  Irrm- 
vait  placée.  Une  donnée  du  moins  nous  est  acquise,  c'est 
que  cette  tombe  se  rattachait  au  s^-stènie  des  sépultures  à 
fleur  de  terre  du  voislnag^e  de  Ste  Marie  Majeure,  et  ce<d 
m'inclinerait  à  arrdter  ma  pensée  au  sixième  siècle,  alors 
qu'un  {rrand  cimetière  dont  je  parlerai  ailleurs  fut  établi 
à  l'intérieur  dos  murs  ih-  Honio.  sur  l'Esqnilin  et  preri- 
sémopt  entre  S.  l<]usébe  et  la  villa  Montaho.  D  iiue  autre 
part  toutefois,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  les  encoljjia 
SOUS  la  forme  arcane  du  poisson  aient  été  encore  en 
usage  n!i  sixième  siècle.  Sur  des  données  topographi- 
ques et  chronologiques  si  va<>-ues,  si  incertaines,  il  est 
plus  ?a'-re  de  ne  rien  dire  d'une  tombe  qu'aucun  (oil  oxi'^^rt 
n'a  examinée,  que  de  bâtir  à  son  sujet  des  hypothèses 
gratuites  et  de  vaines  conjectures. 


Baooano  (Baeeanu)  SOT  la  yole  CSassia. 
Découverte  du  oimettére 
de  S.  Alexandre,  évôque  martyr,  aveo  une  partie 
de  son  autel  antique. 


ÈMcanat,  ad  Baccanas,  Vacaneu,  aujourd'hui  Baccsno, 
est  une  station  antique  trèsMM>nnae  sur  les  bords  d'un 
cratère  et  d'un  lac  aujourd'hui  desséché,  au  XXr  mille  de 
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Rome.  Lesaneiens  l'attribuent  quelquefois,  impropremeot 

à  la  voie  Claudia,  tan  li  ^  <[ii'elle  appai*tioiit  en  réalité  h  la 
Ca<sia,qMi  .se  ,soi)arainlo  la  première  ver?  le  tlouzième  mille 
de  11  ville  *.  Il  n'y  a  ]i;is  l'm-^'temp  ;  que,  près  de  Bar - 
cauu,  des  chars  eufuucèrent  sous  leur  poids  uu  tombe,  u 
antique  construit  &  fleur  de  terre  :  d'après  cet  indice,  on 
fit  des  recherches  autour  de  ce  lieu,  et  Ton  s'aperçut  que 
ce  tombeau  n'était  pas  seul,  mais  accompas^né  de  beau- 
coup d'autres  sépulcres  seiiibhibles.  Deux  petits  ])ilastres 
de  marbre  blanc;  avaieiiî  été  |>ré(Mpités  dans  le  vide  de 
l'uu  de  ces  tombeaux  qui  aiiparaissaieut  à  la  auper- 
ftde  :  Tan  des  deux  est  lisse  sur  ses  quatre  faces,  l'autre 
au  contraire  porte  sur  sa  face  principale  un  g^fflte  re- 
présentant un  cep  de  vii^ne  avec  un  à  chacune  de 
ses  extrémités.  Cet  ornement  suffit  pour  déterminer  le 
christ  ianisnie  dulieu  et  de  la  sépulture.  Les  deux  jùlastres 
transportés  à  Rome  m' ayant  été  offerts,  j  eu  ai  fait  Tac- 
quisitiou.  Je  dois  dire  d'abord  quelques  mots  de  ces 
marbres  qui  ne  sauraient  se  passer  d'une  courte  explica^ 
tion;  je  ferai  ensuite  roasortir  l  inipnrfance  topog^raphico- 
historique  vraiment  irés-cousidérable  de  la  découverte. 

Les  ])il!KStres  ont  75  contiinetrt's  de  haut,  et  évideninient, 
ils  .servaient  de  soutien  à  une  table  d  autel.  Je  les  ai  fait 
dessiner  et  j'ai  reconstit'ié  L'autel  à  la  planche! X.  Les  deux 
pilastres  qui  restent  sont  marqués  A,  B;  ceux  qui  man- 
quent sont  indi<iués  par  de  simples  li^'-nes.  ainsi  que  les 
chapitaux  et  toute  la  parti*'  s!ip|>l"!'f'.  La  talile,  su  pléée 
elle-même,  n'est  ])i)int  im.if.'-iti.ure.  1^*;  midi  de  la  France 
conserve  quelques  tables  d  autel  du  quatiiéme  et  du  cin- 
quième siècles,  qui,  .sur  latranciie  de  l'une  de  leurs  faces, 
font  voir  des  agneaux  tournés  vers  le  monogramme  du 
Christ^  et  sur  l'autre  des  colombes  *.  Dernièrement,  M.  de 


I  V.  Deajardins,  Tuble  de  Peutinger,  p.  132. 

'  Vovez  Bargt's,  Notice  sur  un  auto!  anticpie  orno  île  bas  re- 
liefs et  d'insciiptioas  latines,  l'arii»  IbOl  :  Alartîgny,  Diction- 
naire, art*  Autel  :  Dassj,  dans  la  Revue  de  Tari  chrétien»  T.  I, 
p.  4Sft  :  De  Grimouard  de  S.  Laurent»  Guide  de  Vert  chrétien, 
T.n,p.  62,66,  67,  120. 
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Mortillet  en  a  retrouvé  une  et  en  a  réuni  les  frag-meuts; 
il  Taîtribue  à  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  *. 
C'e-t  sur  cet  échantillon  d'une  dccuuverte  récente  que  j'ai 
basé  mon  supplément.  La  face  que  reproduit  mou  dedsiu 
est  celle  qui  représente  les  colombes  tournées  vers  une 
couronne  occupant  le  centre,  et  qui  est  le  symbole  de  la  ré* 
compeiise  dcâ  âmes  bienheureuses  dans  leciel;lec0té  op- 
posé, au  lieu  de  colombes,  a  des  ajineaux  en  nombre  ég-al, 
au  milieu  desquels  brille  le  nifmon-r.ininie  accosté  de  TA  et 
de  Vis).  Le  nombre  six  est  l'abrég'e  du  nombre  douze, fig-uré 
au  complet  sur  la  table  de  S.  Victor  de  Marseille,  établie 
dans  de  plus  ^andes  dimensions.  Les  agneaux  et  lescolom- 
bes  représententrEglisedes  fidMesduChristToya^eantsur 
cette  terre  et  luenheureux  dans  le  ciel,  Eglise  fondée  par 
les  apôtres  et,  pour  ce  motif,  représentée  le  ])luscom- 
munénieni  par  le  collé^'-e  des  douze.  Chacun  connaît  le 
passage  où  S.  Paulin  de  Noia  nous  enseigne  que,  dans  le 
chcBur  des  colombes  distribuées  aux  côtés  de  la  croix  cou- 
ronnée, nous  devons  reconnaître  les  apôtres  :  adcorona» 
tunt&>rona  aposloli,  quorum  figura  est  in  cohnnbarumekoro*: 
A  rapp'â  de  cette  interprétation,  je  ^luis  citer  encore  un 
bas-relief,  du  septième  siècle,  si  je  ne  me  trompe,  encastré 
à  rextérieur  du  mur  latéral  do  <rauclie  de  lu  basilique  de 
S.  Marcde  Venise, etoù,  au-des»usdes  douze  agneaux,  sont 
inscrits  les  mots  01  ÂliOCTOAOI.  Le  cbamp  de  la  table  est 
plus  bas  que  les  bords  qui  forment  une  corniche  exhaussée 
ornée  de  pampres;  nous  avons  d'autres  exemples  de  tables 
d'autel  ainsi  creusées    Celle-ci  est  portée  par  quatre  pilas- 
tres seulement,  sans  soutien  au  milieu,  circonstance  ob- 
servée dans  d'autres  tables  d'autelâ  antiques^  et  k  propos 


^  Voyez  la  nouvelle  revue  intitulée  :  Le  musée  arehéologiqne, 
Paris,  1875,  p,  lOd-lli  :  cf.  De  Oougny.BuU.  monum*  IBU^  tome 

40.  p.  300. 

»  Episi.  ad  Severum  32  at.  1 2. 

^  Voyez  Davio,  Les  uucieuî»  muiiumentii  chrétiens  de  Rodez, 
p.  20  et  suiv.  (Revue  de  l'art  chrétien,  II  série,  tome  II,  Arras, 
1875). 
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(le  celle  que  j'ai  choisie,  ])oiir  ••vomplc.  M.  do  Mortillet  a 
ob^ervt^ que le?^  trous  des  pilastre.-scorrospondeut  aux  quatre 
aujrlcs et  qu'il  n'y  'ii  n  i»  î  <:lii  trace  au  c^Mititv  Peut-t-  re  à 
l'orig-ine,  le  de.<r^ous<le  la  table  était-il  évidé,  coimneje  Tai 
fig-urésur  mon  des^sin.  Et  en  effet,  les  faces  intérieures  des 
pilaHtres  ne  laissent  voir  aucune  entaille  pour  l'a  justement 
de  plaques  de  marbre  ou  de  transennes  avec  In  fenesteUa 
confusionis-ft  comme  celle  que  nous  Y03  ons  dans  Je  bel  autel 


•f-  FeneiUtla  ojnftitionis. —  L  i^t  urn^  ouverture  <»u  ])ftito  ft-nêtro 
pr?»Î!f|U(M'  ;'H-.!t's>us  (ic  la  confection,  (•■fst-a-'' ir*'  l:i  Celluli- 
soutcrraiuc  où  reposent  les  corps  »lcs  marty  rs  et  des  saints  en 
général. 

On  ne  sKurait  non  citer  en  ce  genre  de  plus  ancien  ni  de  plus 

VPiicr.'iblo  que  la  ft-nrstella  de  la  confession  de  S.  Pierre  an  "Vati- 
C:in  :  \  .  H(jtvi:i,  Vattcuua  caufentio  Ikati  Ptirt).  C'était  un»*  liaio  qua- 
drangulairc  t(uo  ici  docunieiit'»  anciens  appellent  tour  à  tourjM- 
gututHy  iiUtcum,  vmèt/tetiin,  ménagée  pour  satisfaire  la  dévotion  des 
fid'  K  s  «Ir^ircux  de  vénérer  le  tombeau  du  prince  des  aj)  »trcs, 
toinliiMu  dont  pfrsicinr.  ;iis  iik' itu' les  pfiprs,  n'avait  ctc  admis  a 
approcluT  tii.'puir.  lu  eoiisifucaon  de  l.i  busili-iun  ot  la  fermeture 
de  la  crvp.u  par  S.  i>vlvo.-slro  au  iv*  siccl-^  Cotte  ouverture 
ctuit  assez  spacieuse  pour  que  Ton  pût  v  passer  la  tête  et,  au 
inoyon  d'un  tîambeau,  l  air  i.,|,!,.r  rintérionr  de  la  confession; 
C'est  I:i  ijii.'  i>!-i  riii:!it  It—  lid-  li  ^  i)Our  sullicilor.  par  l'iiitcr- 
ccs>iou  de*  l  ajxjtrL',  les  lavriirs  ([u  ils  avaient  à  cœur  il  obtenir. 

Cette  pratique  avait  été  adupt-  c  presque  instinctivement  dans 
tous  les  sanctuaires  di  ->  saints  illustrer  du  mon>!i- ( -ithcjlique; 
et,  ce  qui  est  i)'>ur  nous  d  un  MitiTAt  tout  spécial,  dans  les  (iau- 
les.  H.  lircgoiro-de-Tours  en  constrite  Texi-tenre  <D<  glor.  conf$ts. 
C,  XXXYII)  dans  la  basilique  des  8S.  Vénérant  et  Népotien  à 
Clcrmont,  et  la  décrit  dans  des  termes  presque  identiques  k 
efiiK  dont  se  seri.  Ii\  re  pontifical  quand  il  -  at-'-it  de  S.  Pierre 
il*'  Hume  ;  capul  p§r  i  i:m> rri.i.AM  quimmque  mit  immillii,  prteaM 
qua  neeei$ilaa  «•«ji/,  vbiinel  que  mox  ejfeciuni,  ii  lutlu  pelirrit. 

Et  un  détail  touchiint  que  nous  ne  devons  pas  omettre,  c'est 
que  les  fidèles  faisaient  descendre  k  l'intérieur  de  ces  cryptes 

sacrées  et.  autant  que  juissilile  ju>ques  .sur  le  tonilteau  même 
qu  elles  renrcrniaicut,  des  iuigos,  brundea,  oraria.  paliiola,  qui  au- 
paravant avaient  été  pesés  dans  une  balance.  Ils  jeûnaient  en- 
suite et  priaient  jusqu'à  ce  qu'ils  connussent  qu'ils  étaient 
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Mitiqueétabirsur  le  tombeau  de  S.  Alezandre^an  septième 


exaucés,  et,  dans  leur  pieuse  confiance*  ils  pensaient  s'en  rendre 
compte  par  le  poid;-  (jiir  le  puliiatum  avait  ac'iuis  pendant  son 
séjour  sur  la  >;ii:i1p  i«')liiu<'.  1.  i  t  act<-  dr  foi  <jiii  |  oiit  aiijtmrd  luii 
paraître  nuil",  pn-nait  crpcntluut  su  .source  dan»  ;iou\enirs  au-, 
theuti  ^ues  dos  ^  rodiges  de  guérison  qui,  du  vivant  de  l'npdtre 
s'opéraient  partout  sur  .son  pas.si){.'o.  «  On  ajiportait,  li.-ion»- 
nous  dans  1rs  actes  des  ujuUm  X,  I,">i,  lo.s  malaiies  dans  les  rut-s 
yde  Jérusalem),  et  on  les.  plaçait  sur  des  lits,  afin  que,  Pierre  ve- 
nant, SOS  OMDRB  AU  MOINS  PASSAT  SUR  QUKLQUBS-UNS  ct  qu' ilil 

fussent  guéris  de  leurs  infirmités.  »  C'est  d'après  le  même  prin- 
cipe que  l'usafro  s'établit  de  déposer  sur  Taufol  de  la  confession 
les  palliums  (jui,  après  avoir  été  bénits  par  le  pape  la  veille  d« 
la  fètede  S.  Pierre,  sont  retirés  imprégnés  de  la  vertu  do  1  apos- 
tolat—tf««»rport  hêoH  P«tri—  pour  être  distrilmes  aux  patriardies 
et  aux  archevêques.  A  certains  jours  on  suspendait  à  l'inté- 
ri«;ur  <U:  la  ervpto  une  urne  oîi  brûlait  df  l'eneens;  Bor<ria  affirme 
que  1  oa  vojuit  encore  de  non  temps,  sur  le  bord  de  lu  fencstêliOf 
le  clou  do  bronzo  auquel  la  chaîne  soutenant  ce  vase  était  atta- 
chée. Vers  la  fin  du  VIII*  siècle,  le  pape  Léon III  avait  fait  exécuter 
u  cet  elTt.'t  un  magniîi  juc  »MM."(^nsoir  d'or  très-pur  du  poids  de 
deux  livres  (Lib.  Pontif.  T.  111.  p.  ÎS2i. 

Tous  ces  rites  se  prati|uaieut  aussi  dans  la  confession  de 
S.  Paul  sur  la  voie  d'Ostie,  !e  jour  de  la  fête  de  cet  apôtre.  La 
cérémonie  de  la  thorification  s'j  fitisaît  avec  une  solennité  tonte 
particulière,  dont  on  trouve  une  curieuse  deseri[)tinn  dans  un 
très-ancien  ordre  ronuiin  donné  par  notre  Mabillon  ^Jfiwawin  itali- 
«MiT.  II,  p.  lauj.  ^  . 

La  fiKMMtUa  toHfwionU  de  la  confession  de  8.  Pierre  fut  de 
toxit  temps  l'objet  d'une  si  jurande  vcrsération,  que  les  ])apc3  se 
plurent  tonif)ur^  ii  I  nnrichir  d  oraerit*îits  précieux.  Ainsi  il  est 
rapporté  dans  le  livre  punu^t-at  (ï .  Ilf,  p.  181)  (^uc  Benoit  III, 
qui  siégeait  en  855,  «  fit  recouvrir  XurnbUimm  lté  la  confession 
du  prince  des  ap^t^es,  son  nou -i-;cier,  nulrilorM  nu  (ce  qui  sup- 
pose que  co  pontife  avait  eti' eji've  ilans  le  palais  apostolique, 
peut-être  comme  obiat).  d  uo  couvercle  d'or  tres-pur  pesant 
trois  livres  --^  eBojMmifi.m  ta  'wa  purinima.  Il  fit  aussi  garnir 
d*unelame  d'or  le  pourtour  du /uj/x/uj,  —  eirmUum  MUd  omna  lo- 
mtedoriMlef  (£i».  Ani.  T.  III,  p.  162).  —  Mautigny. 
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mille  de  la  voie  Nomentane  Peut-être  les  pilastres  repo- 
saient-ils immédiatement  sur  le  tombeau  qui  serrait  de 

base  h  l'autel .  Au  reste,  je  ne  dois  p^n  omettre  d'observer 
que  ces  pilastres  conservent  encore  des  restes)  du  mortier 
qui,  selon  moi, y  aurait  étéajoutéà  uneépuciuepo&ierieure, 
et  Pou  pourrait  en  conclure  que  le  vide  existant  sous  l'auto 
aurait  été  plus  tard  fermé  parde  petites  cloisonsenmaçon- 
nerieou  autrement.  Il  n'était  pas  inutile  dénoter  ces  menus 
détails  :  nous  avons  ici,  que  je  sache  du  moins,  le  premier 
échantillon  de  pilastres  antiques  de  table  eucharistique 
qui  ait  été  trouvé  dans  notre  territoire  surburbaiu  ;  et  je 
ne  pense  pas  qu'il  en  existe  d'une  ancienneté  égale  ou 
supérieure  dans  aucune  partie  du  monde  antique*  Le  cep 
de  vigne  dont  ils  sont  décorés  témoigne  que  nous  sommes 
bien  réellement  en  présence  des  supports  d'une  table  eu- 
charistique ;  d'après  le  sty  le  et  le  symbolisme  de  cette  déco- 
ration, dignes  d*une  attention  spéciale,  nous  pourrons 
fixer  Vig9  de  ce  rare  monument,  et  essayer  d*en  déter- 
miner rimportance  historique  et  topographique. 

La  vigne  émergeant  du  vase  mystique  est  un  symbole 
très-fréquent  dans  la  décoration  des  églises  antiqueset  spé- 
cialement dans  celle  des  autelâ  ;  et  quand  elle  se  présente 
dans  ces  conditions,  elle  est  regardée  à  bon  droit  comme 
un  emblème  eucharistique.  Ce  symbole  a  été  observé  en 
Afrique,  dans  les  sculptures  ornementales  encore  inédites 
de  deux  pilastresde  basiliques,  mie  à  ^fascula,  l'autreàTe- 
bessa;  mais  ici  le  cep  sort  du  vase  et  se  termine  parle  mo- 
nogramme A  co*  Dans  ces  deux  cas,  le  symbole  de  la 
vigne  (le  Christ  lui-même  qui  a  dit:  ego  ttm  vitiSf  vot  pal- 
mit$s)t  accompagné  du  monogramme  de  son  nom  ne 
laisse  l'iace  h  aucune  équivoque.  Cependant  la  vigne 
symbolique  est  d'une  plus  frappante  évidence  encore  sur 
le  pilasti-e  de  Baccano.  Par  une  sinf>:ularité  peut-être 
unique,  elle  émerge  du  monogramme    et  se  termine  par 


'  Voyexla  restitution  arcbitectoniqiie  de  e  t  -.axir]  tlan,  l'excel- 
lent traite  do  M.  Nesbitt,  On  tkeekurehet  al  Ronu  tarlier  thon  tke  ymor 
M  50,  pl.  VIII,  u.  ô.  (7A«  ar9hM9ologia,  vol.  XL,  Loudon,  18b6j. 


D'ABCHiOLOOn  CHBIÎTIBMKE.  167 

le  mdme  signni  et  sUdei^iflant  ainsi  avec  le  Ogtmn 
Chritttt  elle  offre  nu  des  rares  oxemples  de  symboles  an- 
tiques qui  jKtrtfMit  avec  eux  leur  iiiterprétatiou  écrite.  Le 

style  di' la  •rravure  n'est  nulleniont  irrossicr;  le  mono- 
graamio  càt  de  la  pmuii'Te  et  Himptr'  t'  irnic  constenti- 
sienue»  sans  les  lettres  A  W  qui,  devenues trcs-coinmuues 
▼ers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  accostent  les  deux 
vigrnes  m  inog^rammatiques  d'Afrique.  Ces  raisons  me 
porteraient  doue  h  attribuer  ce  rare  monument  aux  pre- 
miers lustres  du  quatrième  siècle.  Et  je  me  confirme  dans 
cette  opinion,  quaud  je  voi;^  combien  devint  fréquent, 
▼e»  la  fin  du  quatrième  siècle  et  dans  le  cours  du  cin- 
quième, Tosage  de  représenter  la  vigrne  sortant  d*un  Tase, 
type  de  décoration  ornementale  déjà  imagriné  parTart 
classique  profaix» tniidi?;  (pie  le  pilastre  de  Baccano 
noue  offre  le  monogramme  j'i  la  place  du  vu.se  :  combinai- 
son de  l'allég-orie  évangélique  avec  le  signe  graûlte  du 
nom  dtt  Christ  et  de  son  étendard  triomphal,  3ugg:éré  par 
la  tradition  toute  fraîche  encore  de  l'ancien  système  sym- 
bolique.  Nous  allons  exposer  quelques  notions  historiques 
qui,  en  confirmant  les  raisonnements  qui  précèdent,  jette- 
ront sur  Vûf!;e  du  ra<"uument  une  lumière  inattendue,  et 
iront  jusqu'à  nous  tixer  sur  la  date  précise,  qui  est 
rannéedSl. 

Dans  le  II*  tome  de  ma  Borna  totterranêa  (waai.  ardkt*^ 

p.  82),  se  trouve  cité  un  texte  d'une  singulière  valeur, 
tiré  dos  acte^  de  S.  Alexandre,  évèque  dans  la  Tuscia, 
et  dont  le  nuln/c  tombe  le  "21  septembre.  Ces  actes  contien- 
nent le  récit  de  l  institution  légale,  au  temps  de  l'un  des 
Antonins.d*un  cimetière,de  la  concession  de  l'emplacement 
parle  propriétaire,  de  la  première  délimitation  de  son  orea 
per  circuitum  loci  j}edes  ccc.  Puis,  la  paix  étant  venue,  une 
égliije  y  fut  solennellement  d-^di^^e  inChristi  no  nine  confé- 
rante plehe  Xknl.  Aprilrsf  'onsf'tHlino  II  cl  Crisfio  II  /'consulious 
a.  3il ).  J'ai  promis  de  déiermiuer  d'une  manière  spéciale, 
un  point  qui  n'a  pas  été  éelairci  jusqu'ici,  qui  est  de  saroir 
en  quel  lieu  il  faut  chercher  cet  insigne  cimetière  au  svget 
duquel  desi  précieux^  documents  nouaont  été  transmis.Maifl 
j'étais  loin  d'espérer  la  bonne  fortunequi  m'arrive  anjoai^ 
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<rhui:  je  Hiiiâ  en  effet  on  mesure  non-seuldiuentdUndiquer 
d'une  manière  {générale  le  territoire  auquel  se  rapportent 
]ei  faits  relutO.s  dans  le  document  en  question,  mais  encore 
do  montrer  du  doigt  les  prémices  des  reliques  monumen- 
tales que  ce  dmetière  recèle  dans  seeruiiiM.  Je  veux  dire, 
cbaeun  le  comprend,  que  le  polyandre  chrétien  et  les 
restes  de  son  autel  trouvés  près  de  Baccano  ne  sont  autres 
que  ceux  de  l'évoque  et  martyr  Alexandre  mentionnés 
dans  les  actes  de  sa  passion,  tels  que  nous  los  donnent  les 
Bollundidtes,  tome  VI  de  septembre  p.  J  abré- 

gerai autant  que  possible  cette  dernière  partie  du  pré- 
sent travail,  dans  Tespoir  que  des  découvertes  plus  lumi- 
neuses viendront  m'inviter.  moi  ou  d  autres,  à  reprendre 
ce  stijet  avec  la  maturité  qu'il  demande. 

I/auteur  du  martyrolog-e  connu  sous  le  nom  dn  ])etit 
romain  est  le  premier  qui  ait  enregistré  dans  les  fastes 
ecclésiastiques  la  mémoire  de  cet  évôque  jUexandfe;  non 
pas  au  jour  de  sa  déposition,  21  septembre,  mais  au  26  no- 
vembre. Voici  ses  jiaroles  où  il  n'y  a  pas  d'indication  de 
lieu  :  lieati  Ale.randri  epixcopi  et  tnartyn's  passi  XI  kal.  Octo» 
bres,  a  papa  Damaso  17  kal.  Décembres  li  nmlati,  qtiando  fes- 
Iwitatem  ei  dicaviU  Cette  donnée  se  trouve  reproduite  dans 
le  martyrologe  d*Adon,  puis  dans  celui  de  Baronius,  qui 
est  le  romain  actuel,  mais  avec  quelques  variantes  que 
j'examinerai  bientôt.  <,inel  e.st  cet  év<^que  Alexandre,  com- 
ment, où  et  quau'l  fut-il  raartyriai''  «'t  enseveli*'  .\ilon  s'ost 
efl'orcéd'éclaircir  ces  différente  points  dans  son  martyrulo^^e, 
en  résumant  les  actes  de  cet  évéque  au  26novembre.Ily  est 
question  d'un  vtct»  pourvu  de  tbermes,  au  vingtième  mille 
de  la  voie  Claudia,  avec  la  date  d'un  empereur  Antonin; 
mais  cela  ne  suffisait  pas  à  faire  coniiirendre  quel  était  ce 
virus,  et  les  historiens  de  i'Eg-lise,  Barouius,  Tillemont  et 
d'autres  encore  sont  restés  dans  une  grande  incertitude  au 
sujet  de  cet  évéque  martyr,  de  son  siège,  du  lieu  où  il  Ait 
enseveli.  Cependant  le  texte  des  actes  résumés  par  Adon 
se  trouve  en  entier  dans  le  volume  des  Bollandistes  cité 
plus  liant  :  c'est  à  cette  source  qup  je  puiserai  les  notions 
topographiqueset  historiques  sur  lesquelleslesdécouvert.'s 
actuelles  viennent  jeter  un  jour  inattendu  et  qui  sont 
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grandeiueiit  précieuses  pour  les  auUi^uitéb  tuut  prufuuea 
i^ue  sacrées. 

La  rédaction  des  actes  est  d*un  prêtre  du  nom  de  Cres- 

oeatianuâ,  contemporain  et  tôinoiu  oculaire  de  tout  ce  qu'il 
raconte.  Ces  actes  portaient  à  la  tiu  la  d-ite  de  l'an  ;}2l  :  mai-* 
pas  uu  mot  de  la  trauslation  ni  de  la  féte  établie  parle  pape 
Damaso.  Ceci  (donnerait  à  croire  que  le  texte,  tel  qu'il  î^e 
trouve  aujourd'hui  imprimé,  reçut  sa  forme  détiuitive  après 
321  et  avant  Tannée  où  Damase  opéra  la  nouvelle  transla- 
tion. C'est'  pourquoi,  en  résumantoes  mêmes  actes  que  nous 
lisons  dans  la  (-(dlection  Bollandienne,  Adon  a  inséré  dans 
le  contexte  de  son  travail  la  phrase  snivante  :  cui  f Alexan- 
dre) papa  Dainasus  postmoduni  cryptam  rondiijuam  faciens, 
illic  eum  VI  kal.  Decembris  transposuU,  quando  et  feslivitutem 
et  decavit.  Ce  passage  plus  complet  que  celui  du  martyro- 
loge dit  petit  romain,  prouve  que  les  anciens  exemplaires 
connus  de  Tauteur  du  dit  martyrologe  et  .d'Mon  lui- 
inéme  enrej^-istraient  le  nom  de  Damase  qui  manque 
dans   le.>^   exeniplaircs  dont   les    BDlI.indistes  se  sont 
servis.  Ce  n"e>t  pas  ici  le  lieu  iri'ntreprendre  la  revue 
critique  des  manuscrits  de  ces  actes,  dé  leurs  familles,  non 
plus  que  la  critique  de  leur  authenticité.  Je  me  borne  à 
dire  qu'encore  que  le  récit  et  la  rédaction  portent  une  phy- 
sionomie bien  différente  de  celle  que  uous  serions  eu  droit 
d'attendre   d'un  écrivain  contemporain,  cependant  les 
mêmes  détails  de  lieu \  et  de  faits  relatés  dans  ce  texte  ûout 
nous  allons  reconnaître  la  véracité  et  l'exactitude,  déno- 
tent qu'un  fond  d'histoire  véritable  et  de  documents  trans- 
mis par  des  témoins  oculaires  a  servi  de  base  au  tissu 
des  actM  édités  par  les  Bollandistea.  Je  vgûs  noter  en 
courant  quelques  pointai  saillants  du  document. 

Jecnmmence  par  le  principal, qui  vi^nt  éclairer  la  déjou- 
verte  drmt  j'ai  parle  plus  haut,  La  l  iculile  cet  Alexan- 
dre fut  décapité  et  qui  est  pou  eloiguoe  de  celle  de  sa 
sépulture,  se  trouve  minutieusement  décrite  dans  les 
actes,  comme  il  suit  :  Antonintu  AUxandrum  addecoUandum 
JuttU  perdwi,  Cum  antem  duceretur  venerunt  ad  fontanam^ 
quae  est  senis  viam  pedes  duos,  a  vivo  autcm  plus  minus  perles 
centum  triginta.  LwU  sibi  mums  et  facieoi  et  commendaiit 
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Deo  ammam  smm  :  vt^nerunt  autem  contmmiliarum  vigesimum 
viae  Clnmh'n^.  nhi  est  titnlus  mnrmnreus  sripra  altos  lapides 
posîtus  supra  viam  loco  superiori,  ipii  es!  contra  ortum  snlix,  a 
via  pcdes  se^tein  a  miliario  pcdes  srptuuyinla  quinque.  Des 
indications  si  détaillées  et  si  précises  ne  sauraient  être 
imagrinaires.  Les  BoUandistes  ont  cherché  le  vieut  men- 
tionné dans  Cl*  texte.  ;  n  viiifrliômo  mille  de  la  voie  Clau- 
dia, (hm<  le  ti'rritoire  et  jirès  liu  iac  de  lîrnceiano  ;  mais  il 
n'est  reste  en  ce  lieu  auciiue  niewisiire  de  ïs.  Alexandre  ui  de 
son  culte  .Cependant,  les  actes  nous  donnent  expressément 
ans  deux  para^^raphes  (10,  19)  le  nom  du  vieut  :  ils  Pap- 
pdlant  vieus  Baeealentis  et  Baecanentit  et  font  aussi  mention 
du  lac  voisin  de  ce  mn(s.  Or  la  sta^  ion  (udj  liaccanas  de  l'iti- 
néraire d'ATitO!)in  et  d"  la  carre  de  Peiiting-er  est  matinée 
comuij  le  viens  Haccanensis  des  actes,  précisément  au  XXI* 
mille  de  la  voie  Claudia. 

En  réalité,  Baccano,  comme  je  Ta!  dit  en  commençant, 
est  sur  la  voie  Ca.ssia  et  non  sur  la  Claudia.  Mais  lu  partie 
de  la  t'assia  qui  eu  se  bifurquant  avec  la  Claudia  aboutit 
Baccann,  se  trouve  dau.s  la  carie  de  Peutin^ji-er  identitîée 
avec  la  Claudia  *  :  et  Vitcrarmm  Antonini  les  confond 
aussi  Tnne  avec  Tautre.  Le  texte  des  actes  dont  je 
m'occupe  est  un  nouveau  document  de  Tancienne  et 
abnsive  attribution  du  nom  de  la  Claudia  &  la  Cassia, 
an  moins  jusqu'à  Baccano.  La  station  postale  anti- 
que était  au  XXr  mille  ;  niais  le  nom  de  Baccano  et 
la  povste  actuelle,  près  de  laquelle  ont  été  découverts 
les  marbres  décrits  ci-dessus,  coïncident  avec  le  XX* 
mille*,  celui-là  même  qui  est  mentionné  dans  les  ac- 
tes de  S.  Alexandre.  Et  le  monument  rappelant  la  mémoire 
elle  cultedeS.  Alexandre  s'v  est  conserve  jusqu'au  XTsiè- 
cle.  Une  bulle  bien  connue  de  Léon  IX. donnée  en  lOh'i  con- 
firme en  faveur  de  la  basilique  Vaticane  la  possession  de  la 
massa  Clodtana  cum  lacu Baceanis^.,,  eteeelesia  S.  Alexandri, 
qvae  est  in  Racoanis.  Cela  posé,  qui  ne  voit  que  c'est  réelle- 


'  V.  Desjardins,  l.  c. 

•  V,  Nibbv,  ÀfuUiHiMta  caria  deidintorni  di  Roma,  T.  I.  pag.  29f>. 
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memi^  à  Baocano  qu'appartient  la  mémoire  d'Alexandre 
éTeqûe  du  vieut  Baceanentit,  et  que  la  découverte  qui 
vient  d'y  être  faite  doit  s  éclairer  des  données  géo- 
graphiques et  historiques  fournies  par  les  actes  de  cet 

évèque  martyr?  J'ai  le  ref^ret  de  ne  pouvoir  déterminer 
avec  une  jirécisinn  matliérn;itique  le  point  topog'raphique 
des  tombeaux  récemment  découverts.  Le  paysan  qui,  en 
m^offirant  les  deux  pilastres,  me  fit  une  description  telle 
quelle  de  la  découverte,  me  promit  de  me  conduire  sur  les 
lieux;  mais  il  e^t  mort  avant  d'avoir  pu  remplir  sa  pro- 
messe rt  snti-faiff  k  mes  désirs.  Il  m'afflrma  cependant  que 
le  point  de  la  découverte  était  contig-u  à  la  voie  publique, 
qui  est  identique  lï  Tantique  Cassia-Claudia,  proche 
du  Baccano  actuel,  c'est-à-dire  au  XX*  mille  i  et  ce  ren- 
seignement suffit  à  me  convaincre  que  ce  lieu  n'est 
autre  que  celui  dont  11  est  parlé  dans  les  actes  de  8.  Alex- 
andre. 

Une  autre  découverte,  toute  récente,  vient  jtHerun  jour 
décisif  sur  le  texte  en  question,  et  donner  raison  à  ce  que 
j'ai  dit  précédemment.  Le  martyr  .\lexandre  fat  jugé  par 
l'empereur  Antonin  dans  une  de  ses  villas  située  au  dix- 
septième  mille  de  la  voie  Claudia-Cassia.  Là,  Antotiinm 
«ifti  tnausoleum  fabricabat  et  prœdia  elecla  habebcU  (§  4);  une 
partie  principale  des  electa  praedia  était  nommée  prae- 
torium  Fusci ;  \e  tronçon  Le  voie  qtii  montait  à  la  villa  im- 
périale portait  le  nomdec/iPff5  Parralis.  Ces  dénominations 
géographiques  et  topographiquea,  non  plus  que  les  no- 
tions historiques  qui  précèdent  ne  se  trouvent  dans  aucun 
autre  document;  et  jusqu'à  présent,  ni  les  géograph«i  ni 
les  archéologues  n'y  ont  fait  attention.  Mais  des  décou- 
vertes faites  récemment  au  (iix-sppîiènu^  iiiille  do  la  voie 
Claudia-Cas.><ia  nous  en  démontrent  l  exactitudo  ;  eUos  nous 
apprenneutde  plus  quel  est  remi>ereur  Antonin  qui  fit  tortu- 
rer et  mourir  en  ce  lieul'évéque  martyr.  £n  effet,  c'est  pré- 
cisément  au  dix-septième  mille  de  la  dite  voie,  au  point  où 
elle  monte  par  le  bois  de  Baccano  (montée  qui,  d'après  le 
texte  cité  plus  haut,  était  appelée  clivus  Parralis),  que  fut 
découverte  en  ces  dernières  années,  dans  les  terres  de  M. le 
o  mte  Oentili,  une  magnifique  villa  romaine,  oruée  de 
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mosaïques  dont  la  description  ne.8eniit  pas  ici  à  sa  place*, 

Les  conduites  de  plomh  de  la  villa  attestent  qu'elle  appar^ 
tenait  k  un  Sr}i1iiiiitis  i'U'in  :  ddiu'  TAntoMin  qui  lit  élever 
en  lieu  un  iiia;_'"iiitiqut'  niaitsohr  ou  palais,  doit  être  Ca- 
racalla,  frère  de  Geta.Le  prueiorium  J'usci  tomba, je  le  sup- 
posée, aux  mains  de  Septimius  Sévère,  père  de  Caracalla, 
par  suite  de  la  confiscation  des  biens  de  son  compétiteur 
Pescennius  Nig-er,  dont  le  père  s'app?lait  Annius  Fiiscus  *. 

Les  actes  de  S.  Alexandre  tious  signalent  au  vicus  BaC" 
canensis  une  noinbn'iise  po])uIution  il  n'est  donc  pas  in- 
croyable que  celle  localité  ait  possédé  un  évOque,  alors 
que  les  siég'cs  épiscopaux  étaient  trèii-rnpprochés),  des 
thermes  publiques,  un  temple  d'ÂpoUon  et  d'autres  mo- 
numents encoie.  Tout  ceci  en-rag-era,  je  res;it*re,  le  noble 
propriétaire  du  lieu,  le  prince  Chipi-i,  amateur  disting-ué  des 
arts  et  toutes  les  Ixjune.sétudes, à  entrepre'ulre  desrecher- 
chea  et  à  ouvrir  des  fouilles.  Mais  ce  qui  dans  Tentreprise 
conseillée,  intéressesurtoutle  Bulletin  c'est  respoir  que  des 
antiquités  chrétiennes  y  seront  découvertes,  et j*en  ai  dès 
aujourd'hui  offert  les  prémices  à  mes  lecteurs.  Nous  avons 
àretrouverle  tombeau prt-nitif  du  martyr  Alexandre  ainsi 
que  leavestigesderég  lise  érigée  eu  321, et  à  laquelle  appar- 
tenait peut-être  l'autel  que  j'ai  illustré  ci-dessus;  puis  la 
crypte  plus  diurne  construite  par  le  grand  papeDamase, 
et  où  il  transféra  les  reliques  du  saint,  consacrant  à  la 
mémoire  de  celte  translation  une  féte  spéciale  au  26  no- 
vembre. Le  texte  d'Adon.  où  se  lit  la  relation  la  plus 
complète  qui  nous  reste  de  cette  œuvre  du  pape  Damase, 
ne  nous  dit  point  qu'il  ait  enlevé  les  reliques  de  Baccano 
pour  les  transporter  à  Borne,  circonstance  mentionnée  par 
le  martyrolog-e  romain  moderne.  L'miteur  des  actes  avait 
vu  sur  le  tombeau  de  S.  Alexandre  l'inscription  suivante, 
qu'il  attribue  au  temps  de  la  première  sépulture  :  HIC 
REQVIESCIT    SA^•CfU6  ET   VEiNERABlUtJ  MARTYR 


*  Voyw  un  aporru  do  cette  découverte  dans  Ift  petite  chroni- 
fp!*»  men^urllp  d"  M.  Mari:.iio  ArmcUini,  i8î5,  p.  91. 

*  Spartian.  in Peie$nnio.  c.  I. 
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ALEXANDER  EPISCOPUS  CVIVS  DEPOSITIO  CELEBRA- 
TVH  XI  KAL.  OCTOBRES.  II  serait  pranflomcnt  déPirable 
qu'un  fragfment  quelconque  de  la  pierre  avec  un  certain 
nombre  de  lettres  pût  6tre  retroayé»  afin  d*en  déterminer 
TAge  :  le  style  de  Vépiffnphe  n'est  pas  celui  des  temps  an- 
tériAursàlapaiz,  etcest  à  peine  si  j'oserais  l'attribuer  à 
l'époque  de  Damase.  En  outre  de  l'église  et  de  la  crypte  de 
S.  Alexandre,  avec  son  aire  cimitériale  de  trente  pieds, 
les  actes  nous  signalent  encore  proclie  de  Baccano  deux 
aùtres  cimetières  chrétiens,  mais  de  droit  prive.  L  un  ét  it 
creusé  dans  le  tuf  yolcanique  des  bords  dn  lac  de  Biccano: 
c'est  là  qne  le  martyr  Herculanus,  contemporain  d'Alexan- 
dre* fut  enseveli  par  un  anonyme,  qui  avait  recueilli  sdu 
corps  R-isantfïur ces  rives  ad  fontes  Crecianos  et  qu'il  dépo.sa 
in  ciniite)  io  sno  qxiiul  p.r  idil  in  ripaneo  (opho  die  VI  Kal .  octob. 
(§  IH). L'autre  u  étaitqu'uue  cryplula  modica  préparée  d  ubord 
pour  le  martyr  Alexandre,  mais  qui  servit  en  suite  à  l'auteur 
de  ses  actes,  le  prôtre  Crescentianus.  Les  tombeaux  décou- 
verts naguère  sont  à  ciel  ouvert,  et  ils  me  semblent  n'avoir 
aucune  relation,  ni  avec  le  coemeterium  e  rcisum  in  ripaneo 
topho,  ni  avec  \nrrtjpfula  modica.  Ilsfont  prohablementpartie 
du  cimetière  de  trente  pieds,  où  le  mémo  Alexandre  reçut 
sa  j9/u6  (i;(//i6' sépulture  i  à  moins  qu'ils  n'appartiennent  à 
une  mémoire  monumentale  érigée  sur  le  lieu  du  martyre, 
parallèle  h  la  voie  publique.  Il  n'est  peut-être  aucune  des 
légendes  de  cette  classe  qui  décrive  avec  autant  de  préci- 
sion les  particularités  du  lieu,  des  tombeaux,  de  leurs 
conditions  lég-ales,  ^'•éolo^'-iques  et  architectoniques.  Tous 
ces  dét  lils  pré.senteut  les  caractères  d'uue  incontestable 
authenticité  et  demanderaient  à  être  pleinement  illustrés 
par  le  fait  des  vestiges  monumentales.  J*insiste  donc  sur 
le  vœu  déj^  exprimé  par  moi,  que  la  découverte  com- 
mencée par  hiisard,  et  qui  a  donné  occasioa  au  présent 
travail,  soit  poursuivie  et  menée  à  bonne  fin. 


174 


BULLETIN 


XODANB.  —  Iiampe  de  brome  bUyohne 

(à  deux  becs)  et  Inédite. 

Dans  sou  spicilèfrp  épiprrnphique  de  Motlèno  qui  doit 
servir  d'apjieiidice  aux  recueiU  de  ("a\ edoui,  mou  sii^ant 
ami,  M.  Pietro  Bortolotti,  dont  le  nom  a  été  déjà  si  souvent 
rappelé  dans  ceB  lUetin,  a  tiré  des  dépôts  du  musée  d*Este 
une  lampe  de  bronse  biiycline,  qui  lui  parut  d'abord  tout 
unie;  mais  l'œil  exercé  de  l'habile  observateur  finit  par  y 
démêler  des  traces  d"ornemcn's  etdelett  es  ipii  avaient 
échappé  à  la  vue  atîaiîjlie  de  Cavedoni.  Eulisi  la  décoration 
et  la  légende  ayant  été  déterminées  avec  une  entière 
sagacité,  il  en  résulte  qu*un  rare  spécimen  de  lampe 
inscrite  chrétienne  se  trouve  acquis  à  la  science  :  avec  son 
olilip-eance  habituelle.  M.  Bortolotti  m'en  a  otfert,  pour  le 
Bulletin,  uu  dessin  de  la  {^-ranileur  du  tyjie,  que  je  donne 
à  la  planche  X,  u'  1.  Je  laisse  à  ce  savant  le  soin  de  dé- 
crire lui-mdme  ce  petit  monument  :  je  tâcherai  ensuite 
d'en  apprécier  Texcellence. 

•  Les  cercles  concentriques,  dit-il,  qui  règrnent  autour 
de  l'orilice  sont  de  petites  rainures  tracées  an  tour  L'ins- 
cription, le  monogramin*'  et  la  branche  sont  ç!i  creux  avec 
remplissage d  un  autre  métal  plus  blanc,  commcde  l  argent 
de  trèb-bas  titre.  Mais,  lampes,  ornements  et  caractères 
sont  également  recouverts  d'une  patine  uniforme,  ce  qui 
rend  cette  écriture  fort  difficile  à  déchiffirer.  Toutefois,  à 
force  d'examiner,  on  finit  par  la  lire  sans  aucune  incerti- 
tude. Il  ne  me  reste  de  doute  (jue  .sur  la  forme  du  mono- 
jrraninie  X;  pi^f^'e  que  étant  parvenu  à  découvrir  l'A  etTOi, 
j'espérais  pouvoir  aussi  distinguer  la  courbe  du  P;  mais 
bien  que  j'aie  raclé  la  patine  tout  à  Tentour,  au  sommet  de 
la  lampe,  je  n'y  trouve  aucune  autre  trace  d'argent. 
Peut-être  la  courbe  du  P  avait-elle  été  simplement  g-ravée 
14  la  pointe,  comme  le  sontles  lettres  A  et  oj.  Je  serais  porté 
ji  voir  ici  un  travail  du  milieu  du  IV'  siècle  plutôt  que 
du  V*.  Comaie  l'oa  doit  supposer  que  la  mèche  d  une 
.  lampe  est  tournée  du  côté  de  celui  qui  la  regarde,  l'ordre 
de  rinscription  doit  être  celui-ci  : 
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PASIFILB  VIVAS  IN  DBO 

Quant  an  rameau,  on  ne  distin<^ue  |»a8  à  quelle  espèce  de 

plante  il  appartient. On  croit  voir  deux  prrapi'easuapenduea 
au-dessus  du  nomdo  Pasii'hiliis,  mais  les  feuilles  ne  parais- 
gent  pus  ùtre  celle  de  la  vig-ne.  I^u  proven-ïnce  de  ia  larnpe 
n'est  pas  connue  ;  elle  fait  probablement  partie  des  bronze» 
du  musée  d'Bâte  du  Gataio,  mu^ée  formé  par  le  marquis 
Tommaso  Obizzi  de  Padoue  qui  collectionnait  partout» 
mai8  spécialetnentdans  le  territoire  eiig-anéen,  :\  Venise.t 
Les  lalnpe^^de  brori^ce  app-irtenant  h  rantiquiti*  chrétienne 
et  portant  le.^jionisde  leurs  posnes^.-^eur.s  ou  des  acclamations 
adressées  à  ceux  à  qui  elles  étaient  offertes  en  cadeau,  sont 
rares  :  jusqu'à  ce  jour,  deux  seulement  sont  venues  à  ma 
connaissance  :  d'abord  la  mag^nifique  lampe  donnée  àVa- 
lerius  Severus  Eutropius.  et,  selon  moi,  en  m  'rn  , ire  de  son 
baptôme  *,  et  celle  du  musée  Bellori,  ornée  de  la  croix  mo- 
nogr.unmatique  etqui  fait  lirele  nom  desoiipoï^sesseur 
inscrit  sur  une  tablette  :  NONI  ATTICI-VC  ET  INLVS- 
TRIS.  Yalerius  Sérerus  Butropius  était  un  noble  person- 
nagre  du  milieu  du  quatrième  siècle  :  Nonius  Atticus  fut 
consul  en  307.  Le  Pasiphilus  auquel  est  dédiée  la  troisième 
lampe  que  je  n'bésite  pas  à  rang-er  dans  cotte  classe,  fut 
aussi,  si  je  ne  me  trompe,  un  per.-jonuag'e  historique  de  ce 
môme  temps. Fabius  Félix  Pasiphilus  Paulinus  fut  préfet  de 
Rome  en  355,  Bor^hesi  en  a  parlé,  et  démontré,  aTecTau- 
toritédeson  savoir,  quedesquntre  nomsque  nousTenonsde 
citer,  celui  de  Pasipliilus  est  précisément  celui  qu'il  avait 
adopt('>  dansTusap-e  ordinaire  c^mme  diacritique  V/mV/'/jc///')'. 
En  .'^eptembi  ft  Hî)i,un  Fahiu.>  Pasiphilus  fut  investi  jjar  Théo- 
dose de  pouvoirs  extraordinaires  sur  Rome  et  sur  toute 
l'Italie,  quand  par  suite  de  la  défaite  du  tyran  Eugène, 


1  Voyw  BttlI.  1867,  pag.  27. 

*  BoTghesi,  (Ettvrea  complètes,  T.  III,  p.  471,  et  sniT. 
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la  faction  païenne  eut  été  anéantie     U  serait  difficile  de 
dire  si  ceFiibiusPa.-^iplulusestle  môme  qui  p^ouverna  Rome 
en  355,  ou  si  plutôt  il  ne  serait  point  son  fils.  Il  est  bien 
le  Pasiphilus  auquel  lesAug^ustes  adressèrent  une  loi 
èdictto  à  Milan  aux  premiers  jours  de  janvier  395  Je 
regarde  comme  très-probable  que  c^est  celui-là  même  à 
qui  fut  offerte  la  lamps  du  musée  d'Esté.  En  effet,  le  raB^T 
élevé  (In  porsonnng'e,  déjà  vraisemblable  en  soi,  est  com- 
pléti^meut  constaté  par  les  deux  monumellt^î  semblablp? 
que  je  vieusde  citer.  Quant  àrdg^e  de  ce  précieux  (/onanum 
que  M.  Bortolotti  attribue  avec  toute  raison  au  milieu  du 
quatrième  siècle,  il  coïncide  exactement  avec  l'époque  où 
florisi.ssait  le  Paaiphilushonored'une  si  haute  confiance  par 
legrand Théodose. J'ai  faitiessortirdansleBulletin  de  1868, 
pag.  41)  et  fcuiv.,  le  caractère  et  la  violence  de  la  crise  po- 
litique et  relig  ieuse  qui  mit  sens  dessus  dessous  TOcci- 
deut  Roiiiuiu  eu  39i;  et  j'ai  raconté  comment  celte  lutte 
suptAme  se  termina  par  la  victoire  définitive  du  cbris- 
tianismesurle  paganisme.  Appelé  à  gouverner  Tltalie  et 
Rome  au  moment  solennel  où  la  croix  triomphante  passa 
du  palais  des  Césars  à  celu!  'lu  Sénat  et  fut  enfin  arborée 
sur  le  Cupitole,  Pa»iphilus  dut  sans  doute  prendre  une 
part  active  et  principale  à  ce  triomphe.  Ou  peut  donc 
naturellement  supposer  que  c'est  èi  lui  que  fut  offerte  une 
lampe  ornée  du  nom  du  Christ  avec  Tacclamation  Faeifile 
viiHU  in  Ùeo,  acdamatian  peut-être  g-ratulatoire  de  son 
baptême  (comme  celle  de  la  lampe  deValerius  vSeverus  Eu- 
tropius)ou  bien  commémorât  ive  de  son  zèle  ji  remplir  le  man- 
dat dont  ïkéodoâe  l'avait  Honoré  au  momeutdela  victoire 


i  Voyez  Bull.  1808,  p.  65,  6i'.. 

»  Cod.  Thfod.  II.  1,8:  Godefroy  ostime  cpic  c<'tti.'  loi  est  adres- 
sée âun  Pasiyhiiua,  gouverneur  il  uno  province  spéciale,  par  la 
raison  qne  les  Augustes  lui  donnent  le  titre  de  «l'iiMn'la*  iMi; 
mais  la  date  coïncide  avec  celle  du  commissariat  extraordinaire 
(IcPasiphilus  sur  l'Italie  «ntiriro,  et  le  {'Ar>' finc§ri(at  tua  riait  attri- 
bué noQ-aeulemeut  aux  simples  prcsiUeats,  mais  aussi  aux  ma- 
gistrats les  plus  élevés  et  eux  préfets  du  prétoire.  (Vojez  la 
JVbiMs  Hgmit.  k  la  fin  du  eti.  Tktoi.  «dit.  Ritter,  T.  VI,  P.  lit  p.  3). 
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finale  di;  lu  ivlig-ion  du  Chri.st  sur  le  pagaui.sme  àRome  et 
dans  l'Occident .  Si  ces  considérations  sont  fondées,  on 
jugera  sans  doute  que  la  lampe  du  musée  d'Esté  offre 
une  haute  %^aleiir  historique  et  une  intime  relation  avec 
les  plus  insignes  souvenirs  des  Castes  clirétienueB  de  la 
seconde  moitié  du  quatrième  siècle. 

C'est  l'époque  à  laquelle  M.  Bortolotti  l'attribne,  h  juste 
titre, selon  moi.  Pour  ce  qui  concei'ue  le  mouograniine  )K 
accosté  des  lettres  A  et  tO,  nous  en  avons  un  illustre  exem- 
ple dans  la  mosaïque  de  l'église  des  SS.  Nazaire  et  Celse 
à  Ravenne»  monument  exécuté  par  les  ordres  de  Oalla 
Placidia,  vers  Tan  440  Cette  forme  du  signe  du  Christ 
qui  é1;iit  déjh  en  usag-e  avant  Constantin,  mais  sans  les 
lettres  A  et  0),  fut  remise  en  voffue  au  cinquième  siècle, 
surtout  en  dehors  de  Rome  et  sur  les  monnaies.  Mais  les 
caractères  artistiques  de  la  lampe  du  musée  d'Esté,  autant 
qu*il  m'est  permis  d'eu  juger  parle  dessin  mis  à  ma  dispo- 
sition, conviendraient,  comme  Ta  justement  pensé M.Bor> 
tolotti,  au  quatrième  siècle  plutôt  qu'au  cinquième. 


Tarentillo  (dans  Tancien  duohé  de  Spoleto)  — 

Abbaye  de  S.  Pierre 
et  ses  monuments  sacrés  et  profanes 

L  illustre  famille  Aucaiaui  possède  l'abbaye  de  S.  Pierre 
de  Ferentillo,  fondée  par  Faroald  II,  duc  Lombard  de  Spo- 
leto, sur  la  crête  de  TAppenin,  au  mont  Solemnis  dans  la 
vallée  Nerina,  et  une  grande  partie  le  rt  tte  vallée  avec 
ses  villajres  et  bourgades  resta .  pen  lant  un  long*  espace 
de  temps,  au  pouvoir  du  monastère  et  constituait  2e  do- 
maiue  de  Ferentillo.  M.  le  baron  Decio  Aucaiaui  et  sou 
frère  le  P.  abbé  Ludovico  Ancaiani,  propriétaires  actuels 
de  ce  monument  historique,  en  ont  entrepris  la  res- 


>  Ciampini,  ftt.  aMmm.  T.  I,  tah.  LXVI,  LXVII. 
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tauratiuli,  nv»'c  un  zè>  fréncroux,  non  luoius  qu  eclai'c, 
Ils  recueillent  n%'ec  ftmoar  et  s'appliquent  à  découvrir  tout 
ce  qui  reste  des  anciennes  décorations  de  l'édifice.  M.  Ma- 
riano  Guar-lub  !s-;i  a  déj-i  sip-n  ilé,  dans  IMndez-^lde  des 
monamcnts  «If  roiuVai.',  p.  72,  l'importance  diM  j^einfures 
dont  le?  murailles  de  l'é^irlif^fi  étaient  anciennement  déco- 
réesi  les  saicophajyes  de  sculpture  romaine  qui  servi- 
rent de  sépulcre  aux  personnugcs  dissing-uéâ  ensevelis 
en  ce  lieu,  ont  été  succinctement  décrits  par  M.  Achille 
Sausi  dans  hou  savant  et  élég>ant  li^re  intitulé  :  /ducAt 
di  Spoleto,  ]i.  4'i.  Mais  i!  y  a  ]h  une  masse  d'ouvrages 
de  peinture,  de  s('ul])ture  et  d'architecture,  et  des  mo- 
numeuts  écrite  et  ti^jfuré.s  d'époques  très-ditferentes,  que 
nul  ne  s^attendrait  à  trouver  dans  ce  coin  reculé  de 
TAppenin  et  qui  demandent  une  illustration  spéciale. 
Pour  ma  part,  invité  &  diverses  reprises  par  MM.  Au- 
caiani  h.  entreprendre  celte  étude,  je  réjinnd!  ai  à  leur;- 
flatteuses  instances  en  trarant  aujourd'hui  une  première 
ébauche,  un  e.ssai  de  classiticatiou  chronologique  des 
trésors  d^rchéolo^e  et  d*art  qui,  cachés  dans  les  ré- 
duits de  cette  solitude  inaccessible,  reparaissent  aujour- 
d'hui à  la  lumière  et  seront  prochainement  restaurés  et 
remis  en  ordre. 

Je  dois  tout  d'abord  dire  un  mot  de  l'orifjrine  de  l'abbaye. 
La  tradition  porte  que  deux  solitaires,  Lazare  et  Jean,  s'é- 
talent Toués  à  la  vie  érémétique  en  ce  lieu  sauvage,  vers 
la  fin  du  septième  siècle,  et  que  Faroaldll,  duc  de  Spoleto 
ybfttitune  ég-lise  et  un  monastère,  où,  quand  11  fîit chassé 
du  trône  par  larélifllion  de  son  tils  Trasnionde,  vers  Tan 
724,  il  professa  Ini-nu^iue  la  viemona  tique  jiendant  huit 
années,  y  mourut  t-t  y  fut  enseveli.  M.  ie  baron  Aiicaiaui, 
s'édairant  des  traditions  locales,  a  retrouvé  et  rouvert  la 
ipratte  habitée  par  lesSS.  Lazare  et  Jean,  et  vénérée  de- 
puis comme unsanctuaire. Là  fut  anciennement  érigée  une 
simple  et  pfro>sii're  table  d'autel  :  c'est  une  dalle  de 
pierre  carrée  et  {tosee  sur  un  cii)pe  anti(jne  de  l'orme  co- 
nique, forme  d'une  pierre  calcaire  de  l'Appeniu.  Le  cippe 
porta  une  singulière  inscriptiou  des  derniers  tempe  à  peu 
près  de  la  république  romaine  :  c'est  la  plus  ancienne  des 
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antiques  mémoires  qu'il  m  ait  été  douné  de  voir  à  l'abbaye 
de  FerentiUo 


Ce  ii*eBt  pas  ici  le  lieu  de  commenter  cette  inscription;  je 
veux  dire  seulement  que  le  sens  fie  la  dernière  lig-ne  ^c- 
saurmn  faavndum  curaverunt,  s'explique  itur  le  vide  d'tine 
cassaettelixée  par  des  anses  à  queue  d'aroude  sur  la  partie 
aurérieure  dn  eSppe  conique.  Ce  récipient  était  donc  le 
thésaurus  renfennant  la  siips,  c'est-à-dire  la  petite  monnaie 
offerte  h  un  temple  :  c'est  ainai  que  Marin i  avait  déjà  in- 
terprété ce  vocable  dans  quelques  autres  inscriptions  très- 
rares  Si  ce  précieux  monument  était  ori^nnaire  du 
lieu  où  il  a  été  trouvé,  nous  devrions  en  conclure  qu'un 
temple  païen  y  avait  précédé  de  plusieurs  siècles  le 
sanctuaire  chrétien.  Voici  un  monument  qui  semble 
venir  à  l'appui  de  cette  supposition.  C*e8t  le  reste  d'une 
autre  grande  épitaphe  sur  pierre  calcaire  de  l'Appe- 
niii.  qui  était  assurément  le  titulus  d'un  monument 
feépuicrai  du  premier  siècle  de  l'empire  ou  à  peu  près. 


La  pierre  a  été  trouvée  naguère  dans  les  montants  d'une 
fenêtre  de  l'abbaye  :  le  Quintus  Tittienus  Maoer  qui  y  est 


1  Ites  lêttras  sont  du  tvpi>  iiropre  à  la  fin  du  septième  siècle 
ou  du  coiiimpiicemcnt  du  huitième  ;  la  courbo  du  1'  est  ouverte. 
Pour  lu  chronologie  de  cette  forme  du  P,  consultez  Garrucci, 
ayllvgt  itmr»  tMt,  aM<  mm.  ni  fM,  p.  12. 
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numiué  était  sauâ  doute  un  descendant  du  C  Tittiwiit  QukUi 
fiUu  Macer  ^ui  fonda  le  trésor;  les  deux  inscriptions  sein* 
bleat  accuser  une  même  provenance  :  ou  elles  sont  Tune  et 
Tautre  indigènes,  ou  elK^s  furent touiea  deux  transportées 
d'un  mtinie  lieu  sar  ce^i  hauteurs.  Une  mi'.re  pierre  nin*ilée 
que  j'ai  vu»'  .sur  le.-  liiniles  de  I  t-rrai  apre  ;iu-(le.ssns  du  tuo- 
naaière,  u  e.->t  pas  eiie-inéiue  .saii.s  quelt^ues  relaLioud  avec 
les  precédeutea.  D  ins  se^  le.tceâ  mal  gravées e:  en  partie 
eilttoées,  on  diitiagrue  lei»nomdd^un  Tiiteius  Sabinus  de 
la  tribu  Quirina  et  d'une  Tettia  Prima.  La  tribu  Quirina 
déjà  mentiDiinée  dan.^  le  lUu/us  précèdent,  ainsi  que  le 
(jenliliciiiin  'ff'ltins,  Tiflrtin;,  d'une  aftinité  évidente  h*'*ee  le 
Tellieniis,  Tifliemis,  dtnioient    nue  certaine  communauté 
d'ori^iue  entre  tuutes  ces  mémoires.  Mais  je  u  ui  reucoutré 
sur  remplacement  de  Tabbaye  de  Ferentillo  aucune  ruine 
d'une  époque  archaïque  ou  romaine;  et  les  mémoires  épi- 
graphiques  rapportées  plus  haut  offre  ut  de  ?  gentilicia 
et  (If^s  cognomi  la  qui  peuvent  convenir  à  toute  l'Omljrie, 
un  nie  Transalpine*.  D  uue  autre  part,  les  matériaux  em- 
ployés par  les  constructeurs  ]iOml»ards  du  mouastèie  font 
voir  clairement  que  l'on  avait  transporté  là-haut  des  mar- 
bres de  toute  sorte,  écrits,  figurés*  des  colonnes  des  an- 
tiques cités  de  TOmbrie,  surtout  de  Spobto.  Si  bien  que 
je  n'oserais  trop  faire  fond  sur  les  inscriptions  citées  pour 
affirmer  qne  le  monastère  lombard  de  S.  Pierre  de  Fe- 
rentillo ait  été  substitué  au  lieu  et  pl.ice  tVun  temple  ar- 
chaïque et  d'un  centre  de  villas  ou  de  quelque  viens  rumain. 
Pour  ce  qui  est  des  autres  pierres  inscrites  et  figurées  de 
l'époque  impériale  employées  dans  la  construction  et  la 
décoration  de  Téglise  et  de  Tabbaye  et  de  ses  tombeaux, 
je  ne  veux  j>as  les  passer  en  revue  en  ce  moment;  j'ai 
hdie  d'aborder  la  partie  du  sujet  qui  rentre  plus  direc- 
tement dans  la  spécialité  de  mou  Bulletin. 


'  Je  devrais  pcat-ôtre  rapprocher  do  e  s  monuments  les  ins- 
criptions do  Sar>ina  îi  l'oxtrt^mf^  limite  l  Ombrie  tran^înnt^n- 
stQc;  mais  ces  reciioic-lies  ne  se  lieraient  pas  assez  directement 
avee  ces  rapides  aperçus  ni  avec  l'objet  du  fittlletin  d'archéo- 
logie dirétienne;  je  les  réserve  pour  un  travail  difllérent. 
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Legli.se  du  monastère, ett forme  de  croix  latine,  8  mè- 
tres de  larf^-e,  3i  de  longp  y  compris  l'iibside,  en  avant  de 
laquelle  s'ouvrent  les  deux  brus  latéraux  de  la  croix, 
mesurant  13  mè  re.s.  Elle  p;irait  aujourd'hui  déla- 
brée et  nue,  sauf  les  cinq  sarcophages  de  sculpture 
romaine  adossée  aux  murailles.  Mais  anciennement,  ses 
parois  étaient  décorées  du  haut  en  baâ  de  fresques  sur 
trois  ran^rs  de  tal)leatt3L,  retraçant  les  faits  du  vieux  et  du 
nouveau  te.stameat.J. avec  persuma^es  presque  au.s^i  grands 
que  nature,  et  d'un  style  et  d'un  art,  seluu  moi,  plus  ita- 
lien que  byzautiu.  Ces  peintures  primitives  ont  été  depuis 
recouvertes  d'un  badigeou  de  chaux  et  de  blanc,  et,  à  la 
partie  inférieure,  on  a  superposé  aux  anciennes  d'autres 
peintures  de  Técole  ombrienne  du  XV*  siècle  avec  les  noms 
des  donateurs  et  des  dates  qui  vr  sont  pas  sans  impor- 
tance. Quand  au  cycle  «rrandiose  de  la  bible  tig'nrée,  qui 
lanlheurcu.sementa  subi  des  jiltei-atioim  de  ]>lusieurs sortes, 
a  été  entamé  et  en  partie  détruit,  un  a  entrepris  dans  cea 
dernières  années  de  le  découvrir  :  et,  g:rùceau  zèle  géné- 
reux auquel  nous  avons  àé'h  rendu  hommagro»  il  sera  sous 
peuremis  eu  lumiiVv.  Au-dessousde  chacun  des  tableaux, 
rt'ijrne  une  inscription  le  jdus  souvent  métrique  qui  en  dé- 
teriuiuc  l->  sujet.  Jusqu'à  ce  jour  je  ueu  ai  lu  que  deux  en 
eirier  :  sous  le  tal)leau  trAdutu  lomin  intt ouslesauiiiiaux  : 
IVKE  Ui  MANEAT  SIC.  SiCVT  SEi'ER  IN  EVVM  :  sous 
celui  de  la  dernière  cène  du  Christ  :  ANN  VÂ  POS  GBLE- 

BiÛCOBNÂMETGONVIVUPASCHAB.  Selon  M.  Guar^ 
dabassi,  ces  peintures  seraient  du  XH*  siècle;  je  les  crois 
plus  anciennes,  elles  ne  m  •  semblent  pas  postérieures  à 

Tori^cj^ine  de  l'égalise  dout  elles  décorent  les  parois  primi~ 
tives.  Au  surplus,  je  me  reserve  d'i/tadier  la  questiouavec 
plus  de  couuaissatice  de  cause,  quand  toutes  auront  été  dé- 
couvertes et  lavées,  et,  autant  que  possible,, et  reproduites 
par  des  dessins  fidèles. 

Il  y  a  quelques  sculptures  qui  appartiennent  certaine- 
ment aux  oriji-ines  lombardes  de  l'é^iise.  Lesimag-es  des 
titulaires  de  la  dite  église,  les  apôtres  Pierre  et  Paul,  sont 
sculptées  surles  montantsde  la  porte  latéralequi.dumonas- 
tère,  ouvre  surrég^iise.Ii  serait  diâiciie  d'imaginer  une  ma- 
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nière  plas  lïwbare  et  plus  étrange  dereprésenter  les  deux 
prinees  des  apCtres.  Pierre  a  pour  tout  vêtement  une  mi- 
sérable petite  tunique  d'esclave  qui  lui  descent  à  peine 
aux  genoux;  celle  de  Paul  est  un  peu  plus  long-ue  :  le  pre- 
mier tient  la  croix  <1p  la  main  droite,  et  les  clefn  de  la 
(gauche  :  le  second  ijrandit  son  épée  de  ia  main  droite 
Le  type  barbare  des  visages,  le  costume  contraire  à  la 
tradition  de  l'art  romain,  l'extrême  grossièreté  du  travail, 
tout  semble  indiquer  que  nous  sommes  en  présence  de 
l'œuvre  d'un  sculpteur  lombard.  En  effet,  nous  avons  en 
Italie,  au  septuMue  siècle  et  au  comnienoementdu  hnitieme, 
,  des  monuments  de  deux  arts,  de  deux  écoles  contemporai- 
nes, s'il  est  permis  de  les  qualifier  ainsi  :  réco!e1>arbare  et 
Vécole  romaine  ou  italienne  L'église  de  S.  Pierre  de 
Ferentillo  nous  offre  un  autre  échantillon  fort  singulier 
de  cette  école  lombarde  ;  monument  précieux  toute- 
fois &  raisou  de  sa  date  et  du  nom  de  l'artiste  qui  l'a 
signé.  Je  veux  parler  de  deux  plaques  de  marbre 
couvertes  de  graffite  etfqui  formaient  les  .deux  foces  d'un 
autel  isolé.  J'en  ai  fait  dessiner  à  la  planche  XI  le  cOté 
principal  avec  un  des  pilastres  latéraux.  Le  monument 
est  inédit,  le  dessin  est  pris  d'un  calque  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  mon  excellent  ami,  le  coinni,  Descemetqui, 
À  ma  prière,  a  bien  voulu  monter  avant  moi  à  Ferentillo, 
et  faire  sur  les  lieux,  avec  son  habileté  bien  connue,  des 
■études  artistiques  dont  il m*a communiqué  unesavarte  re- 
lation. Lq.  rjra/lilo  en  quesUon  nous  montre,  placés  sur  trois 
candélabres,  trois  disques  ornés  de  croix  de  diverses  fe  rmes; 
et,  au-dessous,  entre  chaque  candélabre,  deux  figures 
orarUes,  au  visage  barbare,  vêtues  (comme  celles  des  deux 
apôtres)  d'une  courte  tunique.  Sur  la  tête  d'une  de  ces 
deux  figures  en  prière  est  tracé  le  groupe  symbolique  du 
vase  avec  les  deux  colombes;  c'est  Tua  des  plus  anciens 
sjmboles  de  l  art  chreiien,  dont  l'usage  s  c>t  longtemps 
maintenu  dans  les  siècles  barbare.-*.  Près  de  la  tète  de  l'au- 
tre ou  lit  :  f'rstis  mng^ster  fecit;  une  inscription  h  peu  près 


YnjezMozzoni,  Tav.  croml.  diêloria  ttcl,  tte.  VIII,  p.  %,  97. 
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identique  est  gravée  au  pied  du  pilastre  latéral  f-  VRSVS 
lAfarfisterl.  Avant  (rputreiirendre  Tinterprêtitiou  des  deux 
figures  orantes  et  de  tout  ce  qui  reste  du  monument,  je 
doiâ  dire  uu  mut  des  iuscriptions  q^ui  iiuua  révèlent  le  nom 
du  barbare  artiste. 

M.  AcliiUeSanBi(l.c.)  émet  timidement  le  soupçon  quMl 
existe  une  certaine  analog-ie  entre  eette  mémoire  d'un 
l'rsHs  maqest'r  et  Vin^cvi  tion  iiletrique  du  cibonum 
d'autel  (le  S.  Giorgio  in  iul  PtUicella  près  de  Vérone, 
et  je  croi.s  qu'il  est  dau^i  le  vrai.  L'épig-raphe  en 
question,  gravée  sur  une  colonne,  porte  :  -j-VRSVS  MA- 
GESTBRC  VM  DISGBPOLIS  SVIS I VVINTINO  BTI WIANO 
EDIFICAVETHANGCIVORIYM.  La  date  duiègnedeLuit- 
prand  est  inscrite  sur  l'autre  colonne  du  ciborium  V  II  est 
donc  avéré  (|u'un  l'rsus  magester  tenait,  au  tcniii.s  de  ce  mi 
des Louibîinls, école  et  <tfHcine  de  ninrhicrie.Luitpruudvint 
à  îàpoleto  en  730  (peu  d'années  après  la  fondation  de  S. 
Pierre  de  Ferentillo)  et  inféoda  le  duché  à  un  sien  fidèh 
nommé  Hitderic*.Or,  il  ee  trouve  que  précisément  HILDB- 
RICVS  est  le  nomda donateur  de  l'autel  exécuté  par  Ursm 
magester, Son  inr^cri  pt  i  o  n  déd  icatoire  dit://  ildaic  us  Dagileopa 
in  homre  suncti  Piiri  et  aman'  sancli  Lcofnisi  et  sancti  Gre- 
gorii  jiro  remedio  a>  nimar  iihrai'J.  Je  tiens  pour  extrême- 
ment probable  que  cet  lliMericua  Dagiieopa  (suruoni 
nouveau,  je  le  crois  du.  moins,  dans  la  nomenclature  lom- 
barde), n'est  autre  que  le  duc  de  Spoleto  constitué  par 
Luttprand  lui-même  en  739,  et  que  V L'rsus  magester  est  son 
contemporain,  maÎMc  marbiier,  venu  ])eMt-tMre  avec  le  roi 
î\  Sj)ole;o,  <  u  appe.e  de  V'eroite  pour  exécuter  l'excellent 
ouvra^'-e  que  je  publie  aujuut\riiui.  Les^deux  tig'ure.s  cran- 
tes devraient  être  celles  de.s  Léon  et.Grégoire  (lesquels 
de  ce  nom,  c'est  ce  que  j  ig:uore)  paur  l'amour  de  qui  HUr 
derie  lit  cet  auteL  Je  dois  dire  toutefois  que  l'une  des  deux 
porte  de  la  main  gauclie  une  canne  à  pommeau,  et 
que  précisément  le  nom  VRSVâ  se  lit  aux  deux  côtés  de  la 


•    I  Maîl.'i.  Ulus.  Veron.,  p.  Cl.XXXI. 

î  Paul,  tli.ic.  VI,  cf.  l''atlo;4eiu.  Me  m.  istorico-diplitmalickt  ri#- 
j/uardanti  la  »er\e  dti  ducki  dsSpoUio,  pa^.  2U,  31. 
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àe  eette  image»  [et  le  mol  H AOESTER  le  long  de  la 
eanne.  Je  croiB  donc  qu'il  est  iui possible  de  ne  pas  voir 
dans  cette  fi^rure  oraute  le  même  L  rstu  magestfr,  et  dans 
l'objet  qu'il  tient  h  la  main,  le  fer  dont  il  se  servait  pour 
Ij^raver;  l'autre  peraouuage  eu  prière  est  peut-être  un 
de  eea  disciples. 

Cette  école  de  marbriets  de  Pépoque  lombarde  a  précédé 
de  trois  iSiècles  celle  des  artistes  romains  dont  j*ai  parlé  au 
long:  dans  le  fai^cicule  précédent. Les  noinâd7T,*;w,<r  et  de  pe? 
disciplesitJi  t;/)/;/it/i,  /oî';ViN(/.ç  sont  certainement  latiu.set  non 
lombards.  Cependant  leur  art  est  barbare,  comme  lag^ram- 
maixe  delenr  inscription;  etslls  étaient  d'origine  italienne, 
ils  avaient  perdu  au  contact  des  barbares  toute  tradition 
de  la  culture  latine.  L'une  des  plaques  ornées  de  graffiti 
conserve  dans  son  épaisseur  des  restes  de  belle.s  leltres 
romaines  d\iU  litulus  consacré  à  un  majçistrat  municipal. 
Je  pense  que  l'inscription  appartient  à  Spoleto,  et  sij  eu 
fiûs  la  remarque,  c^est  uniquement  parce  que  ce  fi^t  sem- 
ble m'autoriser  à  conclure  que  l'œuvre  d^lfrtus  mapeXarfut 
exécutée  dans  la  métropole  du  duché  de  Spoleto. 

J'aurais  encore  à  i)arler  du  campanile,  des  sculptures 
romaines  et  eu  particulier  de  l'imag  e  en  relief  de  S.  Pierre 
qui  y  sont  euca.stréesi  puis  des  décorations  architectoni- 
ques  en  marbre,  des  cloîtres,  enfin  des  peintures  des 
siècles  postérieurs  jusqu'au  XVI*.  Mais  ce  serait  outre- 
passer les  limite.^  que  je  me  suis  tracées  au  débutde  cet  ar- 
ticle, et  Miissi  (•pllp>de:^  époques  plus  anciennes  auxquelles 
ce  Bulletin  est  .spci  ialenientconsacré.  Au  surplus,  j'espère 
que  ces  rapides  apci  i^us,  si  imparfaits  qu'ils  soient,  ne 
seront  que  le  prodrome  de  Vexamen  approfondi  que  réd^ 
ment  les  monuments  et  mémoires  de  Tabbaye  de  S.  Pierre 
lu  Ferentillo.  MM.  Aucaiani,  en  poursuivant  leur  entre- 
prise, nous  fourniront  plus  d'une  occasion  de  citer  leur 
travail  et  d'en  faire  i  objet  de  nos  observations. 
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AFRIQUE.  —  Découvertes 
dlnslgaes  inscriptions  historiques  des  martjrrs 
de  MUève  (Milah),  de  Sltlfl  (SéttI) 
et  d'un  liea  incertain  entre  Kalama  (CHieUna) 
et  Girta  (Gonstantine) 


Gomme  je  l'ai  annoncérandernier,  Mgr  Robert,  évéque 
de  Constantine,  prélat  profondément  versé  dans  les  études 

d'histoire  et  d'auM'quité  ecclésiastiques,  a  l'obligeance  de 
m'informer  assidu  ueiit  <lo.s  d-V^oiiv^Ttes  de  monuments 
chrétieus  de  l'Afrique  et  notamment  de  la  Numidie.  J'ai 
différé  jusqu'à  ce  jour  d'en  parier  dans  le  Bulletin, 
attendant  des  éclaircissements  et  des  réponses  û.  diverses 
questions,  et  aussi  afin  d'en  laisser  l'initiative  à  M.  Héron 
de  Villefoase,  qui  dernièrement  a  parcouru  cette  pro- 
vince*  et  nous  promet  une  illustration  complète  de  lin- 
pi  p-np  basilique  de  Tebessa;  je  ne  voudrais  pas  non 
plus  devancer  mou  savant  collèg-ue  dans  les  études 
épig^raphiques,  M.  le  D'  Wilmanns,  qui  s'occupe  eu 
ce  moment  à  recueillir  toutes  les  inscriptions  latines  de 
l'Afrique,  pour  le  tome  VIII  du  Corpus  imcriptionum  Udi- 
narum,  dont  l'impression  est  déjà  même  commencée.  Je 
romprai  toutefois  dès  aujourd'hui  le  silence  que  je  me  suis 
impulse  au  >n]et  des  antiquités  chrétienues  de  l'Afrique,  en 
publiant  (jii;itre  iusignes  inscriptious  historiques  de  mar- 
tyrs africaius,  trouvées  depuis  peu  ;  et  dont  trois  me  vien- 
nent de  Mg-r^révéque  de  Gonstantine  et  unedeM.  Vilmanns 
qui  mHnvite  à  la  publier  sans  retard.  Je  commencerai 
par  la  dernièra,  bien  que  j'aie  encore  besoin  d'ôtre  plui 
exactement  reiisei;,'-iié  sur  remplacement  où  elle  a  été 
trouve».  Eu  attendant,  je  vais  en  comuienter  le  texte  qui 
est  d'une  haute  importance  historique. 


>  Voyez  Héron  de  Villcfosse,  Rapport  sar  une  mission  archéo* 

logique  en  Algérie,  Paris  1875. 
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TERTIV  IDV.S      IVNIAS  VEPOST 
TIO  CUV  CRIS  SANCTORVM  MARTVRVM 
QVI  SVNT  PASSI  SVB  PRESIDE  FLOKO  IN  CIV 
ITATB  MILEVITANA  IN  DIEBVS  TVRIFI 
CATIONIS  IKTER  QVIBVS  HIC  ÏNNOC 
 FET  EOI  IN  PAC    


Je  puis  dire  .<ans  exagéiatiou  que  cette  inscrip- 
tion nous  oAre  autant  de  nouveautés  que  de  mots. 
Nous  n'avons  dans  l'épig-rapMe  clirétienne  rien  d'ana- 

log;ne  à  cette  méiiTiire  où  ^oxii  prériscs  dans  des  for- 
mules d'une  si  évidente  aatlienticité,  le  lieu,  le  temps 
où  souffrirent  les  martyrs  dont  elle  parle,  et  jusqu'au 
nom  du  président  qui  les  condamna.Les  martyrs  deMUève 
sont  inconnus  dans  l'histoire  et  dans  les  fastes  ecclésias^ 
tiques  ;  non  moins  inconnue  est  la  valeur  du  vocable 
CRVCRIS  écrit  h  lu  seconde  li-^ne.  C'est  par  Tiuterprêta- 
tiou  de  cf  mot  que  je  vais  coiiitn*'ncer  cette  courte  disser- 
tation. Di  prime  ab;u'd,  j'ai  soupçonné  que  CRVCRIS  était 
ane  faute  ou  un  idiotisme  pour  CRYCIS,  et  que  Tinscrip- 
tlon  pouvait  avoir  pour  objet  la  déposition^  non  point  des 
corps  des  martyrs  de  Milève,  mais  d'une  croix  qui  aurait 
servi  à  leur  sujiplice.  J'ai  dù  tout  d'abord  suspendre  mon 
jug-ement,  en  rétléchii>sant  que  lu  nieutiou  d'une  seule 
croix,  cnicis  au  sing-ulier,  ne  saurait  s'appliquer  a  un 
groupe  de  martyrs  probablement  très-nombreux  :  sanc- 
torumqui  patsi  sunt  in  civitafe  Mitevitana  ;  que  l'épigraphe 
marque  la  vraie  déposition  des  corps  de  quelques-uns  de 
ce  prronpe  :  inter  quibus.  c'est-à-dire  e.r  qxiibus^  hic  In- 
nodeiUtns)  ou  "bien  InnorniHaj...  et...  in  pacc  ;  et  enfin  que 
CRVCRIS  doit  être  la  dénomination  du  lieu  où  ces  martyrs 
tiirent  ensevelis/ Et  un' iérvôcatnë'géog-raphique  n'a 
rien  d'étrange.  Nous  trouvons  sur  les  marbres  antiques 
et  danft  les  cstalogues  des  évéques  de  l'Église  d'Afrique 
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le  nomd'uae  dvita»  Uer^fUentunmy  U&rentitm*,  M.  Dès- 
jardins  cite  deux  exemples  de  cette  dénomination,  et 

une  inscription  romaine  de  l'an  40i  pablié«3  dans  mes  ins- 
cript.  r/^m^  vient  compléter  cette  mention.  Elle  fait  lire 
le  nom  d  iiu  episopus  civitalis  6' miu/n  ;  et  j  ai  fait  ob- 
server que  Ucrefnjsium  équivaut  à  Urcsntium  et  UenkUrei, 
Uriei,  Uraci  *.  Assurément,  cette  ville  de  la  province  pro- 
consulaire située  entre  Carthas^B  et  ITtiqne  saurait 
avoir  la  moindre  relation  avec  le  vfrus  CRVCRIS  qui  se 
trouve  dans  la  Numidie,  non  loin  de  Milève.  Mais  son  nom 
et  les  diîferentes  manières  de  le  prononcer  ne  sont  pas 
sans  analogie  avec  celui  du  nouveau  vocable  géograpîii- 
que  afHcain  Crueris,  génitif  de  Crueri,  méthathèse  et  syn- 
cope de  Cureuri  ou  Curueuriy  comme  CunAi  et  Curbi  et 
d'autres  noms  géographiques  de  l'Afrique.  Je  lis  donc  : 
h'rtiuni  ul'K!  ftinias  d^positio  Crueris  sanrtorurn  marturum  : 
ce  qui  veut  dire,  nu  il  juin,  furent  déposés  à  Crucn  les 
saints  martyrs,  sur  lesquels  nous  allons  donner  quelques 
détails  historiqnes. 

Toute  leur  histoire  se  résume  dans  ces  mots  :  qui  «uni 
patti  stA  prfajeside  Floro  in  civilate  Milevitana  in  diebut 
turificationis.  Florus  fut  président  de  la  province  de 
Numidie  pendant  la  persécution  de  Dioclétien  ;  nous  le 
savons  par  un  témoin  on  ne  peut  plus  autorisé,  le  cé- 
lèbre Optat^  évéque  de  Milève,  qui,  soi^^aute  ans  seulement 
après  cette  persécution,  en  décrit  ainsi  les  cmeltes  ri* 
gu»ur8îAliaperieeuHoftUttubDioeletianoet  Maximiano  :quo 
tempore  fuerunt  et  impii  judicet  betlum  Christiano  nomini 
iuferentfs  :  ex  quibtis...  ante  annos  sexaginta  et  quoi  excurrit 
in  Numidia  Florus.  Omnibus  notuin/st  quid  eorum  opernta  sit 
miificiosa  crudr/ilus  :  f^ufricbai  bHluiu  (Jhrislianis  indirtnm..., 
immundis  ftimabatit  arac  nidoribus,  et  qui  ad  sucrilcyia  ventre 


>  Voyes  Desjardins,  dans  la  Revue  areh.  1873,  août,  p.  73. 

La  pierre  de  l'an  193  illustrée  par  le  savant  géographe,  était 
déjà  connup  par  les  livres  de  Falbe,  Kxcursions  dans  l  Afrique 
eeptent.  App.  p.  35  et  de  Guerin,  Vuvagc  a  lurus,  T.  II.  p.  li'l. 

*  Voyez  Morcelli,  AfHte  dMtl.,  T.  I,  p.  360. 
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tton  poterant,  ubicuiiujKr  Unis  ponere  cogebantiir  Et  dans 
uu  autre  cidroit  ;  aiUe  annos  se  vaginla  et  quod  evcurrit  per 
Mam  AfrieamperseeuHotiisettdivagatatempestas  :  quae  alto* 
feeerit  martyres,  iUios  etmftmreSt  et  nonnulfos  funegtam  pro- 
Slravit  in  mortein([eB  apostats),  solos  latentes  dimisit  illaesos 
{I,  c.  I,  13(.  Dans  co3  passafres  et  dans  d'anfres  encore 
d'Optat  de  Milfvo.  In  î^-iiern»  intentée  soixante  ans  aupa- 
ravant au  nom  clirelieu  est  toujour.s  appelée  persecutio. 
L'inscription  que  Je  suis  en  train  de  commenter  porte  m 
(tteftt»,  non  pertecutionii,  mais  turifieeUioms.  Cette  variante 
est  d'une  notable  importance  :  elle  me  semble  indiquer 
une  quasi  contemiMM  rîn-vté  entre  répij,''raphe  et  les  faits 
auxquels  elle  fait  allusion.  Kn  effet,  la  persécution  de  Dio- 
clétien  eût  deux  périodes  distinctes.  Dans  la  première, 
c*est  au  clergé  qu'elle  s'en  prit,  et  quant  an  peuple  chré- 
tien, elle  se  borna  à  lui  interdire  tout  acte  de  culte. 

Poursuivant  son  œuvre,  la  persécution  s'attacha  sur- 
tout à  démolir  li's  églises,  à  les  confisqnpr  avec  ton- 
tes leurs  possessions,  à  briller  les  livres,  pi  incii)aleuient 
ceux  des  divines  écritures;  les  chrétiens  qui  prêtaient 
la  main  à  cette  impie  exécution,  en  liyrant  les  livres 
sacrés  s'appelèrent  traditeurs;  et  ces  jours  malheu- 
reux furent  carnctérisf'vs  par  la  dénomination  de  die$ 
traihdonis.  Vint  ensn-l''  vers  la  fin  de  30J  l'édit  furi- 
bond qui,  selon  icMcrgique  expression  de  Constantin, 
avait  été  écrit  avec  une  plume  trampée  dans  le  san^^  ^, 
décret  prescrivant  d'extorquer  de  tous  les  fidèles  un 
acte  d'idolâtrie  au  moyen  des  plus  cruels  supidices.  Alors, 
dans  tous  les  marchés,  près  de  charpif'  fontaine,  dans  les 
lieux  les  plus  reculés,  des  idoles  et  des  autels  furent  ins- 
tallés, et  il  était  impossible  d'acheter  des  aliments,  de 
pniser  de  l'eau,  de  drcnler  dans  les  voies  publiques  sans 
offrir  de  l'encens  à  ces  idoles,  twrificare,  *.  Les  chrétiens 
qui  cédaient  étaient  appelés  turifiMtores,  turifieati;  et  ces 


^  Optatus,  Di  t^ihUmatt  Donal.  III,  6. 

*  Eusebius,  Vita  Caêtantmi,  II,  51.  ' 

*  yo:r«z  TUlemont,  Hht.  tetl,,  T.  V,  p.  49,  .V». 
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jours  s'appelèrent  dies  turipculioins.  La  précieuse  inscrip- 
tion qui  nous  est  aujourd'hui  acquise,  et  qui  détermine 
*  en  i  rupres  termes^dans  lapersictUion,  la  périodede  la  tm- 
ficatio^  fttt,  semble-t-il,  composée  et  gravée  alors  que  les 
souvenirs  de  la  persécutioTi  étaient  encore  tout  frais,  ainsi, 
que  la  diritiuctiuu  de  ses  différentes  phases  et  le  langfage 
propre  à  ces  jours  néfastes. 

En  etïet,  l'inscription  n'e:^t  pas  votive,  elle  ne  fut  point 
placée  comme  ornement  dans  le  sanctuaire  des  martyrs 
par  la  dévotion  des  fidèles  :  elle  est  sépulcrale  et  marque 
la  date  de  leur  déposition  à  Crucri,  qui  était  peut-être  le 
lieu  de  leur  naissance.  Les  corps  furent  trausp  »rfés  à 
Milî^vf  où  les  c'iiife  seurs  avaient  é*é  traduits  au  tribunal 
de  Florns  et  cou  laninés.  Toutefois,  ils  ne  fiuiMit  jtas 
tous  réunis  à  Urucri  du.is  un  seul  cimetière  ou  dans  un 
polyandre  unique.  Notre  inscription  fût  placée  sur  le  tom- 
beau de  quelques-uns  de  ces  martyrs  et  il  reMe  une 
partie  du  nom  de  l'un  d'entre  eux  :  INTER  QYIBYS  HIO 

INNOC  ,  suit  une  lacune  avec  quelques  tracesdc  lettres 

impossiV)les  à  suppléer;  répit:i])lie  se  t(>rnniic  ]>ar  la  for- 
mule sepali;rale  IN  PAGE.  Tout  ceci  me  p  trterail  à  cntire 
qu'elle  fut  faite  i>eu  après  la  cessation  de  la  persécution, 
vers  Tan  305  et  la  restitution  des  cimetières  à  l'Bgrli^d  par 
Hazence,  en  310,  alors  que  toute  liberté  fut  acquise  aux 
fidèles  de  donner  des  soins  plus  assidus  aux  sépultures  des 
martyrs  et  de  les  Ignorer  par  de-  titn'i  ^rravés  sur  marbre. 
Observons  néanmoins  que  au  milieu  de  la  i)r^iui<"'re 
li^'ue  rè^'-ne  le  monoji-ranime  dont  Tusap-e  ne  devint 
fréquent  et  solennel  qu'après  la  victoire  de  Constantin  en 
312.  J*ai  constamment  affirmé  qu'il  était  déjà  connu  des 
chrétiens  avant  Constantin,  et  cette  inscription  pourrait 
bien  être  regrardée  comme  un  précieux  exemple  et  un  re- 
marquable monument  constatant  l'existence  de  ce  mono- 
gramme à  la  veille  de  la  paix  constantinienne.  ilais 
pour  oser  nie  prononcer  d'une  manière  positive  sur  l'à^jre 
d'un  si  important  document  historique,  j'aurais  besoin 
d'avoir  sous  les  yeux  un  facsimiie  reproduisant  les  formes 
paléographiques  de  ses  caractères. 
Knfln,  ce  qui  est  particulièrement  difrne  d'attention, 
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c*est  que  les  anciens  martyrologes,  notamment  les  hiéro* 

nymieiis,  ne  fout  auciiue  meiitiou  d'an  groupe  de  martyrs 
Milévit:iins  eu  {général,  ni  tlu  n  )!n  de»  celui  qui  comme  * 
l'iuscription  nous  le  fuit  connaUre,  s  appeliv.t  ImHx  mtius 
ou  Innocentia.  Il  y  aurait  à  faire  sur  ce  point  tout  uue 
longue  dia^ftrtatioa,  qui  embrasserait  une  notable  partie 
de  riiistoire  ct  itii|ue  des  fastes  martyri)lo<f  iqucs  de  l'égalise 
d'Afriquo.  Toutefois,  l'inestim  ible  trésor  de  répi«,^raph.ie 
africaine  m  apporle,  chaquR  jour  pluà  aboudantea,  les  don- 
nées et  les  matières  qui  doivent  servir  de  base  à  une  dis- 
cussiou  d'une  si  haute  importance  ;  en  voici  quelques 
autres  exemples  récemment  découverts  qui  éclairent  le 
monument  dont  je  m'occupe  et  réciproquement  en  reçoi- 
vent une  vive  luuiif'i-c. 

M.  A.  Poulie  a  transnii.s  à  Mut  Robert,  évôque  de  Cons- 
tautiue,  des  cro(iiiis  (|ue  je  publie  à  la  planclie  XII,  n"  2, 
3.  Ce  sont  deux  cippcs,  dont  le  premier  mesure  25  centi- 
mètres de  large,  avec  des  lettres  de  2  centimètres,  le 
second  a  38  centimètres  de  haut,  29  de  large,  et  ses  let- 
tres ont  4  centimètres  ànus  les  trois  premières  Ilg^n*'»  et 
"2  dans  les  suivantes.  Au  sommet  du  sectiiid  cippe,  sur  la 
superticie  ciutrév^  A,  sont  grossièrement  gravés  un  poisson 
et  deux  oiseaux,  que  noua  avons  dessinés  à  part  sous  la 
même  lettre  A.  Les  faces  latérales  du  cippe  supérieur  font 
voir.éf^alemeuttracésàla  pointe.quatre  petitscerclea  S  §, 
au  centre  desquels  est  tin  point,  semblable  à  ceux  qui 
terminent  lu  première  et  la  sixième  lignes  de  Tinscription, 
régnant  sur  laface  principale. Ces  pierres  ont  été  trouvéeaà 
Aln-Regala.  à  120  kilomètres  de  Constantine,  sur  la  route 
qui  conduit  à  Ghelma  (Kalama),  à  400  mètres  environ  de 
cette  même  route  au  nord.  On  a  exhumé  dans  ce  même 
endroit  deux  colonnes, et  quatre  cha]utauxde  pierre  blauelie 
tirée  des  carrières  voisines.  Les  ruines  d'édifices  d'époque 
romaine  sont  très-rares  dans  cette  localité  et  ses  environs; 
les  colonnes  et  les  ehapitaux  appartiennent  sans  doute  au 
sanctuaire  chrétien  dont  les  martyrs  éponymes  nous  sont 
révélés  par  les  lettres  demi-cursives  légèrement  gravées 
sur  les  df'ux  ripites.  1/un  des  deux  porte  :  nomina  mnrtu- 
rum  Sivalis.  Matronfaje,  SaM  :  natalis  mm(m)  idm  Sovem- 
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bretf  rautratMifima  marturfojrmt  Nivalis,  M<Uro»(aJe,  Salvi. 
Fartunatufs)  quoi  prommt  feeit.  Nous  avons  en  ÀfHque  un 
remarquable  exeuiple  de  Tidiotisme  vulgfaire  marturorum 

pour  tmrtni  inn  thiiis  Tinscription  bien  connue  wnrh/mrum 
Hortensinm .  dont  Mgr  Robert  a  fait  tirer  aussi  bien  que 
pcssible  la  pljotuifruphie  ;  nous  y  reviendrons.  Dans 
l'exemplaire  du  nouveau  ci])pe  que  je  donne  au  public,  le 
vocaMe  marturortim  n'est  tracé  qu'imparfaitement  ;  je  ne 
saurais  dire  si  c'est  la  faute  du  grraveur  antique  ouTefTet 
des  dégradations  que  la  iMtM  r!^  aurait  subies  récemment. 

Ces  précieuses  inscripti(jns  >ont,  elles  aus.>i,  commémo- 
ratives  de  martyrs  africains  iticounus  dans  les  fastes  et 
dans  l'histoire.  Aucun  document   ne  mentionne  leur 
naUdê  au  5  novembre.  A  vrai  dire,  nonum  idm  novem" 
Arerestune  manière  impropre  de  nirnquer  le  5  de  ce 
mois  qui  devrait  TtHre  par  nont's  nnvmn'irihnf:.  Mais  supposé 
même  que  l'on  puisse  lire  nnlalis  nnni.s  \tîi  j\'  idxs  noveni/n-cs, 
nous  n'en  serions  pas  plus  éclairés.  Je  ue  trouve,  ni  sous 
le  5  novembre  (nonisj,  ni  sous  le  9  fV  idm)  la  moindre 
trace  des  martyrs  Nivalis,  Matrona  et  Satvius.  Quant  à  ce 
dernier  nom,  Myr Robert  me  propose  de  rechercher  s'il  au- 
rait quelque  rapport  avec  le  ct^l^bre  Snlvius,  à  la  f»^te  du- 
quel S.  Au  ;ustiu  parla  deux  fois  à  son  peuple.  Mais  son 
natale^  dans  le  calendrier  de  Carthajfo  et  d ma  tous  les 
anciens  martyrologes,  est  assig^né  au  11  janvier;  et  jamais 
Nivalis  ou  Matrona  ne  sont  nommés  conjointement  avec 
Salvius     Mgr  Robert  me  fait  observer,  au  sujet  tle  ces 
deux  dernier-:,  que  les  actes  sincères  des  martyrs  d'.Abitine 
font  lire  deux  fois  le  nom  Matrona  et  celui  d'un  Givalius, 
coffnomen  vraiment  étrange  qui  pourrait  bien  être  une  cor- 
ruption de  Nivalis^  et  de  plus  la  mention  suivante  rela- 
tive à  ce  groupe  de  martyrs  :  dirersis  locis  temporibusque 
disrrpff's  sangninem  fuderun!      I)       Ton  pourrait  sup- 
poser que  deux  d'entre  eux  auraient  été  mis  à  mort  et 
ensevelis  entre  Cirta  et  Kalama,  dans  le  lieu  qui  nous 


^  V.  Florentini,  Ytmt.  MtU.  mmrt^.^  p.  SIS,  249. 
'  Ruinart,  i«M  mari.  Huma,  p.  399. 
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rend  ai]^oiii4*]iui  les  deux  cippes  avec  la  mémoire  dee 
martyrs  Matrona,  Nivalis,  Salvius.  Cependant  anoun 
indice  ne  vient  appuyer  l'hypothèse.  Abitina ,  où  ce 
groupe  de  chrétienf5  fut  surprît  pt^ndant  \\n<;  de  leurs 
assemblées,  est  une  ville  de  la  province  procousulaire, 
voisine  de  Cnrthag-e,  niaia  très-éloig-née  du  lieu  de  la  dé- 
couverte qui  vient  d'être  faite  en  Numidie.  Et  dans  Ténu- 
mération  exacte  des  martyrs  d'Abitina,  nous  ne  trouvons 
aucune  mention  d'un  Salvius.  B*une  autre  part»  de  eet 
illustre  exemple  des  martyrs  de  Hilève  sub  praesid?  Ftcro 
ainsi  qued'p.n  antre  insip*ne  inonnmentp  ir  lequel  se  terrai- 
uei-a  cet  article,  ressort  pour  moi  un  fait  d'une  haute  im- 
portance pour  riiistoire  et  la  critique  :  à  savoir  que  1  épi- 
graphie  africaine,  surtout  celle  de  la  Numidie,  nous  fait 
connaître  des  martyrs  de  la  persécutîonde  Dloclétien  dont 
il  ne  reste  pas  de  trace  dans  les  anciens  calendriers  ni 
dans  les  fastes  parvenus  jusqu'à  nous.  Et  c'e.st  à  cette 
même  persécution  qu'il  im^  semble  raisonnable  d'attribuer 
aussi  les  trois  murtvrs  dnnt  tioas  nous  occupon-^. 

Les  lettres  mal  gravées  et  déi'ectueuses  pourraient  ac- 
cuser une  époque  basse,  et  nous  suggérer  la  pensée  qu'il 
s*agit  ici  des  persécutions  vandaliques,  plutôt  que  de  celles 
des  empereurs  païens.  Mais  les  deux  inscription  s  se  rappro- 
chent de  IV'critnre  "frafli'e  et  pre-^qne  cursivo  i»!  :  tôt  que  de 
celle  d'une  épljiTaphe  re^'"ulièreme:it pr  ivée  ])ar  une  main 
habile;  ses  fjrmes  palèographiiiues  n'ont  rien  qui  s  elui- 
gne  de  l'écrituie  demi-cursive  du  quatrième  siècle  ;  et 
par  contre  ses  symboles  conviennent  mal  à  la  fin  da  cin- 
quième siècle  ou  au  sixième.  A  partir  du  milieu  du  qua- 
trième siècle  oui\  peu  près  jusqu'aux  premiers  lustres  du 
cinquième,  le  simple  monof^-ramme  qui  rèj^ne  au  som- 
met des  deux  cippes  comm'Miça,  dans  les  n;onuments  de 
l'Afrique  plus  que  dans  ceux  de  R'une  et  dt^s  autres 
parties  de  l'Occident,  à  céder  le  pas  à  ceux-ci  A^Ct), 
A'f-co,  puis  à  d'autres  formes  plus  tranchées  et  plttS 
évidentes  de  la  croix  *.  Cette  observation  est  un  trait  de 


*  Je  ne  connais  qu'une  inscription  d'Afrique,  du  sixième  siècle 
probeblement.  qui  ait  à  son  sommet  le  P  simple  :  elle  e«t  de  8é- 
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lumière  qui  m'autorise  à  assig-ner  les  deux  cîppes  au 
qnatrièoie  siècle  plutôt  qu'au  cinquième  ou  au  sixième; 
et  ce  qui  me  confirme  encore  dans  cette  opinion,  ce 
sont  lessigues  tracés  d'une  autre  maiu,  de  la  main  d  un 
enfant  peut-être,  sur  la  partie  supérieure  du  cippe  3  : 
deux  oiseaux  et  un  poisson.  Le  poisson  solitaire  dut 
être  fort  rare  dans  Tépigraphie  ciirétienne  de  TAfrique  ; 
les  poissons  géminés  ou  en  nombre  se  rencontrent  plus 
fréquemment  dans  les  décorations  des  It  isiliques,  dans 
les  ornements  des  lampes  et  de  quelques  autres  ustensiles. 
Deux  poissons  sont  fig-urés  sur  une  épitaphe  exécutée  en 
mosaïqne  Tan  318  de  la  province  [357  de  Jésus-Christ) 
Je  n^en  trouve  plus  vestige  dans  les  nombreuses  inscrip- 
tionsafricames  postérieures  au  milieu  du  quatrième  siècle. 

Les  indices  fort  sérieux  qui  semblent  assig^ner  ces 
deux  cirn'^?!  ;^  une  époque  antérieure  au  cinquième  siècle, 
me  suggèrent  une  autre  oli.-crvation  dont  je  ne  dois  pas 
négliger  de  tenir  compte.  L  auteur  des  deux  inscriptions 
est  un  certain  Fortunatus»  qui  fit  ce  qu'il  avait  promis 
piod  promitU  feeit  Qu'avait-il  donc  promis  et  que  fit-il? 
La  formule  quod  promisit  complen't,  votum  quod  promiserunt 
et  compleverunt,  se  lit  dans  deux  inscriptions  votives  ap- 
partenant à  des  monuments  religieux  de  l'Afrique  '.7  Mali 


tif  (Sitid)  :  elle  a  été  publiée  par  M.  Uefher  dans  lea  actes  de 
l'aeadém:?  rojale  de  Bavière,  Phit.  mst.  a.  T.  V,  p.  365,  et  pu 
H.  Renier,  Inscr.  de  VX\g.  3444.  Mais  le»  exemplaires  édités  ne 
sont  pas  d'accord,  et  ils  ditl'crent  m^mp  (juant  à  la  d»fo  de 
l'annéo  de  la  province,  qui.  dans  l'un  est  DXXXX  VI  (.'>46  —  a.  Ch. 
58o),  dans  l'autre \XXXX  (,50— o.  Ch.  8.  ).  La  seconde  date  est 
trop  haute,  et  l'autre  me  semble  trop  basse,  et  j'attends  la  révi- 
sion exacte  que  H.  'Wilmanns  doit  donner  de  la  pierre. 

'  Borbrupfrer,  Revue  africaine  Sept.  ii^W,  p.  400,  r>01.  L'édi- 
teur n  a  pas  compris  les  chiffres  mal  conservés  de  la  date  :  il 
les  a  lus  PBOCOXGIl,  ils  doivent  être  rétablis  ainsi  :  PR(|»- 
«iiwto)CCCXOII,3l8. 

>  Héruu  dr  Vilk fosse,  1.  e.  psg.  82,  niun.  143  ;  Renier,  laser. 

de  l'AlgeriL',  uum.  1568. 

Y  L'inscription  votive  oubliée  par  M.  Héron  de  Yillefosse  et  à 
laquelle  M.  De'  Rossi  fût  iei  sllusimi,  est  de  Kenehela  (ICaseala). 
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les  petites  épigraphes  composées  par  Fortunalus  ue  se 
rattachent  pas  à  des  oifrandes  Yotives,  ni  &  un  édifice  re- 
ligieux ou  ù  quelque  partie  d*un  monument  de  cette  sorte; 
noua  ne  devons  y  voir  qu'une  simple  f  t  grossière  commé- 
moration dos  iioin^  lies  martyrs  ensevelis  en  ce  lieu  et  du 
jounle  leur  nala'i'.  .l  osfime  d')iic  qne  (comme  l'insigTie 
mémoire  de:>mart^r£i  Uèimes  ù  Crucri),  ces  lUuii  appartien-* 


lllli^  est  ^rravée  en  car.iftorfs  (lemi-cursifs  s>iir  une  grande  tialle 
r'^ctuii^'ulair.'  ([iii  ji  étf  trouvi'<'  rompue  on  trot?;  înoroi.-aux. 
monuiut'ut  oll'ro  plus  d  une  particularité  digue  d  intérêt.  .Vu  cen- 
tre, règne  le  monogramme  du  Christ  delà  forme  constantinienne 
itnmatum,  tracé  dans  de  grandes  dimensions  et  entouré  d'ac- 
cessoires dont  plusieurs  s'écartent  <\r^^  typps  l(!s  plus  usités.  11 
est  accusté  des  lettaes  A  et  (O,  circuustauco  presque  uu/male  au 
IV*  siècle  et  qui  est  gënéralement  regardée  comme  un  acte  de 
foi  à  la  divinité  et  k  l'éternité  do  Jésus-Christ,  disant  de  lui- 
même  dans  l'Apocalypse:  '  Jp  suis  l'A  et  Tco  (la  première  et  la 
dernière  lettres  <ie  l  alphal^r-lh  ^'reej,  le  premier  et  le  dernier,  le 
commencement  et  la  fin  ^Àpoc  xxii,  »  On  sait  que  les  ariens 
évitèrent  toujours  d'employer  ces  sigles  qui  condamnaient  leurs 
erreurs.  En  dehors  de  ces  lettres  symboliques  et  sur  la  même 
ligne,  se  voient  aussi  deux  rosaecH  enfcrnu'os  d.-iTis  des  e^rcles, 
le  tout  d  un  de.s:>iu  aanvi.  correct.  Deplu.s,  deuK  tlumbeaux  sont 
flxés  dans  les  angles  formés  par  la  jonction  centrale  des  deux 
hastes  du  X  t-i  s  t'I*  \ont  jusqu^au  niveau  de  la  courbedu  P.  Ily 
a  là  4Viel(|ue  chose  d  analogue  aux  ohandeliers  «jui,  comme  chacun 
sait,  sont  établis  sur  les  deu\  bras  de  «lueli^ues  croix  stationales 
(Yoyaz-en  un  exemple  dans  le  Diction,  du  <ini.  ehiet.  p.  18'). 

Mais  ce  singtilier  marbre  présente  une  autre  circonstance 
peut-être  plus  intércssaiiti-  enr  n--  :  cf^t  ijuc  !a  constatation  du 
vœu  accompli— TA.M  QVOl)  l'HOMlSIT  (JOMPI.KVIT.  y  est  j)ré- 
ccdée  dt»  cette  autre  fo  mule  (juo  j'ai  lieu  de  croire  assez  rare 
dans  les  monuments  épi<.ra[)lii<iue8  :  —  IN  NOMINB  PATRIS 
ET  FILll.  Serait-ce  s'ccarter  de  la  vraisemblance  que  de  voir 
dans  cette  invocation  simultanée  du  Père  et  du  Fils.  a\  ee  prétë- 
rition  du  nom  du  Samt-Eaprit»  une  athrmation  do  la  consubs- 
tantîalité  du  Verbe,  eiMui<ét(aiif{.ibm  Aifrl(5ym6.  AMan.^.tout-à- 
falt  analogue  ii  colle  qu'expriment  symboliquement  les  lettres 
A  et(*>  tracées  dans  le  champ  de  Tépigraphe?  —  Martiomy 
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neut  ù  la  classe  des  itiscriptioîis  sépulcrales;  dès  que  la 
paix  eût  été  rendue  à  l'Eg-lise,  elle  Iburuit  aux  fiiléles  la 
liberté  et  la  facilité  de  douuer  aux  tombes  dea  victimes  de 
la  dernière  persécution  les  soins  et  les  honneurs  qui  leur 
étaientdûs.Fortunat,  si  je  ne  metrompe,étaitcontemporain 
des  martyrs  Mntrona,  Nival is,  Salvius  ;  il  leur  avait  pro- 
mis de  pourvoir  à  leur  sé])ultnre  :  qiiml  promisit  p'n'f.  Et. 
dès  que  les  temps  furent  devenus  propices,  il  écrivit  de  sa 
main  inexpérimentée  leur  mémoire  sur  deux  cippes  des- 
tinés à  marquer  la  place  de  leur  vénérable  tombeau. 
Les  épitaphes  ^'-ravées  sur  cippes  étaient  très-usitées 
dans  les  cimetières  chrétiens  k  fleur  de  terre  de  quelques 
provinces  de  l'Afrique. 

Enfin,  voici  une  quatrième  inscription  de  martyrs  tout- 
à-fait  inconnus,  non  moins  précieuse  que  les  précédentes. 
Le  calque  de  ce  titulus,  a  été  envoyé  il  y  a  peu  de  jours 
(20  décembre)  de  Sétif  (Sitifi)  à  M.  le  docteur  Rebond,  qui, 
de  concert  avec  Mg-r  Robert,  a  eu  robli{zeauce  de  m'en 
donner  communicution.  Elle  couronnera  dig-nement  cette 
intéressante  série  dlnscriptious  martyrologiques. 

M  A  rTi  RIBS  ANCTisPRoMISS  ACoLoN  I C  vh  I  NSoNS 
SOLVlTvoTASVALAETVSCvMroNlV(;ECARA 

hicsitvsksTivsTvshicaTqdkcnrivsvna 

Q  VI  BEN  E{  oN-i:  SSI  VICERvMaRMAMALiG  N  A 
VHAEMl  AVi< 'ToliESCttISTIMERvERECoRo^  AM 

Avec  les  caractères  typographiques  ordinaire.-?,  il  n'est 
pas  possible  d'en  reproduire  les  lettres  dans  leurs  fbnnei 
étroites,  oblong^es,  parfois  crroupées  et  dmégales 
grandeurs;  j'en  donnerai  le  fac-siinife  dan.s  le  Bulletin 
de  187G.  Toutefois,  sa  lecture  n'otfre  ])as  d'incertitude;  je 
dois  avertir  seuleniPiit  qu'au  quatrième  vers,  le  mot 
essentiel  COXFElSSi  paraît  éire  dans  le  calque  CONCESSI, 
vocable  que  repousse  le  contexte.  J*y  distingue  néan- 
moins la  ligature  des  lettres  NF;  de  telle  sorte  que  la 
courbe  qui  suit  et  resssemble  à  un  C  est,  ou  une  surcharge 
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moderne  et  fortuite  ou  une  faute  du  lapicide  antique, 
qui  aurait  cherché  à  la  corriger  par  le  groujte  NF.  L'épi- 
gramme  est  du  meilleur  «roùt  du  qu.itrième  siècle; 
c'est  Pacquit  d'un  vœu  ;  et  pour  complément  de  l'œuvre, 
nous  avons  la  menti  ou  des  noms  des  mari  yr- Justus  et  De- 
curius:  hicsUus  ejil  Justus Iticatque Decurius  una — quibeuecon- 
fetsi  vwerurUarma  mafigna —  pramia  victores  ChriHimeruen 
corcmm.  La  forme  poétique  de  ce  iUulus  lui  donne  un  ca- 
ractère bcaucnup  plus  mouu'uental  que  celui  des  ofroB- 
sières  mémoires  écrites  sur  deux  cippes  par  Fortunatus. 
Et  il  est  probable,  selon  mui,  que  Colouicus  de  concert 
avec  sa  femme,  avait  élevé  sur  le  tombeau  de  Juatus  et 
de  Decurius  un  monument  ou  un  oratoire.  On  voit  sur 
les  lieux  où  Tinacriptiou  a  été  trouvée  les  vestiges  d'un 
édifice  antique,  et  tout  à  l'enîour,  à  de  courtes  distances, 
des  tombes,  des  sarcopl!«:'e>  et  le-i  indices  d  une  aire 
tsépulciale.  Ce  serait,  u  mou  avis,  i  areci  do  l'église  de 
Sétif. 

Ces  martyrs  Justus  et  Decurius  ne  sont,  pas  moins  que 

les  précédents,  inc  onnus  dans  l'histoire  et  les  fastes.  Ce 
nom  peu  usité  de  Decurius  me  rjii>]>elle  celui  d'une 
ég-lise  de  rAfri([ue,  Deciniana  dan>  lu  iJizactîue  Que 
quatre  iuscripiious  de  dîfféients  lieux  de  la  Numidie 
s'accordent  &  nous  faire  connaître,  même  par  leur  noms, 
des  martyrs  dont  nous  cherchons  vainement  la  trace  dans 
lesmariyrologes parvenus  jusqu'à  nous,c  est-là  uuMtqui 
ne  saurait  être  un  pur  ettet  du  hasard.  Ceci  accuse  une 
grande  lacune  da!i<  les  fas  es  sacrés  de  l"Afri<ine  chré- 
tienne. E.i  etiVt,  le  docteur  de  Milève  atteste  de  la  ma- 
nière la  plus  positive  dans  les  passag'es  cités  plus  haut, 
que  les  féroces  édîts  de  Dioclétien  furent  mis  à  exécution 
dans  la  province  proc  )n3ulaire  par  Anuliinus,  et  par 
Florus  dans  la  Numidie  ;  et  que  leur  zèle  persécuteur 
alios  l'eril  nuirli/res,  ah'os  conp-.ssorrs.Couunc  Tillemonî  l'avait 
déjà  observe.uous  ne  possédons  que  de  bien  rares  documents 
sur  les  martyrs  africains  de  la  persécution  de  Dioclétien 


»  Morcclli.  Africa  CArf#/.,T.  II,  p.  120. 
^HitUpetL  T.  V,l.  c. 


D^ÀlCHâOLOaiS  CHRÉTIBNNS.  .  197 

j'ajoute  à  mon  tour  que  les  rares  indications  qui  nous 
lestent  sont  toutes  relatives  à  ceux  qui  furent  condamnés 
par  Annulllnus  dans  la  province  pro-coDsulaîre;  mais 

aucune  ne  fait  mention  de  ceux  qui  le  furent  par  ■ 
Florus  dans  la  Nuuiidie.  Nous  voyous  donc  que  les  nou- 
velles tiécouvertes  commencent  à  combler  cette  lacune 
des  fsfites  martyrulug-iques,  qui  n'est nila seule  ni  la  plus 
considérable.  Bt  plus  j'avance  dans  Tétudede  l'histoire 
et  des  moBumehts  des  siècles  de  persécutions,  plus  je  me 
persuade  qu'il  est  un  très-grand  nombre  de  mart\  rs  dont 
les  noms  ne  nous  ont  pas  été  transmis  et  dont  les  natalta 
n'ont  paâ  même  été  enreg^istrés  dans  le  centon  martyrolo» 
gique  dit  hiéronymien. 

Je  ne  veux  pas  diasimuler  un  soupçon  qui  facilement 
peut  naître  dans  Tesprit  de  mes  lecteurs  érudits  :  i  savoir 
que  si  les  fastes  eodéslastiques  gardent  un  silence  absolu 
au  sujet  de  ces  martyrs,  c'est  qu'ils  étaient  peut-être 
étraug-ers  à  la  communion  catholique  et  appartenaient  à 
la  secte  schismatique  des  Donatistes.  Cette  supposition  ne 
soutient  pas  l'examen.  Durant  les  années  de  la  persécu- 
^iiQnjde  Diodétien  et  sous  la  présidence  de  Florus  eu  Nu- 
midie,  l'unité. catholique  était  intacte;  la  première  des 
inscriptions  de  cette  précieuse  série  ne  peut  donc  en  au-» 
cune  façon  appartenir  aux  Donatistes.  A  mon  avis,  la 
dernière  ne  se  rattache  pas  davantag-e  à  cette  secte.  Elle 
contient  eu  effet  la  mention  expres.se  de  l  inviucible  con- 
fession du  nom  du  Christ  par  ces  martyrs.  Les  Donatistes 
n'auraient  pu  affirmer  que  lents  partisans,  morts  pour 
U  plupart  dans  des  séditions,  avaient  confessé  le  Christ, 
«t  ils  n'avaient  pas  1  habitude  de  leor  attribuer  cet 
honneur.  En  effet,  voici  l'interpellation  que  S.  Optât  leur 
adressait  à  ce  propos  :  suh  pcrseciitore  Floro  Christiani  coge^ 
baïUur  ad  templa...,  sub  Floro  difphatur  ut  mcjaretur  Chris- 
txM...  :  cum  ad  murtyrium  non  sit  transi  lus  nisi  per  confe^sio- 
nem,  quomodo  dicitit  marti/res  qui  non  ( itérant  coaf essores, 
aittt  quù  eorum  negare  eowaus  e»l  et  confemu  est  Christum  ? 
Il  poursuit  sur  le  môme  ton,  en  s'appuyant  du  fait  que, 
après  Florus,  il  n'y  avait  pluseu  deco»/èM«tirjen  Numidie 
et  que  par  conséquent  il' ne  pouvait  y  avoir  de  vrais  mar- 
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tyn  *.  Ainsi  la  première  et  complète  iaaeription  des 
martyrs  sub  praesid»  Floro  écUdre  la  dernière,  rela- 
tive à  Justus  et  à  Decurius  quibene  confessi  Christi  meruere 
coronnm  :  et  toutes  deux  jettent  une  lumière  décisive  sur 
la  mémoire  de  Nivalis,  Matrouu  et  Salvius,  non  moins  in- 
connus  que  les  autres.  On  pourrait  y  voir  le  commentaire 
épigraphlque  des  passages  cités  plus  haut  de  8.  Optât» 
lesquels  attestent  que  la  persécution  de  Dioclétien  sévit 
en  Numidie  et  qu'elle  fit  des  martyrs  et  des  confesseurs 
sous  le  gouvernemeut  de  Florus. 

Puisque  j'ai  parlé  des  Douatistes  et  de  leurs  séditiuus, 
je  terminerai  cette  importante  dissertation  par  deux  inS» 
criptlons,  qui,  comme  Mgr  Robert  me  Fa  fait  observer 
avec  une  parfaite  sag-acité,  sont  pour  ainsi  dire  un  écho 
de  ces  sanglants  tumultes.  Vous  avez  à  la  planche  XII, 
n.  1,  le  dessiu  d'un  cippe  grossièrement  taillé,  trouvé 
près  de  Tebessa  et  sur  lequel  sont  isolément  gravés  les 
mots  Deo  lawUt,  Cétaltlà  le  salut,  ou,  comme  nous  dirions 
ai^ourd'hui,  le  mot  d'ordre  des  Donatistéa  ;  cri  de  terreur 
pour  les  catholiques  :  c'est  au  cri  de  Deo  laudes  que  ces 
furibonds  faipaient  irruption  à  main  armée  sur  les  catho- 
liques et  sur  leurs  terres.  C'est  ])ouniuf>i  S.  Augustin  leur 
disait  :  quantum  luclum  dederunt  Deo  laudes  annatorum  re- 
gtronim  -  ita  /%in'(m  es^tt,  iU  per  Dei  laudes  amplius  quam 
buccina  beiliea  tematis  *.  Ces  sectaires  avaient  adopté  ce 
mot  d'ordre  pour  se  distinguer  des  catnoliques,  dont  le 
salut  (usité  jusqu'à  nos  jours'i  était  Deo  grattas^.  S  Au- 
gustiu  (1.  c.)  :  ros  iJeo  gratia.s  nostntîu  n'rietts,  Deo  laudes 
restrum  liomincs  plorant.  M.  Héron  de  Bellefosse  a  trouvé 
na^ère  le  DEO  ORATIAS  gnvé  sur  un  chapiteau  d'une 
basilique  près  de  Bagal  C'est  ainsi  que  Tépigraphie  afri* 
caine  commence  à  faire  retentir  à  nos  oreilles  Pécbo 
des  deux  formules  de  salut  auxquelles  se  rattachent  en 
Afrique  les  funestes  souvenirs  du  schisme  des  Douatistes. 


'  Optatus  Contra  parmen.  III,  8. 

-  August.  Enarratio  in  jtM^niXXXXIi,  S. 

*  L.  c.  p.  75,  n.  20, 


O'AltCUJÎOLOUIE  CHRÉTIENNU.  199 


L'excédant  de  nuttière  que  contient  le  présent  fascicule 

comme  le  précédent,  ne  nous  laisse  pas  l'espace  néces- 
saire pour  illustrer  la  premme  dessinée  au  n'  2  de  la 
planche  X,  ni  l'inscription  de  la  planche  ViU,  n.  1,  restée 
également  inexpliquée. 

La  pierre  est  une  oniz  de  la  cathédrale  de  Moscou. 
M.  le  pruf.  Filimonoif  en  a  donné  l'explication  dansle  Jfo- 
nifeur  delà  Société  de  l'art  antique  russe,  où  il  affirme  qu'elle 
appartient  ji  Léonce  empereur  byzantin  de  696  à  699.  J'en 
parlerai  à  mon  tour  duus  le  liuUetiu  de  187(). 

L'imjcription  appartient  au  territoire  de  Grotta  ferrata, 
dans  la  partie  tusculane,  dont  Ihs  mémoires  chrétiennes 
ont  fourni  un  thème  abondant  à  mon  Bulletin  de  1873. 
Aujourd'hui  il  se  forme  dans  l'insigrue  monastère  de  ce 
nom,  par  h^s  soins  de  mon  illustre  ami  le  P.  Giuseppe 
Cozza,  un  musée  où  sont  recueillies  les  antiquités  locales, 
tant  classiques  que  chrétiennes,  primitives  et  du  moyen- 
Age,  Je  donnerai  aussi  quelques  détails  sur  ce  musée  dans 
le  courant  de  Tannée  prochaine  (1876),  et  à  cette  occasion» 
je  commenterai  l'inscription  ici  annoncée.  Dans  mon  tra- 
vail sur  les  antiquités  chrétiennes  de  Tusculum,  j'ai  laissé 
de  cOté  le  cimetière  de  Zoticus,  près  de  la  voie  Labicane, 
lui  réservant  une  illustration  spéciale.  Je  me  suis  dé- 
chargé de  cette  belle  tAche  sur  un  jeune  archéologue  qui 
a  déjà  commencé  à  s'en  acquitter  avec  une  sérieuse  cri- 
tique, une  érudition  de  bon  aloi,  dans  une  rédaction  des 
plus  soig-nées.  Je  veux  parler  de  M.  Heu  ri  Stevenson 
le  jeune,  etde  sa  dissertation  déjà  imprimée  eu  partie  dans 
les  opuscules  littéraires,  etc., de  Mudène,  recueil  dirigé 
par  M.  le  chevalier  Veratti.  Quand  le  moment  sera  venu 
de  reprendre  l'intéressant  si^et  des  antiquités  tusculanes, 
j  aborderai  le  cimetière  de  Zoticus  et  examinerai  le  tra- 
vail du  nouvel  archéologue,  que  j'annonce  et  recommande 
dès  aujourd'hui  avec  pleine  confiance  au.  public  savant. 
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M.  D'  ^Vilm!llltl.-  t'crittlc  l'Afrique  à  l  auteur  du  Bul- 
letiu  que,  daus  l  inscriptiuii  publiée  à  la  pa<^e  1G3,  le  se- 
cond C  de  1  étrange  vocable  que  l'on  avait  lu  CRVCRIS 
n^est  autre  chose  qu'un  0  dont  la  partie  droite  par  ra})port 
au  spectateur  est  effacée,  ce  qui  nous  donne  le  motCRVO* 
RIS.  Cette  lieureuse  révision,  qui  ranlheiireu-ement  u'est 
arrivée  qu'après  l'éiuissioti  de  l'éilitioii  italieuue  du  pré- 
seut  fascicule,  uous  restitue  la  \éritable  leçon  de  notre 
précieux  texte,  en  faisant  disparaître  ce  vocable  inconnu 
qui  semblait  être  gr^ographique,  et  lui  substituant  cette 
formule  toute  nourelledans  ré])i<>:raphie  :  depositioeruori? 
ftnnrfnrum  marf',ri(m;  formule  qui  vient  attester  une  fois 
de  plus  l  usaire  où  étaient  les  premiers  clirétiens  de  re- 
cueillir précieusement  le  sang-  des  martyrs,  pour  le  con- 
server, ut  domi  réservent  posteris  (Prudent,  hffrnn.  v,  3ilj  et 
l'entourer  d'une  pieuse  vénération 
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